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INTRODUCTION 


PAR 

L.  DUBERTRET 

Chef  de  la  section  géologique  du  H.  C.  F. 


Dans  les  premières  années  de  son  existence,  la  Section  Géologique  du  Haut-Commissariat 
Français  à  Beyrouth  a  été  conduite  à  procéder  à  une  reconnaissance  générale  des  territoires 
du  Levant  sous  Mandat  Français.  Le  matériel  paléontologique  recueilli  à  cette  époque  a 
servi  à  débrouiller  la  stratigraphie  du  Crétacé  et  du  Tertiaire,  en  particulier  à  fixer  les  subdi¬ 
visions  du  Crétacé  pour  les  cartes  géologiques  régulières  au  1/200.000  et  au  1/50.000  ;  les  cou¬ 
pures  du  Tertiaire  restaient  par  contre  encore  discutées. 

Depuis  ce  temps,  un  matériel  nouveau  et  abondant  a  été  ramassé  et  soigneusement  repéré 
au  cours  de  levers  dans  le  Sandjak  d’Alexandrette  et  au  Liban. 

Cette  collection,  assez  riche,  se  trouvait  heureusement  complétée  par  celle  du  Père-  G. 
Zumoffen,  conservée  aujourd’hui  à  l’École  Française  des  Ingénieurs,  à  Beyrouth.  Trente 
ans  durant,  G.  Zumoffen  a  consacré  ses  loisirs  à. ramasser  des  fossiles  au  Liban  et  à  étudier 
la  stratigraphie  de  ce  pays.  Il  a  envoyé  une  partie  de  ses  récoltes  à  des  paléontologistes  d’Eu¬ 
rope,  en  particulier  à  H.  Douvillé  ;  mais  le  restant  gisait  dans  des  vitrines,  non  étudié, 
souvent  sans  indication  de  provenance  ou  bien  mêlé  à  des  matériaux  d’origines  ou  de  niveaux 
différents.  M.  H.  Vautrin  et  moi-même  en  avons  tenté  le  reclassement,  non  sans  laisser 
subsister  bien  des  incertitudes. 

La  littérature  géologique  sur  la  Syrie  et  le  Liban  révèle  également  à  chaque  pas  de  ces 
incertitudes,  dues  le  plus  souvent  à  des  confusions  d’étages. 

C’est  donc  avec  circonspection  qu’il  faudra  accueillir  les  indications  de  niveau  d’une  partie 
des  faunes  recueillies  ou  décrites  par  nos  prédécesseurs  et  même  durant  nos  premières  années 
de  travail.  De  ce  doute,  qui  concerne  surtout  les  faunes  crétacées,  se  ressentiront  forcément 
les  conclusions  stratigraphiques. 
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L’abondance  du  matériel  paléontologique  déjà  réuni  et  la  bienveillante  collaboration  des 
paléontologistes  français  me  permettra  sans  doute  de  dresser  prochainement  un  premier 
tableau  assez  complet  des  faunes  fossiles  de  Syrie  et  du  Liban.  Le  présent  volume  réunit, 
grâce  au  concours  de  Mlle  G.  Delpey,  de  Mme  E.  Basse  et  de  MM.  F.  Roman  et 
J.  Roger,  la  description  de  l’ensemble  des  Gastéropodes  jurassiques  et  crétacés  du  Liban 
et  de  Syrie,  de  l’ensemble  des  Ammonites  crétacées,  ainsi  que  de  l’ensemble  des  faunes 
néogènes  des  régions  d’Antioche  et  de  Lattaquié,  les  Échinides  exceptés.  Mme  Louis  Duber- 
tret  y  a  ajouté  quelques  observations  sur  une  Alvéoline  Lutétienne  de  la  région 
d’Antioche. 

Les  matériaux  correspondant  à  ces  études  resteront  déposés  dans  les  laboratoires  où  ils  ont 
été  étudiés  :  laboratoire  de  géologie  de  la  Sorbonne,  dirigé  par  M.  Charles  Jacob,  laboratoire 
de  géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  à  Lyon,  où  M.  F.  Roman  a  rassemblé  une  collection 
type  du  Tertiaire,  ainsi  que  dans  les  vitrines  de  l’École  Française  des  Ingénieurs  à  Beyrouth, 
dont  la  collection  Zumoffen  constitue  le  principal  ornement. 

Ce  nom  du  Père  G.  Zumoffen,  que  le  lecteur  retrouvera  si  souvent  dans  ces  pages,  désigne 
un  chercheur  resté  inconnu  de  presque  tous.  Aussi  m’a-t-il  paru  opportun,  en  attendant  de 
pouvoir  résumer  son  ceuvre,  de  faire  connaître  sa  vie.  Je  remercie  vivement  le  Père  J.  de 
Guilhermier,  Chancelier  de  l’École  Française  des  Ingénieurs,  d’avoir  bien  voulu  établir  la 
notice  placée  en  tête  de  ce  volume. 

La  Revue  de  Géographie  Physique  et  de  Géologie  Dynamique,  poursuivant  sa  tradition  de 
cordiale  collaboration,  a  bien  voulu  me  faire  bénéficier,  une  fois  de  plus,  de  son  organisation 
pour  l’édition  des  Notes  et  Mémoires.  Je  remercie  particulièrement  ses  Directeurs, 
MM.  L.  Lutaud  et  J.  Bourcart,  ainsi  que  son  secrétaire  M.  C.  Francis-Bœuf. 


Source  :  MNHN,  Paris 


OBSERVATIONS  AU  SUJET  DES  COUPURES 
DU  CRÉTACÉ  LIBANO-SYRIEN 


Les  Gastéropodes  jurassiques  et  crétacés  décrits  dans  ce  Tome  III  et  provenant  soit  des 
récoltes  récentes  de  la  Section  Géologique,  soit  de  la  collection  Zumoffen,  sont  rapportés, 
dans  la  mesure  où  leur  gisement  a  pu  être  identifié,  à  des  complexes  de  couches  que 
nous  considérons  comme  équivalents  du  Kimeridgien,  du  Portlandien,  de  l’Aptien  inférieur 
et  supérieur,  de  l’Albien  (du  Vraconnien  pour  sa  partie  supérieure),  du  Cénomanien,  du 
Turonien  et  du  Sénonien. 

Tandis  que  la  définition  des  étages  jurassiques  attend  encore  la  publication  des  recherches 
de  M.  H.  Vautrin  sur  l’Anti-Liban  et  de  nouvelles  observations  de  détail,  celle  des  étages 
crétacés  a  été  discutée  et  exposée  déjà,  en  ce  qui  concerne  le  Liban,  dans  le  Tome  II  des 
Notes  et  Mémoires.  Je  la  rappellerai  succinctement,  en  ajoutant  quelques  compléments. 

Les  couches  terminales  du  Jurassique,  généralement  des  calcaires  portlandiens  à  récifs 
de  Lovcenipora,  sont  surmontées  de  grès  continentaux  bariolés,  dits  «  Grès  de  Nubie  »  ou 
encore  «  Grès  du  Liban  »,  que  tout  le  monde  s’accorde  à  placer  en  bloc  dans  le  Néocomien. 

Le  Crétacé  marin  débute  par  une  série  néritique,  d’environ  200  m.  de  puissance  dans  le 
Liban  Central,  où  alternent  des  argiles,  des  calcaires  jaunes  oolithiques  ou  blancs  subréci- 
faux  et  des  grès  semblables  à  ceux  du  Néocomien.  Un  gros  banc  d’une  soixantaine  de 
mètres  de  hauteur,  connu  sous  le  nom  de  «  Falaise  de  Blanche  »,  divise  cette  série  en 
deux  :  dans  la  partie  inférieure,  les  calcaires  sont  le  plus  souvent  oolithiques  et  jaunes  ;  la 
partie  supérieure  débute  par  la  «  Falaise  de  Blanche  »,  formée  de  calcaire  blanc  subrécifal. 

H.  Douvillé,  qui  le  premier  décrivit  de  façon  complète  le  Crétacé  du  Liban  (cf.  Études 
sur  les  Rudistes,  etc.,  Mém.  Soc.  Géol.  Fr.,  Paléonl.,  XVIII,  f.  I,  4  p.,7  pl.,  1910),  a  fait  com¬ 
mencer  la  partie  marine  avec  V Aptien  ;  nous  admettons,  comme  le  suggère  Mlle  G.  Delpey, 
que  le  Barrémien  puisse  également  y  être  représenté.  L’Aptien  d’H.  Douvillé  montait 
jusqu’au  pied  de  la  «  Falaise  de  Blanche  ». 

Celle-ci  n’avait  guère  fourni  de  fossiles  à  G.  Zumoffen,  ni  les  marnes  et  grès  en  partie 
ferrugineux  et  oolithiques  qui  la  surmontent.  Groupant  ces  couches  avec  un  niveau  plus 
élevé,  malheureusement  pas  toujours  bien  individualisé,  que  l’on  a  malencontreusement 
appelé  le  ou  les  «  bancs  à  Cardium  »,  H.  Douvillé  poussait  la  limite  supérieure  de  son  Al¬ 
bien  jusqu’au  sommet  des  «  bancs  à  Cardium  »  ;  les  marnes  susjacentes,  à  Knemiceras  syria- 
cum  v.  Buch,  constituaient  alors  son  Vraconnien. 

Abordant  le  problème  du  point  de  vue  des  transgressions  et  régressions,  il  nous  a  paru,  à 
M.  Vautrin  et  à  moi,  qu’une  coupure  de  premier  ordre  devait  être  placée  sous  les  bancs  à 
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Cardium,  ceux-ci  représentant,  ainsi  que  les  marnes  à  Knemiceras,  des  faciès  de  début 
d’une  transgression,  qui  a  atteint  son  apogée  au  Cénomanien.  Cette  transgression  a  ainsi 
débuté  avec  l’Albien,  dans  lequel  nous  rangeons  à  la  fois  les  bancs  à  Cardium  et  les  marnes 
à  Knemiceras. 

Du  point  de  vue  faunistique,  les  couches  sous-jacentes  à  la  falaise  de  Blanche  sont  carac¬ 
térisées  par  des  Orbitolines  aptiennes  et  par  Heteraster  oblongus  Brongniart  race  syriaca 
Vautrin.  Depuis  la  base  jusqu’au  sommet,  pullulent  O.  conoidea-discoidea  A.  Gras,,  tandis 
qu’O.  lenticularis  Blum  constitue  un  niveau  au  sommet  de  la  falaise  de  Blanche.  Quant  à 
H.  oblongues  race  syrica,  il  se  trouve  depuis  la  base  jusque  dans  la  falaise  de  Blanche,  au  sein 
de  laquelle  je  l’ai  trouvé  à  Mdereidj.  Les  Orbitolines,  examinées  par  M.  L.  Doncieux,  carac¬ 
térisent,  selon  lui,  le  Barrémien  supérieur  et  l’Aptien,  de  même  l 'Heteraster  oblongus.  Par 
ailleurs,  G.  Zumoffen  signale,  entre  Cheikh  Rihanem  et  Jamhour,  dans  des  couches  sus- 
jacentes  à  la  falaise  de  Blanche  et  inférieures  aux  bancs  à  Cardinum,  Horiopleura  Lamberti 
Mun.  Chal.,  autre  forme  aptienne  supérieure  dans  ses  gisements  classiques  des  Pyrénées. 

Ces  faits  nous  paraissent  justifier  l’attribution  à  l’Aptien  du  complexe  néritique  de  base 
du  Crétacé  du  Liban. 


En  son  milieu,  la  falaise  de  Blanche  se  détache  avec  une  régularité  parfaite,  depuis  la 
frontière  libano-palestinienne  jusque  dans  le  Sud  du  Massif  Alaouite  (Mechta  Helou),  à  tra¬ 
vers  les  monts  du  Liban  et  de  l’Anti-Liban,  apparaissant  tel  un  unique  gros  banc,  de  carac¬ 
tères  constants.  Il  exclut  l’idée  de  complications  stratigraphiques  et  constitue,  dans  toute 
la  série  crétacée,  le  repère  le  plus  sûr.  Il  nous  a  permis  de  subdiviser  l’Aptien  et  de  distinguer 
un  Aptien  inférieur,  comprenant  les  couches  marines  sous-jacentes  et  un  Aptien  supérieur 
débutant  à  sa  base  et  montant  jusqu’au  pied  des  bancs  à  Cardium  ( Notes  et  Mémoires, 

t.  II,  p.  59,  1937). 

Les  «  bancs  à  Cardium  »  réunis  aux  «  marnes  à  Knemiceras  »  composent  donc  Y  Albien 
(cf.  op.  cil.,  p.  60).  La  rareté  des  fossiles  dans  les  premiers  rendait  leur  attribution  difficile 
et  elle  explique  qu’il.  Douvillé  les  ait  rattachés  aux  couches  sous-jacentes. 

La  récente  découverte  par  M.  F.  Heybroek,  jeune  géologue  stagiaire  à  la  Section  Géolo¬ 
gique  (1937-38),  d’un  horizon  d 'Orbitolina  conica  (détermination  L.  Doncieux)  dans  la  base 
oolithique  des  bancs  à  Cardium  de  la  région  classique  d’Abey,  vient  confirmer  la  distinc¬ 
tion  que  nous  avons  établie  entre  les  bancs  et  ces  couches  sous-jacentes,  où  pullulaient  O. 
conoidea-discoidea. 

Au  sujet  de  la  valeur  stratigraphique  des  Orbitolines,  M.  Louis  Doncieux,  qui,  avec  une 
bienveillance  constante,  nous  a  aidés  et  guidés  dans  l’étude  des  microfaunes,  m’a  commu¬ 
niqué  les  observations  suivantes,  en  m’autorisant  à  les  citer  : 

.  Il  y  a  des  formes  distinctes  :  jamais  dans  le  Barrémien  sup.  et  l’Aptien  on  ne  trouve  les 

grands  échantillons  épais  que  l’on  trouve  dans  le  Gault  ou  le  Cénomanien.  Jamais  on  ne  trouve 
dans  le  Gault  O.  conoidea  et  discoidea,  pas  plus  que  O.  lenticularis,  dans  le  Jura,  la  Chartreuse, 
le  Vercors,  etc...  ceci  est  hors  de  discussion  et  je  soutiens  que  ces  espèces  sont  toujours  nettement 
déterminables  et  ne  peuvent  être  confondues  avec  O.  conica,  subconcava  ou  concava  (la  première 
étant  Aptien  supérieur  et  les  deux  autres  Gault-Cénomanien). 

Évidemment,  il  est  possible  que  les  Orbitolines  ne  soient  pas  des  fossiles  d’une  précision  abso¬ 
lue,  mais  pour  le  dire  il  faudrait  en  avoir  fait  une  étude  générale  complète,  embrassant  une  vaste 
zone  d’extension  et  non  une  région  déterminée  et  limitée,  car  il  peut  bien  se  faire  que  la  question 
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de  milieu  joue  un  rôle  important  dans  la  taille  et  l’épaisseur  et  que  par  conséquent  il  y  ait  des 
variations  suivant  les  régions,  mais  la  forme  générale  (plate,  avec  ou  sans  bouton  à  la  face  supé¬ 
rieure,  plus  ou  moins  conique  ou  convexo-concave)  paraît  assez  fixe.  Pour  ma  part,  je  n’hésite 
pas  à  reconnaître  dans  vos  espèces  :  O.  discoidea,  conoidea,  lenticularis,  conica,  qui  toutes,  sauf 
la  dernière,  sont  aptiennes  dans  les  régions  où  le  Crétacé  inférieur  est  bien  connu  et  bien  déter¬ 
miné  ;  seule  la  dernière  (O.  conica)  monte  dans  le  Gault,  bien  que  se  trouvant  déjà  dans  l’Aptien. 

Dans  le  haut  des  bancs  à  Cardium,  A.  Keller  et  moi-même,  nous  avons  trouvé  les  pre¬ 
miers  Knemiceras  syriacum  v.  Buch  ;  ceux-ci  abondent  surtout  dans  les  marnes  qui  leur 
font  suite,  où  ils  sont  associés  Heteraster  Delgadoi  de  Loriol  et  à  une  abondante  faune  de 
Gastéropodes  et  de  Lamellibranches,  dont  ne  subsistent  généralement  que  les  moules  internes. 

De  ces  marnes  à  Knemiceras  et  Gastéropodes,  H.  Douvillé  avait  fait,  en  1910,  du  Vra- 
connien.  En  1916,  il  signale  parmi  les  matériaux  de  la  mission  Couyat-Barthoux,  dans  le 
massif  du  Moghara  (presqu’île  de  Sinaï),  des  Knemiceras  associés  à  : 

—  Laledorsella  latidorsata  Mich. 

—  Desmoceras  Beudanti  Brug. 

—  Douoilleiceras  mamillare  Schlot. 

—  Telragonites  cf.  Duvali  d’Orb. 

—  Hamites  ci.  compressas  Sow. 

—  Crioceras  cf.  Munieri  Sarasin  et  Schondelmayer. 

Douvilleiceras  mamillare  est  l’un  des  fossiles  les  plus  caractéristiques  de  l’Albien,  Desmo¬ 
ceras  Beudanti  se  rencontre  également  dans  l’Albien  de  tous  pays,  etc. 

Les  données  paléontologiques  et  l’absence  de  coupure  entre  les  bancs  à  Cardium  et  les 
marnes  à  Knemiceras  nous  ont  conduit  à  associer  ces  deux  niveaux  sous  la  désignation 
unique  d’Albien. 

Nous  nous  accordons  avec  H.  Douvillé  dans  la  définition  de  principe  du  Cénomanien  : 
c  est  une  puissante  série  de  calcaires  et  calcaires  marneux  ;  elle  commence  là  où  disparaissent 
les  Knemiceras  et  H.  Delgadoi,  remplacés  par  des  Eoradiolites  lyratus  Conrad,  des  Acan- 
thoceras  nombreux,  des  Hemiaster  également  variés,  etc...  ;  elle  finit  là  où  apparaissent  les 
Ammonites  du  Turonien  inférieur. 

Pratiquement,  la  distinction  de  l’Albien  et  du  Cénomanien  est  souvent  difficile,  voire 
impossible,  car  sur  le  bord  méditerranéen  du  horst  libanais,  ainsi  à  l’Ouest  d’Abey,  le  faciès 
de  l’Albien  se  rapproche  de  celui  du  Cénomanien  au  point  que  ces  deux  étages  se  fondent 
en  une  suite  calcaire  ininterrompue  ;  en  même  temps  les  Knemiceras  disparaissent  ou 
deviennent  très  rares. 

Le  Turonien,  encore  peu  connu,  se  compose,  là  où  il  a  été  étudié  (Côte  Libanaise,  à  Gha- 
zir  ;  Bekaa  ;  Alaouites)  d’un  niveau  inférieur,  calcaire  marneux,  à  Ammonites  du  Turonien 
inférieur  et  d’un  niveau  supérieur,  formé  de  calcaires  oolithiques  à  Hippurites. 

Le  Senonien,  marne  crayeuse,  blanche,  s’oppose  nettement  aux  niveaux  précédents  et 
sa  distinction  n’a  jamais  soulevé  de  discussions  au  Liban. 

Le  Crétacé  de  I’Anti-Liban  se  divise  comme  celui  du  Liban.  Aux  Alaouites,  par  contre 
des  calcaires  montent  avec  monotonie  du  Kimeridgien  jusqu’au  Turonien  et,  de  plus,  sont 
pauvres  en  fossiles.  L’Aptien  a  été  reconnu  de  façon  indubitable  dans  le  Sud  (Mechta-Helou) 
et  paraît  exister  dans  le  Nord  (ravin  de  Slenfee)  où  a  été  trouvé  aussi  un  Knemiceras.  Mais 
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ni  l’Aptien,  ni  l’Albien  n’ont  pu  être  définis  dans  leur  ensemble,  et  la  limite  du  Cénomanien 
reste  incertaine.  Il  est  possible,  dans  ces  conditions,  que  l’attribution  d’âge  de  calcaires 
considérés  comme  aptiens  ou  albiens  (ainsi  les  calcaires  à  Cunéolines  de  la  route  du  Nebi 
Younès  et  de  Beit  Ana  ;  op.  cit.,  p.  20  et  24)  soit  à  revoir.  Néanmoins,  la  grande  masse  du 
Cénomanien,  puis  le  Turonien  (réduit  aux  seules  marnes  à  Ammonites)  et  le  Sénonien  se 
dégagent  assez  nettement. 

Dans  l’extrême  Nord  de  la  Syrie,  au  Djebel  Akra,  petit  îlot  de  Secondaire  au  cœur 
d’un  pays  de  roches  vertes,  j’ai  retrouvé,  assez  semblables,  les  éléments  du  Crétacé  du  Liban, 
mais  toujours  en  petits  lambeaux  laminés,  ne  permettant  pas  les  relevés  de  coupes  con¬ 
tinues  et  une  identification  précise  des  niveaux. 


LE  PÈRE  GODEFROY  ZUMOFFEN 


Né  à  Salgesch,  dans  le  Valais  suisse,  le  2  octobre  1848,  Godefroy  Zumoffen  fit  ses  études 
secondaires  dans  les  collèges  de  Brigue  et  de  Fribourg.  Immédiatement  après  sa  classe  de 
rhétorique,  il  entra,  le  21  avril  1871,  au  noviciat  de  la  Compagnie  de  Jésus,  à  Lons-le- 
Saunier. 


Sa  formation  sacerdotale  et  religieuse  se  poursuivit  à  Vais  près  Le  Puy,  puis  à  Mold  et  à 
Slough  en  Angleterre.  A  part  quelques  années  passées  en  France,  au  collège  de  Dôle,  tout  le 
reste  de  sa  vie  devait  se  passer  en  Orient.  Déjà,  d’ailleurs, 
ses  futures  aptitudes  s’étaient  éveillées  :  tout  en  s’occupant 
de  la  surveillance  des  élèves,  le  Père  Zumoffen  s’était  vu 
attribuer  la  charge  du  «  musée  »  du  collège. 


Envoyé  en  1887  en  Arménie,  il  y  demeura  trois  ans, 
remplissant  diverses  fonctions,  en  particulier  à  Sivas,  où, 
tout  en  enseignant  le  français,  il  devait  apprendre  la  langue 
turque.  Ce  n’était  pas  encore  sa  voie  ;  on  raconte  qu’il  ne 
sut  jamais  qu’un  mot  de  turc:  «yok»,  qui  signifie  «non». 


En  tout  cas,  il  vint  à  Beyrouth  en  1890  et  à  partir  de 
1892  il  fut  chargé  d’ enseigner  aux  élèves  du  collège  secondaire 
de  l’Université  Saint- Joseph  la  physique,  la  chimie  et 
les  sciences  naturelles.  Il  devait  rester  professeur  de  longues 
années,  d’abord  à  Beyrouth,  puis  durant  la  guerre,  au 
Caire  et  enfin  de  nouveau  à  Beyrouth.  Les  nombreuses 
générations  de  Libanais  qu’il  a  formées  aiment  à  rappeler 
la  lumineuse  clarté  de  ses  cours  de  sciences.  Grâce 
à  elle,  malgré  un  aspect  plutôt  bourru,  il  sut  s’imposer  à  l’estime  de  ses  élèves. 


Mais  ce  qui  restera  surtout  du  Père  Zumoffen,  ce  sont  les  études  qu’il  a  faites  sur  la  «Géo¬ 
logie  du  Liban».  Jusque  là,  les  savants  européens,  qui,  à  diverses  reprises,  avaient  étudié  les 
strates  du  Liban,  n’avaient  pas  pu  déterminer  l’âge  des  terrains  les  plus  anciens.  Méthodique- 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  \ 
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ment  et  en  détail,  le  Père  entreprit  l’étude  géologique  du  Liban.  Durant  les  trente  années 
de  son  enseignement  il  put  accorder  à  ses  études  favorites  les  mois  de  vacances  scolaires, 
parcourant  le  pays  de  la  Bekaa  à  la  mer,  depujs  le  Qasmiyé  au  Sud  jusqu’au  Nahr  el  Kébir 
au  nord. 

On  le  voyait,  un  sac  sur  l’épaule,  un  petit  marteau  à  la  main,  recueillant  d’ici  de  là  un  cail¬ 
lou,  un  fragment  de  roche,  un  débris  fossile,  qu'il  pliait  délicatement  dans  un  papier  avec  une 
étiquette  indi quant  l’origine.  Très  rude  à  lui-même  et  quelque  peu  pour  les  autres,  peu  com- 
mumcatif,  ,1  était  infatigable.  Il  fallait  une  bonne  dose  de  courage  pour  l’accompagner  de 
longues  journées  durant,  au  gros  soleil,  à  travers  les  montagnes  et  les  vallées  du  Liban  ;  à 
pied  la  plupart  du  temps  et  en  se  contentant  pour  tout  repas  d’une  boite  de  corned  beef  prise 
sur  e  pouce.  Le  Père  rassembla  ainsi  les  matériaux  d’une  riche  collection  géologique,  en  par¬ 
ticulier  de  nombreux  poissons  fossiles.  A  plusieurs  espèces  nouvelles,  les  savants  d’Europe 
ont  donné  son  nom. 

En  relations  avec  eux,  il  fit  comparer  par  leur  intermédiaire  les  fossiles  bbanais  avec 
ceux  des  musées  et  ,1  put  ainsi  trancher  la  question  qui  divisait  les  géologues  en  prouvant 
que  Je  terrain  le  plus  ancien  au  Liban  est  le  Jurassique. 

Le  Pere  Zumoffen  fut,  en  outre,  un  chercheur  de  documents  préhistoriques  :  en  1890 
il  fouilla  un  abri  de  la  vallée  d’Antélias  et  il  en  rapporta  une  abondante  collection  de  silex 
tailles  et  d  ossements  d’animaux  contemporains  de  l’homme  préhistorique  du  Liban.  Il  fit 
des  recherches  analogues  au  Nahr  el  Kelb,  dans  les  grottes  de  Jeita,  du  Nahr  Ibrahim,  dans 
les  sables  de  Beyrouth. 

Après  la  guerre,  ce  chercheur  intrépide  sentit  ses  forces  diminuer  :  à  partir  de  1921  il 
consacra  son  temps  à  mettre  en  œuvre  les  nombreux  documents  recueillis  précédemment  •  il 
ht  encore  quelques  voyages  pour  vérifier  certains  points  douteux,  au  prix  de  bien  des  fatigues, 
et  il  donna  enfin  à  1  impression  le  livre  qui  représentait  son  labeur  et  la  carte  géologique  qui 
devait  1  accompagner. 

Quand  tous  deux  parurent  chea  l’éditeur  Barrère,  il  était  bien  atteint,  mais  son  vigoureux 
tempérament  résista  encore.  La  dernière  année  de  sa  vie,  cependant,  il  dut  cesser  tonte 
occupation  active  et  se  laisser  soigner  avec  une  humble  patience.  Le  l«r  septembrel928.il 
s  éteignit  doucement,  à  l’âge  de  quatre-vingts  ans. 

Au  lendemain  de  sa  mort,  un  de  ses  anciens  élèves,  devenu  un  ingénieur  renommé,  écri¬ 
vait  dans  un  journal  local  :  «  Ce  Liban,  nous  pouvons  témoigner  que  le  Père  Zumoffen  le 
connaissait  :  il  s  était  voué  à  lui  et  le  portait  ponr  ainsi  dire  aussi  bien  dans  son  cerveau  que 
dans  son  cœur...  La  carte  du  Père  Zumoffen  est  devenue  aujourd’hui  le  bagage  indispensable 
de  tout  explorateur  ou  prospecteur  au  Liban...  Au  gouvernement  de  reconnaître  comme  il 
convient  ce  bon  et  trop  modeste  serviteur  du  Liban,  ti 


J.  de  GUILHERM1ER,  S.  J. 
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NOTES  ET  TRAVAUX. 


Note  sur  la  découverte  de  l'homme  quaternaire  de  la  grotte  d'Antélias  au  Liban  1893 
Beyrouth,  Imprimerie  Catholique,  in-4°,  4  pi.  ’ 

■  Comptes  rendus  de  l’Académie  des  Sciences,  mars  1893 

-  L’homme  préhistorique  d’Antélias.  La  Nature,  29  avril  1893. 

L  âge  de  pierre  en  Phénicie.  L’ Anthropologie,  t.  VIII,  p  272  426 
La  1.  Palestine  et  de  la  Syrie.  Bulletin  de  la  So’eiélé  de  G/o  graphie  de  Paris, 

-  La  Phénicie  avant  le^rhénici.ns;  L'âge  de  la  pierre.  Beyrouth,  imprimerie  Catholique, 

-  (Eu  — "Séo ^  Beï™lh  -  —“• 
'•  Le  Néolithique  en  Phénicie.  Anthropos,  1910  t  V  p  143 

.  -  Note  sur  la  géologie  du  Liban.  C.  R.  Conprés  ,r aû„le  de  la  Syrie,  Marseille,  1919,  t.  H, 

'  ~  f'Iêfrfolg  Bey/r  "• ‘rapr,merle  Cath»'"î”'  >"  «-*• 

.  La  Géologie  du  Liban.  Paris.  Barrère  1926  Tn  Ro  irc;  oob.  _ 

du  Liban  au  1/200.000.  ’  '  18  ’  165  PP"  32  flg-’  avec  Carte  8éol°gique 
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GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 
DE  LA  RÉGION  LIRANAISE 

PAR 

Geneviève  DELPEY 

INTRODUCTION 


Ce  sont  mes  maîtres,  MM.  les  Professeurs  Charles  Jacob,  membre  de  l’Institut,  et  Antonin 
Lanquine  qui,  par  leur  enseignement  à  la  Sorbonne,  ont  décidé  de  mon  goût  pour  la  Géologie, 
et  m’ont  ensuite  orientée  vers  l’étude  des  Gastéropodes  fossiles.  Par  eux,  l’accès  aux  riches  col¬ 
lections  de  leur  Laboratoire  me  fut  ouvert  sitôt  ma  licence  terminée,  et  depuis,  ils  n’ont  cessé 
de  me  guider  et  de  m’encourager.  J’ai  reçu  de  M.  Ch.  Jacob  de  précieux  conseils,  donnés  avec  la 
grande  bienveillance  que  connaissent  bien  ses  collaborateurs.  Je  remercie  aussi  M.  A.  Lanquine 
de  l’intérêt  qu’il  m’a  porté  et  des  critiques  précises  et  avisées  dont  il  m’a  fait  profiter. 

L’objet  de  mon  travail  n’a  cependant  été  précisé  que  grâce  aux  splendides  fossiles  recueillis 
par  M.  Louis  Dubertret,  chef  de  la  Section  géologique  du  Haut-Commissariat  de  la  Répu¬ 
blique  française  en  Syrie  et  au  Liban,  et  par  ses  collaborateurs.  Ce  matériel  a  été  très  libéra¬ 
lement  mis  à  ma  disposition.  En  outre,  je  me  rappellerai  toujours  l’aimable  accueil  que  m’a 
réservé  M.  Dubertret,  lors  d’un  séjour  au  Liban,  et  l’aperçu  d’ensemble  que  j’en  ai  retiré  sur 
les  formations  géologiques  de  ce  beau  pays.  Par  son  entremise  encore,  la  collection  Zumoffen, 
qui  est  l’un  des  ornements  de  l’École  Française  des  Ingénieurs  de  Beyrouth,  m’a  été 
obligeamment  confiée. 

A  ces  matériaux,  j’ai  comparé  ceux  que  m’a  prêtés  M.  Ernest  Chaput,  professeur  de  Géo¬ 
logie  aux  Universités  de  Dijon  et  Istanbul,  et  ceux  qui  m’ont  été  communiqués  par  M.  Léo 
Picard,  professeur  à  l’Hebrew  University  de  Jérusalem,  en  particulier  quelques-uns  des 
échantillons  de  la  collection  Max  Blanckenhorn. 

A  Paris,  M.  Jean  Piveteau,  maître  de  Conférences,  m’a  permis  d’accéder  aux  précieuses 
collections  de  l’École  des  Mines  et  je  le  remercie  aussi  tout  spécialement  de  m’avoir,  en  me 
conseillant,  fait  profiter  de  sa  grande  expérience  du  monde  fossile. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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,  J’ai  identifié  certains  des  Gastéropodes  du  Proche  Orient  à  des  types  de  la  collection 
d  Orbigny  que  M.  le  Professeur  Camille  Arambourg  et  M.  Jean  Cottreau  m’ont  permis 
de  consulter. 

Le  nombre  si  grand  de  ceux  qui  m’ont  apporté  leurs  collections,  grâce  auxquelles  je  suis 
arrivée  à  me  familiariser  avec  divers  niveaux  de  plusieurs  régions,  en  particulier  de  France, 
du  Maroc  et  d’Espagne,  m’oblige  de  renoncer  à  les  citer  tous. 

Toutefois,  je  ne  saurais  passer  sous  silence  les  conseils  amicaux  que  j’ai  reçus  au  Labora¬ 
toire  de  la  Sorbonne  de  la  part  de  Juliette  Pfender  et  Colette  Dechaseaux  et  de 
MM.  Edouard  Roch,  Pierre  Bonnet  et  Nicolas  Menchikoff.  Je  leur  dois,  et  à  bien  d’autres 
encore,  d’avoir  su  créer  autour  de  moi  l’atmosphère  agréable  sans  laquelle  tout  travail  d’un 
peu  longue  haleine  ne  peut  être  soutenu. 

En  ce  qui  concerne  la  réalisation  matérielle  de  cette  étude,  je  remercie  la  Caisse  Nationale 
de  la  Recherche  Scientifique  de  l’aide  financière  qu’elle  m’a  apportée. 

Enfin,  qu  il  me  soit  permis  de  dire  combien  j’apprécie  l’honneur  fait  à  mon  travail  d’être 
publié  dans  les  Notes  et  Mémoires  du  Haut-Commissariat  de  la  République  Française  en 
Syrie  et  au  Liban. 


Comme  pour  la  plupart  des  autres  Mollusques  fossiles,  l’étude  paléontologique  des 
Gastéropodes  se  réduit  à  celle  de  leurs  coquilles.  Par  contre,  c’est  sur  les  parties  vivantes 
qu  a  porté  presque  uniquement  l’attention  des  zoologistes,  la  torsion  dissymétrique  de  la 
masse  viscérale,  fait  unique  dans  le  règne  animal,  entraînant  de  nombreuses  particularités 
anatomiques.  Aussi,  les  classifications  habituellement  adoptées  reposent-elles  en  fait,  pour  les 
grands  groupes,  sur  le  degré  d’asymétrie  de  ces  parties  molles  :  Milne-Edwards,  en  1843, 
distingua  les  Prosobranchiata  et  les  Opislhobranchiata.  Depuis  Fischer  (1880-87),  l’étude 
de  la  radula  a  servi  à  délimiter  des  sous-ordres.  Le  premier,  Deshayes,  en  1860,  a  cherché 
a  situer  les  coquilles  des  Gastéropodes  fossiles  dans  la  classification  zoologique  et  presque 
tous  les  auteurs  l’ont  suivi  dans  cette  voie. 

Parmi  les  études  de  détail,  la  plus  ancienne  est  celle  d’Eudes  Deslongchamps  (1848)  sur 
les  Pleurotomaires  fossiles  du  Calvados  :  paru  sept  ans  avant  la  découverte  des  rares  repré¬ 
sentants  actuels  du  groupe,  ce  mémoire  est  utile  par  la  finesse  des  observations  et  les  judicieuses 
remarques.  En  1861-64,  Pictet  et  Campiche,  en  1869,  Gemmellaro,  en  1873,  Zittel, 
entre  autres,  profitèrent  d’études  monographiques  pour  dresser  les  catalogues  des  Gasté¬ 
ropodes  cités  dans  diverses  régions  et  pour  discuter  les  études  antérieures. 

De  1895  à  1925,  les  Essais  de  Paléoconchologie  comparée  de  Cossmann  fournissent  une  mise 
au  P®1"*  Plus  ou  moins  exacte  de  la  position  systématique  de  chaque  groupe  de  Gastéropodes 
fossiles.  Malheureusement,  l’utilisation  des  caractères  de  l’embryon,  qui  est  rarement  con¬ 
serve  et  de  1  opercule,  qui  n’a,  le  plus  souvent,  pas  résisté  à  la  fossilisation,  surtout  lorsqu’il 
était  de  nature  cornée,  rend  la  classification  de  Cossmann  souvent  inutilisable. 

n  1905, 1915  et  1929,  H.  Dou ville  a  repris  l’étude  des  familles  représentées  au  Moghara, 
dans  le  Lounstan  et  dans  le  Sind. 

Boussac  (1913)  et  Charpiat  (1923)  ont  étudié  spécialement  les  Cérithes  tertiaires. 
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Dans  l’ensemble,  deux  tendances  se  manifestent  pour  la  distinction  des  espèces  : 

1°)  La  subdivision  très  fine  que  Bourguignat,  par  exemple,  a  poussée  à  l’extrême. 

2°)  La  réunion  du  plus  grand  nombre  de  coquilles  possible  en  des  espèces  tenant  compte 
de  limites  de  variabilité  souvent  étendues.  La  subdivision  en  espèces  jordaniennes  n’a  un  sens 
que  dans  les  études  actuelles  sur  l’hérédité.  En  paléontologie,  où  beaucoup  de  formes 
détruites  échappent  à  notre  connaissance  et  où  l’absence  des  parties  molles  semblerait 
presque  interdire  des  rapprochements  avec  les  espèces  actuelles,  le  principal  intérêt  de  l’étude 
des  coquilles  paraît  être  leur  valeur  stratigraphique.  Les  limites  de  variabilité  d’une  espèce 
étant  établies,  si  certains  caractères  sont  particuliers  à  un  niveau,  il  est  utile  de  les  distinguer 
à  titre  de  variétés.  On  en  arrive  ainsi  à  l’opinion  émise  par  Cuénot  (200  bis  p.  192)  «...  le 
paléontologiste  peut  être  sans  inconvénient  aussi  réunisseur  que  possible  sur  le  plan  horizon¬ 
tal  et  aussi  diviseur  que  possible  dans  le  plan  vertical...  »  Mais  la  découverte  de  nouvelles 
faunes  peut  amener  des  surprises  :  par  exemple  la  présence  en  dehors  de  son  niveau  habi¬ 
tuel  d’une  forme  à  laquelle  on  attribuait  une  valeur  stratigraphique  précise  dans  un  étage 
tout  différent  ( Glauconia  Renauxi). 

Si  l’on  en  vient  à  la  biologie,  celle  des  Gastéropodes  et  des  Mollusques  en  général  est  assez 
peu  étudiée.  Pelseneer  a  résumé  récemment  les  divers  faits  connus  chez  les  formes  ac¬ 
tuelles  1.  Plus  anciennement  Locard  (1892.  — L'influence  des  milieux  sur  le  développement 
des  Mollusques)  a  étudié  particulièrement  les  faunes  d’eau  douce.  En  somme,  les  listes  fau¬ 
nistiques  actuelles  permettent  tout  de  même  de  préciser  la  répartition  des  genres  et  des 
espèces  dans  les  différents  faciès.  En  ce  qui  concerne  les  faunes  fossiles,  les  études  sont  encore 
assez  éparses.  Les  auteurs  ont  cherché  souvent  à  reconstituer  le  faciès  fossile  de  la  région 
qu’ils  décrivaient,  mais  sans  en  tirer  de  conclusions  concernant  la  biologie  des  faunes 
disparues.  C’est  ainsi  que  l’on  a  considéré  comme  établi  que  les  Ncrinées  sont  des  organismes 
subrécifaux  et  les  Glauconies  des  Mollusques  saumâtres. 

Il  m’a  paru  nécessaire,  après  un  rapide  résumé  de  l’anatomie  des  parties  molles,  de  définir 
et  d’étudier  les  diverses  régions  de  la  coquille  des  Gastéropodes  fossiles  et  actuels.  A  ce 
propos,  les  notions  de  symétrie  et  d’équilibre  me  paraissent  prépondérantes.  La  des¬ 
cription  des  Gastéropodes  mésozoïques  de  la  région  libanaise,  m’a  permis  d’observer 
plusieurs  espèces  intéressantes  et  de  proposer  quelques  idées  générales  sur  l’évolution  et 
la  systématique  de  certains  groupes  particulièrement  bien  représentés.  Enfin,  à  cause  des 
faciès  qu’ils  paraissent  représenter  et  pour  leurs  affinités  stratigraphiques  avec  ceux  que 
l’on  connaît  déjà  dans  les  autres  régions,  les  ensembles  libanais  ont  fait  l’objet  de  compa¬ 
raisons  plus  ou  moins  poussées. 

Remarques  sur  les  illustrations. —  On  connaît  les  avantages  indiscutables  de  la  photographie. 
Mais  celle-ci  présente  aussi  des  inconvénients  :  si,  en  apparence  plus  exacte,  elle  suffit  pour  la 
figuration  des  sections  planes  et  des  grosses  coquilles,  elle  s’applique  très  mal  aux  détails 
des  petites  coquilles  de  forme  trop  bombée.  Il  m’a  paru  que  des  dessins  au  trait,  exécutés 
avec  l’aide  du  compas  de  réduction,  permettaient  de  mieux  rendre,  sans  l’interpréter  tou¬ 
tefois,  l’allure  des  coquilles  et  de  leur  ornementation. 

1.  Pelseneer  (Paul)  (1935),  Essai  d’Ethologie  zoologique  d’après  l'Étude  des  Mollusques,  Bruxelles, 
Palais  des  Académies. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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ANATOMIE 


Le  corps  des  Gastéropodes  se  compose  de  trois  parties. 

La  tête  a  une  symétrie  bilatérale  ;  elle  contient  les  ganglions  cérébroïdes,  porte  les  yeux 
et  les  organes  olfactifs  disposés  diversement  par  rapport  à  des  tentacules.  La  bouche  s’ouvre 
dans  un  mufle  court,  chez  les  herbivores,  allongé  en  trompe  rétractile  chez  les  carnivores. 

La  radula  masticatrice  est  un  ruban,  formé  d’un  grand  nombre  de  crochets  ou  d’aiguilles, 
enfermé  au  repos  dans  une  gaine  située  h  l’extrémité  antérieure  du  tube  digestif.  Sa  forme 
extérieure  et  le  nombre  de  ses  pièces  varient  avec  le  régime  alimentaire.  On  se  sert  beaucoup 
de  la  radula  en  zoologie  systématique,  mais  des  genres  distincts  peuvent  avoir  des  radulas 
très  voisines.  En  outre,  les  traités  de  paléontologie  n’en  signalent  aucun  exemple  fossile  ;  leur 
considération  ne  peut  donc  pas  servir  pour  les  formes  disparues. 

Enfin,  pour  mémoire,  signalons  que  les  orifices  excréteurs  et  génitaux  sont  situés  à  droite 
de  la  tête  quand  la  coquille  est  dextre,  à  gauche  chez  les  sénestres  (93). 

La  masse  viscérale  contient  la  plupart  des  organes.  On  y  distingue  les  viscères  et  leur 
enveloppe,  le  manteau,  qui,  chez  la  plupart  des  Gastéropodes,  sauf  les  Nudibranchiata,  sont 
séparés  par  la  cavité  palléale.  Le  manteau,  épithélial  en  grande  partie,  est  indispensable  à 
la  formation  de  la  coquille,  mais  le  processus  sécréteur  fait  encore  l’objet  d’études.  Son  bord, 
particulièrement  actif  à  ce  point  de  vue,  est  plus  ou  moins  découpé.  Chez  Pleurolomaria, 
Pleurotoma,  etc...,  il  est  échancré  entre  les  cténidies  pour  laisser  passer  le  rectum.  Chez  les 
Gastéropodes  marins,  le  bord  du  manteau  est  libre  et  fait  communiquer  la  cavité  palléale,  qui 
contientles  branchies,  avec  l’extérieur  ;  pour  les  Gastéropodes  adaptés  à  une  vie  aérienne,  la 
paroi  de  la  cavité  palléale,  celle-ci  étant  fermée  sauf  à  l’endroit  du  pneumostome,  forme  un 
poumon  vascularisé  ( Pulmonata ,  etc...).  Le  cœur,  placé  contre  la  cavité  palléale,  comprend 
un  ventricule  et  une  ou  deux  oreillettes  suivant  le  nombre  des  branchies  (=  cténidies). 

Torsion.  —  La  masse  viscérale  s’enroule  généralement  comme  la  coquille  :  les  formes  nues 
sont  presque  les  seules  à  posséder  une  symétrie  bilatérale.  Généralement,  la  spire  s’enroule, 
à  partir  de  son  origine,  dans  le  sens  des  aiguilles  d’une  montre  :  elle  est  alors  dextre  ;  autrement, 
elle  est  senestre.  La  partie  du  système  nerveux  qui  innerve  les  viscères  subit  la  même  torsion 
plus  ou  moins  complète.  Aussi,  le  système  nerveux  qui  évolue,  en  outre,  vers  une  concentra¬ 
tion  des  centres  ganglionnaires,  a-t-il  permis  d’établir  une  classification.  Les  branchies,  le 
cœur  et  les  reins  obéissent  aussi  à  la  dissymétrie  et  sont  à  la  base  des  subdivisions  secon¬ 
daires  de  la  systématique.  Chez  les  Opisthobranchiata,  il  y  a  détorsion  de  la  masse  viscérale, 
accompagnant  la  réduction  de  la  coquille  et  l’oreillette  se  place  en  arrière  du  ventricule. 

Le  pied,  à  symetne  bilatérale,  est  une  sole  musculaire  qui  sert  généralement  à  la  reptation 
sur  le  fond,  mais  s’adapte  parfois  à  la  natation  {Atlanta),  au  saut  ( Strombus ),  au  fouissement 
{Dentalium)  ou  à  la  fixation  ( Hipponyx ). 
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L’épiderme  de  la  région  postéro-dorsale  du  pied  est  susceptible  de  sécréter  un  opercule 
composé  souvent  d’une  couche  externe  calcaire  et  d’une  couche  interne  cornée.  Chez  un 
grand  nombre  de  genres,  l’opercule  est  seulement  corné  ( Trochus ,  Fusus,  Murex),  mais  le 
calcaire  peut  être  prédominant  ( Nerita ,  Turbo,  Collonia,  Calliomphalus)  et  être  alors  con¬ 
servé  dans  la  fossilisation.  Sa  forme  est  spirée  ou  quadrangulaire  ( Neritopsis )  ;  il  porte  par¬ 
fois  des  apophyses  s’intricant  avec  des  dents  du  pourtour  interne  de  l’ouverture  (Nerita). 
Adanson  a  homologué  l’opercule  à  une  seconde  valve,  Lôwen  voulait  y  voir  une  sécré¬ 
tion  analogue  au  byssus  des  Lamellibranches,  enfin  Houssay  en  fait  une  formation  bien  à 
part. 


ORIENTATION  DE  LA  COQUILLE 


Dans  cette  étude,  la  coquille  du  Gastéropode  sera  placée  avec  son  axe  d'enroulement  ver¬ 
tical  et  le  plan  de  symétrie,  s’il  y  en  a  un,  horizontal.  Dès  qu’il  y  aura  la  moindre  dissymétrie, 
l’ouverture  sera  en  haut  :  la  région  supérieure  d’un  tour  correspondra  donc  à  la  partie  la  plus 
proche  et  sa  région  inférieure  à  la  partie  la  plus  lointaine  de  l’ouverture.  J’appelle  ventral  le 
côté  de  la  coquille  qui  est  parallèle  au  plan  de  l’ouverture  et  du  même  côté  que  celle-ci, 
dorsal  le  côté  opposé,  latérales  les  régions  qui  se  placent  à  peu  près  perpendiculairement 
au  plan  de  l’ouverture. 


Fig.  1.  —  Littorina  muricata  Linné,  espèce  actuelle  des  côtes  américaines, 
est  un  Gastéropode  à  coquille  banale  pouvant  être  choisie 
pour  définir  les  diverses  parties  (x4). 


Haut-Comi 
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FORME  GÉNÉRALE  DE  LA  COQUILLE 


et  d^T”"7  (169)’PUiS  J'  S'  H"X“T  <18,)  d°”“  des  '«  -P™ 

defim  chacune  de  ses  parties  par  une  donnée  mathématique.  Ainsi  peut-on  ranger  les 

coquilles  de  Gastéropodes  en  spires  planes,  «  logarithmiques  »,  à  symétrie 
bilaterale,  et  spires  saillantes  dissymétriques  pouvant  être  ramenées  a  l’état 
de  spires  planes  par  projection  sur  un  plan  perpendiculaire  a  l’aie  d’en- 
roulement. 

Chaque  coquille  est  ni,  tube  conique  composé  d'anneaux  lamellaires 
troncomques  se  débordant  successivement  vers  l'extérieur.  L’angle  au 
sommet  de  ce  tube  prend  des  valeurs  diverses  qui,  chez  une  même  espèce  et 
_  au  "8".  ü»s  d’après  n’Ancv  Thompson.  Cet  angle  est  fonc- 

U  flkj  accroissement  du  diamètre  du  tube  et  d’une  longueur  donnée 

Æ-  IM rmt  mesurant  la  vitesse  d'accroissement.  Au-dessus  d’une  valeur  de  l’angle  sen¬ 

siblement  égale  à  90°,  l’accroissement  du  diamètre  dans  un  temps  donné  est 
tel  que  le  tube  s’évase  et  ne  peut  même  plus  former  un  tour  de  spire  :  c’est 
le  cas  de  I  adulte  de  Patelin.  Chez  Nerinella  libanotica  (%.  2),  le  tube  devient 
cylindrique  en  quelque  sorte  dès  la  disjonction  des  tours  :  son  diamètre  ne 
croît  plus  ;  il  paraît  en  être  de  même  chez  d’autres  formes  déroulées  parmi 
les  1  ermetidae  et  les  Coralliophilidae.  Mais  on  a  le  plus  souvent  affaire  à  des 
variations  périodiques  de  l’angle  du  tube,  se  traduisant  par  une  ornementa- 
tion  transversale  forte. 

J.  S.  Huxlhv  a  établi  que  l’enroulement  d’une  coquille  est  dû  au  retard 
de  accroissement  de  la  région  postérieure  de  l’ouverture  par  rapport,  à  celui 
de  la  région  antérieure  ;  c’est  ce  que  Ton  peut  vérifier  chez  Emarginula  par 
exemple.  Chez  quelques  Patellidae,  on  observe  cependant  des  cas  d'enrou¬ 
lement  inverse,  alors  seulement  ébauché.  Dans  les  spires  planes,  si  ce 
retard  est  faible,  il  n’y  a  pas  contact  d’un  tour  au  suivant,  la  section  de 
ceux-ci  est  généralement  arrondie  comme  chez  les  Buomphalidae  primaires  ; 
s  il  est  plus  grand,  les  tours  sont  jointifs,  la  section  restant  arrondie  ;  s’il 
est  plus  considérable  encore,  les  tours,  devenant  embrassants,  débordent 
sur  ceux  qui  les  précèdent,  la  section  n’est  plus  arrondie,  le  flanc  interne 
du  tour  épousant  la  forme  du  flanc  externe  du  précédent.  La  limite  des 
spires  planes  à  tours  embrassants  est  la  spire  inuoluée  où  le  dernier  tour  est 
.  i  .  .  ™bIe’  Pour  les  sPires  saillantes  intervient  l 'angle  suturai,  angle 

aigu  de  la  projection,  su,  un  plan  axial,  de  la  suture  des  tours  avec  l'axe  d’enrou- 

QÛoi"‘i.  el  d  Td  “ail'ie  f0r"e  la  Spire'  P‘US  3  eSt  aisU’  Plus  k  sTiro  «  saillante, 
chez  un.  «sut  Î  T  ne  me  semble  pas  constant 

une  espece  donnée.  En  projection  perpendiculaire  à  l’axe,  une  spire  saillante  donne 


tion  longitudi¬ 
nale  de  Neri¬ 
nella  libanoti¬ 
ca  (voirp.  161) 
montrant  la 
disjonction  des 
tours  (x  2). 
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toujours  l’aspect  d’une  spire  plane  à  tours  embrassants.  Quand  l’angle  suturai  est  trop 
faible,  les  tours  ne  sont  plus  contigus,  comme  on  pourra  le  voir  dans  Nerinella  libanotica  : 
ils  sont  soit  accolés,  à  section  arrondie  ( Scalidae  et  Delphinulidae)  ou  quadrangulaire  (A7. 
libanotica),  soit  plus  ou  moins  recouvrants.  La  section  d’un  tour  fortement  recouvrant 
possède  un  côté  inférieur  concave  et  une  forme  d’écaille.  Le  recouvrement  des  tours 
d’une  spire  saillante  aboutit  à  une  spire  plane  ou  involvée,  dissymétrique.  Il  semble  que  les 
coquilles  les  plus  primitives  aient  eu,  dans  les  deux  cas,  des  tours  disjoints,  les  plus  évoluées 
sont  involvées,  sauf  les  cas  d’adaptation  à  une  vie  plus  ou  moins  sédentaire,  où  les  tours  se 
disjoignent. 


Uangle  spiral,  angle  au  sommet  de  la  coquille,  mesure  la  saillie  de  la  spire.  Si  d  est  le  dia¬ 
mètre  du  tour  et  h  la  hauteur  de  la  coquille,  l’angle  spiral  »  est  donné  par  la  formule 

sin  ^  =  4r-  Si  le  diamètre  du  tube  est  inférieur  à  il  reste  un  vide  central  :  l 'ombilic.  Suivant 

2  2  h  1 

les  variations  de  l’angle  chez  une  spire  saillante,  celui-ci  est  dit  régulier,  pupoïde  ou  excavé. 
Le  diamètre  de  la  partie  basale  de  la  coquille  étant  fonction  de  l’angle  spiral,  celui  de  l’om¬ 
bilic  l’est  également  ;  pour  une  certaine  valeur  de  a  l’ombilic  est  nul  :  l’angle  spiral  a  donc 
une  valeur  limite. 

Chez  les  spires  planes,  il  y  a  un  ombilic  supérieur  et  un  ombilic  inférieur  ;  si  les  tours  sont 
jointifs,  l’ombilic  a  pour  diamètre  la  somme  des  diamètres  atteints  par  le  tube  suivant  la 
trace  sur  la  base  d’un  plan  diamétral  passant  par  l’axe  ;  si  les  tours  sont  embrassants,  le 
diamètre  de  l’ombilic  a  la  même  valeur  diminuée  de  la  somme  des  recouvrements  ;  dans  le  cas 
d’un  recouvrement  total,  l’ombilic  est  punctiforme.  Chez  les  spires  saillantes  il  n’y  a  qu’un 
ombilic  supérieur  montrant,  en  profondeur,  une  partie  des  tours  précédents.  Pour  certaines 
coquilles,  dont  le  diamètre  ne  s’accroît  plus,  l’angle  spiral  étant  pupoïde,  l’ombilic  initial  est 
conservé,  bien  que  l’angle  réel  soit  nul  ( Nerinea ). 


Ouverture. 


La  tête,  le  pied  et  le  bord  libre  du  manteau,  parties  molles  externes  du  Gastéropode,  passent 
par  l’ouverture,  région  du  tube  conique  le  plus  récemment  formée  et  qui  a  souvent  les  carac¬ 
tères  de  la  section  d’un  tour. 

Une  ouverture  arrondie  ( Patellidae ,  Scalidae ,  Pulmonata)  ne  donne  que  peu  de  rensei¬ 
gnements  sur  l’organisation  des  parties  molles.  Par  contre,  la  forme  du  péristome  peut  être 
modifiée  par  un  sinus  du  bord  labial.  Celui-ci  reproduit  une  entaille  dorsale  du  manteau,  soit 
profonde  comme  celle  de  Pleurotomaria,  Scissurella,  Nerinea,  entre  autres,  et  se  continuant 
alors  le  long  des  tours  par  une  bandelette  qui  est  parfois  distincte  en  section,  soit  discontinue 
( Polytremaria ,  Trochotoma),  soit  courte,  correspondant  à  un  sinus  non  limité  ( Glauconia , 
etc...).  Quand  les  tours  sont  recouvrants  ou  embrassants,  l’angle  du  bord  pariétal  avec  le 
bord  labial  interrompt  le  péristome  et  forme  gouttière  :  les  spires  symétriques  possèdent  deux 


LES  GASTÉIIOPODES  .MÉSOZOÏQUES 

gouttières  (Nerita,  Discohelix).  Parfois  la  gouttière  forme  un  véritable  canal  (Cerithium, 
Chenopus).  Chez  certaines  spires  saillantes,  le  bord  libre  du  manteau  se  différencie  en  un 
siphon,  tube  allongé  communicant  avec  la  cavité  palléale,  qui  agit  souvent  comme  élément 
de  dissymetne  en  déformant,  chez  la  coquille,  l’angle  du  plafond,  flanc  supérieur  du  tour,  avec 
le  bord  columellaire.  La  déformation  est  plus  ou  moins  considérable  :  Ampullaria,  rien  ; 
Microsoft iza,  anglerenversé  vers  la  région  dorsale  ;  Trajanella,  échancrure  ;  Melanopsis,  entaille’ 
comblée  progressivement  par  une  bandelette  ou  «  fasciole  basale  »  ;  Nerinea,  bec  ;  Cerithium, 
canal  siphonal.  Chez  les  Aporrhaidae,  le  rostre  est  une  sorte  de  canal  siphonal  non  fonctionnel’ 
le  siphon  dévié  passe  parfois  dans  un  sinus.  En  section  longitudinale,  on  distingue  générale- 
ment  si  le  plafond  se  raccorde  directement  ou  non  au  bord  columellaire. 
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LE  TEST 


Composé  de  carbonate  de  calcium  et  souvent  de  matière  organique,  le  test  des  Mollusques 
est  la  superposition  de  trois  couches  au  moins,  sécrétées  avec  l’aide  du  manteau. 

La  couche  externe,  première  formée,  en  contact  avec  le  milieu  extérieur,  constituée  par  les 
éléments  les  mieux  cristallisés,  est  la  plus  mince.  Bien  que  chez  les  Gastéropodes  il  ne  s’agisse 
généralement  pas  de  vrais  prismes,  on  l’appelle  dans  certains  cas  couche  prismatique  parce 
qu’elle  est  formée  de  lamelles  perpendiculaires  à  la  surface  du  test  (pseudo-prismes)  ;  c’est 
le  cas  de  Nerinea  et  Nerita  entre  autres.  D’autres  Gastéropodes  ont  une  couche  externe 
formée  de  lamelles  parallèles  à  la  surface. 

La  couche  moyenne,  à  structure  généralement  entrecroisée,  et  la  couche  interne  formée  de 
lamelles  parallèles  contiennent  souvent  des  matières  organiques  parce  qu’elles  sont  sécrétées 
à  l’abri  des  influences  extérieures  (voir  Cayeux,  1916,  et  B0ggild,  187). 


Fossilisation.  —  La  structure  du  test  est  rarement  conservée  dans  les  calcaires  ;  aussi  un 
seul  échantillon  deNérinée,  organisme  subrécifal  presque  toujours  recristallisé,  m’a-t-il  montré 
cette  structure  presque  intacte,  protégée  sans  doute  par  l’encroûtement  d  un  Hydrozoaire. 

Le  test  des  Mollusques  silicifiés  conserve  sa  forme  et  non  sa  structure.  Une  variété  de  cal¬ 
cédoine,  la  beekite,  qui  se  présente  sous  forme  de  rosettes,  détruit  parfois  une  partie  de  1  or¬ 
nementation.  De  même,  l’agatisation,  apportant  des  veines  colorées,  trouble  le  dessin  des 
sections.  La  recristallisation  en  cristaux  de  quartz  anéantit  la  structure  interne  ou  donne  des 
apparences  trompeuses  en  modifiant  le  tracé.  C’est  ainsi  que  Nerinea  berytensis  Blancken- 
horn  semble  avoir  un  pli  labial  plus  marqué  que  dans  la  réalité  (PI.  II,  fig.  1). 

L’argile  est  le  milieu  conservateur  le  moins  préjudiciable  à  la  fossilisation.  Le  test,  souvent 
mince  et  friable,  y  conserve  sa  structure  (B0GGIld). 


Ornementation 


La  couche  externe  et  la  couche  interne  possèdent  généralement  une  ornementation  macros¬ 
copique. 

Couche  externe.  —  La  couche  externe  a  la  structure  la  plus  variable  et  c’est  elle  qui 
souffre  le  plus  des  actions  mécaniques  et  des  encroûtements  antérieurs,  simultanés  ou  pos¬ 
térieurs  à  la  fossilisation.  Le  périostracum  qui  la  protège  et  les  couleurs  qui  la  teintent  ont 
presque  toujours  disparu  des  fossiles. 


U 
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On  peut  appeler  ornementalion  gnphiqm,  les  lignes  brisées,  généralement  d'une  couleur 
brun-manganese,  qui  ornent  de  zigzags  la  surface  de  nombreuses  coquilles.  Parmi  les  Gas¬ 
téropodes,  elle  est  signalée  entre  autres  chez  les  Neritina  ( Neritodomus )  de  l’Infralias  (Ter- 
quem),  du  Bathonien  (P.  H,  Frscnn)  et  de  I'Urgo-Aptien  (Wu.rn.nn),  toutes  les  Néritiues 
tert.arres  et  actuelles  et  certaines  Phasianella  tertiaires.  Chez  Actaeonella  gtuairemi,  du 
Liban,  j  ai  retrouvé  cette  ornementation  graphique ,  qui,  lorsqu'il  y  a  érosion,  semble  avoir  été 
gravée  profondément.  Quel  est  le  facteur  de  cette  ornementation  ?  Sa  coloration  rappelle  les 
sels  de  fer  et  de  manganèse  et  l'action  corrosive  qui  parait  s'y  exercer  pourrait  être  celle 
d  un  acide.  Peut-être  des  analyses  chimiques  résoudraient-elles  ce  problème. 

Malheureusement,  l'ornementation  graphique  est  très  variable  et  n'a  pu  nulle  part  être 
considérée  comme  spécifique. 


La  couche  externe  du  test  est  ciselée  comme  un  bas-relief.  Chez  Nerita  (Desmierw)  Zumof- 
“  du  L,l“>n’  1  ornementation  externe  se  compose  de  tubercules  où  l'on  distingue  des 
lame  les  superposées  comme  autant  de  feuillets  plissés  dont  la  structure  prismatique  est  encore 
visible.  Chez  la  plupart  des  Actêonelles  (A.  Renauœi,  A.  etc...),  si  le  test  est  super¬ 

ficiellement  use,  on  distingue  plusieurs  couches  externes,  formées  de  lamelles,  d'une  part  per¬ 
pendiculaires  à  la  surface  du  test,  d'autre  part  dans  des  direction,  suivant  les  accroissements 
.  ',UeS  à  ceux'cl  ■ongitudinales  au  tour.  Ces  deux  exemples  d'érosion  montrant  la 

structure  macroscopique  de  la  couche  externe,  il  me  semble  que  la  croissance  explique  en 
partie  sa  sculpture.  v  n 


Les  zoologistes  admettent  que  la  croissance  des  Mollusques  est  généralement  discontinue, 
truand  les  lamelles  d  accroissement  sont  larges,  comme  chez  les  formes  à  mon  avis  primitives, 
on  distingue  nettement  la  discontinuité  originelle  de  la  croissance.  Des  accidents  longitudinaux 
p  usent  ces  lamelles  comme  les  feuillets  d’un  livre.  A  la  suite  d’une  nouvelle  discontinuité 
saisonnière  cette  fois,  les  lamelles  plissées  paraissent  soulevées,  abruptes  vers  l’ouverture’ 
formant,  au  niveau  de  chaque  pli,  un  petit  tunnel.  Irrégulier  chez  Patella,  le  nombre  de  ces 
tubercules  epineux  est  presque  spécifique  chez  Desmieria  et  surtout  Delphinula  et  Eucyclus. 
Chez  Ooliticia,  les  tubercules  creux  d' Eucyclus  deviennent  pleins.  Au  contraire,  l’ornementa¬ 
tion  la  plus  evoluee  chez  les  Gastéropodes  me  paraît  être  celle  qui  se  compose  de  lamelles  d’ac¬ 
croissement  assez  fines  donnant  l’illusion  d’une  surface  lisse  ;  il  s’y  adjoint  généralement  de 
fines  stries  longitudinales  :  par  usure,  ce  type  ornemental  donne  souvent  des  ponctuations 
comme  chez  Ampulhna  Dido.  Généralement,  il  y  a  discontinuité  de  l’ornementation  :  on 
obtient  des  phs  transversaux  au  tour,  suivant  le  tracé  des  lamelles  d’accroissement.  Chez 
lylostoma  par  exemple,  le  diamètre  du  tube  s’élargit,  puis  se  rétrécit  périodiquement;  il  se 
produit  des  plis  symétriques  sans  épaississement  du  test  ;  c’est  donc  que  la  coquille  continue 
de  croître  quand  1  animal  s’arrête  de  grandir.  Chez  Murex  et  Tritonium,  des  varices,  en  pente 
douce  en  arriéré  mais  abruptes  vers  l’ouverture,  prouvent  qu’il  y  a  discontinuité  saisonnière 
dans  accroissement  de  la  coquille  ;  de  tels  ornements  sont  disposés  régulièrement  ( Spinigera ) 
ou  non  ( Alaria ).  v  r  °  ' 


Les  ondulations  longitudinales  de  l'ornementation  sont  produites  par  des  causes  encore 
non  exphquees  par  les  zoologistes  ;  l'opinion  la  plu,  généralement  admise  est  qu'elles  sont 
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dues  à  des  rides  symétriques  du  manteau.  Il  n’y  a  de  discontinuité  ou  de  retard  dans  cette 
ornementation  que  pour  les  bandelettes  sinusaires  ou  les  sinus  (voir  p.  il).  Suivant 
l’importance  des  éléments  on  distingue  des  filets,  des  cordons,  des  rubans  aplatis  ( Strombus 
incertus),  des  carènes  à  section  triangulaire  ou  quadrangulaire.  Rampes  et  bourrelets  peuvent 
être  considérés  comme  de  forts  plis  longitudinaux  qui  modifient  le  galbe  des  tours  :  l’angle 
de  la  rampe  diminue  la  hauteur  du  tour  et  le  bourrelet  souligne  cet  angle  ;  l’étude  de  ces 
éléments  a  été  faite  chez  Microschiza  (207). 

L’association  des  deux  orientations  caractérise  la  sculpture  externe  de  la  coquille  :  celle- 
ci  est  lisse  ou  ponctuée  (stries  et  filets),  treillissée  (côtes  et  cordons)  ou  multituberculée  (côtes 
et  rubans),  granuleuse  (côtes  et  filets  ou  stries  et  cordons),  longitudinale  (prédominance  des 
cordons),  perlée  ou  tuberculée  (côtes  plus  ou  moins  nettes  et  cordons). 

D’après  mes  observations,  la  symétrie  agit  sur  l’ornementation  externe  des  tours.  Chez 
Pleurolomaria,  Chenopus,  Glauconia,  les  stries  sont  symétriques  ;  chez  Nerinea,  elles  ne  le  sont 
pas,  et  pourtant  l’ornementation  générale  reste  symétrique  par  rapport  au  milieu  du  flanc 
du  tour,  qui  est  excavé,  les  sutures  étant  renforcées  par  des  bourrelets.  Chez  Cerithium,  Che¬ 
nopus  et  certaines  Turri telles,  il  y  a  un  renforcement  médian  de  l’ornementation.  C’est  une 
symétrie  à  élément  le  plus  fort  impair  et  qui  accompagne  souvent  celle  des  stries  d’accrois¬ 
sement.  D’habitude,  quand  l’ornementation  transversale  prédomine,  les  tours  sont  con¬ 
vexes,  tandis  qu’ils  sont  parfois  concaves  quand  l’ornementation  longitudinale  est  la  plus 
forte.  Au  contraire,  certaines  coquilles  présentent  une  dissymétrie  originelle  de  l’ornemen¬ 
tation,  dissymétrie  qui  tend  d’ailleurs  à  s’atténuer  :  c’est  le  cas  des  rampes  de  Microschiza 
et  de  Nerinella  par  exemple. 

Évolution  de  la  sculpture  externe  des  tours.  —  La  bandelette  sinusaire  des  Pleurotomaires 
jurassiques  m’a  permis  de  mettre  en  évidence  l’évolution  suivante  :  1°  lamelles  d’accrois¬ 
sement,  2°  apparition  d’un  filet  ou  d’une  carène,  3°  formation  de  plusieurs  filets  plus  fins, 
4°  ornementation  lisse.  Dans  Turritella  Maussi,  la  sculpture,  surtout  longitudinale,  devient 
de  plus  en  plus  régulière  et  lisse.  Chez  Chenopus  Dubertreti,  les  premiers  tours  portent  des 
côtes  transversales  qui  forment  bientôt  en  leur  milieu  une  carène.  Les  premières  Glauconia 
connues  (G.  strombiformis)  possèdent  des  cordons  perlés  qui  deviennent  souvent  lisses  sur 
les  derniers  tours  ;  pour  G.  (  Gymnenlome)  Renauxi,  les  premiers  tours  sont  ornés  de  cordons 
lisses  et  les  derniers  sont  complètement  lisses.  Enfin,  j’ai  décrit,  dans  le  Santonien  des  Cor- 
bières,  Rhinoclavis  Senessei  qui  montre  bien,  caractérisant  le  genre,  l’opposition  des  premiers 
tours  ornés  de  cordons  longitudinaux  granuleux  et  des  derniers  presque  lisses,  à  faibles  rubans 
longitudinaux.  Il  me  paraît  normal  de  déduire  de  ces  exemples  variés  que  l’ornementation 
des  Gastéropodes  évolue  généralement  à  partir  de  larges  lamelles  d’accroissement,  passant 
ensuite  par  une  costulation  plus  ou  moins  distincte,  vers  une  ornementation  longitudinale 
de  plus  en  plus  forte  qui  efface  l’ornementation  transversale  dont  les  lamelles  deviennent 
plus  denses.  Les  éléments  longitudinaux  s’affaiblissent  alors  en  étant  plus  nombreux  ;  on 
aboutit  à  une  surface  lisse  ou  ponctuée. 

Cependant  quelques  formes  offrent  une  évolution  de  sens  contraire  :  Turritella  Damesi 
passe  brusquement  d’une  ornementation  exclusivement  longitudinale  à  des  cordons  perlés 
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ou  tuberculés.  On  peut  penser  qu’il  s’agit  là  du  passage  des  caractères  d’un  genre  à 
ceux  d’un  autre,  d’une  mutation,  au  sens  génétique  de  ce  terme,  provoquée  par  une 
cause  sans  doute  biologique.  Les  Nerinea  jurassiques  de  grade  4  ont  des  cordons  tuber¬ 
culés  suturaux  bien  limités  ;  chez  les  Nérinées  crétacées  de  grade  5,  il  y  a  plus  ou  moins 
fusion  transversale  des  tubercules  suturaux;  au  grade  6,  le  test  devient  lisse  et  le  tour 
plan.  On  peut  admettre  que  la  fusion  des  tubercules  en  côtes  est  une  variante  de  l’affai¬ 
blissement  de  l’ornementation.  Il  paraît  en  être  de  même  pour  Campanile.  A  partir  du  Turo- 
nien  on  observe  à  peu  près  l’évolution  inverse  chez  Nerinea  Requieni  et  N erinea  Buchi  où  le  tour 
se  creuse  et  où  les  bourrelets  suturaux  se  plissent.  C’est  sans  doute  une  évolution  régressive 
accompagnant  la  fin  du  groupe.  Le  même  fait  s’observe  chez  Pleurotomaria  Hesione  du  Juras¬ 
sique  supérieur,  dont  le  test  lisse  se  plisse  comme  chez  les  Stuorella  triasiques  et  basiques. 

Ainsi,  l’ornementation  externe,  déterminée  en  partie  par  la  croissance,  évolue-t-elle  plus 
ou  moins  rapidement.  Elle  est  souvent  affectée  par  des  variations  individuelles  [Nerita  ( Des - 
mieria)  Zumoffeni],  Cependant,  on  verra  par  la  suite  que  dans  l’ensemble  c’est  un  des  plus 
sûrs  caractères  des  groupes,  familles  et  genres  ;  parfois  même,  avec  des  différences  constantes, 
elle  suffit  à  déterminer  une  variété  ( Nerinea  contorta  var.  Sesostris). 


Couche  interne.  —  Nacrée  ou  non,  la  couche  interne  ne  possède  guère,  comme  diffé¬ 
renciations,  que  les  empreintes  musculaires  que  l’on  ne  distingue  bien  que  chez  les 
coquilles  du  groupe  de  Patella  ou  d’Haliotis.  Pour  les  spires  saillantes,  les  muscles  s’insèrent 
sur  la  columelle.  Habituellement,  la  couche  interne  se  compose  de  deux  parties  :  l’une,  inté¬ 
rieure,  qui  s’étudie  sur  les  sections  axiales,  la  seconde,  extérieure  à  la  coquille,  n’est  visible 
que  sur  les  échantillons  dont  l’ouverture  et  la  base  sont  conservées. 

Les  moules  internes  de  Strombus  incertus  et  Harpagodes  Oceani  par  exemple  montrent 
que  la  couche  interne  peut  reproduire  fidèlement,  ou  en  l’atténuant,  l’ornementation  de  la 
couche  externe.  Chez  Tylostoma  et  Pterodonla,  le  relief  externe  est  accentué  par  des  épais¬ 
sissements  internes  montrant  la  même  discontinuité  de  croissance,  à  certains  moments,  que 
les  côtes  externes. 

Les  ornements  internes  les  plus  fréquents  sont  des  plis  longitudinaux  d’importance  variable 
suivant  leur  valeur  anatomique.  Le  pli  columellaire  est  dû,  habituellement,  à  la  torsion  de 
l’axe  columellaire  au  niveau  du  passage  du  siphon  ;  c’est  ainsique  je  l’ai  observé  chez  les 
Tubiferidae  et,  parmi  les  Nerineidae,  chez  Nerinea  contorta.  La  couche  interne  peut  s’épaissir 
à  son  niveau  ( Nerineidae ,  Campanilidae).  Alors  que  le  pli  columellaire  proprement  dit  est 
toujours  situé  à  la  partie  supérieure  du  bord  columellaire,  d’autres  se  forment  souvent  au- 
dessous,  soit  directement  ( Nerineidae ,  grade  5  a),  soit  par  migration  du  pli  pariétal  (Neri¬ 
neidae,  grade  6),  enfin  par  détachement  du  bord  columellaire  laissant  un  vide  entre  lui  et  la 
base  ( Actaeonina  syriaca,  Tylostoma  abeihensis,  Chilodonta  Antonini).  Moins  fréquent,  le  pli 
pariétal  est  asymétrique,  avec  un  flanc  interne  long  et  en  pente  douce,  un  flanc  externe 
abrupt,  et  une  pointe,  effilée,  se  recourbant  généralement  vers  l’extérieur.  Son  existence  me 
paraît  due  à  la  gouttière  pariéto-labiale  qui  refoule  l’expansion  du  revêtement  interne  du  bord 
columellaire.  Ce  pli  coexiste  souvent  avec  le  pli  columellaire,  mais  leur  formation  est  indépen- 


DE  LA  RÉGION  LIBANAISE 


17 


daute  ( Cryptoplocus ,  parmi  les  N erineidae  ;  Cepatia,  chez  les  Naticidae).  Il  peut  être  placé  au 
milieu  du  bord  pariétal  ou  à  la  base  du  bord  columellaire.  Ce  n’est  guère  que  chez  les  N eri¬ 
neidae  qu’existe  un  pli  labial  ;  sauf  chez  Nerinea  Desvoidyi,  où  il  double  seulement  la  couche 
externe  excavée,  et  chez  Trochalia  patella  Piette,  il  accompagne  toujours  les  deux  précé¬ 
dents.  Lors  d’une  usure  superficielle  du  test,  la  région  du  pli  labial  est  le  plus  vite  érodée  et 
cela  permet  d’expliquer  la  rainure  de  Nerinea  Requieni  ;  on  peut  généralement  considérer 
le  pli  labial  comme  un  plissement  creux,  rarement  comblé.  Enfin,  chez  les  Nerineidae,  les 
Campanilidae  et  le  genre  Callistoma,  il  y  a  parfois  un  pli  au  plafond,  pli  qui  est  particuliè¬ 
rement  aigu  chez  Nerinea  diozopty gmatis  du  Jurassique  libanais.  Un  'certain  nombre  de  Gas¬ 
téropodes  présentent  des  plissements  et  des  dents  simples  ou  bifides  sur  le  pourtour  de 
l’ouverture.  Chez  Nerita  les  dents  participent  à  la  fermeture  de  la  coquille  par  l’opercule. 

On  distingue  les  couches  de  remplissage  par  la  discontinuité  qui  les  sépare  de  la  couche 
interne  proprement  dite.  Ce  sont  des  lamelles  parallèles  séparées  par  des  lacunes  ou  des  méats 
et  qui  provoquent  souvent  le  cloisonnement  des  premiers  tours  (N.  multilamellosa).  J’ai 
remarqué  que  le  dépôt  de  ces  couches  est  plus  volumineux  et  moins  serré  à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  tour,  en  particulier  dans  les  lobes  qui  séparent  les  plis  :  on  tend,  en  ces  endroits,  vers 
un  nivellement  de  la  sculpture  interne  .des  tours.  Des  cloisons  transversales  se  rencontrent 
dans  certaines  coquilles  turriculées  fossiles  et  actuelles.  Elles  isolent  la  partie  habitée  de  la 
coquille  des  tours  les  plus  anciens,  étroits  et  fragiles.  Parfois,  ceux-ci  se  détachant,  il  n’v  a 
qu’une  seule  cloison  à  la  fois,  comme  chez  Rumina  decollata.  Elles  peuvent  être  nombreuses 
et  leur  écartement  est  alors  quelconque,  ce  qui  se  rencontre  dans  la  plupart  des  cas  :  T urri- 
tella,  Campanile,  ou  régulier  comme  chez  Nerinea  cedrorum.  Ces  cloisons  sont  des  témoins 
d’une  discontinuité  dans  la  croissance  de  l’animal  ou  dans  leur  formation.  Souvent  elles  sont 
très  rapprochées,  comme  des  lamelles  de  la  couche  interne  qui  se  seraient  détachées  les  unes 
des  autres  (Turritella).  Leur  région  antérieure,  restée  en  contact  avec  la  partie  postérieure  de 
l’animal,  peut  être  recouverte  de  couches  qui  appartiennent  aussi  à  la  paroi  interne  du  tour. 
J’attribuerais  volontiers  la  distance  entre  les  cloisons  soit  à  un  arrêt  de  la  sécrétion  pendant 
que  la  partie  postérieure  de  l’animal  s’éloignerait  de  la  première  cloison  jusqu’à  la  forma¬ 
tion  de  la  seconde,  soit  au  détachement  brusque  de  l’animal  qui  continuerait  sa  sécrétion  plus 
en  avant.  La  discontinuité  de  la  croissance  de  l’animal  est  certaine,  le  détachement  brusque 
est  donc  plausible.  Il  est  par  conséquent  possible  que  les  distances  entre  les  cloisons  trans¬ 
versales  soient  fonction  des  distances  entre  les  paliers  de  croissance  de  l’animal  ;  mais  il  se 
peut  aussi  qu’elles  ne  mesurent  que  le  rapport  de  la  discontinuité  delà  croissance  de  l’animal 
à  celle  de  l’accroissement  de  la  cloison. 

Le  «  cal  »  est  la  partie  de  la  couche  interne  qui  est  sécrétée  à  l’extérieur  de  la  coquille. 
Au  niveau  du  bord  columellaire,  le  «  cal  columellaire  »  peut  s’accoler  à  la  base  et  porter  des 
épaississements  :  le  «  limbe  »,  qui  est  sa  partie  la  plus  externe,  s’il  se  divise,  s’enfonce  dans 
l’ombilic  tandis  qu’à  la  région  la  plus  interne  fait  suite  le  «  cal  pariétal  »  qui  s’étale  sur  la 
base  et  remplit  tout  ou  partie  de  l’ombilic  (funicule  des  Naticidae). 

Le  maximum  de  dépôt  de  la  couche  interne,  qu’il  me  paraît  intéressant  de  définir,  se  place 
sur  le  bord  columellaire  ou  sur  le  bord  pariétal.  Chez  les  Nerineidae  et  les  Campanilidae  il  est 
situé  vers  le  milieu  ou  le  tiers  supérieur  du  bord  columellaire,  sauf  chez  Cryptoplocus,  où  il 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  3 
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est  au  milieu  du  bord  pariétal  ;  chez  les  Pseudamdaniiia»  et  les  Tritoniidae  c’est  le  bord 
pariétal.  Le  mmunum  de  dépôt  est  sur  le  bord  labial  et  le  plafond. 


La  symétrie  de  l'ornementation  interne  est  rare.  On  la  rencontre  pourtant  dans  le.  Campa- 
nd,da,  quand  les  plis  sont  tous  columellaires  (par  rapport  au  milieu  du  tour),  dans  les  Neri- 
Z  de  ^adc  3  (par  rapport  à  la  bissectrice  de  l’angle  pariéto-columellaire),  et  dans 
nennea  salmenms  d’Oubionv  enfin,  où  il  y  a  équilibre,  chez  le  jeune,  par  rapport  à  un  axe 
passant  par  le  pli  pariétal  et  le  pli  du  plafond. 


Recouvrement  et  Résorption. 


Chez  Actaeonella,  les  plis  et  le  bourrelet  qui  les  accompagne  extérieurement  sont,  comme 
cnez  es  UUves,  dus  à  une  sorte  de  recouvrement  partiel  de  la  coquille.  Il  en  est  de  même 
pour  le  labre  borde  des  Rmgiculidae  et  de  certains  Pulmonata.  Quelques  coquilles  sont  entiè- 
rement  ou  presque  recouvertes  par  le  manteau  parmi  les  Fissurellidae,  les  Slrombidae  et 
Rostellarudae,  les  Cypraeidae,  les  Fusidae,  les  Lamellariidae  ;  beaucoup  d ’Opisthobranchiata 
ont  d  ailleurs  fourni  l’extrême  de  cette  tendance  avec  les  Nudibranchiata.  Presque  tou¬ 
jours,  les  coquilles  internes  sont  lisses,  souvent  vernissées  par  la  couche  interne. 


Chez  Conus,  Actaeonella,  Itieria,  entre  autres,  les  premiers  tours  sont  amincis  par  une  dis- 
so  ution  due  sans  doute  à  une  sécrétion  palléale.  Chez  beaucoup  de  ces  coquilles,  lorsque 
1  animal  est  mort,  et  chez  les  Nérites,  de  leur  vivant,  une  cavité  finit  par  remplacer  la  spire. 
On  pense  que  le  calcaire  résorbé  est  à  nouveau  utilisé,  mais  ce  phénomène  se  produit  souvent 
chez  des  Gastéropodes  subrécifaux  qui  ne  manquent  pas  de  calcaire.  Peut-être  le  carbonate 
de  calcium  est-il  ainsi  plus  facilement  utilisable. 


Différenciation  de  la  base. 


Chez  les  Capulidae  et  les  familles  voisines  telles  que  Naticidae,  Neritidae,  Delphinulidae, 
la  partie  supérieure  du  dernier  tour  ne  subit  généralement  aucune  différenciation.  Il  en  est 
de  même  pour  les  coquilles  dont  les  tours  ont  une  section  arrondie.  Convexe,  plane,  ou  légè¬ 
rement  concave  si  les  tours  ne  sont  pas  recouvrants,  la  base  est  généralement  élevée  quand 
ils  le  sont.  Lorsqu’il  y  a  un  long  canal  siphonal,  il  n’est  pas  rare  que  la  base  s’allonge  en  un 
cou  s’amincissant  progressivement  ;  dans  ce  cas  l’ombilic,  s’il  y  en  a  un,  est  souligné  par  un 
bourrelet  dû  à  un  renflement  de  la  base. 

L’ornementation  peut  différencier  une  base,  indépendamment  de  la  forme  extérieure. 
Chez  les  Nerineidae,  les  Pleurotomariidae,  les  Trochidae,  les  Pseudomelaniidae  du  genre 
Microschiza,  etc...,  un  angle  situé  entre  le  bord  labial  et  le  plafond  la  délimite,  et  l’ornemen¬ 
tation  externe  y  est  souvent  différente  de  celle  des  tours.  Dans  le  genre  Microschiza  on  peut 
observer  ainsi  la  formation  et  la  disparition  de  l’angle  basal  :  la  base  est  élevée  ou  non  élevée 
suivant  la  valeur  de  cet  angle. 

Par  leur  variabilité,  les  caractères  de  1.  base  sont  très  utiles  pour  les  déterminations. 


CLASSIFICATION  DES  GASTÉROPODES 


Comme  il  a  déjà  été  dit,  la  classification  actuelle  des  Gastéropodes  est  fondée  sur  l’anato¬ 
mie  et  la  biologie  des  vivants,  alors  que  les  paléontologistes  en  sont  réduits  à  ne  considérer 
que  la  morphologie  de  la  coquille.  Sécrétion  protectrice,  celle-ci  a  peu  de  rapports  avec  les 
organes  vitaux,  bien  que  les  grands  traits  de  l’organisation  interne  intéressent  plus  ou 
moins  directement  le  manteau  et  se  reflètent,  sur  la  coquille  :  c’est  le  cas  des  canaux  sipho- 
naux,  des  gouttières,  des  sinus  palléaux  ainsi  que  des  recouvrements  partiels  ou  totaux  de  la 
coquille. 

Les  biologistes  modernes  considèrent  comme  spécifiques,  sauf  à  de  rares  exceptions,  l’in¬ 
terfécondation  et  Tinterstérilité,  caractères  non  seulement  inutilisables  en  paléontologie, 
mais  encore  pratiquement  inapplicables  à  de  nombreuses  espèces  actuelles. 

Des  notions  précises  ont  été  aussi  obtenues  par  A.  Jordan  1  et  ses  disciples.  Ils  consi¬ 
dèrent  l’espèce  dans  un  sens  très  restreint  ne  comportant  que  des  individus  possédant  tous 
les  mêmes  caractères  et  les  reproduisant  dans  leur  descendance.  Les  mutations  ultérieures 
donnent  de  nouvelles  espèces  jordaniennes.  Cette  méthode  peut  être  employée  avec  profit 
pour  les  espèces  actuelles,  mais  elle  est  de  peu  de  secours  en  paléontologie  où  Ton  ne  con¬ 
naît  guère  de  séries  continues  et  où  les  caractères  des  parties  molles,  détruites  après  la  mort, 
sont  presque  complètement  inconnus.  Boussac  l’a  pourtant  empruntée  dans  son  étude  sur 
les  Cerithidae  tertiaires. 

C  est  à  l’ancienne  conception  linnéenne  de  l’espèce  qu’il  nous  faut  faire  appel  puisqu’elle 
est  la  plus  large  et  admet  nombre  de  variations.  Reprise  par  G.  Coutagne 1  2,  elle  fut  par  lui 
stabilisée  grâce  à  un  type  moyen  établi  en  comptant  toutes  les  variations  dans  un  même 
lieu. 

La  notion  paléontologique  de  l’espèce  est  la  plus  discutable,  car  les  seuls  caractères  diffé¬ 
rentiels  sont  ceux  de  la  coquille.  Paléontologues  et  zoologistes  admettent  volontiers  sous  un 
meme  nom  des  formes  différentes  reliées  entre  elles  par  une  série  continue,  ce  qui  élargit 
notablement  la  notion  d’espèce  ;  certains  auteurs  considèrent  aussi  des  variétés,  que  d’autres 
jugent  inutiles.  D’ailleurs,  il  arrive  souvent  qu’il  y  ait  une  seule  espèce  polymorphe  à  l’ori- 

1.  Diagnoses  d’espèces  nouvelles  ou  méconnues  pour  servir  de  matériaux  à  une  flore  réformée  de  la 
France  et  des  contrées  voisines.  1854. 

2.  Recherches  sur  le  Polymorphisme  des  Mollusques  de  France.  Ann.  Soc.  Aer.  Lyon.  7e  série.  II 

1894;  111,1895.  ’ 
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gine  d’une  descendance  où  l’on  peut  en  délimiter  plusieurs.  Pratiquement,  dans  l’étude  des 
fossiles,  la  donnée  temps  joue  un  grand  rôle  :  une  faible  différence  d’ornementation  entre 
deux  formes  voisines,  d’âge  différent,  crée  la  notion  de  formes  stratigraphiques.  Alors  que 
les  variations  d’une  espèce  dans  un  même  étage  et  un  même  gisement  ont  peu  d’intérêt, 
elles  amènent  par  contre  à  envisager  des  variétés  géographiques,  si  elles  sont  constantes 
pour  des  gisements  éloignés  ( Nerinea  contorta  var.  Sesostris). 

Enfin,  des  ensembles  d’espèces  voisines  appartenant  à  dés  niveaux  différents,  souvent 
réunies  en  groupes  dans  les  ouvrages  paléontologiques,  semblent,  parfois,  mériter  la  dénomi¬ 
nation  de  gens,  créée  en  1905  par  Vaughan,  qui  implique  une  parenté  étroite  de  ces  espèces 
entre  elles. 

Presque  toujours  les  auteurs  sont  d’accord  sur  la  valeur  à  attribuer  aux  genres.  Ce  n’est 
pas  le  cas  de  leurs  subdivisions,  les  sous-genrés,  qui  ont  donné  lieu  à  des  controverses.  H.  Dou- 
villé  puis  Boussac  ont  montré  quelle  différence  existe  entre  les  caractères  évolutifs  et  les 
caractères  statifs.  Boussac  dit  entre  autres  : 

«  ...Un  caractère  évolutif  n’est  pas  seulement  un  caractère  qui  évolue,  car  ils  évoluent  tous, 
c'est  un  caractère  qui  subit  la  même  succession  de  transformations  dans  les  différents  rameaux  paral¬ 
lèles  qui  composent  un  groupe  (quelle  que  soit,  du  reste,  la  valeur  de  ce  groupe),  et  qui,  par  là  même, 
ne  nous  renseigne  que  sur  le  degré  d’évolution  et  de  spécialisation  où  en  est  arrivé  le  phylum  où 
on  l’observe. 

«  D’autres  caractères,  par  contre,  ne  sont  pas  en  rapports  étroits  avec  l 'évolution  fonctionnelle 
de  tel  ou  tel  organe  particulier  ;  ils  évoluent  plus  ou  moins  avec  le  rameau  phylétique  auquel  ils 
appartiennent,  mais  sont  en  général  caractéristiques  de  chaque  rameau  :  on  peut  les  appeler  des 
caractères  statifs.  »  (Evol.  Cerilh,  p.  7.) 

Les  caractères  statifs  sont  donc  propres  au  genre  auquel  ils  appartiennent.  Leur  évolution 
délimite  les  sous-genres  souvent  successifs  dans  le  temps  et  qui  contiennent  parfois  peu  d’es¬ 
pèces.  Bien  que  certaines  formes,  trop  variables,  ne  puissent  y  être  classées,  ils  fournissent 
de  bons  repères  stratigraphiques.  De  plus,  spéciaux  à  chaque  genre,  ils  caractérisent  celui-ci 
par  leur  évolution  même  ( Pleurotomaria  jurassiques  à  bandelette  médiane  ;  Nerinea  à  tours 
symétriques  ;  Nerinella  à  tours  dissymétriques). 


Les  caractères  évolutifs  ont  souvent  servi  à  définir  de  faux  sous-genres  ayant  parfois 
la  même  allure  chez  plusieurs  genres  différents,  généralement  dans  une  même  famille  : 
plication  interne  des  N erineidae,  forme  de  la  spire  des  Orthostomidae  ( Actaeonella ,  Cylin- 
drites,  Actaeonina)  ;  c’est  comme  si  l’on  classait  chaque  genre  de  Pleurotomariidae  suivant 
1  ornementation  de  la  bandelette  des  espèces  qu’il  contient.  Cossmann  voulut  ainsi  classer 
les  Cérithes  en  trois  familles  d’après  la  forme  de  l’ouverture  qui  varie  avec  le  temps  dans 
des  groupes  parallèles.  Ces  faux  sous-genres  définis  sur  des  caractères  évolutifs  paraissent 
correspondre  tout  à  fait  aux  grades  de  Bather  (1927)  dont  un  exemple  type  est  la  forme 
Gryphaea  acquise  par  le  genre  Oslrea  à  plusieurs  moments  stratigraphiques  (de  même  on  con¬ 
sidère  comme  des  grades  Alectryonia  chez  les  Ostreidae,  Vola  chez  les  Pectinidae,  Pentacri- 
nus  chez  les  Crinoïdes,  la  forme  Crabe  chez  les  Crustacés,  et  certains  caractères  chez  les 
Micr aster ,  les  formes  de  chevaux  actuels,  etc..  .  sont  du  même  ordre).  Si  donc  l’on  fonde 
des  genres  sur  des  grades,  on  y  placera  des  formes  n’avant  qu’un  seul  caractère  commun, 
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stade  d’évolution  d’un  caractère  évolutif  :  un  bel  exemple  est  fourni  par  Ptygmatis  groupant 
tous  les  Nerineidae  à  5  plis. 

Cuénot  pense  qu’il  faut  adopter  un  nom  différent  pour  chaque  groupe  d’espèces  parentes 
d’un  grade  ;  or,  sauf  dans  quelques  cas  particuliers,  il  semble  difficile  de  prouver  une 
parenté  directe  entre  les  espèces  ;  aussi  paraît-il  plus  commode  d’adopter  un  chiffre  ayant 
le  double  avantage  de  ne  pouvoir  être  confondu  avec  les  noms  de  genre  ou  de  sous-genre 
et  d’être  souvent  applicable  à  plusieurs  genres  à  la  fois.  Les  grades  ont  quelquefois  une  cer¬ 
taine  valeur  stratigraphique  1. 


Fig.  3.  —  Schéma  des  principales  dispositions  des  stries  d'accroissement  dans  les  3  groupes  proposés. 


D’habitude,  les  familles  sont  constituées  d’après  des  caractères  physiologiques  importants, 
généralement  visibles  par  des  accidents  morphologiques  sur  les  bords  de  l’ouverture  (bande¬ 
lette  sinusaire,  sinus,  canal  siphonal,  etc...).  Comme  il  a  été  dit  plus  haut,  les  familles  sont 

1.  Pour  le  moment,  j’appliquerai  cette  notion  de  grade  aux  Pleurotomariidae,  aux  Nerineidae  et  aux 
Orlhoslomidae  ;  avec  plus  de  matériaux,  on  pourra  probablement  l'employer  chez  les  Cerilhiidae  et  peut-être 
chez  les  Pseudomelaniidae.  J’ignore  s'il  sera  encore  possible  d’aller  beaucoup  plus  loin,  les  caractères  de  cer¬ 
taines  coquilles  se  prêtant  difficilement  à  l’étude  de  leur  évolution,  on  ne  devra  donc  pas  y  trouver  à  tout  prix 
des  grades.  Une  attitude  différente  compliquerait  la  classification  au  lieu  de  la  simplifier. 
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groupées  en  ordres  et  sous-ordres  reposant  sur  les  caractères  des  organes  :  système  nerveux, 
organisation  des  branchies  et  du  cœur,  radula.  Ces  données  ne  sont  guère  concevables  chez 
les  groupes  exclusivement  fossiles,  à  moins  d’une  correspondance  dans  les  coquilles. 


Particulièrement  sensible  à  la  symétrie  et  à  la  torsion  du  Gastéropode,  l’orientation  des 
stries  d’accroissement,  seul  reflet  possible  des  changements  internes  de  structure,  permet  en 
effet  de  distinguer  plusieurs  groupes  de  Gastéropodes  d’après  l’examen  de  la  coquille  (fig.  3). 


I.  Stries  convexes  vers  l’ouverture  et  obliques  de  gauche  à  droite.  —  Les  stries 
d  accroissement  des  Capulidae  réguliers  et  symétriques  qui,  semblables  à  la  protoconque 
initiale  de  tous  les  Gastéropodes,  apparurent  au  Cambrien,  sont  concentriques  au  bord 
de  1  ouverture.  Les  Fissurellidae  voisins  conservent  la  même  orientation  des  stries,  bien 
que  celles-ci  soient  interrompues  par  une  bandelette  sinusaire.  Chez  les  Capulidae  dissymé¬ 
triques,  le  dernier  tour  et  les  stries  d’accroissement  perdent  peu  à  peu  leur  symétrie,  il  y  a 
retard  d  accroissement  à  la  partie  supérieure  de  la  coquille  :  l’ouverture  devient  oblique  et 
les  stries  d  accroissement,  toujours  convexes,  sont  obliques  de  gauche  à  droite.  Chez  les  Neri- 
tidae,  Trochidae,  etc...,  les  stries  sont  rectilignes  ou  même  légèrement  concaves,  ce  qui  peut 
entraîner  des  confusions  avec  d’autres  groupes.  Aussi  doit-on  ajouter  que  les  coquilles  du 
groupe  I  n  ont  jamais  une  spire  allongée,  mais  sont  plutôt  courtes,  avec  une  base  mal  dif¬ 
férenciée,  sauf,  parfois,  par  son  ornementation. 

On  peut  ranger  dans  ce  groupe  la  plupart  des  ProsobranchiataDiotocardia  de  Bouvier  et 
une  partie  des  Monotocardia  Taenioglossa  Rostrifera,  sauf  les  Pseudomelaniidae,  Turritelli- 
dae,  Aporrhaidae,  etc. 


II.  Stries  sinueuses  sur  le  flanc  du  tour.  —  Quelques  Euomphalidae,  possédant  une 
entaille  sinusaire,  semblent  former  une  transition  avec  le  groupe  précédent.  Dès  le  Silurien 
se  différencie  1  importante  famille  des  Pleurotomariidae,  dont  les  stries  d’accroissement  sont 
symétriques  par  rapport  à  une  bandelette  sinusaire  :  les  stries  de  la  partie  supérieure  du  tour 
sont  obliques  de  droite  à  gauche,  tandis  que  celles  de  la  partie  inférieure  le  sont  de  gauche  à 
droite.  La  spire  est  allongée  ou  trapue. 

C  est  sans  doute  à  la  fin  du  Silurien  que  se  différencient  les  coquilles  allongées  de  Loxone- 
matidae,  peut-être  à  partir  de  Pleurotomariidae ,  par  raccourcissement  de  l’entaille  sinusaire  : 
le  sinus  médian  n’est  plus  limité  mais  subsiste  atténué  chez  de  nombreuses  familles.  Les  stries 
sont  seulement  concaves  vers  l’ouverture  dans  d’autres  et  elles  sont  même  parfois  sensible¬ 
ment  droites.  Parmi  toutes  ces  formes  un  groupe  se  détache  clairement  par  son  ornementation 
souvent  costulée,  que  l’on  peut  appeler  cérithiale.  Enfin  les  Pseudomelaniidae  rappellent  par 
certains  côtés  les  Naticidae  du  groupe  I. 

Au  groupe  II  correspondent  le  reste  des  Prosobranchiata  Monotocardia,  sauf  certains 
Stenoglossa. 
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III.  Stries  à  sinus  suturai  inférieur.  —  Les  Nerineidae,  connus  avec  certitude  à  par¬ 
tir  du  Lias,  semblent  provenir  de  Pleurolomariidae  élancés,  primaires  et  triasiques,  voi¬ 
sins  des  Loxonematidae  mais  ayant  conservé  une  bandelette  distincte  ( Loxonema  d’après 
J.  Bôhm,  1900). 

D’autre  part,  les  Orthoslomidae,  dont  je  préciserai  plus  loin  les  caractères,  se  sont  diffé¬ 
renciés  sans  doute  à  partir  de  Pleurotomariidae  primaires  :  à  propos  de  son  genre  Colostracon 
(=  Actaeonina  grade  2),  Hamlin  les  fait  descendre  de  Rhaphistoma. 

Dans  ces  deux  groupes,  les  stries  d’accroissement,  flexueuses  et  obliques  de  droite  à  gauche, 
comme  celles  de  la  partie  supérieure  du  tour  des  Pleurotomaires,  aboutissent  à  une  bande¬ 
lette  suturale  inférieure  :  les  tours  disjoints  de  Nerinclla  libanotica  montrent  comme  chez 
Tenagodes  ( Vermetidae )  que  l’orientation  des  stries  du  plancher,  habituellement  caché,  est 
symétrique,  par  rapport  à  la  bandelette,  à  celle  des  stries  du  flanc  du  tour  ;  il  s’agit  donc,  au 
moins  en  apparence,  d’un  simple  déplacement  de  la  bandelette  vers  la  partie  inférieure  du 
tour. 

La  direction  des  stries  est  moins  nette  chez  les  Campanilidae,  voisins  des  Nerineidae,  mais 
où  la  bandelette  s’efface,  et  chez  les  Actaeonidae,  proches  sans  doute  des  Orthostomidae,  mais 
dont  les  stries  sont  droites.  On  doit,  au  contraire,  excepter  de  ce  groupe  les  Pereiraia  tertiaires, 
Strombidae  dont  l’entaille  suturale  paraît  correspondre  à  une  adaptation  de  la  gouttière 
pariéto-labiale. 

C’est  dans  ce  groupe  que  semble  devoir  être  tracée  la  coupure  séparant  les  Prosobranchiata 
des  Opisthobranchiata  à  coquilles  ou  Teclibranchiata.  Les  formes  actuelles  de  ces  derniers  pos¬ 
sèdent  des  tours  recouvrants,  ce  qui  ne  leur  est  pas  spécial  ;  leur  ouverture  est  aiguë  à  sa  partie 
supérieure,  comme  chez  les  Pleurotomariidae  du  genre  Murchisonia,  et  parfois  échancrée  à  la 
manière  de  Trajanella  ( Actaeonella ,  Ringicula)  ;  il  n’y  a  jamais  de  bec  ou  de  canal  siphonal, 
mais  on  n’en  trouve  jamais  non  plus  chez  les  Pseudomelaniidae.  Aussi,  Cossmann  a-t-il  été 
embarrassé  pour  classer  les  Nerineidae  et  leurs  voisins  ( Enlomotaeniata )  qui  forment  un 
groupe  entièrement  fossile.  Les  Campanilidae  actuels  rappellent  assez  les  Cérithes.  Il  est 
donc  probable  que,  partant  de  souches  voisines,  les  Nerineidae  et  les  Orthostomidae  soient 
suffisamment  proches  pour  raccorder  les  Opisthobranchiata  et  les  Prosobranchiata  Sleno- 
glossa  Toxoglossa.  Ce  fait,  aussi,  empêche  d’avoir  une  idée  précise  sur  ce  qu’ont  pu  être  les 
parties  molles  des  Nerineidae,  puisque  ceux-ci  sont  situés  entre  deux  groupes  évolués  mais 
dont  l’organisation  est  bien  différente. 


Si  l’on  considère  l’apparition  successive  des  familles  au  cours  des  périodes  géologiques, 
tout  se  passe  comme  s’il  y  avait  déplacement  de  la  zone  du  retard  d’accroissement,  caracté¬ 
risant  les  spires  dissymétriques,  de  la  suture  supérieure  vers  la  suture  inférieure  du  tour  :  les 
groupes  les  plus  stables,  qui  sont  aussi  les  plus  nombreux,  sont  ceux  où  ce  retard  d’accrois¬ 
sement  occupe  la  position  d’un  élément  de  symétrie. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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TABLEAU  DE  LA  CLASSIFICATION  DES  COQUILLES  DE  GASTÉROPODES 
D'APRÈS  L'ORIENTATION  DES  STRIES  D'ACCROISSEMENT 
(familles  représentées  dans  la  région  libanaise) 


I.  Stries  convexes.  Symétrie  de  la  base  et  du  flanc  du  tour. 

a)  Spire  symétrique. 

Capulidae. 

b)  Spire  asymétrique,  retard  d’accroissement  à  la  partie  supérieure  du  tour. 

Naticidae. 

Neritidae. 

Delphinulidae. 

Littorinidae. 

Individualisation  de  la  base  : 

Euomphalidae. 

Trochidae. 

II.  Stries  à  symétrie  médiane  au  tour. 

(Elles  sont  obliques  de  droite  à  gauche  dans  la  partie  supérieure,  de  gauche  à  droite  dans  la 
partie  inférieure  du  tour.) 


Pleurolomariidae.  (Sinus  limité  en  bandelette.) 
Turritellidae. 

Pseudomelaniidae,  Melanopsidae. 

Aporrhaidae,  Strombidae,  Columbellinidae. 
Fusidae. 


Cerithiidae,  Cerithiopsidae.  ) 

III.  Stries  à  symétrie  inférieure  au  tour. 

(Elles  sont  obliques  de  droite  à  gauche  sur  le  flanc  du  tour.) 

Nerineidae.  j  Sinus  ijmité,  oscillant  vers  le  milieu  du  tour. 

Campamlidae.  ) 

Pleurotomidae. 

Tubi/eridae. 

Terebridae. 

Base  non  individualisée,  élevée  : 

Orthostomidae. 

Ringiculidae. 

Aceridae. 

Cette  classification  permet  de  séparer  les  différents  termes  de  quelques  «  groupes  fagots  », 
réunis  jusqu’ici  d’après  des  caractères  de  convergence  :  par  exemple  les  Cerithiidae  conte¬ 
naient,  avec  Potamides  et  Cerithium,  les  Campanile  qui  sont  d’un  groupe  différent. 

Au  point  de  vue  pratique,  elle  s’appuie  sur  un  caractère  visible  dans  tout  échantillon  déter¬ 
minable  et  généralement  souligné  par  la  symétrie  qu’il  impose  à  la  coquille. 


ETUDE  PALÉONTOLOGIQUE 


LES  FORMATIONS  MÉSOZOÏQUES  À  GASTÉROPODES 
DE  LA  RÉGION  LIBANAISE 


Les  matériaux  recueillis  dans  les  terrains  secondaires  du  Liban,  de  Syrie,  des  Alaouites 
et  du  Sandjak  d’Alexandrette,  principalement,  par  G.  Zumoffen,  L.  Dubertret,  II.  Vau¬ 
trin,  A.  Keller  et  F.  Heybroek,  font  l’objet  de  ce  travail.  La  collection  Gollmer  à  l’École 
des  Mines  et  quelques  échantillons-types  de  la  collection  Blanckenhorn  de  l’Université 
hébraïque  de  Jérusalem  ont  servi  à  compléter  cette  description.  Les  monographies  locales 
de  Conrad  (18o2),  Fraas  (1867  et  1878),  Hamlin  (1884),  Blanckenhorn  (1890,  1927  et 
1934),  Whitfield  (1891),  J.  Bôhm  (1900),  Krumbeck  (1905),  Shalem  (1928  et  1937),  etc..., 
avaient  déjà  cité  et  décrit  un  certain  nombre  d’espèces,  tant  de  Palestine,  que  de  la 
région  qui  nous  intéresse. 

C’est  le  Liban  qui  a  fourni  le  plus  grand  nombre  de  gisements.  Depuis  1852,  ce  massif  a 
fait  l’objet  d’études  stratigraphiques  dont  les  principales  sont  celles  de  H.  Douvillé  (1910) 
etG.ZuMOFFEN(1926).  A  partir  de  1929  L.  D  ubertret  et  H.  Vautrin  ont  apporté  beaucoup 
défaits  nouveaux.  L’Anti-Liban  a  été  étudié  par  H.  Vautrin.  Quelques  fossiles  proviennent  du 
fossé  de  la  Békaa.  En  Haute  Djeziré,  le  pointement  crétacé  du  Djebel  Abd-el-Aziz,  situé 
près  de  la  frontière  nord,  a  été  exploré  en  1935  par  L.  Dubertret,  H.  Vautrin  et  A.  Kel¬ 
ler.  Ils  ont  également  rapporté  des  matériaux  de  la  partie  sud  des  chaînes  palmyréniennes. 
Enfin,  les  expéditions  les  plus  récentes  de  L.  Dubertret  ont  eu  pour  objectifs  le  Djebel 
Ansariyé  (Alaouites)  et  le  Djebel  Akra  (Sandjak  d’Alexandrette)  : 

C  est  dans  THermon  (Anti-Liban)  qu’est  connue  la  série  jurassique  la  plus  complète  dont 
la  majeure  partie  appartient  au  Dogger,  Callovien  et  Oxfordien.  Les  premiers  Gastéropodes 
identifiables  proviennent  de  calcaires  marneux  lusitaniens.  Mais,  dans  le  Liban  (ici  les 
étages  précédents  ne  sont  pas  connus,  la  majeure  partie  du  Jurassique  est  formée  par 
le  Kimeridgien.  Atteignant  plus  de  500  mètres  dans  le  Liban  central,  cet  étage,  fossilifère 
a  sa  partie  supérieure,  se  compose  soit  de  calcaires  marneux  à  Ceromya  et  Harpagodes,  soit  de 
calcaires  oolithiques  à  Nérinées  et  Hydrozoaires  ;  les  deux  faciès  se  succédant.  Krumbeck  et 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  4 


2g  LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 

Zumoffen  distinguent  aussi  un  faciès  à  Brachiopodes.  Le  sommet  du  Kimendgien  est 
souvent  érodé.  Cependant,  â  Mar  Elias  et  à  Bekfay»  (Liban),  il  est  encore  surmonte  par 
de.  calcaires  oolithiques  attribués  au  Portlandien  et  contenant  le  même  fossile  principal 
ou’au  Kimeridgien  :  Cidaris  glandifera.  Au  Djebel  Akra  et  au  Djebel  Ansariyé,  ou  le  Kime- 
ridgien  est  aussi  le  premier  étage  jurassique  apparent,  le  Portlandien  est  date  par  un  récif  a 
Lovcenipora  très  peu  épais  (1  mètre}  qui  termine  le  Jurassique;  au  Djebel  Akra,  ce  récif 
repose  sur  un  calcaire  bréchique  à  Nerinea  Dubertreti. 

Le  Néocomien  est  connu,  dans  le  Liban  et  le  Djebel  Abd-el-Aziz,  sous  le  faciès  continental 
et  stérile  des  «  Grès  de  Nubie  »,  lignitifères  et  ferrif ères,  qui  atteignent  une  épaisseur  de  300 
mètres  dans  le  Liban  central  et  seulement  de  30  mètres  dans  le  Liban  nord.  Au  Djebel  Ansa- 
riyè  comme  au  Djebel  Akra,  on  constate  une  lacune  à  la  place  du  Néocomien,  1  Aptien 
étant  concordant  sur  le  récif  à  Lovcenipora. 

L’Aptien  inférieur,  sableux  et  peu  fossilifère  dans  l’Anti-Liban,  contient  des  fossiles 
au  Liban,  au  Djebel  Ansariyé  et  au  Djebel  Akra,  où  il  offre  deux  faciès  principaux 
également  néritiques,  riches  en  Gastéropodes.  L’un,  gréseux,  sableux,  plus  ou  moins 
calcaire,  contient  des  espèces  de  petite  taille  ;  l’autre,  oolithique  ou  seulement  calcaire,  a 
des  tendances  subrécifales.  Cette  partie  de  l’Aptien  atteint  90  mètres  dans  le  Liban  central, 
20  mètres  dans  le  Liban  nord  et  11  mètres  aux  Alaouites.  Au-dessus,  on  distingue,  au  Liban, 
sous  le  nom  de  «  falaise  de  Blanche  »,  un  banc  calcaire  contenant  des  Rudistes  indétermi¬ 
nables  et  qui  peut  être  épais  de  60  mètres  (12  mètres  dans  le  Djebel  Ansariyé).  Zumoffen, 
conservant  la  terminologie  adoptée  par  Blanche,  l’appelle  «  banc  7  ».  Il  est  surmonte  par 
des  couches  argileuses,  sableuses,  puis  par  des  marnes  et  des  calcaires  à  Orbitolines.  Aux 
Alaouites,  ce  banc  passe  latéralement  à  des  calcaires  oolithiques.  Des  couches  contenant  des 
Orbitolines  qui,  d’après  Doncieux,  ont  des  affinités  aptiennes,  succèdent  à  la  «  falaise  de 
Blanche  »  et  constituent  pour  L.  Dubertret  l’Aptien  supérieur  (209),  p.  47. 

L’Albien  débute  par  des  bancs  de  calcaires  renfermant  des  Orbitolines,  légèrement  marneux, 
craquelés,  contenant  surtout  vers  leur  sommet  des  fossiles  subrécif  aux  et  récif  aux  :  Nérmees  et 
Rudistes.  Ces  «  bancs  à  Cardium  »  atteignent  15  mètres  d’épaisseur  au  Liban.  L’ Albien  du  Liban 
et  du  Djebel  Ansariyé,  tel  qu’il  est  envisagé  par  L.  Dubertret,  correspond  au  Vraconmen 
de  H.  Douvillé  et  G.  Zumoffen.  Ce  sont  des  marnes  qui  fournissent  en  abondance  des  Kne- 
miceras  et  de  gros  moules  de  Gastéropodes,  parmi  lesquels  Strombus  incertus.  Le  faciès  de 
l’Albien  est  plus  néritique  dans  les  chaînes  palmyréniennes  et  l’Anti- Liban.  Son  épaisseur 
totale  est  de  l’ordre  de  70  à  120  mètres  au  Liban,  de  75  à  170  mètres  aux  Alaouites. 

Connu  dans  le  Liban  et  le  Djebel  Ansariyé,  le  Cénomanien  s’y  montre  sous  deux  faciès 
plus  ou  moins  distincts  :  l’un,  marneux  à  gros  Gastéropodes,  rappelle  l’Albien  ;  l’autre,  calcaire 
ou  siliceux,  renferme  avec  des  Ostreidaee t  des  Radiolilidae,  des  Nérinées  et  des  Actéonelles. 
Il  atteint  une  épaisseur  parfois  considérable  :  800  mètres  au  Liban,  plus  de  300  mètres 
aux  Alaouites  et  au  Djebel  Akra. 

Le  Turonien  possède,  au  Nord  du  Liban,  le  même  faciès  à  Nérinées  que  la  partie  supé¬ 
rieure  du  Cénomanien.  La  limite  entre  les  deux  étages  a  été  fournie  à  H.  Douvillé  par  1  exis¬ 
tence  près  de  Ghazir  (Liban)  d’un  niveau  à  Pseudotissolia  cf.  Luciae  Pervinquière.  Au 
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Liban  nord,  dans  la  Békaa  et  aux  Alaouites,  ce  sont  d’abord  des  marnes  à  Ammonites.  Dans 
le  Liban  nord  ce  sont  ensuite  des  calcaires  oolithiques.  Au  Djebel  Abd-el-Aziz,  le  Turonien 
est  gréseux  et  renferme  une  faune  siliceuse  de  Gastéropodes,  Lamellibranches  et  Polypiers, 
rappelant  celle  d’Uchaux.  Son  épaisseur  va  de  2  à  120  mètres. 

Le  Sénonien  forme  de  hautes  falaises  marneuses,  crayeuses,  qui  n’ont  fourni  que  très 
peu  de  Gastéropodes.  Pour  L.  Dubertret,  les  termes  inférieurs  de  cet  étage  feraient  sou¬ 
vent  défaut  et  la  série  en  question  correspondrait  au  Maestrichtien. 

Les  formations  à  Gastéropodes  de  la  région  libanaise  s’échelonnent  donc  du  Lusitanien 
au  Sénonien,  avec  une  importante  lacune  au  Néocomien.  La  variété  des  faciès  permet  de 
passer  en  revue  un  grand  nombre  de  Gastéropodes  et  de  les  comparer  à  ceux  qui  ont  été 
décrits  et  cités  dans  d’autres  régions.  On  peut  noter  l’importance  des  épisodes  néritiques 
riches  en  Nerineidae  dans  les  trois  groupes  d’étages  où  ils  sont  représentés  (Jurassique 
supérieur,  Aptien,  Cénomanien-Turonien). 


GROUPE  I 


F  AM.  CAPULIDAE  Fischer  1885. 


Cette  famille,  connue  depuis  le  Silurien,  est  encore  bien  représentée  actuellement. 

La  spire  n’a  guère  plus  d’un  tour,  avec  un  enroulement  généralement  asymétrique  et  une 
croissance  rapide  du  diamètre  du  tube.  L’ouverture  occupe  toute  la  hauteur  de  la  coquille- 
En  général,  les  parois  du  tube  sont  à  peine  jointives  et  parfois  non  contiguës.  La  base  n’est 
pas  individualisée.  Lorsque  la  dissymétrie  est  franche,  la  partie  supérieure  du  tour  est  limi¬ 
tée,  près  de  l’ouverture,  par  un  sillon  épousant  la  courbure  de  la  partie  jeune. 

L’ornementation  se  compose  de  lamelles  d’accroissement  plus  ou  moins  saillantes,  for¬ 
mant  parfois  des  costules.  Il  s’y  adjoint  le  plus  souvent  des  cordons  longitudinaux  réguliè¬ 
rement  disposés. 

L’ouverture  est  un  pavillon  évasé,  à  péristome  entier,  subcirculaire,  avec  des  bords  géné¬ 
ralement  non  différenciés.  Cependant,  certains  Capulidae  portent  un  septuin  interne  qui 
paraît  individualiser  un  bord  columellaire  ( Crucibulum ). 

La  couche  interne  du  test  présente  une  impression  musculaire  en  forme  de  fer  à  cheval 

Les  Capulidae  sont  considérés  comme  les  plus  primitifs  des  Gastéropodes.  Tout  Mollusque 
appartenant  à  cette  classe  possède  en  effet,  lorsqu’il  est  jeune,  une  coquille  dont  la  forme- 
est  semblable  à  celle  des  Capulidae.  L’enroulement  est  encore  peu  accentué,  le  retard  de 
croissance  du  bord  supérieur  du  péristome  par  rapport  à  l’inférieur  étant  faible. 

Depuis  le  Primaire  où  ils  sont  à  leur  apogée  et  d’une  grande  diversité,  les  Capulidae  ont 
peu  varié.  Beaucoup  se  sont,  adaptés  à  une  vie  sédentaire  ou  parasite. 

(Pour  la  classification  des  Capulidae,  voir  Fischer,  p.  754-759.) 


G.  CAPULUS  Montfort  1810. 

Existant  depuis  le  Silurien,  ce  genre  se  distingue  par  des  caractères  particulièrement 
simples  :  ornementation  banale,  absence  de  septum,  etc... 

Le  principal  élément  de  variabilité  de  la  spire  est  la  croissance  plus  ou  moins  rapide  de 
son  diamètre. 

Chez  Capulus  rugosus  Sovv.  du  Bathonien,  comme  chez  le  type  du  genre  Capulus  hunga- 
ricus  L.  actuel,  l’enroulement  dissymétrique  n’affecte  que  la  partie  embryonnaire  du  tube. 
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Le  reste  de  la  coquille  est  patelliforme,  analogue  à  un  Helcion  avec  sommet  excentrique 
dont  l’embryon  spiré  serait  conservé.  Au  reste,  il  est  parfois  assez  difficile  d’établir  la  diffé¬ 
rence  entre  une  coquille  d 'Helcion  et  une  coquille  de  Capulus. 

Chez  d’autres  Capulus  fossiles  et  actuels  IC.  militaris  Linné),  le  diamètre  du  tour  croît 
moins  rapidement  et  la  spire  adulte  tend  à  s’enrouler  encore.  L’aspect  de  la  coquille  est 
alors  voisin  de  celui  des  Velutina  dont  la  coquille  est  interne. 

Ce  genre  est  actuellement  représenté  par  des  espèces  libres,  peu  mobiles,  adhérant  aux 
rochers  par  leur  pied.  Leur  coquille  est  fortement  épidermée. 


Capulus  Vautrini  nov.  sp. 
Fig.  4  et  pi.  II,  fig.  10. 


Je  n’ai  disposé,  que  d’un  seul  échantillon,  un  peu  écrasé,  dont  le  péristome  est  brisé,  trouvé 
par  H.  Vautrin  dans  la  zone  marneuse  remaniée,  à  la  base 
du  Kimeridgien  de  Bloudane. 

Long  de  23  mm.,  il  se  compose  d’un  tube  conique  en¬ 
roulé  sur  environ  3/4  de  tour.  La  croissance  de  son  dia¬ 
mètre  est  relativement  lente. 

Des  lamelles  d’accroissement,  saillantes,  forment  de  fines 
côtes  assez  serrées.  Un  sillon  limite  la  partie  supérieure  du 
tour,  près  de  l’ouverture,  séparant  celle-ci,  qui  est  symé¬ 
trique,  de  la  spire  dissymétrique. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  forme  se  range 
incontestablement  dans  le  genre  Capulus,  par  ses  carac¬ 
tères  moyens. 

A  ma  connaissance,  une  seule  espèce  de  Capulus  a  été 
décrite  au  Kimeridgien  :  c’est,  au  Hanovre,  Pileopsis  jurensis  Munster  in  Goldfuss  (14), 
P,  12,  pl.  CLXVIII,  fig.  11,  dont  le  diamètre  du  tube  s’accroît  moins  rapidement  que 
chez  C.  Vautrini,  ce  qui  donne  à  celui-ci  un  aspect  moins  élancé. 


Fig.  4.  —  Capulus  Vautrini 
nov.  sp.  côté  ventral  (x2). 
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Fam.  EUOMPHALIDAE  de  Koninck  1881. 


Cette  famille,  représentée  du  Cambrien  à  l’époque  actuelle,  renferme  la  plupart  des  Gas¬ 
téropodes  à  spire  plane.  L’angle  apical,  saillant,  plan  ou  rentrant,  forme  en  général  un 
ombilic  inférieur.  La  spire,  étant  parfois  un  peu  saillante,  rend  la  coquille  presque  tou¬ 
jours  dissymétrique.  Les  tours  sont  non  contigus,  jointifs  ou  embrassants. 

La  sculpture  externe  se  compose  de  lamelles  d’accroissement,  formant  parfois  des  côtes 
transversales,  et  de  carènes  ou  de  cordons  longitudinaux  qui  limitent  le  flanc  externe  du 
dernier  tour.  Sur  les  cordons,  les  côtes  peuvent  donner  des  tubercules. 

De  Koninck  a  observé  qu’il  y  avait  souvent  un  cloisonnement  des  premiers  tours. 

Cossmann,  apres  avoir  éliminé  des  Euomphalidae  les  formes  anciennes  qui  ont  une  ban¬ 
delette  sinusaire  (ex.  :  Rhaphistoma ),  distingue  3  sous-familles  d’ Euomphalidae  :  Euompha- 
linae,  à  spire  plane  et  stries  d’accroissement  sinueuses  sur  la  base  ;  Straparollinae,  à  spire 
plus  ou  moins  saillante  et  stries  d’accroissement  presque  droites  ;  Homalaxinae,  moins 
nombreux,  à  stries  d’accroissement  sinueuses  sur  la  base  et  sur  le  flanc  du  tour. 

Quelques  genres  ont  été  distingués  dans  chacune  de  ces  sous-familles,  suivant  le  degré  de 
cohésion  des  tours,  leur  forme  et  leur  ornementation. 


G.  NUMMOCALCAR  Cossmann  1896. 

Connues  du  Bajocien  au  Sénonien,  ces  espèces  ont  une  spire  plane,  souvent  un  peu  dissymé¬ 
trique  et  à  tours  jointifs,  dont  la  section  carrée  a  des  bords  excavés  ou  plans,  jamais  convexes. 

Les  stries  d’accroissement,  assez  obliques,  sont  un  peu  concaves  sur  la  base.  Le  fond  de 
l’ornementation  est  finement  treillissé.  Les  tours  s’ornent  de  carènes  :  l’une,  inférieure,  à 
laquelle  est  souvent  symétrique  un  renflement  péribasal  un  peu  moins  saillant.  Il  v  a  par¬ 
fois  une  arête  périombilicale,  sinon  des  costules  rayonnantes  partent  de  l’ombilic  et  s  ef¬ 
facent  progressivement.  Sur  les  carènes,  les  plis  forment  des  tubercules  épineux. 

Cossmann  a  placé  ce  genre  dans  les  Euomphalinae,  dont  il  se  distingue  par  sa  spire  sou¬ 
vent  saillante  et  ses  stries  d’accroissement  basales  assez  peu  sinueuses. 


Nummocalcar  rugosum  Whitfield  sp. 

Fig.  5-6. 

189L  Tubulostium  ?  rugosum  Whitfield  (91),  p.  424,  pl.  IX,  fig.  15-16. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  145. 

Hauteur,  4  mm.  ;  diamètre,  13  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  3,5  mm.  ;  nombre  de  tours, 


Source  :  MNHN,  Paris 
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La  spire  est  plane,  le  dernier  tour,  un  peu  plus  saillant  à  sa  partie  supérieure  qu’à  sa 
partie  inférieure.  Les  lamelles  transversales  donnent  de  faibles  plis.  De  fines  stries  longitu¬ 
dinales  forment  avec  elles  un  treillis. 

Des  carènes  longitudinales,  au  nombre  de  2  sur  le  flanc  externe,  l’inférieure  est  feston¬ 
née  par  les  plis  transversaux.  Une  rampe  domine  chaque  suture.  Un  échantillon  possède 
4  carènes  externes  et  rappelle  certaines  serpules  ;  son  ornementation  fine  n’est  pas  conservée. 


Fig-  5-  Fig.  6. 

Fig.  5  et  6.  —  Nummocalcar  rugosum  Whitfield  (  X  4).  Fig.  5,  vue  de  la  base  ;  fig.  6,  vue  dorsale. 


Gisements.  —  Le  type  de  Whitfield  vient  des  argiles  de  Baouerté,  près  d’Abey.  Trois 
échantillons  de  cette  espèce  portent  sur  une  seule  étiquette  les  mentions  de  Aphka,  Meirouba 
et  Niha  (coll.  Zumoffen).  Aptien  ou  Albien. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  forme  est  très  particulière.  Elle  fut  rangée  par 
Whitfield  dans  le  genre  Tubulostium  où  le  dernier  tour  est  en  partie  disjoint  et  bordé, 
comme  chez  les  Vermetidae  à  spire  plane.  Mais,  aussi  bien  les  figures  publiées  par  Whit¬ 
field,  que  les  échantillons  que  j’ai  eus  entre  les  mains,  ne  possèdent  pas  ce  caractère. 
L  allure  et  l’ornementation  semblent  appartenir  au  genre  Nummocalcar. 


G.  SEMISOLARIUM  Cossmann  1915. 


Les  Semisolanum  sont  des  Euomphalidae  à  spire  saillante  ( Slraparollinae ),  connus  dans 
tout  le  Crétacé.  Les  tours  ont  souvent  une  rampe  inférieure  et  une  rampe  supérieure  et 
sont  ornes  de  cordons  granuleux.  La  base,  parfois  délimitée  par  une  carène,  est  convexe  et 
percée  d  un  ombilic  autour  duquel  elle  estplissce.  Son  ornementation  rappelle  celle  des  tours. 

La  symétrie  approchée  de  l’ensemble  du  dernier  tour  et  de  la  base  par  rapport  à  la  région 
plane  située  entre  la  carène  supérieure  du  dernier  tour  et  la  carène  périphérique  de  la  base 
est  l’un  des  caractères  de  ce  genre  qui  permettent  de  la  placer  parmi  les  Euomphalidae. 
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Semisolarium  Dubertreti  nov.  sp. 

Fig.  7  et  pl.  VI,  flg.  10. 

Longueur,  5  mm.  ;  diamètre,  5  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ;  hauteur  de  l’ouverture,  3  mm.  ; 
angle  spiral,  70°. 

C’est  un  échantillon  de  petite  taille,  trochoïde,  provenant  de  l’Aptien  de  Mechta  Helou 
(eoll.  Dubertret).  Ses  tours  sont  ornés  d’environ  4  cordons  granuleux,  dont  le  plus  faible 
est.  inférieur  et  dont  le  plus  fort,  supérieur,  surmontant  une  rampe  ornée  de  2  faibles  cordons, 
forme,  sur  le  dernier  tour,  une  carène  presque  médiane.  La  base,  convexe  et  non  élevée,  porte 
une  carène  périphérique  ;  des  cordons  granuleux  la  couvrent  jusqu’à  un 
ombilic  assez  large. 

Les  stries  d’accroissement,  obliques  de  gauche  à  droite,  s’infléchissent 
légèrement  sur  la  carène  supérieure  du  tour  et  s’accentuent  en  plis  au¬ 
tour  de  l’ombilic  et  sur  les  carènes. 

L’ouverture,  quadrangulaire,  montre  que  le  dernier  tour  adhère  for¬ 
tement  à  la  base  par  son  bord  pariétal.  Le  bord  columellaire  est  droit, 
l’ombilic  presque  circulaire. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  rappelle  Trochus  Chal¬ 
masi  E.  Fallût  (69)  de  l’Aptien  de  la  gare  d’Èze.  Elle  s’en  distingue 
par  sa  carène  péribasale  qui  n’existe  pas  chez  Trochus  Chalmasi.  La  forme  de  l’ouverture 
est  donc  différente  :  quadrangulaire  chez  5.  Dubertreti,  elle  est  oblongue  chez  T.  Chalmasi . 

Elle  ressemble  aussi  à  Turbo  Foucardi  Cotteau  (45)  du  Portlandien  de  l’Yonne,  qui  pos¬ 
sède  un  début  de  renflement  péribasal  et  un  plus  grand  nombre  de  cordons  granuleux.  Elle 
se  rapproche  encore  plus  de  Turbo  Durui  de  LoRioi.,du  même  gisement,  mais  les  filets  sont 
moins  granuleux  chez  celui-ci.  On  ne  voit  pas  s’il  y  a  un  ombilic. 

Solarium  monili/erum  Michelin,  du  Gault,  est  plus  grand,  plus  bas,  plus  largement 
ombiliqué,  avec  une  base  moins  carénée. 


Fig.  7.  —  Semiso¬ 
larium  Dubertreti 
nov.  sp.  (  x  4),  vue 
dorsale. 
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Fam.  NATICIDAE  Forbes  1838. 


Cette  famille,  abondamment  représentée  actuellement,  connue  depuis  le  Trias,  contient 
des  coquilles  trapues  dont  les  tours  sont  convexes  et  la  base  généralement  non  élevée,  ni 
distincte  du  dernier  tour. 

Les  stries  d'accroissement  sont  droites  ou  légèrement  convexes  vers  l'ouverture  et 
obliques  de  gauche  à  droite  suivant  l'inclinaison  du  labre.  Il  y  a  des  stries  longitudinales 
généralement  fines  qui,  plus  ou  moins  saillantes,  rendent  l’ornementation  cancellée. 

L  angle  spiral  étant  grand,  la  base  se  trouve  presque  toujours  ombiliquée.  L'ombilic  peut 
être  comble  par  un  fumcule,  sécrétion  calleuse  en  forme  de  côte  sur  le  bord  columellaire 
L  ouverture,  semt-circulaire,  est  située  dans  un  plan  oblique  sur  l'axe  de  la  coquille  Le 
bord  pariétal  fait  suite,  presque  en  ligne  droite,  au  bord  columellaire  ;  de  largeur  constante, 
i  est  egerement  étalé  sur  la  hase  et  plus  épais  à  sa  partie  inférieure  qui  porte  parfois  un  pli 
(C epalm,  Neverita). 

L  opercule,  calcaire,  possède  une  forme  oblongue  et  aplatie 

Cossmann  fait  descendre  cette  famille  des  Nalicopsidae,  connus  depuis  le  Carbonifère, 
qui  ont  également  un  opercule  calcaire.  La  forme  de  la  spire  et  la  base,  indistincte  chez  ces 
deux  familles,  les  rapprochent  beaucoup  des  Capulidae. 

Le  cal  columellaire  semble  apparaître  progressivement  et  ne  se  rencontre  guère  qu’à 
partir  du  Crétacé. 

Les  formes  à  cal  très  développé,  telles  que  les  Polynics  tertiaires  et  actuels,  possèdent 
souvent  une  base  élevée  ;  l’angle  suturai  est  alors  plus  faible. 

Cossmann  distingue  3  sous-familles  :  les  Praenaticinae,  sans  funicule,  contiennent  Nari- 
copsina  à  spire  plane  (Trias-Cénomanien)  et  Gyrodes  à  spire  courte  (Hauterivien-Maes- 
tnchtien)  ;  les  Verenaticinae,  à  funicule,  contiennent  le  genre  Natica,  sans  pli  pariétal,  divisé 
en  nombreuses  sections  parmi  lesquelles  Neverita  possède  un  pli  pariétal  faible,  et  le  genre 
tepatia  à  pli  pariétal  ;  les  Sigaretinae  se  composent  du  genre  Sigaretus  à  spire  très  courte 
et  ombilic  très  faible.  Il  me  semble  que  ces  trois  sous-familles  correspondent  plutôt  à  trois 
genres  homogènes,  parmi  lesquels  Natica  et  Gyrodes,  descendant  sans  doute  l’un  de  l’autre 
en  ligne  directe,  présentent  peu  de  caractères  distinctifs. 

Enfin,  on  doit  écarter  des  Naticidae  les  fausses  Natices  ( Euspiridae )  qui  sont  des  Pseu- 
iomelaniidae. 


G.  GYRODES  Conrad  1860. 


On  connaît  de  l’Hauterivien  au  Maestrichtien  ces  Naticidae  typiques,  à  ombilic  plus  ou 
moins  large,  sans  funicule,  et  dont  le  test  est  plutôt  mince.  On  en  trouve  souvent  des 
moules  internes. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  . 
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Gyrodes  Manueli  Choffat  sp. 
Fig.  8-9. 


;  nombre  de  tours,  4  mm.  ;  hauteur  de  l’ou- 


1885.  Natica  Manueli  Choffat  (75),  p.  19. 

1886.  —  —  -  (78),  P-  16,  pl.  II,  flg-  9 

Longueur,  89  mm.  environ  ;  diamètre,  87  i 
verture,  71  mm.  environ. 

Cette  espèce  a  une  spiee  très  courte  et  une  ouverture  très  oblique  sur  l’axe.  Les  tours, 
convexes,  dessinent  une  rampe  faible  chez  le  moule  interne.  La  base  est  percee  un  arg 
ombilic  dont  la  paroi  interne  s’orne  de  légers  plis  longitudinaux. 


Fig.  8  et  9.  -  Gyrodes  Manueli  Choffat.  Fig.  8,  vue  ventrale  ;  flg.  9,  vue  aorsa,e. 
Gisements.  -  Couehes  à  Orbitol.nes  de  Mezarié  (route  de  Dama.)  Banc,  à  Cardium 

(col!.  Cb.  Jacob).  Le  type  vient  de  l’Hautenv.en  du  Portugal. 

Ra,po,ts  et  „,„i«E«CEs.  -  La  spire  de  JV„ ica  P, dance, i  (Coquanb)  P.ctet  et  Cam- 
pichb  (p.  380,  pl.  LXXV1,  fig.  1)  n’es,  pas  saillante,  ce  qui  la  distingue  de  G.  Manuel, 
Cependant,  Co.smann  a  placé  N.  Piianceli  dans  le  genre  TracUner  !»  (178,  p.  22,) 
dont  la  spire  est  troehoîde  et  qui  porte  un  septum  eolnmella.re  étalé  sur  la  base. 
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G.  NATICA  Adanson  (in  Lamarck  1799). 


Ce  genre  se  distingue  de  Gyrodes  par  le  funicule  qui  comble  plus  ou  moins  l’ombilic.  Chez 
Cepatia  Gray,  l’ombilic  est  totalement  recouvert,  un  pli  pariétal  limite  la  gouttière  pariéto- 
labiale. 


Natica  (Cepatia  ?)  amshitensis  nov.  sp. 
Fig.  10  et  pl.  VIII,  fig.  11. 


Longueur,  50  mm.  ;  diamètre,  54,5  mm.  ;  angle  spiral,  108°;  nombre  de  tours,  5-6. 


Un  seul  échantillon,  provenant  du  Cénomanien  ou  du 
Turonien  d’Amshit,  représente  cette  espèce  (coll.  de  I’École 
des  Mines). 

Les  tours,  convexes,  très  recouvrants,  forment  une  spire 
très  courte,  assez  aiguë,  donnant  une  allure  générale,  glo¬ 
buleuse,  en  forme  de  bulbe.  La  base  est  très  convexe  et 
1  ouverture  arrondie.  L’ombilic  se  trouve  complètement 
bouché  par  un  large  cal  limité  par  un  fin  sillon. 

On  ne  distingue  guère  l’ornementation  fine. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ne  ressemble 
a  aucune  autre  forme  crétacée.  La  disposition  du  cal  om¬ 
bilical  semble  être  celle  que  l’on  observe  chez  Cepatia. 
Mais  la  mauvaise  conservation  de  l’échantillon  ne  permet 
pas  d’observer  s’il  y  a  un  pli  pariétal.  Aucune  Cepatia 
n  était  connue  avant  l’Éocène. 


Fig.  10.  —  Natica  (Cepatia?) 
amshitensis  nov.  sp.,  vue  ven- 
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Fia.  NERITIDAE  Flkming  1828. 


Généralités.  —  On  connaît  cette  famille  du  Permien  è  l'époque  actuelle. 

Ce  sont  des  coquille,  toujours  trapues,  à  dernier  tour  prédominant,  à  base  indistincte  et 
sans  ombilic.  La  spire  possède  généralement  une  symétrie  bilatérale  ou  qui  tend  à  le  devenir. 
Ce  caractère  est  surtout  accusé  dans  l'ouverture  où  la  gouttière  panétodabiale  fait  pendant 
à  une  gouttière  columello-labiale.  La  coquille  peut  être  patelliforme,  elle  a  alors  une  symetne 
presque  parfaite.  Le  muscle  columellaire  laisse  une  empreinte  en  fer  b  cbevel  comme  pour 
les  Patelles.  Chez  les  formes  dont  la  symétrie  n'est  pas  parfaite,  l'empreinte  musculaire  est 
moins  visible.  , 

L’un  des  principaux  caractères  est  l’épaississement  du  cal  columellaire  en  un  septum  dont 
la  surface  est  lisse  ou  granuleuse  et  le  bord  interne  lisse  ou  dentelé.  Le  septum  obéit  à  a 
symétrie  de  l'ouverture,  il  rend  celle-ci  semi-circulaire,  diminue  sa  largeur  et  recouvre  a 
majeure  partie  de  la  base.  Le  bord  labial  peut  être  lisse  :  mais  il  est  souvent  épaissi,  taille 
en  biseau,  parfois  denté  ;  l'opercule  porte  des  dents  ou  des  apophyses  saillantes  qui  s  mtn- 
triquent  avec  les  ornements  du  bord  labial,  fournissant  une  clôture  hermétique. 

Les  tours  ne  sont  jamais  nombreux.  Les  plus  anciens,  presque  entièrement  recouverts 
par  le  dernier,  sont  résorbés  et  l’axe  columellaire  lui-même  disparaît. 

La  sculpture  se  compose  de  lamelles  d’accroissement,  parfois  très  saillantes,  et  de  cordons 
longitudinaux  rendus  souvent  noduleux  par  des  ondulations  du  test.  Quand  lame 
cordons  sont  d’égale  valeur,  l’ornementation  devient  multituberculee. 

Chez  les  espèces  à  épiderme  assez  épais  il  y  a,  en  dessous  de  celui-ci,  une  ornementation 
graphique,  formée  de  zigzags  brun  manganèse,  non  spécifique,  mais  visible  sur  de  nom¬ 
breux  fossiles. 

Évolution.  —  Le  petit  nombre  des  tours,  la  base  non  élevée  et  indistincte  font  penser 
que  les  Nerilidae  sont  de  proches  parents  des  Capulidae. 

Dès  le  Permien  apparaissent  des  Nerilidae  lisses,  à  spire  un  peu  saillante.  Parmi  ceux-ci, 
Protonerila  possède  un  tubercule  septal.  Au  Trias  on  rencontre  des  Nentidae  ornés,  sans 
doute  issus  de  formes  lisses.  Dans  ces  deux  groupes  la  symétrie  de  la  coquille  parait  tendre 
vers  la  symétrie  bilatérale.  Certaines  coquilles  rappellent  extérieurement  les  Patelles,  mais 
elles  possèdent  toujours  le  septum  columellaire  caractéristique  des  Nentidae  ( Pileolus ,  bep- 
taria).  L’ornementation  septale  semble  évoluer  dans  tous  les  groupes  à  partir  d  un  bord  et 
d’une  surface  lisses,  jusqu’à  une  surface  plissée  et  un  bord  dentelé,  en  passant  par  un  bord 
dentelé  et  une  surface  lisse. 

Classification.  —  En  s’appuyant  sur  ce  qui  précède  on  peut  distinguer  deux  groupes 
principaux  dans  les  Nerilidae  :  les  Nerita  ornées  et  les  Neritina  lisses.  Un  troisième  groupe, 
surtout  mésozoïque,  est  constitué  par  des  formes  à  symétrie  bilatérale  et  ornementation 
patelloïdes  :  Pileolus. 
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G.  NERITINA  Lamarck  1809. 


Connues  depuis  le  Permien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  ce  sont  des  coquilles  généralement 
lisses,  à  spire  courte  et  dernier  tour  prédominant.  Il  y  a  tendance  vers  la  symétrie  bilatérale, 
qu’atteint  souvent  l’ouverture. 

Les  stries  d’accroissement,  légèrement  convexes,  fortement  obliques  de  gauche  à  droite, 
peuvent  former  un  sinus  vers  le  milieu  du  dernier  tour  ( Neritotoma ,  Clithon).  Le  test,  plus  ou 
moins  épais,  souvent  épidermé  chez  les  coquilles  actuelles,  est  orné  de  zigzags  brun  manganèse. 

Le  septum  est  épais,  droit  ou  denticulé,  généralement  pas  orné  de  tubercules. 

On  a  distingué  deux  genres  principaux  :  Neritodomus,  fossile  mésozoïque,  marin,  et  Neri- 
tma,  connu  du  Purbeckien  à  l’époque  actuelle,  vivant  dans  des  eaux  douces  ou  saumâtres. 
Or,  Neritina  présente,  à  lui  seul,  des  variations  très  importantes,  la  spire  tendant  vers  une 
symétrie  qui  est  presque  parfaite  chez  Septariu.  On  peut  conserver  comme  critérium  sous- 
génerique  le  bord  du  septum,  souvent  lisse  et  convexe  chez  Neritodomus.  finement  denticulé 
et  presque  excavé  chez  Neritina.  Quant  à  Protonerila,  la  présence  de  tubercules  septaux 
c  ez  un  certain  nombre  d  individus  l’écartent  de  Neritodomus  comme  du  genre  Nerita  dont 
il  semble  être  l’origine  commune. 


Alors  que  les  Neritina  actuelles  et  fossiles  vivent  à  peu  près  toutes  dans  les  eaux  douces 
ou  saumâtres,  les  Neritodomus  fossiles  semblent  tous  marins  et  néritiques.  On  les  rencontre 
aussi  bien  dans  le  faciès  subrécifal  que  dans  le  faciès  saumâtre. 


Neritina  (Neritodomus)  patulaeformis  Fraas  sp. 

Fig.  11-12. 

1878.  Natica  patulae/ormis  Fraas  (58),  II,  p.  66,  pl.  VI,  fig.  7. 

1890.  —  —  Blanckenhorn  (88),  p.  102. 

1900.  Neridomus  patulae/ormis  J.  Bôhm  (118),  p.  190,  fig.  1. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  127,  pl.  I,  fig.  11. 

Hauteur,  21  mm.  ;  diamètre,  20,5  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  19  mm.  ;  angle  spiral  133°. 
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Cette  espèce  possède  une  courte  spire  et  un  grand  dernier  tour  formant  rampe.  Son  test 
lisse  porte  une  ornementation  graphique  irrégulière  formée  de  lignes  dentelées.  L’ouverture 
est  particulièrement  dissymétrique. 

Gisements.  —  Aptien  d’Abey  et  Dakkoune  [fi.de  J.  Bôhm  et  Blanckenhorn),  quelques 
échantillons  sans  étiquette  dans  la  collection  Zumoffen. 

Rapports  et  différences. —  La  figure  1  b,  donnée  par  J.  Bôhm,  montre  un  faible  canal 
dans  l’angle  de  la  columelle  avec  le  plafond.  Ce  caractère,  joint  à  la  présence,  chez  l’échan¬ 
tillon  de  la  collection  Zumoffen,  d’une  ornementation  graphique,  conduit  à  placer  cette 
espèce  parmi  les  Neritidae.  Elle  se  distingue  des  autres  Neritodomus  par  son  ouverture 
asymétrique. 


Neritina  (Neritodomus)  fluctuoides  Whitfield  sp. 
Fig.  13-14. 


1878.  Nerita  ovoides  Geinitz  in  Fraas  (58),  II,  p.  66  (322). 

1890.  —  sp.  Blanckenhorn  (88),  p.  98. 

1891.  Natica  ( Ampullina )  fluctuoides  Whitfield  (91),  p.  417,  pi.  VIII,  fig.  8  et  10,  et  pl.  IX,  flg.  1 


et  2  (var.  acuminata). 


1891.  Natica  ( Ampullina )  minima  Whitfield  (91),  p.  418,  pl.  IX,  flg.  5-6. 
1900.  Neridomus  fluctuoides  J.  Bôhm  (118),  p.  191,  flg.  2. 

1900.  Neridomus  minimus  J.  Bôhm  (118),  p.  192. 

1902.  Nerita  fluctuoides  von  Rehbinder  (129),  p.  97,  pl.  I,  fig.  1-3. 

1907.  Neritodomus  dolichostoma  Cossmann  (152),  p.  24,  pl.  VI,  flg.  8-20. 
1927.  Neridomus  fluctuoides  Blanckenhorn  (185),  p.  127,  pl.  I,  flg.  12. 
1927.  Neridomus  minimus  Blanckenhorn  (185),  p.  128,  pl.  I,  fig.  13. 


Fig.  13. 


Fig.  14. 


Fig.  13  et  14.  —  Deux  échantillons  différents  de  Neritina  (Neritodomus)  fluctuoides  Whitfield 
Fig.  13,  vue  ventrale  ;  fig.  14,  vue  dorsale. 


N.  fluctuoides 


N.  dolichostoma 


Longueur 


Grand  diamètre.  . 
Petit  diamètre.  . 
Nombre  de  tours. 


14  mm. 
5 


18  mm. 

19  mm. 


18  mm.  20  mm. 

19  mm.  22  mm. 

15  mm.  15  mm. 

5 


Cette  espèce  lisse  a  une  spire  d’une  longueur  variable,  mais  toujours  faible  par  rapport 
à  celle  du  dernier  tour.  Dans  l’ouverture  à  peu  près  symétrique,  la  gouttière  inférieure  est 
plus  marquée  que  la  gouttière  supérieure. 
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L'ornementation  graphique  brun-manganèae  se  compose  de  lignes  irrégulières  orientées 
d'r8Ct"’“deS  ”‘"e'  «  1-  peuvent  s'mLompre  „„  forT  Z 

L'angle  spiral  des  premiers  tours  est  généralement  plus  aigu  que  celui  de.  suivants. 

wÛZITkZ  °”,ra  r#  é  “tte  'SFèCe  d8m  1,Ap,ien  de  Ba0uerté  et  d™  !'■  Olive 
N  miL l  d  W  Mm“  «  L,  variété  acuminata  et 

.  —  de  WntTFiEun  viendraient  d'après  cet  auteur  du  Cénomanien  du  mont  Gazelle 
V.  mm,mu3  étant  un  peu  au-dessous  de  ce  niveau,  dans  desaargiles  calcaires  brunes,  N  mini- 
mm  accompagne  Ampulhna  laemgala  dans  la  eoll.  Zumoffex  (sans  étiquette). 

Lac  de  Baskuntschak.  Barrémien  de  Brouzet. 

Rapports  et  différences. 
est  un  peu  plus  aiguë. 

Neritod.mus  fiucluo!de,  et  N_  dolichosUma  subissent  ^ 

ai™  éT  f'ï,  T',?"  à  totale.  La  var.  oeumi'nota  de  Wntxrmtn  et  eer! 

Z  Lrl  Tv!r  de  b™—1  (Coll.  Cuset,  Sorbonne)  on,  „„  angle  spiral  plus  faible  que 

Liions  de  BryPlqU,'S'  1°  e“11>C  PW,t  ch,n«er  d’«8Peot.  La  surtace  lisse  des  échan- 

Lllons  de  Brouzet  semble  due  à  la  recristallisation  totale  du  tes,  dans  un  mil, eu  très  cal- 

deZZtièr!'“  T"amClli  P,"°NA'  r0"Vertur,!  “*  P™  eymétrique,  il  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas 
ue  gouttière  supérieure.  r 


-  N.  minima  paraît  être  le  jeune  de  cette  espèce.  Sa  spire 


Neritina  Stefaninii  Shalem  sp. 
Fig.  15-16. 

1937.  Nerito  Stefaninii  Shalem  (210),  p.  9,  p],  i,  flg.  4. 


Longueur . 

Diamètre . 

Hauteur  de  l’ouverture . 
Nombre  de  tours . 


3,5  mm. 
4  mm. 

3  mm. 

3 


Types 

3  à  4,6  mm. 
3,6  à  5  mm. 
2,3  à  3,2  mm. 
3 


Fig.  15. 


Fig.  16. 


Fie-  15  „  16.  -  JWn.  SufanMi  <x6).  Fig.  15,  vue  ventrale,  f,B.  16,  vu.  domale. 


,r„u  V’  P“  el“d.T  q“'U“  pBtlt  éoha”t:|l0n  certain  provenant  de  l'Aptien  de  Bektaya 

est  un  "r,  "S)  ;  d  comPrend  trois  tours  convexes,  i,  suture,  profondes.  Son  aspect 

est  un  peu  capuliforme.  r 
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Les  tours  sont  ornés  de 

bord  plutôt  excavé  que  convexe.  d'Éwpte  a  recueilli  plaideurs  échantillon. 

Æ  ^rîJTe  ü="J«  &J.  —  -  »  -  - 

considérables. 

K— ro,_  -J—J 

“ofpeut  1^  considérer  comme  une  NeHlin»  ornée. 


G.  NERITA  Adanson  1757. 


Ce  genre  es,  connu  a»  moins  depui. 

Il  se  compose  d'espèees  à  test  epa"; 0„„itudi„anx.  Ces  derniers,  pouvant  être  discontinus 

-—1,ê 

en  biseau,  est  souvent  plisse  intérieure"”  0onsidérait  comme 

Cossmann  a  adoptéle  genre  DesmieriaBAVU.  pta  ancien,  parce  , 

ancêtre  de  Nerila  nu  autre  groupe  i  L.ssoA  est  déjà  forte.  Apparu  plus  tard, 

La  sculpture  externe  des  Platychilina  ko  ,  <1  én0Iliell  s'orne  delamelles  d  accrois- 

Lutochüm  Pethô,  connudepuis  le  B»thonie.l  q  ^  ^  convexe,  non  denté, 

sement  apparentes  e,  pl.ssecs  longitud.naleme^  ^  ;  Lpo»™  Wnirn  (Juras- 

«-W  Bavle,  très  ornée,  a  ete  ^"Titiculf  »  surface  lisse  -,  Dem.ier.a  s  s. 

sique-Sénonien),  à  spire  assea  allong >  _  ^  ^  septum  plissé  portant  de  grosses  dents, 

(Albien-Miocène),  à  spire  peu  eleve  ,  ^  longitudinale,  souvent  forte,  septum 

Peloronta  Koken  (époque  actuel  e),  P  fait  de  Myagrostoma  J.  Bôhm,  créé  pour 

deuté  e,  plissé  e,  labre  plissé  ;  enfin,  Allongée  de  De.mferi»,  possédant  deux 

l'espèce  libanaise  M.  ple*um,  un  *  (Sé„0„i,„-époquc  actuelle),  généra  e- 

pl»  septaux,  un  pli  labial  et  nu  pb  au  °  ,isse  ou plissé  (Pila),  générale, 

ment  lisse  ou  ornée  de  filets  longitudinaux  pos.ed  P  ^  ^  appartenir  à  JVm.n 

- — :  et 
NtL,  genre  habitant  surtout  les  mers  chaudes,  est  susceptible  de  vivre  après  le  retrait 
des  eaux. 
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Nerita  (Desmieria)  Zumoffeni  nov.  sp. 

Fig.  17, 18, 19  et  PI.  VI,  fig.  7-8. 

Turbo  martinianus  Zumoffen  (non  d’Orbigny),  p.  65,  71. 

Longueur,  26  mm.  ;  diamètre,  32  mm.  ;  angle  spiral,  116°  ;  nombre  de  tours,  2  ou  3  ;  hauteur 
de  l’ouverture,  24  mm. 


Fig.  17. 


Fig.  18. 


Fig.  19. 


Fig.  17,  18  et  19.  —  Trois  formes  de  Nerita  (Desmieria)  Zumofleni  nov.  sp.  (x  2).  Vues  dorsales. 


Cette  espèce  a  une  spire  surbaissée,  presque  entièrement  formée  par  le  dernier  tour  dont 
la  base  est  la  partie  supérieure  convexe. 

Elle  est  ornée  de  fortes  lamelles  d’accroissement  plus  ou  moins  serrées,  très  obliques  de 
gauche  à  droite,  ne  changeant  pas  de  direction  sur  la  base.  Chez  un  grand  nombre  d’échantil- 
ons,  il  y  a  des  cordons  de  tubercules,  parfois  peu  individualisés,  formant  des  ondulations 
ongitudinales  :  l’un  de  ces  cordons  est  situé  vers  la  suture  inférieure,  l’autre  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  tour.  Une  rangée  de  tubercules  borde  la  base.  Les  tubercules  sont  des  plis  symé¬ 
triques  composés  de  lamelles  d’accroissement  se  chevauchant.  Chaque  lamelle  paraît  formée 
e  prismes  de  calcite  noire,  perpendiculaires  à  la  surface.  Ces  tubercules  peuvent  être  très 
IIaut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  6 


Source  :  MNHN,  Paris 
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individualisés  et  saillants.  Leur  nombre  et  leur  grosseur  sont  très  variables  ;  la  rangée  suturale 
inférieure  n’existe  pas  toujours. 

L’ouverture,  semi-lunaire,  fortement  dissymétrique,  possède  une  gouttière  pariéto-labiale 
très  forte.  Le  septum,  enfoncé  est  rugueux. 

Gisements.  —  De  nombreux  échantillons  viennent  de  l’Aptien  de  Bekfaya,  Mazraa, 
Antélias  (Coll.  Zumoffen).  Zümoffen  l’a  citée  encore  à  Djamhour.  Quelques  exemplaires 
dans  la  Collection  de  I’École  des  Mines. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble  à  Desmieria  Capduri  Cossmann  du 
Barrémien  de  Brouzet,  mais,  avec  des  lamelles  transversales  beaucoup  plus  irrégulières,  elle 
a  des  dimensions  généralement  plus  faibles.  Seuls  certains  échantillons  ont  une  spire  aussi 
allongée. 

La  variabilité  de  son  ornementation  rappelle  assez  Desmieria  persica  Douvillé  (136), 
du  Maestrichtien  du  Louristan,  mais  l’espèce  libanaise  est  moins  trapue  et  son  ornemen¬ 
tation  n’est  jamais  multituberculée. 

Desmieria  japonica  Nagao  (196)  est  un  peu  treillissée.  Son  septum  est  lisse,  son  bord  labial 
denticulé. 

Quelques  échantillons  rappellent  NeritaMoreli  Fhaas  (c’est  sous  ce  nom  que  sont  identifiés 
les  échantillons  de  I’École  des  Mines)  et  Nerita  Schnarrenbergeri  Parona  (156),  où  le  cordon 
supérieur  du  dernier  tour  montre  une  fusion  partielle  des  tubercules  en  une  carène  limitant 
la  base.  N.  Schnarrenbergeri  possède  un  cordon  entre  les  deux  rangées  de  tubercules,  son 
septum  est  denté. 

Nerita  Moreli  a  un  septum  lisse.  Il  paraît  identique  à  Corsania  Douvillei  Vidal  de  l’Urgo- 
Aptien  de  Montsech  (Lerida),  où  il  accompagne  Glaucônia  Lujani. 


G.  PILEOLUS  Cookson  in  Sowerby  1823. 


Ce  genre  est  connu  du  Lias  au  Tertiaire. 

Il  contient  des  espèces  dont  l’ornementation  est  semblable  à  celle  des  Patelles,  mais  dont 
l’ouverture  est  rétrécie  en  demi-cercle  par  un  septum  et  un  épaississement  en  biseau  du 
labre.  La  symétrie  bilatérale  est  parfaite.  On  observe  souvent  une  pseudo-symétrie  rayon¬ 
nante,  mais,  comme  chez  les  Patelles,  le  sommet  du  cône  est  souvent  recourbé  en  un  début 
de  spirale  logarithmique  tournée  vers  la  partie  postérieure  de  la  coquille. 

La  sculpture  se  compose  de  lamelles  concentriques,  souvent  disposées  en  abrupts  irrégu¬ 
liers,  et  de  côtes  rayonnantes,  sortes  de  plissements  dont  on  voit  parfois  la  section  dans  les 
épines  occupant  leurs  intersections  avec  les  lamelles  concentriques.  Quelques  espèces  sont 
lisses  (au  Corallien,  P.  laevis  Buvignier). 

Le  septum  est  lisse  et  non  denté. 

Les  Pileolus  se  sont  individualisés  rapidement  et  l’on  n’a  pas  encore  découvert  à  la  base 
de  leur  répartition,  d’intermédiaires  avec  Nerita  ou  Neritina. 
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Cossmann  a  considéré  deux  sous-genres  plus  récents  :  Gargania  Goiscardi  (Cénoma- 
nien-Paléoeène)  dont  le  sommet  dissymétrique  et  spiral  est  projeté  en  avant  et  Tomosloma' 
Deshaves,  lisse,  dont  la  symétrie  et  l’allure  rappellent  davantage  les  Pileolus  mésozoïques. 
Ces  formes  ne  sont  pas  sans  rappeler  Seplaria,  qui  parait  plus  proche  de  Nerilina  par 
l’ensemble  de  ses  caractères. 

Les  Pileolus  étaient  marins  et.  généralement  subrécifaux. 


Pileolus  Gollmeri  nov.  sp. 

Fig.  20,  21,  22  et  pl.  IV,  fig.  17. 

Grand  diamètre,  8,5  mm.  ;  petit  diamètre,  7  mm.  :  hauteur  de  l’ouverture,  4  mm.  ;  distance 
du  sommet  au  bord  labial,  4  mm. 

Cette  petite  espèce,  quadrangulaire  et  assez  surbaissée,  est  représentée  par  un  seul  échan¬ 
tillon  provenant  du  Cénomanien  inférieur  à  Radiolites  du  Mont  Gazelle  près  Abeih  (Coll.  École 
des  Mines). 

Elle  s’orne  de  seize  côtes  principales  rayonnantes  et  de  côtes  intercalaires.  Il  semble  que 
ces  dernières  tendent  à  égaler  en  importance  les  côtes  principales,  aussi  leur  nombre  dimi- 


Fic.  20.  Fig.  21.  Fig.  22. 

Fig.  20,  21,  22.  —  Pileolus  Gollmeri  nov.  sp.  (x4). 

Fig.  20,  côté  de  l’ouverture;  fig.  21,  vue  de  profil;  fig.  22,  côté  apical. 


nue-t-il  au  profit  de  celui  des  côtes  principales.  Les  lamelles  d’accroissement  concentriques 
déterminent  sur  les  côtes  de  courtes  épines  creuses.  Le  plan  de  symétrie  de  la  sculpture 
externe  passe  entre  les  côtes  principales  et  non  sur  l’une  d’elles. 

Le  sommet  est  franchement  excentrique. 

Le  septum,  renflé,  est  divisé  en  deux  parties  symétriques  par  une  légère  encoche.  L’ouver- 
tuer  a  la  forme  d’un  croissant  et  correspond  au  minimum  de  hauteur  de  la  coquille. 

Rapports  et  différences.  —  Par  sa  petite  taille  et  son  ornementation,  cette  espèce  est 
bien  distincte.  Ses  côtes  sont  disposées  comme  chez  Pileolus  Chelussi  Sciinarrenberger, 
mais  celui-ci  a  une  forme  plus  arrondie  et  un  sommet  moins  excentrique. 

^  Pileolus  cenomanensis  Guéranger  (44),  p.  8,  pl.  X,  fig.  10,  a  un  sommet  plus  central  et  des 
côtes  rayonnantes  plus  régulières.  Pileolus  parvulus  J.  Rohm  paraît  posséder  environ  20  côtes 
équidistantes  et  des  lamelles  d’accroissement  régulières  donnant  à  la  sculpture  un  aspect 
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réticulé.  Sa  spire  est  élevée,  son  sommet  plus  excentrique.  Pileolus  sphaerulitum  Blancken- 
horn  possède  de  très  fortes  côtes  principales,  en  nombre  assez  restreint. 


Pileolus  sphaerulitum  Blanckenhorn. 
Fig.  23-24  et  pl.  VI,  fig.  18. 


1878.  Pileolus  plicatus  Fraas  (58),  p.  323  ( non  Geinitz). 
1890.  —  sphaerulitum  Blanckenhorn  (88),  p.  98. 


1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  129,  pl.  I,  fig.  14-15. 

Type 

Grand  diamètre .  9  mm.  10  à  14  mm. 

Petit  diamètre .  15,5  nim.  8  mm.  8  à  12  mm. 

Épaisseur .  8  mm.  5  mm.  4  à  6  mm. 


Distance  du  sommet  au  bord  labial .  6,5  mm. 


Cette  espèce,  de  taille  moyenne,  a  une  forme  quadrangulaire,  un  peu  arrondie.  Elle  est 
ornée  d’une  moyenne  de  9  côtes  principales  très  fortes,  faisant  saillie  sur  le  bord  de  la  coquille, 
en  épines  creuses.  Entre  les  côtes  principales  sont  5  è  8  côtes  intercalaires  dont  celle  du  milieu 
est  un  peu  plus  forte.  Des  stries  concentriques  d’accroissement,  formant  parfois  des  abrupts, 
rendent  souvent  les  côtes  épineuses.  Le  plan  de  symétrie  passe  entre  deux  côtes  principales, 
par  une  côte  intercalaire  un  peu  plus  saillante  que  les  autres. 

L’ouverture  correspond  au  maximum  de  hauteur  de  la  coquille. 

Gisements.  —  Deux  échantillons  silicifiés  proviennent,  avec  Eoradiolites  lyratus,  de  la 
base  du  Cénomanien  d’El  Bnayé  (Coll.  Dubertret).  Le  type  de  Blanckenhorn  vient  du 
même  niveau  que  P.  Gollmeri  à  Abey. 
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Rapports  et  différences.  —  La  forme  assez  large  de  cette  espèce,  ses  côtes  principales 
bien  distinctes  et  saillantes  la  distinguent  de  Pileolus  Gollmeri,  qui  a  d’ailleurs  un  sommet 
beaucoup  plus  excentrique  et  une  ouverture  moins  haute  que  le  reste  de  la  coquille. 

Elle  a  des  côtes  moins  nombreuses  que  Pileolus  Oliphanti  J.  Bôhm,  un  sommet  plus 
excentrique  et  le  plan  de  symétrie  passant  entre  les  côtes  principales.  Les  côtes  interca¬ 
laires  médianes,  plus  fortes  comine  chez  P.  sphaerulitum,  deviennent  égales  aux  principales 
chez  P.  Oliphanti.  D  autre  part,  Pileolus  Oliphanti  possède  un- épaississement  en  forme  de 
dent  de  chaque  côté  du  bord  labial  de  l’ouverture. 

La  photographie  de  P.  sphaerulitum  donnée  par  Blanckenhorn  ne  présente  pas  de 
dents. 

Chez  les  échantillons  que  j’ai  étudiés,  la  partie  de  la  coquille  portant  l’ouverture  et  le 
septum  n’était  malheureusement  pas  visible. 


Source .  MNHN.  Paris 
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F  AM.  LITTORINIDAE  Gray  1840. 


Généralités.  —  Cette  famille,  connue  depuis  le  Silurien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  con- 
tient  des  espèces  turriculées,  à  tours  peu  nombreux,  possédant  souvent  une  rampe  inférieure. 
La  base,  généralement  non  limitée,  est  légèrement  élevée.  Cependant,  certaines  coquilles 
présentent  un  élément  ornemental,  délimitant  une  base  ( Eucyclus ),  qui  disparaît  assez 
souvent  ( Ooliticia ),  laissant  place  à  une  ornementation  de  cordons  réguliers. 

La  sculpture  des  Littorinidae  est  primitive,  formée  d’épines  creuses  ou  évoluées  en  petits 
tubercules,  atteignant  même  un  stade  lisse. 

Il  peut  y  avoir  des  varices  ( Oncospira ). 

L’ouverture  a  un  labre  généralement  oblique  dont  le  profil  est  reproduit  par  les  stries 
d’accroissement  droites  ou  un  peu  convexes,  non  déviées  sur  la  base.  Le  plafond  entier  et  le 
bord  columello-pariétal  souvent  en  biseau,  complètent  une  ouverture  ronde,  un  peu  élevée. 
Un  pli  columellaire  est  rare. 

Quelques  coquilles  sont  ombiliquées.  La  plupart  ont  un  angle  trop  faible.  Chez  d  autres, 
comme  Fossarus,  il  y  a  un  faux-ombilic  dû  au  décollement  d’une  partie  du  bord  columello- 
pariétal  qui  devient  droit  et  oblique  :  l’ouverture  est  semi-circulaire.  Le  reste  du  bord  colu¬ 
mellaire  peut  former  un  limbe.  La  carène  des  tours  échancre  le  labre  (Eucyclus). 

Évolution.  —  L’ornementation  se  compose  surtout  de  cordons  longitudinaux.  Au  cours 
de  la  croissance,  le  nombre  de  ces  cordons  augmente,  leur  force  diminue.  Les  lamelles  d  ac¬ 
croissement,  d’abord  très  saillantes,  formant  des  épines  creuses,  s’affaiblissent  pour  donner 
des  granulations  ou  de  simples  renflements  sur  les  cordons.  Actuellement,  nombre  de  Lit¬ 
torinidae  sont  lisses. 

Cossmann  leur  donne  pour  origine  certains  Trochonematidae  voisins  des  Cyclonema  et 
s’en  distinguant  par  la  courbure  de  leur  columelle.  La  forme  de  la  base,  indistincte  bien 
qu’un  peu  élevée,  l’enroulement  rapide  des  tours  et  le  type  ornemental  tendent  à  faire  déri¬ 
ver  ces  coquilles  des  Capulidae,  auprès  des  N eritidae,  dont  elles  se  distinguent  par  leur  bord 
columello-pariétal  peu  épais. 

On  doit  remarquer,  cependant,  que  la  base  est  souvent  distincte,  et  la  coquille  allongée. 
Seules  quelques  coquilles  actuelles  possèdent  une  symétrie  presque  bilatérale,  mais  1  ou¬ 
verture  n’a  jamais  de  symétrie  vraie. 

Classification.  —  En  1915,  Cossmann  a  divisé  cette  famille  en  deux  sous-familles  : 
Eucyclinae  à  couche  interne  nacrée  et  ornementation  transversale  assez  forte,  Littorininae 
à  couche  interne  non  nacrée  et  ornementation  spirale  non  constante.  Surtout  nombreux  au 
Jurassique,  les  Eucyclinae  paraissent  être  les  plus  anciens.  On  y  a  rangé  des  formes  actuelles 
non  nacrées,  sans  ornementation  transversale  forte  (Littorinopsis),  mais  dont  l’allure  rappelle 
Eucyclus. 
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D  après  le  sens  évolutif  typique  de  l’ornementation,  la  sculpture  transversale  tend  à  s’ef¬ 
facer.  Il  paraît  donc  normal  qu’elle  soit  plus  fréquente  chez  d’anciennes  formes.  Quant  à 
la  nacre,  il  ne  semble  pas  qu’elle  soit  ici  un  bon  caractère  distinctif  :  pratiquement  les  formes 
mésozoïques  l’ont  souvent  perdue. 

Cossmann  distingue,  avec  Fischer  une  famille  Fossaridae  comprenant  le  genre  Fossarus 
et  des  formes  affines,  caractérisées  par  leur  faux  ombilic  et  leur  ornementation  surtout  longi¬ 
tudinale.  Les  observations  faites  sur  l’animal  le  montrent  très  voisin  de  celui  des  Littorines. 
Il  me  semble  que  l’on  peut  facilement  n’admettre  ici  qu’une  distinction  générique. 


G.  FOSSARUS  Philippi  1841. 


Ce  genre,  connu  depuis  le  Permien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  contient  des  espèces  à  base 
indistincte,  convexe,  un  peu  élevée.  Presque  plans,  les  tours  ont  une  rampe  inférieure. 

Us  sont  ornés  de  lamelles  d’accroissement  larges,  plus  ou  moins  régulières,  et  de  cordons 
et  filets  longitudinaux  que  celles-ci  rendent  plus  ou  moins  noduleux.  Sur  la  rampe  un 
cordon  s’efface  en  formant  un  bourrelet. 

La  base  porte  un  faux  ombilic,  dû  au  détachement  du  bord  pariéto-columellaire  qui  le 
séparé  de  l’ouverture.  Il  n’y  a  aucun  vide  columellaire.  L’ornementation  des  parois  du  faux- 
ombilic,  rappelant  celle  des  tours,  est  assez  effacée.  Un  limbe  plus  ou  moins  visible,  sur¬ 
tout  apparent  chez  les  formes  anciennes,  carène  le  pourtour  du  faux-ombilic  sur  la  base. 

L’ouverture  est  semi-circulaire  avec  des  bords  peu  épaissis  ;  le  bord  pariéto-columellaire  est 
droit  et  oblique.  Le  labre  est  oblique  de  gauche  à  droite  comme  les  lamelles  d’accroissement. 

On  distinguait  deux  genres,  surtout  à  cause  de  leur  éloignement  stratigraphique  :  Palaeo- 
narica  Kittl,  permien  et  triasique,  à  limbe  très  visible,  et  Fossarus  Philippi,  éocène  et 
actuel,  d  après  Cossmann,  à  limbe  faible.  Des  formes  treillissées,  miocènes  et  actuelles  ont 
reçu  le  nom  de  Phasianema  S.  Wood. 

Cossmann  a  placé  dans  son  genre  de  Delphinulidae  :  Nododelphinula,  une  espèce  fréquente 
dans  les  terrains  du  Crétacé  inférieur  :  Turbo  munitus  Forbes,  dont  les  caractères  sont  ceux 
d  un  Fossarus.  Nagao  a  placé  dans  ce  même  genre  :  Nododelphinula  elegans.  Nododelphinula 
elegans  est  semblable  à  Neritopsis  spiralicrenata  Cossmann  et  à  Fossarus  N eritopsoides 
Blanckenhorn.  Un  même  groupe  de  formes  a  donc  été  réparti  dans  trois  familles  très  dif¬ 
férentes.  Ce  fait  prouve  l’existence  de  Fossarus  dès  le  Crétacé  inférieur. 

Cependant,  jusqu’à  présent  aucune  forme  ne  semble  avoir  été  trouvée  au  Jurassique, 
reliant  Palaeonarica  à  Fossarus. 


Fossarus  neritopsoides  Blanckenhorn  sp. 

Fig.  25-26. 

1878.  Turbo  Renauxianus  Fraas  (58),  p.  67  (323)  (non  d’Orb.). 

1890.  Vanikoro  (Narica)  neritopsoides  Blanckenhorn  (88),  p.  102,  pl.  VII,  fig.  18-19. 
1900.  Fossarus  neritopsoides  J.  Bôhm  (118),  p.  200. 

1902.  —  VON  REhbinder  (129),  p.  102,  pl.  I,  fig.  4-5. 
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1907.  Neritopsis  spiralicrenala  Cossmann  (152),  p.  21,  pl.  Y,  fig.  15-18. 

1925.  —  —  Cossmann  (178),  p.  94. 

1925.  Neritopsis  neritopsoides  Cossmann  (178),  p.  95. 

1927.  Fossarus  neritopsoides  Blanckenhorn  (185),  p.  130,  pl.  I,  fig.  17-18. 

Cf.  1934.  Nododelphinula  elegans  Nagao  (196),  p.  232,  pl.  XXXIII  (XI),  fig.  1,  2,  8. 

Longueur,  35  mm.  ;  diamètre,  30  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  25  mm.  ;  nombre  de  tours,  4. 

Cette  espèce  possède  un  grand  dernier  tour.  Ses  tours  ont  une  rampe  inférieure  étroite, 
donc  des  sutures  assez  profondes.  Ils  sont  ornés  de  cordons  longitudinaux  plus  ou  moins 
égaux,  rendus  noduleux  par  les  lamelles  d’accroissement  qui  forment  parfois  des  côtes 
obliques  de  gauche  à  droite,  et  séparés  par  des  filets  longitudinaux.  La  base  est  en  continuité 


Fig.  25.  Fig.  26. 


Fig.  25  et  26.  —  Fossarus  neritopsoides  Blanckenhorn. 

Fig.  25,  jeune  (  x  4)  :  fig.  26,  adulte.  Vues  dorsales. 

avec  le  dernier  tour  :  ils  possèdent  à  eux  deux  6  ou  7  cordons.  Le  faux-ombilic  est  large, 
l’ouverture  normale. 

Le  jeune  (fig.  25)  possède  des  cordons  longitudinaux  moins  nombreux  mais  plus  forts.  On 
peut  expliquer  le  passage  à  la  forme  adulte  par  la  présence  de  deux  sortes  de  cordons  par  tour  : 
les  uns,  principaux,  bien  distincts  chez  le  jeune  où  ils  sont  au  nombre  de  4,  le  suturai  étant  très 
faible  :  les  autres,  intercalaires,  répartis  à  raison  d’un  entre  deux  cordons  principaux,  sont, 
chez  le  jeune,  de  fins  filets.  Chez  l’adulte,  ces  derniers  atteignent  presque  la  même  force  que 
les  principaux.  Il  en  résulte  que  les  espaces  entre  les  cordons  sont  excavés  chez  le  jeune  et 
presque  plans  chez  l’adulte.  Sur  la  base,  les  cordons,  toujours  au  nombre  de  3,  sont  très  effacés 
près  de  l’ombilic,  chez  l’adulte. 

Gisements.  —  Au  Liban,  cette  espèce  a  été  trouvée  à  Niha  (Coll.  École  des  Mines)  ;  un 
échantillon  jeune,  sans  étiquette,  accompagne  Calliomphalus  Porteri  dans  la  collection 
Zumoffen.  Elle  est  aussi  signalé  à  Abey  (Olive  locality). 

On  la  cite  encore  dans  le  Crétacé  inférieur  du  sud  de  la  Russie  :  lac  de  Baskuntschak  et 
dans  le  Barrémien  de  Brouzet.  F.  elegans  Nagao  vient  des  grès  de  l’Aptien-Gault  d’I  Iiraiga 
(Japon). 

Rapports  et  différences.  —  La  longueur  de  la  spire  paraît  être  un  élément  variable  de 
cette  espèce,  comme  de  la  plupart  des  Fossarus  :  l’échantillon  libanais  jeune  que  j’ai  étudié 
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a  une  spire  presque  aplatie.  L'adulte  est  plus  allongé.  La  spire  de  l'espèce  de  Cossma,™  est 
peut-être  un  peu  plus  longue.  Quant  à  celle  de  Nagao,  semblable  à  l'espèce  libanaise  adulte 
lorsqu’elle  est  de  petite  taille,  elle  peut  atteindre  des  dimensions  plus  considérables  ■  ses 
bourrelets,  surtout  l'inférieur,  sont  un  peu  plus  noduleux.  Fossaru,  munüus  Fobbes  ’(16) 
possède,  sur  chacun  de  ses  tours,  trois  cordons  longitudinaux  très  saillants.  Il  n’y  a  pas  de 
cordon  suturai.  La  base  porte  2  cordons.  Il  n'y  a  pas  de  cordons  intercalaires,  mais  des 
filets  fins  et  nombreux.  Le  jeune  de  F.  neritopsoides  lui  ressemble  un  peu. 
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Fam.  DELPHINULIDAE  Cossmann  1915. 


Cette  famille,  connue  depuis  le  Silurien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  contient  des  coquilles 
dont  la  spire  est  souvent  presque  plane,  en  particulier  chez  le  jeune.  Les  tours  généralement 
non  recouvrants,  mais  seulement  jointifs,  conservent  une  section  arrondie.  La  base,  géné¬ 
ralement  peu  distincte,  est  ombiliquée. 

Les  stries  d’accroissement  sont  obliques  de  gauche  à  droite.  L’ornementation  se  compose 
le  plus  souvent  d’épines  creuses  disposées  en  cordons  ou  en  carènes  (péribasales  et  médianes). 
Chez  beaucoup  d’espèces,  on  peut  observer  que  l’ornementation  tend  à  être  uniquement 
formée  de  cordons  longitudinaux,  par  affaiblissement  des  carènes. 

La  couche  interne  est  nacrée. 

On  peut  distinguer  deux  groupes  principaux  de  Delphinulidae  :  les  plus  anciens,  tels  que 
Platyacra  Von  Ammon,  Hyperacanthus  Koken  et  Coelocentrus  Zittel,  avec  Delphinula 
Lamarck  actuelle,  possèdent  de  fortes  carènes  épineuses  dont  la  plus  constante  est  périba- 
sale  ;  on  y  rencontre  quelques  formes  sénestres.  Les  Calliomphalus  Cossmann,  tertiaires  et 
mésozoïques,  sont  ornés  plus  régulièrement.  Quant  à  N ododelphinula  Cossmann  (Bajocien- 
Sénonien),  les  espèces  qu’il  contient  sont  ornées  de  cordons  simplement  ondulés. 


G.  CALLIOMPHALUS  Cossmann. 


Ce  genre,  connu  du  Trias  à  l’Oligocène,  comprend  des  espèces  ornées  de  cordons  longitu¬ 
dinaux  épineux.  Parfois  l’un  des  cordons,  en  particulier  à  la  partie  supérieure  du  tour,  quel¬ 
quefois  aussi  entre  sa  suture  inférieure  et  sa  région  moyenne,  donne  une  plus  forte  carène. 
L’opercule  de  C.  ( Metriomphalus )  Hupei  G.  Delpey  du  Cénomanien  est  calcaire  et  discoïde 

(215). 

Cossmann  a  distingué  2  formes  différentes  :  la  plus  ancienne,  Metriomphalus,  mésozoïque, 
simple,  tandis  que  Calliomphalus  proprement  dit,  tertiaire,  possède  un  limbe  qui  s’enfonce 
dans  l’ombilic. 


Calliomphalus  (Metriomphalus)  Porteri  Blanckenhorn  sp. 
Fig.  27,  28,  29,  et  pl.  VI,  fig.  9. 


1878.  Turbo  Goupilianus  Fraas  (58),  p.  67  (323). 

1890.  Delphinula  Porteri  Blanckenhorn  (88),  p.  97,  pl.  VII,  fig.  5. 
1927.  Delphinula  Porteri  Blanckenhorn  (185),  p.  125. 
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Échantillon  Échantillon  Type. 


très  orné.  moins  orné. 

Longueur .  10  mm.  9  mm.  12  mm. 

Diamètre .  10  mm.  9  mm. 

Angle  spiral .  84°  90°  1/2 

Nombre  de  tours . . .  5  4  1/2 

Hauteur  du  dernier  tour .  5  mm.  4,5  mm. 


Cette  espèce  possède  des  tours  ornés  d’un  nombre  variable  de  cordons  longitudinaux 
épineux  et  d’une  carène  péribasale.  Une  autre  carène  domine  une  rampe  qui  forme  à  peu 


Fig.  27. 


Fie.  28. 


Fig.  29. 


Fig.  27,  28  et  29.  —  Calliomphalns  ( Metriomphalus )  Porteri  Blanckenhorn  (x  4). 
Fig.  27,  vue  de  la  base  de  l’échantillon  figuré  pl.  VI,  fig.  9  ; 
fig.  28  et  29,  vue  dorsale  et  vue  de  la  base  d’un  échantillon  orné  au  maximum. 


près  le  1/3  inférieur  du  tour.  Sur  la  suture  inférieure,  il  y  a  un  cordon  toujours  assez  fort.  La 
base  est  ornée  de  cordons  granuleux,  l’un  au-dessous  du  cordon  péribasal,  d’autres  autour 
de  l’ombilic,  qui  est  faible. 

Un  échantillon  possède,  en  plus  de  ces  éléments,  1  cordon  sur  la  rampe,  2  sur  la  partie 
supérieure  du  tour,  5  ou  6  couvrant  toute  la  base.  Les  autres  échantillons  ne  portent  que  les 
principaux  éléments  de  l’ornementation. 

Gisements.  —  Quatre  individus  proviennent  de  Bekfava,  où  ils  accompagnent  Salenia 
Fraasi  et  Chilodonta  antique  (Coll.  École  des  Mines).  D’autres  échantillons  dans 
la  collection  Zumoffen.  Le  type  aurait  été  décrit  dans  le  calcaire  à  Rudistes  du 
Cénomanien  d’Abey. 


Rapports  et  différences.  —  Le  type  figuré  par  Blanckenhorn  est  orné  régulièrement 
de  cordons  et  ne  porte  pas  de  carène,  mais  une  simple  rampe  inférieure. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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G.  SOLARIELLA  Wood  1842. 


Ce  genre  est  représenté,  au  moins  depuis  le  Barrémien,  par  des  espèces  d’assez  petite  taille 
dont  les  tours  sont  ornés  de  cordons  longitudinaux  parfois  granuleux.  L’ombilic  est  plissé. 
Placé  parmi  les  Trochidae  à  cause  de  l’opercule  corné,  ce  genre  s’en  distingue  par  les  bords 
de  son  ouverture  placés  dans  un  même  plan.  Son  ornementation  rappelle  certains  Calliom- 
phalus  et  aussi  Leptoihyra  (215). 

Solariella  bekfayensis  nov.  sp. 

Fig.  30  et  pl.  VI,  fig.  11. 

Longueur,  4  mm.  ;  diamètre,  4,5  mm.  ;  angle  spiral,  85°  ;  hauteur  de 
l’ouverture,  2,5  mm.  ;  nombre  de  tours,  4. 

Cette  espèce,  représentée  par  2  échantillons  de  l’Aptien  de  Bek- 
faya  (coll.  École  des  Mines),  possède  des  tours  convexes  ornés 
d’environ  4  ou  5  cordons  longitudinaux  rendus  un  peu  rugueux  par  les 
lamelles  d’accroissement.  La  base  est  ornée  de  la  même  façon,  mais  les 
cordons  tendent  à  s’y  effacer. 
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Fam.  TROCHIDAE  d’Orbigny  1837. 


Généralités.  —  Importante  famille  connue  depuis  le  Silurien  jusqu’à  l’époque  actuelle, 
les  Trochidae  ont  des  tours  plans  ou  légèrement  convexes  ou  concaves.  La  base,  plane, 
convexe  ou  excavée,  est  souvent  limitée  par  l’angle  aigu  qu’elle  fait  avec  le  dernier  tour,  et 
qui  peut  être  souligné  par  une  carène,  parfois  recouverte  par  les  tours  suivants,  exagérant 
la  dissymétrie  supérieure  au  tour. 

Les  stries  d’accroissement,  obliques  de  gauche  à  droite,  se  continuent  sur  la  base.  L’orne¬ 
mentation  longitudinale,  quelquefois  absente,  se  compose  souvent  de  cordons  longitudinaux 
rendus  granuleux  par  les  lamelles  d’accroissement. 

L’ouverture  présente  un  labre  oblique  et  une  columelle  droite,  soit  verticale,  soit  oblique, 
faisant  un  angle  avec  le  bord  pariétal.  L’angle  du  plafond  avec  la  columelle  est  souvent 
souligné  par  une  sorte  d’échancrure.  Le  bord  columellaire  se  dédouble  dans  certains  cas 
pour  former  un  limbe  ombilical.  L’angle  columello-pariétal  peut  être  accentué  par  la  forma¬ 
tion  d’un  faux  ombilic,  enfoncement  de  la  base. 

Les  formations  de  la  couche  interne  sont  en  rapport  avec  les  caractères  de  l’ouverture. 
Le  bord  columellaire  et  le  bord  pariétal  sont  généralement  calleux,  l’ombilic  vrai,  quand  il 
existe,  étant  souvent  masqué.  La  partie  supérieure  de  la  columelle  porte  souvent  un  pli  au- 
dessous  de  l’échancrure  qui  occupe  l’angle  qu’elle  fait  avec  le  plafond.  Plus  rarement,  l’autre 
côté  de  cette  gouttière  est  souligné  par  un  pli  du  plafond  ( Callisloma ).  D’autre  part,  le  pli 
columellaire  peut  être  bifide,  le  bord  pariétal  porter  un  pli  et  le  bord  labial  être  plissé.  En 
général,  la  couche  interne  est  ornée  comme  la  couche  externe,  ce  que  l’on  observe  sur  les 
moules  internes. 

Les  premiers  tours  peuvent  subir  un  remplissage  plus  ou  moins  poussé,  parvenant  à  les 
combler. 

Enfin,  on  doit  mentionner  ici  deux  caractères  fondamentaux  des  Trochidae,  malheureu¬ 
sement  non  observables  chez  de  nombreux  fossiles  mésozoïques  :  la  couche  interne  est  nacrée 
(sauf  les  formations  calleuses  et  le  remplissage)  et  l’opercule  corné. 

Évolution.  —  Les  premiers  Trochidae  connus  sont  des  formes  assez  peu  différenciées 
dont  la  base,  indistincte,  ne  forme  pas  de  faux-ombilic  et  où  les  bords  de  l’ouverture  ne 
portent  pas  de  plis.  Ce  n’est  qu’après,  semble-t-il,  qu’apparaissent  des  caractères  à  évolution 
parallèle  distinguant  peut-être  des  grades  (plication)  et  des  caractères  évoluant  dans  des 
sens  différents,  distinguant  des  genres  et  des  sous-genres.  Le  peu  de  matériel  libanais  concer¬ 
nant  cette  famille  ne  permet  pas  de  pousser  ici  à  fond  l’étude  de  son  évolution. 

Classification.  —  En  1918,  Cossmann,  revoyant  très  en  détail  cette  famille,  y  a  distingué 
sept  sous-familles,  n’ayant  sans  doute,  à  quelques  exceptions  près,  que  des  valeurs  géné¬ 
riques  :  Trochinae  Stoliczka  1868,  qui  tendent  vers  la  différenciation  d’un  faux  ombilic  (Silu- 
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rien-Actuel)  ;  Polyodontinae  Cossmann  1916,  où  les  dents  et  plis  du  pourtour  de  l’ouverture 
se  développent  (Dévonien-Maestrichtien)  ;  Monodontinae  Cossmann  1916,  où  les  dents  sont 
développées  et  qui  ont  un  ombilic  (Néocomien-Actuel)  ;  Umboniinae  Pilsbry  1886,  à  grand 
angle,  mais  où  le  cal  pariétal,  bordé  par  le  limbe  columellaire,  s’étale  sur  la  base,  masquant 
tout  ombilic  (Miocène-Actuel)  ;  Gibbulinae  Stoliczka  1868,  possédant  un  ombilic  et  peu 
ou  point  de  dents  (Rauracien-Actuel)  ;  Margaritinae  Stoliczka  1868,  toutes  petites  coquilles 
à  test  mince  (Barrémien-Actuel)  ;  Conulinae  Cossmann  1916,  à  columelle  oblique  dans  un 
plan  parallèle  au  bord  du  labre,  mais  non  dans  le  même  plan  que  celui-ci,  et  parfois  ombili¬ 
qués  (Silurien-Actuel). 


G.  TROCHUS  Linné  1758. 

Les  Trochus,  au  sens  large,  connus  depuis  le  Silurien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  sont  des 
espèces  à  base  distincte,  souvent  plane  ou  excavée,  parfois  convexe.  La  columelle,  verti¬ 
cale,  s  enfonce  souvent  dans  un  faux-ombilic.  La  dissymétrie  se  marque,  chez  de  nombreuses 
formes,  par  une  carène  parfois  noduleuse  pliant  la  partie  supérieure  des  tours,  qui  sont  géné¬ 
ralement  plans.  La  base,  chez  les  formes  les  plus  évoluées  ( Tectus ,  Trochus  s.  s.),  forme  un 
enfoncement  ou  faux-ombilic. 

L  ornementation  de  la  base  et  des  tours  se  compose,  le  plus  souvent,  de  cordons  longitu¬ 
dinaux. 

La  columelle  porte  souvent  un  pli  antérieur.  Chez  Trochus  s.  s.  toute  sa  hauteur  est  plissée. 
On  rapporte  aux  Trochmae  le  genre  Clanculus  dont  les  plis  sont  très  développés,  et  la  base 
convexe,  à  cause  de  son  faux-ombilic. 

Les  Trochus  actuels  sont  surtout  littoraux  et  peuvent  s’adapter  au  milieu  subrécifal. 


Trochus  crispus  Blanckenhorn  sp. 

Fig.  31. 

1878.  Pleurotomaria  Matheroniana  Fraas  (58),  p.  67  (323)  (non  d’Orbigny), 

1890.  Trochus  ( Turcica  ?)  crispus  Blanckenhorn  (88),  p.  98,  pl.  VII,  fig.  6. 

1891.  —  —  —  Whitfield  (91),  p.  389. 

1900.  —  ( Tectus )  crispus  J.  Bôhm  (118),  p.  190. 

1927.  Trochus  crispus  Blanckenhorn  (185),  p.  125. 

Type. 

Longueur .  5  mm.  10  mm 

Diamètre .  6  mm. 

Nombre  de  tours , .  4  environ 

Angle  spiral .  75°  pup0ïde  65° 

Hauteur  du  dernier  tour .  2  mm.  7-8  mm. 

kenhorn  (x  4).  Cette  PeUte  esPèce>  de  forme  conique,  trochoïde,  a  des  tours  plans, 
Vue  dorsale.  presque  indistincts  les  uns  des  autres,  et  une  base  plan  concave. 

L  ornementation  des  tours  se  compose  de  cordons  longitudinaux 
presque  lisses,  au  nombre  de  4  ou  5  par  tour.  La  base,  lisse,  avec  simplement  un  cordon  péri¬ 
phérique,  et  une  sorte  de  sillon  limitant  son  quart  externe,  ne  semble  pas  porter  de  faux-ombilic. 


Fig.  31.  —  Trochus 
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Gisements.  —  D’après  les  auteurs,  il  y  a  un  pli  à  la  partie  supérieure  de  la  columelle. 
Blanckenhorn  cite  cette  espèce  dans  le  Cénomanien  à  Radioliles  d’Abey.  Un  seul  échan¬ 
tillon  silicifié,  sans  étiquette,  a  été  mis  à  ma  disposition  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  — Cette  espèce  correspond  exactement,  par  son  ornementa¬ 
tion  et  son  allure,  ainsi  que  d’après  les  descriptions  des  auteurs,  à  la  section  Discotectus  Favre 
des  Trochus  sans  faux-ombilic,  appelés  Dimorphotectus  par  Cossmann. 


G.  CHILODONTA  Etallon  1859. 

Ce  genre,  connu  depuis  le  Dévonien  jusqu’au  Crétacé  supérieur,  se  compose  d’espèces  à 
base  peu  distincte.  Les  tours,  légèrement  convexes,  sont  généralement  ornés,  ainsi  que  la 
base,  de  fortes  lamelles  d’accroissement  et  de  cordons  longitudinaux.  La  sculpture  apparaît 
alors  comme  treillissée  ou  multituberculée.  Les  tubercules  formés  sont  très  souvent  des 
épines  creuses. 

Les  bords  de  l’ouverture  sont  généralement  très  ornés.  Chez  la  forme  la  plus  ancienne¬ 
ment  connue,  Pseudoclanculus,  l’allure  est  celle  d’un  Trochus  à  base  différenciée,  à  dent 
columellaire  médiane  et  non  supérieure.  Chez  Chilodonloidea  Hudleston,  du  Bajocien,  la 
base  devient  élevée  et  non  limitée  ;  un  renflement  pariétal  apparaît.  Chez  Wilsonia  Hudles¬ 
ton,  du  Lias  au  Rauracien,  il  y  a  2  dents  columellaires.  Chez  Chilodonta  s.  s.  (Oxfordien- 
Maestrichtien),  ce  sont  une  dent  columellaire  très  épaisse,  parfois  bifide,  une  dent  pariétale 
et  de  forts  plissements  du  labre  et  du  plafond.  Une  forme  lisse  a  été  nommée  Odontoturbo 
par  de  Loriol.  Agathodonta  Cossmann  ne  porte  pas  de  plis  labiaux.  On  doit  encore  signaler 
le  Turbo  Antonini,  du  Liban,  dont  le  bord  columellaire  soulevé  forme  un  pli  creux. 

On  ne  peut  se  prononcer  ici  sur  le  cas  de  Clanculus  qui,  placé  parmi  les  Trochinae  par 
Cossmann,  a  1  ornementation  externe  et  interne  deChilodonta,  mais  possède  un  faux-ombilic. 

On  trouve  souvent  les  Chilodonta  dans  les  faciès  subrécifaux. 


Chilodonta  Antonini  Krumbeck  sp. 
Fig.  32-33. 

1905.  Turbo  Antonini  Krumbeck  (141),  p.  124-(60),  pl.  VI,  fig.  6. 


Type 

Ech. 

aptien. 

Longueur . 

12 

Diamètre . 

11 

mm.  (un  peu  écrasé) 

Nombre  de  tours . 

Angle  spiral . 

70' 

Hauteur  de  l’ouverture . 

6  mm. 

7 

Hauteur  du  dernier  tour  .  . . . 

3 

Cette  espèce,  étudiée  par  Krumbeck,  montre  des  tours  à  légère  dissymétrie  supérieure, 
oi  nés  de  6  cordons  longitudinaux  et  de  25  à  30  côtes  transversales  ;  l’ornementation  est 


56 


LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


treillissée.  La  base,  assez  peu  distincte,  porte  8  ou  9  cordons  concentriques  égaux  à  ceux  des 
tours  et  ne  possède  pas  de  costulation,  mais  seulement  des  stries  d’accroissement. 

L’ouverture,  subcirculaire,  ne  semble  pas  porter  de  formations  internes.  Mais  le  bord 
columellaire  se  détache  à  sa  partie  inférieure  pour  former  une  sorte  de  pli  creux  du  côté  de 
l’ouverture,  faux-ombilic  du  côté  de  la  base. 


Fig.  32.  Fig.  33. 


Fig.  32  et  33.  —  Chilodonta  Antonini  Krumbeck  (X  4).  Fig.  32,  vue  ventrale  ;  fig.  33,  vue  dorsale. 

Gisements.  —  Cet  unique  échantillon  provient  du  calcaire  à  Cidaris  attribué  au  Port- 
landien,  de  Mâr  Elias,  vallée  du  Nahrel  Kelb  (Coll.  Zumoffen).  Cependant,  la  collection  de 
I’École  des  Mines  possède,  accompagnant  deux  échantillons  de  Chilodonta  antigua  de 
1  Aptien  de  Bekfaya,  un  échantillon  ayant  les  mêmes  caractères  ornementaux  que  C.  Anto¬ 
nini.  Malheureusement,  on  n’en  distingue  pas  le  bord  columellaire. 

Rapports  et  différences.  —  Pourvue  d’une  ornementation  de  Chilodonta,  cette  espèce 
est  tout  à  fait  particulière  à  cause  de  son  bord  columellaire  détaché  et  plié. 


Chilodonta  antiqua  Whitfield  sp. 
Fig.  34. 


1891.  Monodonta  antiqua  Whitfield  (91),  p.  434,  pl.  X,  fig.  12-13. 
1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  126. 


Ech.  un  peu  écrasé.  Type. 

Longueur .  15  mm.  12  mm.  9_10  mm 

Diamètre .  12  mm.  12  mm. 

Nombre  de  tours .  5  ou  6  5  5à6 

Angle  spiral .  66°  79°  1/2 

Hauteur  de  l’ouverture .  7  mm.  6,5  mm. 

Hauteur  du  dernier  tour .  3,5  mm.  4,5  mm. 


Cette  espèce  possède  des  tours  plans  à  dissymétrie  supérieure  légère,  ornés  de  4  cordons 
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longitudinaux  sur  lesquels  de  fortes  lamelles  transversales  forment  des  épines  creuses. 
La  base,  très  peu  convexe,  presque  plane,  possède  le  même  type  d’ornementation, 
mais  les  8  cordons  épineux  qui  l’ornent  vont  en  diminuant  de  force  vers  le  centre. 

L’ouverture,  très  oblique,  montre  un  pli  columel- 
laire  bifide  ;  le  labre  et  le  plafond  sont  plissés. 


Gisements. —  Deux  échantillons,  dans  la  collection 
de  I’École  des  Mines,  proviennent  de  l’Aptien  de 
Bekfaya,  avec  C.  Antonini.  Whitfield  cite  cette 
espèce  dans  le  Cénomanien  d’Abey. 


Rapports  et  différences.  —  La  figure  donnée  par 
Whitfield  montre  une  ornementation  plutôt  multi- 
tuberculée  que  lamelleuse.  Il  semble  cependant  que, 
pour  l’instant,  on  ne  puisse  établir  ici  une  distinc¬ 
tion.  Les  dimensions  de  cette  espèce  rappellent  beau¬ 
coup  la  précédente,  dont  elle  se  distingue  néanmoins 
par  son  ornementation  d’épines  creuses,  sa  base  et 
son  bord  columellaire.  Le  fait  qu’un  échantillon  pou¬ 


vant  se  rapporter  à  C.  Antonini  a  été  trouvé  à  Bek-  Fig.  34.  —  Chilodonia  antiqua 

faya  avec  C.  antiqua  ferait  penser  qu’il  n’y  a  qu’une  Whitfield  (x  4).  Vue  ventrale, 
seule  espèce.  Mais  aucun  intermédiaire  ne  peut  encore 

être  signalé.  Les  Chilodonta  sont  d’ailleurs  des  formes  assez  peu  variables  pour  que  les 
caractères  du  bord  columellaire  et  de  l’ornementation  soient  d’importants  critères 
distinctifs. 


G.  CALLISTOMA  Swainson  1810. 


Ce  genre,  connu  au  moins  depuis  le  Turonien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  se  compose  d’es¬ 
peces  coniques,  formées  de  tours  plus  ou  moins  régulièrement  plans,  portant  généralement 
une  rampe  ou  un  bourrelet  supérieur.  La  base  est  plane  ou  convexe,  non  élevée,  non  ombi¬ 
liquée. 

L  ornementation  se  compose  de  stries  d’accroissement  et,  le  plus  souvent,  de  cordons 
longitudinaux  parfois  granuleux. 

Le  labre  est  très  oblique  ;  le  bord  columellaire  également  et  à  peu  près  parallèle  au  profil 
externe  du  tour.  Il  porte  parfois  un  épaississement  pliciforme  ou  dentiforme  vers  l’ouver¬ 
ture  à  sa  partie  supérieure.  La  région  du  bord  columellaire  la  plus  éloignée  de  l’ouverture 
forme  une  sorte  de  limbe.  Le  plafond,  légèrement  échancré  à  sa  jonction  avec  le  bord  colu¬ 
mellaire,  s’épaissit  parfois  en  formant  un  pli. 

Cossmann  a  distingué  de  nombreux  genres  de  Conulinae.  Discordichilus  Cossmann,  pri¬ 
maire,  le  plus  ancien,  est  peu  différencié.  L’un  des  principaux,  Proconulus  Cossmann,  sans 
plis  internes,  est  connu  du  Lias  à  l’Oligocène.  Cochleochilus  Cossmann  a  un  limbe  plus  indi- 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  8 


Source  :  MNHN,  Paris 
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vidualisé  (Bathonien-Portlandien).  Callistoma  s.  s.  avec  les  multiples  sections  qu’on  y  a 
rapportées,  est  le  genre  le  plus  récent  ;  il  possède  une  ornementation  interne  plus  ou  moins 
forte,  particulièrement  chez  Jujubinus  Montebosato  et  Lischkia  Fischer.  Trypanotrochus 
Cossmann,  liasique,  et  Amphitrochilia  Cossmann,  connu  du  Trias  au  Néocomien,  sont  des 
formes  anciennes.  Eutrochus  A.  Adams,  à  ombilic  caréné,  est  connu  de  l’Albien  à  l’ Actuel. 
Euchelus  Phil.,  également  rapporté  aux  Conulinae,  existe  du  Miocène  à  l’époque  actuelle. 
Quelques  formes  voisines  de  Callistoma  vivent  dans  les  grandes  profondeurs. 


Callistoma  Dubertreti  nov.  sp. 

Fig.  35  et  pl.  XI,  fig.  13. 

Longueur  (manquent  les  premiers  tours),  18,5  mm.  ;  diamètre,  18  mm.  ;  hauteur  de  l'ouverture, 
9  mm.  ;  nombre  de  tours  visibles,  3. 

Cette  espèce  est  représentée  par  une  coquille  siliceuse  assez  bien  conservée,  provenant 
du  Turonien  gréseux  à  Polypiers  de  Ngara  (Djebel  Abd  el  Aziz)  (coll.  Dubertret). 

Les  tours  portent  un  fort  bourrelet  à  leur  partie  supé¬ 
rieure,  leur  partie  inférieure  étant  excavée.  Chez  le  dernier 
tour,  le  bourrelet  ne  se  distingue  pas  de  la  base  qui  est 
convexe,  non  élevée.  Les  sutures  ne  sont  pas  fines.  La 
coquille  a  un  aspect  assez  irrégulier  dû  à  la  différence  de 
galbe  de  la  partie  supérieure  et  de  la  partie  inférieure  du 
tour.  L’ornementation  fine  se  compose  de  stries  d’accrois¬ 
sement  plus  ou  moins  accusées,  très  obliques,  et  de  cor¬ 
dons  longitudinaux  effacés,  1  à  la  suture  inférieure,  2  sur 
chaque  région  du  tour.  La  base  paraît  en  porter  3  ou  4. 
Cette  sculpture  est  assez  difficile  à  distinguer,  car  la  sur¬ 
face  extérieure  est  rongée  et  envahie  par  de  la  beekite. 
Le  bord  columellaire,  parallèle  à  la  partie  supérieure  du 
tour,  porte  un  pli  antérieur  très  fort.  On  devine  un  limbe.  Le  plafond  possède  un  pli  plus 
faible  que  le  précédent  et  séparé  de  lui  par  une  échancrure. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  par  ses  2  plis  bien  développés,  se  rapproche 
des  sections  Jujubinus  Montebosato  (Turonien-Actuel)  et  surtout  Lischkia  Fischer 
(Éocène),  de  Callistoma.  Elle  ressemble  un  peu,  par  sa  forme  et  son  ornementation,  à  Tro- 
chus  striato/undus  Whitfield  ( Proconulus  in  Cossmann)  des  grès  d’Abeih  (Olive  locality). 
Mais  l’espèce  de  Whitfield  est  de  beaucoup  plus  petite  taille,  ses  tours  sont  presque  plans, 
et  on  ne  distingue  pas  de  plis  à  l’ouverture. 


Fig.  35.  —  Callistoma  Dubertreti 
nov.  sp.  (x  2).  Vue  ventrale. 


GROUPE  II 


Fam.  PLEUROTOMARIIDAE  Fischer  1885. 


Les  Pleurotomariidae  sont  parmi  les  plus  anciens  Gastéropodes.  Connus  déjà  au  Silurien, 
ils  comportent  cinq  espèces  actuelles,  dans  les  mers  exotiques  profondes. 

Ce  sont  des  coquilles  trochoïdes,  à  angle  régulier,  concave  ou  convexe,  pouvant  être  assez 
allongées,  caractérisées  par  une  entaille  du  labre  remplie  au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance 
pour  former  une  bandelette,  élément  de  symétrie  vraie  des  stries  d’accroissement  qu’elle 
interrompt.  Les  tours  sont  plans  ou  un  peu  concaves  ou  convexes,  ornés  de  filets  longitudi¬ 
naux  ou  de  cordons  noduleux.  Lorsque  la  bandelette  n’est  pas  médiane,  la  partie  la  plus 
étroite  du  tour  a  l’ornementation  la  plus  accentuée.  Les  stries  transversales  et  les  filets  lon¬ 
gitudinaux  peuvent  donner  à  la  surface  des  tours  un  aspect  réticulé.  La  base  est  plane, 
convexe  ou  légèrement  concave,  formant  un  angle  avec  le  dernier  tour,  ornée  de  filets  concen¬ 
triques,  généralement  percée  d’un  ombilic  qui  est  souvent  comblé  par  le  cal  columellaire. 

Le  bord  columellaire  est  droit,  le  plafond  a  la  même  forme  que  la  base. 

Il  n’y  a  pas  d’ornementation  ni  de  cloisonnement  interne. 

Les  Pleurotomariidae  primaires  sont  très  nombreux  et  variés.  Au  Jurassique,  les  types 
de  forme  sont  moins  nombreux  ;  on  peut  voir  une  évolution  nette  du  profil  des  tours  et  de 
leur  ornementation,  caractères  statifs.  On  arrive  à  des  espèces  à  ornementation  finement 
réticulée,  nombreuses  au  Crétacé.  Cependant,  au  Crétacé,  paraît  commencer  le  déclin  de 
cette  importante  famille,  où  les  formes  sont  moins  variées,  les  espèces  et  les  individus  moins 
nombreux.  A  ce  moment  apparaissent  les  Pleurotomaria  ornés  de  forts  cordons  presque 
lisses  ( Pleurotomaria  Michelini  d’Archiac)  qui,  représentés  au  Tertiaire  par  Chelotia  con- 
cava,  annoncent  les  formes  actuelles. 

Le  caractère  évolutif  des  Pleurotomariidae  est,  ainsi  que  je  l’ai  dit  dans  une  précédente 
note  (201),  l’ornementation  de  la  bandelette  du  sinus.  Au  Crétacé,  la  bandelette,  si  variable 
au  Jurassique,  est  généralement  simple,  concave,  ornée  de  stries  concaves  à  l’ouverture, 
ou  bien  forme  un  bourrelet  saillant,  lisse  ou  strié  transversalement. 

Nombreux  au  Primaire  et  au  Trias,  les  genres  de  Pleurotomariidae  sont  encore  nombreux 
au  Lias  (201).  Au  Jurassique  moyen  et  supérieur,  il  y  a  trois  groupes  principaux  : 
les  Ornatae-Reticulatae,  dont  le  groupe  Reticulatae  est  encore  représenté  au  Crétacé  ;  les 
Conoideae-Granulatae  ne  dépassant  pas  le  Tithonique,  semble-t-il  ;  les  Leptomaria  Eue. 
Deslongchamps,  apparus  au  Lias  moyen  et  auxquels  appartiennent  le  plus  grand  nombre 
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d’espèces  crétacées,  semblent  dériver  directement  des  Conoideae-Granulatae.  Au  Crétacé 
supérieur  apparaît  le  genre  Chelotia. 


G.  PLEUROTOM ARIA  Defrance  1821. 

C  est  à  ce  genre  que  l’on  peut  attribuer  les  Ornatae-Reticulatae  mésozoïques,  caracté¬ 
risés  par  leur  bandelette  médiane,  leur  ornementation  fine,  parfois  tuberculée,  leurs  tours 
convexes,  souvent  pliés. 


Pleurotomaria  sp. 
Fig.  36. 


Longueur,  48  mm.  ;  diamètre,  36  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  ;  angle  spiral,  63°. 

Un  moule  interne  de  Pleurotomaire  portant  un  petit  fragment  de  test  à  ornementation 
treillissée,  appartient  sans  aucun  doute  au  groupe  des  Pleu¬ 
rotomaria  s.  s.,  à  bandelette  médiane.  Ses  tours  sont  forte¬ 
ment  convexes,  son  ornementation  fine  le  place  parmi  les 
formes  non  ornées  de  tubercules.  On  n’en  peut  observer  suffi¬ 
samment  la  bandelette  pour  le  déterminer  spécifiquement. 


Gisement.  —  Chemin  d’Aïn-Zhalta  à  Ammiq,  versant  ouest, 
dans  le  Djebel  Barouk,  entre  Andara  et  Bmahrein  (1  échan¬ 
tillon,  coll.  Dubertret). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  appartient  au 
groupe  des  Pleurotomaria  reticulata,  scalaris,  etc...,  connu  au 
moins  depuis  le  Bajocien  jusqu’au  Portlandien.  Son  angle 
spiral  relativement  assez  faible  le  rapproche  de  P.  suprajurensis 
Rômer  (1836,  p.  148,  pl.  X,  fig.  15),  à  bandelette  saillante  (cette  espèce  vient  du  Jura 
blanc  de  Schnaitheim). 


Fig.  36.  —  Pleurotomaria  sp. 
vue  ventrale. 


G.  LEPTOM ARIA  Eug.  Deslongchamps  1865. 

Le  genre  Leptomaria,  assez  évolué,  est  connu  depuis  le  Lias  moyen  jusqu’au  Crétacé 
supérieur.  Sa  forme  est  trochoïde,  d’angle  souvent  très  convexe  avec  des  tours  plan-con¬ 
vexes.  La  bandelette  sinusaire,  plutôt  supérieure  au  tour,  est  très  étroite  et  correspond  à 
une  entaille  très  allongée  (environ  1/2  tour).  L’ornementation  de  la  bandelette  présente 
la  même  évolution  que  chez  les  autres  genres  de  Pleurolomariidae.  La  base  est  convexe, 
non  élevée,  percée  d’un  ombilic  souvent  large. 
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Le  test  est  mince,  orné  extérieurement  de  stries  transversales  et  longitudinales  généra¬ 
lement  presque  égales.  Les  stries  transversales  sont  parfois  plus  fortes  dans  la  région  infé¬ 
rieure  du  tour. 

Leptomaria  semble  s’être  différencié  à  partir  de  formes  voisines  de  Pleurolotnaria  deci- 
piens  Deslongchamps,  du  Lias  moyen,  qui  semble  aussi  proche  des  Conoideae.  Il  se  dif¬ 
férencie  des  Reticulatae  ornés  suivant  le  même  mode  que  lui,  par  l’étroitesse  de  sa  bandelette. 

Ainsi  que  la  plupart  des  Pleurotomariidae  le  genre  Leptomaria  comprend  des  Gastéropodes 
marins. 

Aux  Alouites  ce  genre  est  représenté  par  une  espèce  cénomanienne. 


Leptomaria  Gibbsi  Sowerby  sp. 
Fig.  37  et  38. 


1821.  Trochus 

1822.  — 

1842.  — 

1849.  — 

1850.  — 


Gibbsi  Sowerby  (5),  p.  139,  pl.  CCLXXVII,  fig.  1-2. 
Gurgitis  Brongniart  (8),  pl.  IX,  fig.  7. 

—  d’Orbigny  (15),  p.  249,  pl.  CXCII,  fig.  4-6. 
—  Pictet  et  Roux,  p.  237,  pl.  XXIII,  fig.  2. 
Gibbsi  d'Orbigny  (19),  p.  131. 


Longueur .  20  mm.  24  mm. 

Diamètre .  33  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  10  mm. 

Angle  spiral .  116°  90° 

Largeur  de  l’ombilic .  9  mm. 

Nombre  de  tours .  5  1/2 


Cette  coquille,  surbaissée,  d’angle  convexe,  a  des  tours  pliés  avec  pour  charnière  la  ban¬ 
delette,  qui  est  un  peu  au-dessous  de  leur  milieu,  ou  simplement  arrondis.  La  bandelette, 


Fig.  37.  Fig.  38. 


Fie.  37  et  38.  —  Leptomaria  Gibbsi  Sowerby.  Fig.  37,  vue  dorsale  ;  fig.  38,  détail  de  la  bandelette  (  X  4). 

très  étroite,  correspond  à  une  entaille  allongée.  Elle  est  simple,  ornée  de  stries  transver¬ 
sales  concaves  vers  l’ouverture,  et  parfois  presque  plane.  La  base  est  convexe,  non  élevée, 
percée  d’un  large  ombilic,  et  fait  un  angle  aigu  avec  le  flanc  du  dernier  tour. 

L  ornementation  se  compose  de  stries  d’accroissement  fines  et  de  stries  longitudinales 
serrées.  La  base  et  les  tours  sont  semblablement  ornés. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  dans  le  Cénomanien  de  la  falaise  de  Slenfée 
(Coll.  Dubertret). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Elle  est  décrite  dans  le  Gault  de  l’Ain,  de  la  Meuse,  du  Pas-de-Calais,  de  la  Drôme  et  du 
Var,  delà  Perte  du  Rhône,  de  l’Isère,  des  Alpes  Vaudoises,  de  Sainte-Croix,  d’Angleterre. 


Rapports  et  différences. — Cette  espèce  correspond  bien,  semble-t-il,  au  P.  gurgitis 
tel  que  l’a  défini  d’Orbigny.  Les  types  de  Rrongniart  (coll.  Sorbonne)  sont  des  moules 
internes  différents  :  l’un,  Pleurotomaire,  est  le  type  admis  par  d’Orbigny;  l’autre,  Trochidé 
allongé,  est  à  rejeter. 

Cette  espèce  appartient  à  un  groupe  de  Pleurotomaires  très  voisins,  d’ornementation 
très  fine,  de  même  type,  Leptomaria  évolués  abondants  au  Crétacé  et  presque  impossibles 
à  distinguer  les  uns  des  autres.  Il  est  intéressant  de  constater  qu’un  genre  assez  varié  au 
Jurassique,  où  il  fournit  des  espèces  de  valeur  statigraphique  réelle,  contient  au  Crétacé 
des  formes  très  voisines  appartenant  à  des  étages  divers. 

Les  monographies  de  Mollusques  libanais  citent  souvent  Pleurotomaria  ( Leptomaria ) 
simplex  d’Orbigny  (Fraas,  II,  p.  323,  Whitfield,  1891,  p.  389,  Blanckenuorn,  1927, 
p.  124)  du  Cénomanien  d’Abeih  et  de  Roueissat  Naaman,  aussi  appelé  Pleurotomaria  sp. 
par  Blanckenhorn  en  1890.  Ces  échantillons  n’ont  jamais  été  figurés  ni  décrits  ;  ce  sont 
des  moules  internes  qu’il  est  impossible  de  placer  en  synonymie  avec  L.  Gibbsi  sans  les 
avoir  vus.  Le  P.  simplex  d’Orbigny,  de  forme  assez  élancée,  d’angle  presque  régulier,  à 
ombilic  faible,  ne  correspond  pas  à  L.  Gibbsi. 
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Fam.  PSEUDOMELANIIDAE  Fischer. 


1885.  Pseudomelan i idae  Fischer  (62),  p.  697. 
1909.  Pseudomelaniidae  Cossmann  (154),  p.  21. 
1907.  Euspiridae  Cossmann  (152),  p.  78. 

1925.  Euspiridae  Cossmann  (178),  p.  11. 


Généralités.  —  Cette  famille  est  connue  depuis  le  Silurien  jusqu’à  l’époque  actuelle 
où  elle  comprend  peu  d’espèces.  Ce  sont  des  coquilles  plus  ou  moins  allongées,  dont  les 
tours  plans,  concaves  ou  convexes,  semblent  lisses  au  premier  abord  et  portent  souvent 
une  rampe  à  leur  partie  inférieure. 

On  ne  peut  généralement  distinguer  à  l’œil  nu  les  détails  de  l’ornementation  du  test  qui 
est  d  un  type  particulier  :  les  stries  d’accroissement  flexueuses,  dont  certaines  forment  de 
légères  rainures,  sont  nombreuses  et  serrées.  On  les  observe 
en  totalité  sur  les  échantillons  dont  le  test  n’est  pas  trop 
recristallisé;  ainsi,  j’ai  pu  les  voir  sur  Ampullospira  bulbi- 
formis  Sowerby  (Santonien  des  Corbières)  et  sur  un  frag¬ 
ment  de  Ampullina  Dido  Krumbeck  (fig.  39)  du  Portlan- 
dien.  Ces  stries,  dont  les  plus  fines  sont  généralement  assez 
régulières,  sont  coupées  par  des  stries  longitudinales  si¬ 
nueuses  si  elles  sont  vues  à  un  grossissement  assez  fort. 

Souvent  ces  stries  paraissent  peu  nombreuses,  mais  en 
réalité  elles  sont  généralement  aussi  serrées  que  les  trans¬ 
versales.  La  surface  du  test  paraît  ainsi  réticulée.  Après 
une  légère  usure  de  la  partie  superficielle  du  test,  on  peut 
souvent  observer  des  ponctuations  fines  plus  ou  moins 
régulièrement  disposées  :  d’après  l’étude  que  j’ai  pu  en 
faire  sur  Ampullina  Dido  et  sur  Oonia  Brasili  Bigot  de 
1  Astartien  de  Cordebugles,  ces  ponctuations  correspondent  aux  points  de  rencontre  des 
stries  transversales  et  des  stries  longitudinales.  Leur  irrégularité  dépend  surtout,  semble- 
t-il,  de  celle  des  stries  longitudinales. 

Une  ornementation  accusée  est  une  exception  chez  les  Pseudomelaniidae.  Cependant,  le  galbe 
des  tours  est  très  variable.  Ils  sont  généralement  rendus  dissymétriques  par  une  rampe  inférieure 
qui  peut  être  faible  ou  bien  marquée  (à  angle  droit),  parfois  exagérée,  canaliculée,  c’est-à-dire 
creusée  à  sa  partie  inférieure  d’une  sorte  de  gouttière  (M icroschiza,  Ampullospira).  Parfois  la 
rampe  n  existe  pas,  le  tour  est  alors  convexe  et  non  plié.  Un  autre  élément,  moins  commun,  mais 
assez  caractéristique,  lorsqu’il  existe,  des  coquilles  de  Pseudomelaniidae,  est  un  renflement  qui 
permet  de  distinguer  la  base  du  dernier  tour.  Ce  renflement  peut  être  individualisé  en  un 
bourrelet  (Cloughtonia).  Lorsqu’il  y  a  une  rampe  et  un  renflement  péribasal,  le  tour  tend  à 
etre  symétrique,  concave  entre  les  deux  ornements.  Des  individus  appartenant  à  une  même 
espece  peuvent  montrer  l’effacement  du  renflement  péribasal  :  la  base  n’est  plus  distincte 


Fig.  39.  —  Fragment  de  test  d'Am- 
pullina  Dido  Krumbeck  (x  2) 
montrant  la  nature  des  ponctua- 


Source  :  MNHN,  Paris 
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et  possède  une  élévation  maxima  [Tylostoma  ( Odostomopsis )  abeihensis ].  Sur  la  rampe  et 
le  bourrelet  péribasal,  des  faisceaux  de  lamelles  transversales  formant  des  côtes  faibles 
sur  le  reste  du  tour,  donnent  une  ornementation  noduleuse  ( Microschiza ).  Exceptions  parmi 
les  Pseudomelaniidae,  certains  spécimens  de  Microschiza  clathrata  Deshayes  (Hettangien) 
montrent  une  ornementation  treillissée  largement.  On  peut  caractériser  l’ornementation 
des  Pseudomelaniidae  par  la  finesse  de  sa  trame  et  par  ses  orientations  longitudinale  et 
transversale  d’égale  valeur. 

Les  tours  sont  toujours  assez  recouvrants,  le  bourrelet  supérieur  n’étant  visible  qu’au- 
tour  de  la  base  qui  est  toujours  convexe  et  souvent  élevée.  La  base  ne  possède  jamais  un 
large  ombilic.  Celui-ci,  lorsqu’il  existe,  est  toujours  dominé  par  une  rampe  plus  ou  moins 
carénée  formée  par  l’angle  de  la  base  avec  sa  paroi.  L’ombilic  dépend  de  l’angle  :  Pseudo- 
melania,  allongée,  n’est  pas  ombiliquée  lorsque  l’angle  croît,  il  est  linéaire  ( Oonia ),  vers 
60°  il  est  net  [ Microschiza  ( Cloughtonia )].  Chez  Ampullina  et  quelques  Trajanella,  l’ombilic 
est  tapissé  par  un  dédoublement  du  bord  columellaire  :  le  limbe.  Ce  limbe  comble  l’ombilic 
en  profondeur.  11  semble,  en  observant  des  séries  d’ Ampullina  de  l’Éocène  par  exemple, 
que  le  limbe  y  soit  beaucoup  moins  constant  que  les  auteurs  ne  l’ont  cru.  Enfin,  l’ombilic, 
même  lorsqu’il  possède  un  limbe,  peut  être  comblé  par  le  cal  pariétal  lorsque  celui-ci  s’étale 
[Ampullina  ( Cernina )]. 

L’ouverture  des  Pseudomelaniidae  ne  possède  jamais  de  canal  siphonal.  Elle  a  un  labre, 
oblique  ou  parallèle  à  l’axe,  dont  le  bord  est  généralement  flexueux,  suivi  par  les  stries 
d’accroissement  :  souvent  on  observe  une  concavité  à  peu  près  au  milieu  du  labre,  celui-ci 
étant  antécurrent  dans  ses  régions  inférieure  et  supérieure.  Le  bord  supérieur  de  l’ouver¬ 
ture  raccorde  le  labre  et  le  bord  columellaire  et  forme  une  courbe  continue  et  régulière, 
parfois  versante  ou  échancrée  ( Microschiza ,  Trajanella,  Crommium).  Le  bord  columellaire 
droit  ou  légèrement  concave  et  plus  ou  moins  long,  est  soit  appliqué  sur  la  base,  soit,  le 
plus  souvent,  détaché  de  celle-ci.  Il  se  dédouble  parfois  dans  sa  région  inférieure  pour  for¬ 
mer  le  limbe  ombilical.  Le  bord  pariétal  continue  le  bord  columellaire  par  une  courbe  régu¬ 
lière.  C’est  la  région  la  plus  épaisse  des  bords  de  l’ouverture,  surtout  dans  sa  partie  infé¬ 
rieure.  Souvent  il  conserve  la  même  largeur  sur  toute  sa  longueur,  plus  important  seule¬ 
ment  en  épaisseur  ( Ampullina  Dido).  Il  forme  alors  sur  le  moule  interne  une  rampe  infé¬ 
rieure.  D’autres  fois,  il  peut  s’étaler  sur  la  partie  ombilicale  de  la  base  ( Cernina ,  Cloughto¬ 
nia).  La  jonction  du  bord  pariétal  et  du  bord  labial  se  fait  par  une  gouttière  non  allongée. 

Évolution.  — Cossmann  pensa  trouver  à  l’origine  des  deux  familles  Pseudomelaniidae 
et  Euspiridae,  celle  des  Cœlostylinidae  dont  l’ouverture  est  peu  aiguë  à  sa  partie  supérieure. 

Comme  chez  toutes  les  formes  peu  ornées,  l’évolution  est  ici  relativement  difficile  à  obser¬ 
ver.  Le  matériel  que  j’ai  eu  à  ma  disposition  m’a  permis  d’étudier  celle  du  genre  Micros¬ 
chiza  qui  est  représenté  au  Levant  par  deux  de  ses  sous-genres  :  Cloughtonia  et  Coronatica.  De 
même,  Ampullina  est  connue  au  moins  par  deux  formes,  auxquelles  paraissent,  correspondre 
des  formes  de  Trajanella.  Je  n’ai  pourtant  pas  réussi  à  observer  un  sens  d’évolution  bien 
déterminé  pour  l’ensemble  de  la  famille. 

Les  Pseudomelaniidae  montrent  une  tendance  du  plafond  de  leur  ouverture  à  devenir 
versant,  tandis  que  le  bord  columellaire  des  «  Euspiridae  »  se  dédouble  souvent  pour  donner 
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le  limbe  columellaire.  Mais  Trnjanella,  forme  intermédiaire,  a  une  ouverture  échancrée,  un 
limbe  et  la  même  évolution  du  bord  columello-pariétal  qu 'Ampullina. 

Classification.  —  Ces  coquilles  étant  presque  toutes  fossiles,  ori  a  d’abord  cherché  à 
les  apparenter  à  des  formes  mieux  connues  à  l’époque  actuelle  :  les  espèces  allongées  furent 
rapportées  au  genre  Melania,  les  plus  trapues  au  genre  Natica. 

Pour  ces  fausses  Melania,  d’Orbigny  créa  en  1850  le  genre  Chemnitzia.  Ce  nom  pré- 
employé  pour  une  sorte  de  T urbonilla,  fut  remplacé  en  1862  par  Pseudomelania,  réduit  aux 
formes  lisses.  En  1885,  Fischer  individualisa  la  famille  des  Pseudomelaniidae. 

Les  noms  d ’Ampullina  Lamarck  et  d'Amauropsis  Môrch  furent  assez  difficilement 
adoptés  par  ceux  qui  dressèrent  les  listes  de  fossiles.  Il  était  plus  commode  de  s’en  rappor¬ 
ter  au  galbe  naticiforme  de  ces  coquilles  souvent  difficiles  à  distinguer  des  vraies  Natices. 
En  1907,  Cossmann  les  sépara  des  Naticidae,  que  leurs  stries  d’accroissement,  leur  ouver¬ 
ture  et  leur  spire  placent  près  des  Neritidae  et  des  Capulidae,  et  en  fit  la  famille  des  Euspi- 
ridae.  En  1909,  Cossmann  créa  aussi  les  Cœlostylinidae,  pour  des  coquilles  surtout  tria- 
siques,  très  polymorphes,  dont  l’ouverture  est  plus  aiguë. 

La  même  année,  Cossmann  rapporte  qu’EucÈNE  Deslongchamps  inclinait  en  1883  à 
rapprocher  Ampullina  de  certains  Pseudomelaniidae  et  établit  une  comparaison  entre 
Cloughtonia  et  Ampullospira.  Les  différences  qu’il  note  sont  les  suivantes  :«  1°  le  labre  [de 
Cloughtonia  est]  sinueux,  presque  vertical  dans  la  moyenne  de  son  contour  en  profil  ;  2°  la 
région  ombilicale  est  tout  à  fait  différente  ;  3°  le  contour  supérieur  du  plafond  de  l’ouverture 
est  plus  échancré  ;  4°  les  flancs  du  dernier  tour  sont  excavés  entre  deux  angles  périphériques». 

Créant  le  genre  Coronatica,  Blanckenhorn,  en  1927,  le  place  auprès  des  Natica,  sans  doute 
faut-il  entendreles  fausses  Natica  (=  Euspiridae),  et  des  M icroschiza.  Des  4  points  de  divergence 
mis  en  évidence  par  Cossmann  entre  Cloughtonia  et  Ampullospira,  le  4e  est  à  peine  un  cri¬ 
térium  générique.  Certains  «  Euspiridae »,  tels  Tylostoma  abeihensis  etTylostoma  bulbiformis 
( Ampullospira ),  peuvent  présenter  un  léger  renflement  péribasal  qui,  symétrique  de  la  rampe, 
donne  au  tour  un  aspect  un  peu  excavé.  Nombre  de  Pseudomelaniidae  ont  au  contraire  leurs 
tours  lisses.  En  ce  qui  concerne  le  3e  point,  le  contour  supérieur  de  l’ouverture  de  Cloughtonia 
est  aussi  différent  de  celui  de  Pseudomelania  que  d' Ampullospira.  Crommium  possède  aussi 
une  ouverture  versante  à  sa  partie  supérieure.  Pour  le  2e  point,  les  Ampullospira  ne  sont  pas 
ombiliquées  dans  tous  les  cas.  Parmi  les  «  Euspiridae  »,  seule  Ampullina  possède  un  limbe. 
Les  autres  genres  ont  un  ombilic  caréné  comme  Cloughtonia.  Quant  au  1er  point,  le  labre 
fortement  sinueux  de  Microschiza  est  une  exception  parmi  les  Pseudomelaniidae.  Sa  sinuo¬ 
sité  est  surtout  due  au  bourrelet  péribasal.  Chez  Coronatica  inflata  par  exemple,  qui  appar¬ 
tient  à  un  sous-genre  de  Microschiza,  le  bourrelet  n’existant  plus,  le  labre  n’est  pas  plus 
sinueux  que  chez  Tylostoma-,  il  est  vrai  qu’il  est  souvent  plus  oblique  chez  les  «  Euspiridae  » 
( Ampullina ),  mais  il  y  a  des  «  Euspiridae  »  à  labre  droit  ( Tylostoma )  et  des  Pseudomelaniidae 
à  labre  oblique.  Ainsi,  la  différence  entre  Ampullospira  et  Microschiza  n’est  pas  de  celles 
qui  partagent  des  familles,  elle  est  générique. 

La  distinction  d’ Euspiridae  et  Pseudomelaniidae  paraît  donc  résider  plutôt  dans  une  impres¬ 
sion  subjective  :  l’allongement  de  la  spire.  L’ornementation  fine  et  le  galbe  des  tours,  ainsi  que 
1  orientation  des  stries  d’accroissement  tendent  au  contraire  à  réunir  ces  deux  familles. 

Haut-Commissariat 


III 


LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


66 

Cependant,  la  divergence  assez  sensible  que  l’on  semble  pouvoir  constater  dans  leur  évo¬ 
lution  permet  de  considérer  des  groupes  distincts,  entre  lesquels  existent  des  formes  de 
passage  (M icroschiza,  Tylosloma,  Ampullospira  ainsi  que  Trajanella)  : 

1.  Formes  allongées  non  ombiliquées  :  Pseudomelania,  Macrochilina  et  Trajanella  à 
ouverture  versante. 

2.  Formes  moins  allongées,  ombiliquées  :  Oonia,  M  icroschiza. 

3.  Formes  plus  trapues  à  ombilic  sans  limbe  :  Tylostoma,  Ampullospira.  Crommium 
à  ouverture  versante. 

4.  Formes  trapues  à  ombilic  avec  limbe  :  Ampullina  et  quelques  Trajanella  sans  ombilic  : 
Paosia. 


G.  PSEUDOMELANIA  Pictet  et  Campiche  1862. 


Ce  genre  se  compose  d’espèces  connues  du  Trias  au  Cénomanien,  assez  allongées,  à  tours 
généralement  plans,  portant  souvent  un  renflement  ou  une  rampe  inférieure,  parfois  aussi 
un  angle  ou  une  rampe  supérieure  délimitant  la  base.  Celle-ci,  généralement  très  élevée, 
l’est  un  peu  moins  lorsqu’il  y  a  un  angle  péribasal.  Il  y  a  quelquefois  un  faible  ombilic,  mais 
l’angle  spiral  toujours  faible  ne  lui  permet  pas  d’être  plus  large  qu’une  simple  fente. 

L’ornementation  est  toujours  à  peu  près  lisse,  parfois  ponctuée. 

L’ouverture  porte  un  bord  columellaire  et  un  bord  pariétal  toujours  peu  épais,  se  rac¬ 
cordant  en  courbe.  Le  labre,  comme  les  stries  d’accroissement,  a  un  profil  concave  deve¬ 
nant  convexe  dans  sa  région  inférieure.  Le  plafond  est  un  peu  sinueux. 

Il  y  a  parfois,  chez  les  espèces  du  Bajocien  de  Bayeux  en  particulier,  une  ornementation 
graphique  formée  de  zigzags  bruns. 

C’est  surtout  Gemmellaro  qui  a  cherché  à  diviser  ce  genre  en  y  distinguant  :  Pseudo¬ 
melania  s.  s.  lisse,  non  ponctuée,  allongée  ;  Oonia,  lisse,  moins  allongée,  ayant  parfois  un 
ombilic  linéaire  (Trias-Barrémien)  ;  Rhabdoconcha,  très  allongée,  ponctuée  ;  Chemnitzia,  très 
ornée,  allongée  ;  M  icroschiza,  ornée,  peu  allongée.  M  icroschiza,  par  sa  forme,  son  ornemen¬ 
tation,  l’épaississement  de  son  bord  columello-pariétal,  constitue  un  genre  à  part.  Chemnitzia 
ne  peut  plus  être  employé  pour  des  Pseudomelaniidae,  il  désigne  d’ailleurs  en  partie  les 
M  icroschiza  appelées  Hudlesloniella. 

Il  semble  qu’il  n’y  ait  qu’un  seul  genre  pour  les  formes  allongées  et  que  les  sections  soient 
de  peu  d’intérêt  systématique. 


Pseudomelania  valfinensis  de  Loriol. 
Fig.  40. 


1887. 

1909. 


Pseudomelania  valfinensis  de  Loriol  (81),  p.  141,  pl.  XIV,  fig.  7. 
Pseudomelania  ( Rhabdoconcha )  valfinensis  Cossmann  (154),  p.  89. 


Longueur  (fragment) 

Diamètre . 

Nombre  de  tours.  .  .  . 

Angle  spiral . 

Rapport  ^ . 


32  mm.  37  mm. 

15  mm.  22  mm. 

4  1/2  2 

25°  (?) 

0,6  0,63 


Types. 

90  à  130  mm. 

10°  à  12» 

0,73 
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Cette  espèce  a  des  tours  plans  formant  une  rampe  un  peu  renflée  à  leur  partie  supérieure. 
Les  sutures  sont  assez  fines.  Elle  est  ornée  de  filets  longitudinaux  forts  surtout  sur  la  rampe, 
allant  en  s’affaiblissant  vers  la  partie  supérieure  du  tour.  Avec  les 
stries  d’accroissement,  ces  filets  donnent  des  ponctuations.  La  base 
est  relativement  assez  peu  élevée,  formant  un  angle  avec  le  dernier 
tour. 

Le  test  assez  mince,  disparu  par  places,  laisse  un  moule  interne 
dont  le  galbe  est  à  peu  près  le  même  que  celui  de  la  coquille 
entière. 

Gisements.  —  Deux  échantillons  où  l’on  distingue  d’importants 
fragments  de  test  proviennent  du  Kimeridgien  de  Rachaya  (Her- 
mon).  On  peut  rapporter  aussi  à  cette  espèce  un  échantillon  trouvé 
à  l’Ouest  de  la  route  de  Rachaya  à  Kefer  Kouk  dans  le  Kimeridgien 
(zone  à  Cidaris)  (Coll.  Vautrin). 

Les  types  viennent  du  Kimeridgien  à  faciès  corallien  de 
Valfin. 


Fig.  40.  —  Pseudome- 
lania  valfinensis  de 
Loriol  (X  2). 


Rapports  et  différences.  —  Par  son  ornementation  longitu¬ 
dinale  plus  ou  moins  forte  que  ses  stries  d’accroissement,  cette 
espèce  se  rapporte  typiquement  aux  formes  séparées  par  Gemmel- 
laro  sous  le  nom  de  Rhabdoconcha,  conservé  par  Cossmann  pour  une  section  de  Pseudo- 
melania.  Cette  espèce  est  très  particulière  dans  le  Kimeridgien. 


Pseudomelania  benahensis  J.  Boum. 
Fig.  41-42. 


1900.  Mêlante  benahensis  J.  Bôhm  (118),  p.  201,  pl.  VI,  flg.  3. 
1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  147. 


Fig.  41.  Fig.  42. 


Fig.  41  et  42.  —  Pseu¬ 
domelania  benahensis 
J.  Bôhm.  Fig.  41,  vue 
extérieure  ;  fig.  42,  sec¬ 
tion  axiale. 


Longueur  (fragm.),  29,5  mm.  ;  diamètre  maximum,  12  mm.  ;  nombre 
de  tours,  6  ;  angle  spiral,  17°  environ. 

Cette  espèce  allongée  a  des  tours  un  peu  convexes.  Sa  section 
montre  un  recouvrement  des  tours. 

Gisements.  —  Aptien  inférieur  de  Bekfaya,  Beit  Chebab  (Coll. 
Zumoffen).  Le  type  vient  de  l’Aptien  d’El  Bnavé. 

Blanckenhorn  la  cite  dans  le  Cénomanien  de  Ouadi  Modjib  à 
l’Ouest  de  la  Mer  Morte. 

Rapports  et  différences. —  Assez  mal  figurée  par  J.  Bôhm,  cette 
espèce  est  représentée  par  un  très  mauvais  échantillon  dans  la  Col¬ 
lection  Zumoffen.  Elle  semble  bien  être  une  vraie  Pseudomelania. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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G.  TRAJANELLA  Popovici-Hatzeg  1899. 


Connu  depuis  l’Albien  jusqu’au  Sénonien,  ce  genre  comprend  des  Pseudomelaniidae  assez 
allongés,  dont  les  tours  sont  à  peu  près  plans  et  les  sutures  très  fines  et  irrégulières.  Le 
dernier  tour  est  très  haut  par  rapport  à  la  longueur  totale.  La  base,  très  élevée  et  non  ombi¬ 
liquée,  se  confond  avec  le  dernier  tour.  Il  en  résulte  que  le  bord  pariétal  et  le  bord  colu- 
mellaire  assez  calleux,  et  de  largeur  à  peu  près  constante,  ne  sont  guère  distincts.  L’ouver¬ 
ture  présente  un  labre  dont  le  bord  est  versant  en  haut  de  gauche  à  droite,  puis  sinueux  et 
perpendiculaire  à  la  suture.  Le  plafond  de  l’ouverture  forme  une  large  échancrure.  L’angle 
spiral  est  pupoïde  dans  son  ensemble,  parfois  concave  chez  les  premiers  tours. 

On  rencontre  ce  genre  dans  des  couches  subrécifales  et  surtout  dans  des  formations  gré¬ 
seuses.  Il  semble  surtout  localisé  dans  l’emplacement  de  la  Mésogée  :  Vaucluse,  Corbières, 
Catalogne,  Saxe,  Roumanie,  Moghara,  Inde,  Natal  et  Istrie,  peut-être  aussi  au  Texas  (213). 
Un  seul  exemplaire  assez  mal  conservé  le  représente  au  Liban. 


Trajanella  gigantea  Stoliczka. 

Fig.  43. 

1855.  Turrilella  Renauxiana  Baily,  Quart,  journ.,  XI,  p.  458  (non  d’Orbigny). 

1868.  Euchrysalis  gigantea  Stoliczka  (46),  p.  289,  pl.  XXI,  fig.  3-5. 

—  Sturm,  Sandstein  Kieslingwalde,  p.  67,  pi.  V,  fig.  1. 

1909.  Traianella  gigantea  Cossmann  (154),  p.  109. 

Longueur  (fragment) .  56  mm. 

Diamètre .  32  mm. 

Nombre  de  tours .  2  1.2 

Hauteur  de  l’ouverture  (fragment)  39  mm. 

Dernier  tour . 

Longueur  totale . 

Les  tours  de  cette  espèce  sont  plan-convexes,  très  recouvrants, 
ornés  de  stries  d’accroissement  flexueuses  et  de  très  fines  stries 
longitudinales,  surtout  à  la  partie  inférieure  du  tour.  Les  sutures 
sont  fines,  irrégulièrement  ondulées.  La  spire,  brisée,  devait  être 
courte  par  rapport  au  dernier  tour.  Le  labre  et  la  partie  supérieure 
de  l’ouverture  sont  incomplets  sur  l’échantillon  libanais. 

Gisements.  —  Celui-ci  vient  de  la  route  de  Ghazir  près  de 
Maameltein,  dans  le  calcaire  à  Hippurites  du  Turonien  supérieur, 
accompagné  de  Actaeonella  ghazirensis  et  de  N erinea-Campanile 
Matheroni  (Coll.  Dubertret). 

Le  type  a  été  décrit  dans  les  couches  de  Trichinopoly  et  Arrialoor  (Sénonien)  dans 
1  Inde  ;  peut-être  est-ce  la  même  espèce  que  l’on  trouve  dans  le  Sénonien  de  Saxe  (fi.de 
Cossmann). 


Type. 


59  mm. 
100  mm. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue,  par  sa  spire  assez  courte 
et  ovoïde,  de  T.  Munieri  Popovici-Hatzeg  (115),  et  de  T.  amphora  d’Orbigny  (15) 
qui  est  de  plus  petite  taille. 


G.  MICROSCHIZA  Gemmellaro  1878. 

J’ai  étudié  dans  une  note  précédente  (207),  ces  Pseudomelaniidae,  connus  depuis  l’In- 
fralias  jusqu’au  Crétacé  supérieur,  espèces  particulièrement  trapues  et  ornées.  La  spire 
courte  se  compose  de  tours  possédant  toujours  une  rampe  inférieure,  soulignée  par  un 
bourrelet.  Au-dessus  de  cette  rampe,  ils  sont  plans  ou  légèrement  concaves  ou  convexes. 
Enfin,  un  renflement  ou  un  bourrelet  limite  souvent  la  base  et  rend  le  labre  anguleux. 

L’ornementation  se  compose  de  stries  d’accroissement  parfois  assez  accusées,  légère¬ 
ment  obliques,  suivant  le  contour  du  labre,  et  de  fines  stries  longitudinales  surtout  appa¬ 
rentes  sur  la  rampe  ou  le  flanc  du  tour,  parfois  invisibles.  Chez  quelques  formes  de  l’Het- 
tangien,  l’ornementation  est  cancellée  et  assez  forte.  Enfin  il  n’est  pas  rare  que  les  lamelles 
d’accroissement  se  groupent  en  plis  ornant  les  bourrelets  de  nodules  qui  forment  sur  la 
rampe  inférieure  de  Coronatica  des  épines  tournées  vers  la  pointe  de  la  coquille. 

La  base,  convexe,  est  plus  ou  moins  élevée.  Lorsque  le  bourrelet  péribasal  fait  défaut, 
elle  ne  se  distingue  pas  du  flanc  du  dernier  tour,  et  est  alors  très  élevée  [Microschiza  ( Coro¬ 
natica)  inflata].  La  hauteur  de  la  base  et  la  présence  d’un  bourrelet  péribasal  semblent 
varier  en  raison  inverse  :  le  bourrelet  peut  être  considéré  comme  un  plissement  de  la  base 
diminuant  sa  hauteur. 

Le  labre,  antécurrent  à  sa  partie  supérieure,  est  parfois  rendu  anguleux  par  le  bourrelet 
péribasal.  Le  bord  supérieur  est  un  peu  versant.  Le  bord  columellaire  se  détache  souvent 
de  la  base  et  laisse  apparaître  un  ombilic.  Le  bord  pariétal,  parfois  étalé,  est  généralement 
peu  épais,  et  se  raccorde  avec  le  bord  columellaire  par  une  courbe  régulière. 

Évolution.  —  A  l’Infralias,  le  genre  Microschiza  est  représenté  par  des  espèces  lisses 
ou  cancellées  que  leurs  caractères  peu  affirmés  avaient  d’abord  fait  placer  parmi  les  Litto- 
rina  ( Turbo  Philenor,  Littorina  clathrata).  Dès  le  Bajocien,  les  bourrelets  s’individualisent, 
rendant  les  tours  concaves  et  presque  symétriques.  Le  nom  de  Cloughtonia  a  été  donné  à 
ces  formes  ( Cloughtonia  cincta  Phillips).  Au  Crétacé,  à  côté  de  Cloughtonia,  on  trouve  des 
coquilles  dont  le  bourrelet  péribasal  tend  à  s’effacer,  la  rampe  restant  ornée  d’épines,  on 
peut  leur  réserver  le  nom  de  Coronatica  [Microschiza  inflata  d’Orb.).  Ces  trois  subdivisions 
paraissent  répondre  à  la  définition  de  sous-genres. 

Les  Coronatica  ont  une  ornementation  qui  les  distingue  des  autres  Pseudomelaniidae  et 
les  rapproche  des  Melaniidae,  en  particulier  du  genre  Melania.  La  forme  de  l’ouverture, 
le  plafond  sinueux  et.  la  corrosion  de  la  pointe  de  la  spire  distinguent  Melania  des 
Pseudomelaniidae  et  de  Microschiza. 

Cossmann  a  distingué  Microschiza  et  Cloughtonia  comme  deux  sous-genres  différents  de 
Pseudomelania.  Microschiza  comprend,  pour  lui,  les  formes  basiques  et  crétacées,  tandis 
que  Cloughtonia  est  réservé  aux  coquilles  jurassiques.  J’ai  montré  que  la  différence  faite 


Source  :  MNHN,  Paris 
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par  Cossmann  entre  Microschiza  et  Cloughtonia  avait  une  valeur  sous-générique.  Blanc- 
kenhorn  a  créé  le  genre  Coronatica  pour  les  formes  crétacées,  en  y  groupant  M.  scalaris 
(=  Coronatica  purpuroidea) ,  forme  typique  de  Cloughtonia,  et  M.  inflata  et  ornata,  bien  diffé¬ 
rentes.  Il  l’a  placé  entre  Natica  et  Microschiza.  Microschiza,  Cloughtonia  et  Coronatica  forment 
un  ensemble  cohérent,  comprenant  des  termes  de  passage. 


Les  Microschiza  sont  des  fossiles  marins. 

Le  Crétacé  du  Levant  en  fournit  des  espèces  variées,  appartenant  aux  sous-genres  Clough¬ 
tonia  et  Coronatica. 


Microschiza  (Cloughtonia)  scalaris  Conrad  sp. 

Fig.  44-45. 

1852.  Natica  ?  scalaris  Conrad  (23),  App.  p.  234,  pl.  VII,  flg.  50. 

1927.  Coronatica  purpuroidea  Blanckenhorn  (185),  p.  135,  pl.  n,  flg.  26. 

Longueur .  90  mm.  51  mm 

Diamètre  maximum .  80  mm.  37  mm. 

Nombre  de  tours .  5  environ  5 

Hauteur  de  l’ouverture .  58  mm.  34  mm. 

Angle  spiral .  350  80o 

Cette  espèce  est  remarquable  par  la  similitude  de  ses  termes  avec  Microschim  ablrevlata 
Rosmeb  de  l'Argovien.  La  spire  est  assez  trapue,  formée  d’un  petit  nombre  de 
tours  plans,  rendus  concaves  par  la  présence  de  bourrelets  suturaux  ondulés  et  par- 
fois  même  noduleux.  On  distingue  toujours  le  bourrelet  supra-sutural.  Le  bourrelet  supé¬ 
rieur,  recouvert  par  le  tour  suivant  et  résorbé,  n’est  visible  qu’au  dernier  tour  où,  plus 
saillant  que  l’inférieur,  il  cerne  la  base.  Celle-ci  est  convexe,  assez  élevée,  renflée  autour 
d  un  ombilic  variable  qui  est  souvent  recouvert  par  le  cal  columellaire,  en  totalité  ou 
en  partie. 

Le  test,  assez  mince,  est  orné  de  stries  d’accroissement,  rayonnantes  sur  la  base,  flexueuses 
sur  les  flancs  des  tours,  formant  un  léger  sinus  sur  le  bourrelet  inférieur.  Pour  la  plu.  grande 
partie  du  tour  elles  sont  obliques  de  gauche  à  droite,  très  faiblement.  Des  stries  longitu- 
dinales  complètent  l’ornementation. 

L  ouverture  est  ovale,  rendue  anguleuse  par  le  bourrelet  supérieur  du  dernier  tour.  Son 
contour  supérieur  assez  flexueux  varie  avec  les  échantillons. 

L  adulte  se  différencie  du  jeune  par  sa  plus  grande  taille  et  son  ornementation  plus  fruste 
et  moins  régulière.  Les  premiers  tours  n’ont  qu’une  rampe  suprasuturale  et  pas  de  bourrelet. 

Les  moules  internes  sont  caractérisés  par  le  galbe  de  leurs  tours,  concaves  ou  plans,  for¬ 
mant  rampe  au-dessus  des  précédents  (bourrelet  supra-sutural),  et  par  le  rapport  de  la 
hauteur  du  dernier  tour  à  celle  de  la  spire. 

Gisements.  —  Cette  espèce  se  trouve  sans  doute  dès  les  couches  marines  de  l’Aptien 
supeneur  du  Liban.  On  a  récolté  des  exemplaires  possédant  encore  leur  test  érodé  dans 
Albien  de  Néba  Leban  (Coll.  Zumoffen),  Aphka  (près  de  la  grotte)  (Coll.  Keller), 
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Bhamdoun  (Coll.  Zumoffen)  et  à  Kefer-Niss  et  Kefer-Metta  où  des  échantillons  à  orne¬ 
mentation  très  vigoureuse  la  représentent  (Coll.  F.  Heybroek). 

L’échantillon  décrit  par  Blanckenhorn,  de  Aïn  Arik  près  de  Ramallah,  au  Nord  de 
Jérusalem,  serait  du  Cénomanien  inférieur. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  la  première  Cloughtonia  signalée  au  Cré¬ 
tacé.  Elle  ressemble  beaucoup,  lorsqu’elle  est  jeune,  à  C.  abbreviata  et  surtout  à  C.  turbi- 


Fig.  44.  Fig.  45. 

Fig.  44  et.  45.  —  Microschiza  ( Cloughtonia )  scalaris  Conrad.  Vues  ventrales.  Fig.  44,  individu  jeune  ; 
fig.  45,  individu  adulte. 


noides  Bigot1  (p.  426,  pl.  XXIV,  fig.  1-4)  de  l’Astartien  qui,  très  variable,  est  plus 
lisse  bien  que  possédant  des  bourrelets  assez  noduleux.  Lorsque  M.  scalaris  est  adulte,  on 
peut  alors  différencier  ces  deux  espèces  très  éloignées  stratigraphiquement,  et  entre  lesquelles 
on  ne  connaît  pas  d’intermédiaires. 

Le  type  figuré  par  Conrad  est  de  taille  moyenne,  encore  régulier.  Coronatica  purpuroidea 
est  l’adulte. 

1.  B.  S.  G.  F.,  1937. 


Source .  MNHN.  Paris 
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Microschiza  (Cloughtonia)  marounensis  nov.  sp. 
Fig.  46. 


Longueur  (fragment),  82  mm.  (un  peu  plus  des  deux  derniers  tours)  ;  diamètre  maximum, 
50  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  52  mm. 


Fig.  46.  —  Microschiza  ( Cloughtonia ) 
marounensis  nov.  sp. 


Cette  espèce  est  représentée  par  un  échantillon 
unique,  récolté  par  L.  Dubertret,  silicilîé,  en  assez 
mauvais  état,  associé  à  ActaeoneUa  ghazirensis  dans 
le  Turonien  de  Mar  Maroun.  Seuls  les  deux  derniers 
tours  sont  conservés.  D’après  leurs  proportions,  la 
spire  devait  être  assez  allongée.  La  base  est  élevée, 
délimitée  à  sa  périphérie  par  un  faible  renflement.  Le 
dernier  tour  est  excavé  entre  le  renflement  péribasal  et 
le  bourrelet  inférieur  qui  forme  une  rampe  concave 
dans  sa  région  suturale. 

L’ouverture,  assez  haute,  est  ovale.  Le  bord  pariétal 
s’étale  sur  la  base,  le  bord  columellaire  est  caché  par 
la  gangue.  Le  plafond,  bien  conservé,  est  légèrement 
versant. 

L’érosion  du  test  ne  permet  pas  de  distinguer 
l’ornementation  fine. 

Rapports  et  différences.  —  Malgré  sa  mauvaise 
conservation,  cet  échantillon  semble  bien  se  rapporter, 
par  le  galbe  de  ses  tours,  la  forme  de  son  ouverture  et 
sa  courbe  pariéto-columellaire  au  genre  Microschiza, 
sous-genre  Cloughtonia. 


Microschiza  ( Cloughtonia-Coronatica )  aptiensis  Landerer  sp. 
Fig.  47. 

1872.  Chemnitzia  aptiensis  J.  J.  Landerer  (49),  p.  26,  pl.  II,  fig.  20- 
pl.  VIII,  fig.  20. 

Cette  espèce  me  semble  être  l’un  des  plus  nets  passages  de 
Cloughtonia  à  Coronatica.  La  base,  non  encore  très  élevée,  est 
rendue  distincte  du  dernier  tour  par  un  simple  renflement.  Elle 
n  est  pas  ombiliquée.  Le  bord  de  la  rampe  de  celui-ci  est  orné  de 
plis  épineux  qui  s’effacent  vers  le  renflement  péribasal. 

Gisements.  Des  échantillons  provenant  de  Meirouba  et 
Bekfaya,  voisins  de  la  figure  donnée  par  Landerer,  sont  peut- 
être  aptiens  (Coll.  Zumoffen).  Base  de  l’Aptien  inférieur  d’El- 
Bnayé  (Coll.  Heybrock).  Piso  aptico  d’Espagne. 


DE  LA  RÉGION  LIBANAISE 


73 


Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  rappelle  beaucoup  M.  inflata,  et  s’en  dis¬ 
tingue  surtout  par  sa  base  individualisée. 


Microschiza  (Cloughtonia-Coronatica)  Falloti  Choffat  sp. 

1901.  Purpurina  Falloti  Choffat  (121),  p.  127,  Pros.  Hol.,  pl.  IV,  fig.  30-32. 

1909.  Microschiza  Falloti  Cossmann  (154),  p.  93. 

Longueur,  46  mm.  ;  Diamètre,  28  mm.  ;  Hauteur  du  dernier  tour,  29  mm.  ;  Angle  spiral,  63°. 

Un  seul  moulage  de  cire,  ne  portant  aucune  indication,  a  été  retrouvé  dans  la  collection 
Zumoffen  pour  représenter  cette  espèce  du  Valanginien  du  Portugal.  La  base  est  assez 
peu  élevée,  le  renflement  péribasal  peu  accusé  ;  la  rampe,  sur  laquelle  les  plis  transversaux 
donnent  des  épines,  donne  presque  un  angle  droit. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  forme  est  intermédiaire  entre  les  figures  de  M. 
aptiensis  Landerer  et  de  M.  Falloti  Choffat  :  l’espèce  de  Landerer  présente  presque  un 
bourrelet  péribasal,  sa  rampe  est  peu  accusée  ;  celle  de  Choffat  a  un  faible  renflement 
péribasal  et  une  rampe  accusée.  La  principale  différence  avec  celle-ci  est  sa  rampe  assez 
étroite. 


Microschiza  (Cloughtonia-Coronatica)  ornata  Fraas  sp. 
Fig.  48-49. 


1878. 

1890. 

1891. 
1900. 
1902. 
1925. 
1927. 


Neritopsis  ornata  Fraas  (58),  p.  66,  pl.  VI,  fig.  6. 

—  —  Blanckenhorn  (88),  p.  98. 

Naticopsis  ornata  Whitfield  (91),  p.  387. 

Natica  ornata  J.  Bôhm  (118),  p.  197,  fig.  7-9. 

—  —  V.  Rehbinder  (129),  p.  107,  pl.  I,  fig.  6. 

Gyrodes  Fraasi  Cossmann  (178),  p.  105,  pl.  IX,  fig.  7. 
Coronatica  ornata  Blanckenhorn  (185),  p.  134. 


Longueur  (fragment) .  27  mm.  19,5  mm. 

Diamètre .  27  mm.  14,5  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture  (±  complète).  20  mm.  12  mm. 

Angle  spiral .  79° 

Nombre  de  tours .  2  5 


Type 

23  mm.  33  mm. 

20.5  mm.  32  mm. 

17.5  mm.  25  mm. 

100° 

5  6-7 


Cette  espèce  trapue  a  des  tours  dont  la  partie  inférieure  est  une  rampe  sur  laquelle  des 
côtes  un  peu  obliques  forment  des  tubercules  épineux.  Ces  tubercules  semblent  s’effacer 
chez  des  individus  tels  que  la  figure  9  de  J.  Bôhm.  La  base  est  peu  élevée  et  porte  parfois 
un  léger  renflement  péribasal.  La  figure  7  b  de  J.  Bôhm  et  certains  échantillons  de  la  col¬ 
lection  de  I’École  des  Mines,  présentent  une  fente  ombilicale  dominée  par  une  sorte  de 
crête,  rappelant  un  limbe. 

Gisements.  —  L’Aptien  d’Abey  (Coll.  École  des  Mines),  de  Mechta-Iielou  (Coll. 
Dubertret),  de  Mazraat,  Nahr  Beyrouth,  Djamhour  et  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen)  ren¬ 
ferment  des  échantillons  de  cette  espèce.  Une  forme  aberrante,  à  spire  presque  plane, 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  10 


Source  :  MNHN,  Paris 
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vient  de  Slenfé  (Coll.  Dubertret).  Un  échantillon  voisin  de  la  figure  9  de  J.  Bôhm,  presque 
lisse,  est  décrit  dans  les  sables  crétacés  du  sud  de  la  Russie  (Baskuntschaksee). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  présente  des  caractères  intermédiaires  entre 


Fie.  48.  Fig.  49. 

Fig.  48  et  49.  —  Microschiza  ( Cloughtonia-Coronatica )  ornata  Fhaas.  Vues  ventrales. 
Fig.  48,  individu  typique  ;  fig.  49,  individu  à  spire  aplatie  de  Slenfé  (x  2). 


Cloughtonia  et  Coronatica.  La  base  relativement -peu  élevée  possède  souvent,  en  effet,  un 
renflement  péribasal  comme  Cloughtonia  ou  Microschiza  s.  s.,  tandis  que  l’ornementation 
de  tubercules  épineux  et  l’effacement  du  bourrelet  péribasal  rappellent  Coronatica. 

Comme  Microschiza  aptiensis  et  M .  Falloti,  cette  espèce  peut  donc  être  considérée  comme 
un  terme  de  passage  entre  les  deux  sous-genres. 


Microschiza  (Coronatica)  inflata  d’Orbigny  sp. 

Fig.  50  et  PI.  IV,  fig.  10. 

1842.  Chemnitzia  inflata  d'Orbigny  (15),  p.  71,  pl.  CLI,  fig.  2. 
1909.  Microschiza  inflata  Cossmann  (154),  p.  93. 

1913.  —  —  Roman  et  Mazeran  (162),  p.  46, 

pl.  V,  fig.  31-32. 


Longueur,  76  mm.  ;  diamètre  maximum,  43  mm.  ;  nombre 
de  tours,  6  ;  hauteur  de  l’ouverture,  43  mm.  ;  angle  spiral, 
64°  :  rapport  de  la  hauteur  du  dernier  tour  à  la  hauteur  totale, 
0,56  ( type  0,58). 

Assez  trapue,  la  spire  a  une  base  très  élevée,  non  dis¬ 
tincte  du  dernier  tour.  Les  tours  sont  pliés  vers  leur  quart 
inférieur  en  une  rampe  concave,  ornée  de  3  ou  4  stries  lon¬ 
gitudinales,  sur  laquelle  les  stries  d’accroissement  ne  sont 
pas  déviées,  et  qui  se  rétrécit  assez  brusquement  vers 
l’ouverture.  Le  reste  du  tour  est  faiblement  convexe. 

L’ornementation  se  compose  de  11  ou  12  plis  peu  obliques 
sur  la  partie  supérieure  du  tour,  formant  des  tubercules 


Source .  MNHN,  Paris 
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aigus,  épineux,  sur  la  rampe.  La  base  porte  de  légères  ondulations,  qui  s’effacent  vers  son 
centre  et  continuent  les  plis. 

L’ouverture  oblongue  a  ses  bords  pariétal  et  columellaire  peu  épais. 

Gisements.  —  Cette  forme  est  étiquetée  de  l’Aptien  de  Meirouba,  Niha,  Bekfaya,  avec 
Tylostoma  Rochati  dans  la  collection  Zumoffen.  Son  test  est  épigénisé  en  calcite,  dans  des 
marnes  calcaires. 

Le  type  provient  du  Turonien  du  Vaucluse. 

Rapports  et  différences.  —  Elle  ressemble  assez  à  Microschiza  Pellati  Cossmann,  du 
Barrémien  de  Brouzet,  mais  en  plus  élancée  et  rappelle  également  M.  apliensis. 


Microschiza  ( Coronatica )  Heybroeki  nov.  sp. 

Fig.  51. 

Longueur,  117  mm.  ;  diamètre,  116  mm.  ;  angle  spiral,  93°  ;  nombre  de  tours,  5. 

Cette  très  grosse  espèce  est  représentée  par  un  moule  interne  des  Bancs  à  Cardium  albiens 
de  Kefer-Metta  près  Abey  (Coll.  F.  Heybroek).  Les  tours,  dont  le  dernier  surtout  est  convexe, 
portent  14  ou  15  faibles  côtes  qui  forment  des  tubercules  épineux  au-dessus  d’une  rampe 
inférieure.  La  base  est  assez  élevée,  mais  cependant  convexe. 

Rapports  et  différences.  —  Microschiza  Pellati  Cossmann  du  Barrémien  à  faciès 
urgonien  de  Brouzet  (152,  p.  18,  pl.  IV,  fig.  12-13)  ressemble  beaucoup  à  cette  nouvelle 
espèce  dont  elle  se  distingue  par  le  nombre  de  ses  côtes  qui  est  seulement  de  12  et  surtout 
par  ses  dimensions  beaucoup  moindres  (longueur  65  mm.  ;  diamètre  37  mm.).  Dans  l’état 
actuel  de  nos  connaissances,  il  semble  donc  préférable  de  séparer  ces  deux  formes. 


G.  TYLOSTOMA  Sharpe  1849. 

Ce  genre  est  connu,  selon  Cossmann,  du  Kimeridgien  au  Sénonien.  Ce  sont  des  coquilles 
lisses,  dont  les  stries  d’accroissement  sont  assez  sinueuses,  concaves  vers  l’ouverture.  La 
plupart  ont  leur  test  bosselé  par  endroits,  transversalement  aux  tours,  d’où  le  nom  de 
Varigera  qui  leur  fut  donné  par  d’Orbigny.  Ces  plis,  résultats  d’étalements  et  de  rétrécisse¬ 
ments  successifs  du  labre,  généralement  bien  marqués  sur  la  paroi  interne  du  test,  se  tra¬ 
duisent  par  des  fossettes  sur  le  moule  interne.  Leur  nombre  (pas  plus  de  trois  par  tour)  et 
leur  importance  sont  variables.  Ils  se  résorbent  dans  les  premiers  tours  chez  certaines  es¬ 
pèces.  Le  terme  de  «  varices  »,  employé  pour  ces  bosses  du  test,  ne  doit  pas  faire  croire  que 
ces  ornements  sont  limités  par  des  abrupts  comme  chez  Murex  ou  Tritonium.  Lorsqu’il  y 
a  deux  varices  par  tour,  elles  sont  souvent  symétriques,  par  rapport  à  l’axe  de  la  coquille, 
et  en  continuité  avec  celles  des  tours  précédents  ce  qui  donne  à  la  coquille  un  aspect  aplati. 
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L’allongement  de  la  spire  varie  ;  elle  est  souvent  assez  trapue.  Les  tours,  plus  ou  moins 
convexes,  portent  dans  la  plupart  des  cas  une  rampe  inférieure,  élément  de  dissymétrie, 
sur  laquelle  se  place  le  maximum  de  concavité  des  stries  d’accroissement.  La  base,  élevée 
et  convexe,  est  peu  distincte  du  dernier  tour.  On  observe  parfois  un  léger  renflement 
péribasal.  Généralement  sans  ombilic,  elle  peut  montrer,  par  le  décollement  du  bord 
columellaire,  une  fente  ombilicale.  Ce  bord  columellaire  peut  alors  former  un  pli  vers 
l’ouverture  ( Tylostoma  abeihensis).  A  ces  formes  assez  particulières  Whitfield  a  donné  le 
nom  d ’Odostomopsis. 

L’ouverture  est  toujours  grande  par  rapport  au  reste  de  la  spire,  les  tours  étant  recou¬ 
vrants.  Le  labre  est  raccordé  au  bord  columellaire  par  un  plafond  courbe,  ni  versant  ni 
sinueux.  Le  bord  columellaire  est  droit,  parallèle  à  l’axe  de  la  coquille  et  se  raccorde  au 
bord  pariétal  par  une  courbe. 

Les  Tylostoma  sont  des  coquilles  très  variables.  Leurs  caractères  spécifiques  sont  diffi¬ 
ciles  à  établir.  L’allongement  de  la  spire,  le  nombre  des  varices,  le  détachement  du  bord 
columellaire,  la  rampe,  sont  sujets  à  de  nombreuses  variations  individuelles.  Le  galbe  de 
la  base  et  les  dimensions  semblent  être  les  caractères  spécifiques  les  plus  sûrs. 

Cossmann  donne  Piclavia  pour  ancêtre  à  Tylostoma  et  place  ce  genre  dans  les  Euspiri- 
dae.  Quelques  auteurs  comme  d’Orbigny  l’ont  mis  près  d ’ Actaeonina.  La  classification  de 
Stolïczka,  réunissant  en  une  même  sous-famille  des  Naticidae,  Plerodonta  et  Tylostoma, 
prend  comme  caractère  fondamental  la  présence  de  varices.  Ses  caractères  le  rapprochent 
beaucoup  d ’Ampullospira  dont  il  ne  se  distingue  guère.  Son  labre  rappelle  Microschiza, 
ainsi  que  le  renflement  péribasal  de  quelques-unes  des  espèces  qu’il  contient.  Mais  il  s’écarte 
de  ce  genre  par  son  plafond  non  versant  et  son  bord  columellaire  droit. 

Les  Tylostoma  sont  des  coquilles  marines  à  test  relativement  mince  et  souvent  mal  con¬ 
servé.  La  faune  du  Levant  en  contient  un  assez  grand  nombre  d’espèces. 


Tylostoma  cf.  corallinum  (Etallon)  de  Loriol  sp. 

1859.  Plerodonta  corallina  Etallon  (30),  II,  p.  46. 

1873.  Tylostoma  corallinum  Zittel  (51),  p.  410. 

1887.  —  corallina  de  Loriol  (81),  p.  149,  pl.  XVI,  fig.  2  ( non  Ooster). 

1905.  —  sp.  Krumbeck  (141),  p.  132  (68),  pl.  VI,  fig.  13. 

Type. 

Longueur  (fragment) .  36  mm.  25-84  mm. 

Diamètre .  25,5  mm. 

Angle  spiral .  60°  50°-52° 

Hauteur  du  dernier  tour .  22  mm. 

Nombre  de  tours .  4 

De  très  mauvais  moules  internes  représentent  sans  doute  cette  espèce  dans  le  Jurassique 
supérieur  du  Levant.  La  spire  est  allongée,  la  base  très  élevée,  le  dernier  tour  prédominant. 
Le  bord  pariétal  de  l’ouverture  se  raccorde  au  bord  columellaire  par  une  courbe  à  grand 
rayon.  Les  tours,  légèrement  convexes,  ont  une  très  faible  rampe  inférieure.  Les  varices 
transversales  sont  peu  visibles. 
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Gisements.  —  Calcaire  à  Cidaris  glandaria  de  Aïn  Hamada  (1  éch.  coll.  Zumoffen).  Cal¬ 
caires  kimeridgiens  de  Medjel  Chems  (Coll.  Vautrin).  Corallien  du  Jura. 

Rapports  et  différences.  —  Les  figures  de  de  Loriol  présentent  un  bec  antérieur  à 
l’ouverture.  Celle-ci  étant  généralement  brisée  chez  ces  moules  internes,  il  semble  qu  il 
s’agisse  ici  d’une  restauration.  Cette  restauration  est  sans  doute  cause  ou  conséquence, 
des  rapprochements  faits  par  les  auteurs,  de  Tylostoma  et  d ’ Actaeonina. 

Tylostoma  Rochati  (d’Orbigny)  Pictet  et  Rf.nevier  sp. 

Fig.  52-53. 

1850.  Varigera  Rochatiana  d’Orbigny  (19),  II,  p.  103. 

1854.  —  —  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  33,  pi.  3,  fig.  6. 

1854.  Nalica  rotundata  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  34,  pl.  3,  fig.  7. 

1861-64.  Tylostoma  rochatiana  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  356,  pl.  73,  fig.  12-13. 

1863.  Natica  rotundata  Vilanova  y  Piera  (37),  pl.  VIII.  fig.  2  ( non  Sow.). 

1872.  —  Fitae  Landerer  (49),  p.  23,  pl.  IV,  fig.  15. 

1884.  Tylostoma  Birdanum  Hamlin  (70),  p.  18,  pl.  I,  fig.  4. 

1884.  Amauropsis  gradala  Hamlin  (70),  p.  16,  pl.  I,  fig.  3. 

1884.  —  subcanaliculata  Hamlin  (70),  p.  16,  pl.  I,  fig.  5. 

1884.  Nalica  bulbiformis  var.  orientalis  Nôtling  (80  bis),  p.  871,  pl.  XXVII,  fig.  4. 

1887.  — -  —  —  Frech  (83),  p.  189. 

1890.  Amauropsis  subcanaliculata  Blanckenhorn  (88),  p.  102. 

1891.  Tylostoma  Martini  Whitfield  (91),  p.  439,  pl.  II,  fig.  6-7. 

1891.  Natica  ( Amauropsis )  scalaris  Whitfield  (91),  p.  420  ( non  Conrad). 

1900.  Euspira  subcanaliculata  J.  Bôhm  (118),  p.  200. 

1900.  Nalica  ( Amauropsis )  libanensis  J.  Bôhm  (118),  p.  198,  pl.  V,  fig.  3. 

1901.  Euspira  subcanaliculata  Cossmann  (122),  p.  24. 

1903.  Tylostoma  sp.  Pervinquière  (133),  p.  43,  45,  50,  51. 

1903.  Natica  cf.  N.  bulimoides  Pervinquière  (133),  p.  45-51. 

1912.  Tylostoma  Rochatianum  Pervinquière  (133),  p.  52,  pl.  IV,  fig.  7-8. 

1916.  Varicigera  Choffati  Douvillé  (165),  p.  143,  pl.  XIX,  fig.  1-3. 

1927.  Nalica  ( Amauropsis )  gradata  Blanckenhorn  (185),  p.  130. 


A.  subcanaliculata 

Éch.  Pictet  et  Campiche 

Longueur  . 

39  mm. 

25  mm. 

Diamètre . 

23  mm. 

Diamètre 

0,79 

0,85 

Longueur 

Hauteur  du  dernier  tour 

Diamètre 

Angle  spiral . 

65° 

85°  à  90° 

Hauteur  de  l’ouverture . 

...  23  mm. 

22  mm. 

Cette  espèce  est  assez  abondante  dans  l’Aptien  du  Liban.  On  la  trouve  avec  son  test 
recristallisé  en  calcite  ou  seulement  sous  forme  de  moules  internes.  De  petite  taille  elle  a 
des  tours  formant  ou  non  des  gradins  souvent  accentués,  pliés  à  angle  droit  à  leur  partie 
inférieure.  Les  gradins  peuvent  être  atténués  (N.  libanensis  J.  Bôhm).  La  rampe  est  un  élé¬ 
ment  de  symétrie  pour  la  sinuosité  des  stries  d’accroissement.  La  spire  est  aiguë  et  assez 
régulière  ;  son  allongement  est  très  variable,  ainsi  que  le  rapport  du  dernier  tour  à  la  hau- 
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teur  totale  de  la  coquille  :  lorsque  les  tours  forment  des  gradins  les  individus  les  plus  allongés 
ont  reçu  le  nom  d’Amauropsis  subcanaliculata,  les  plus  trapus,  celui  d ’Amauropsis  gradata  ; 
ces  derniers  sont  plus  fréquents.  La  base  est  élevée. 

Le  test  porte  des  fossettes  transversales  distribuées  assez  irrégulièrement,  correspon- 


Fig.  52.  Fig.  53. 


Fig.  52  et  53.  —  Tylostoma  Rochati  d’Orbigny.  Fig.  53,  individu  rappelant  Microschiza  (X  2). 

dant  à  des  élargissements  temporaires  du  labre.  Ces  impressions,  souvent  encore  visibles 
sur  les  premiers  tours  (2  environ  par  tour),  sont  parfois  dans  le  prolongement  l’une  de 
l’autre,  d’un  tour  au  suivant,  donnant  un  aplatissement  de  la  forme  extérieure  de  la  coquille. 

Le  bord  columellaire,  assez  calleux,  recouvre  plus  ou  moins  l’ombilic  laissant  parfois 
une  fente.  Le  labre  suit  le  tracé  des  stries  d’accroissement. 

Les  moules  internes  de  cette  espèce  ont  une  rampe  très  atténuée.  Les  varices  semblent 
y  être  plus  marquées. 

Gisements.  —  Au  Liban,  on  a  trouvé  cette  espèce  dans  l’Aptien  d’Abey,  Gharzouz,  Beit 
Chebab,  Bekfaya,  Djezzine,  Niha,  Aphka,  Meirouba,  Facra,  Aïn  Drafil,  Homsiyé,  Mejdelaya 
(vallée  d’Hammana),  Aitah,  Toghmat  Niha,  Djbeil,  Alepta  (Coll.  Zumoffen),  Harf  Ram 
el  Kabsch  (Anti-liban),  Vraconnien  du  Moghara,  et,  d’après  des  échantillons  recueillis 
par  le  service  géologique  d’Égvpte  :  Albien  du  Sinaï. 

On  l’a  aussi  trouvée  dans  l’Aptien  du  Jura,  de  Tunisie  et  d’Espagne. 

Rapports  et  différences.  —  La  présence  dans  les  mêmes  gisements  d’un  grand  nombre 
d’échantillons  permet  de  montrer  la  variabilité  de  cette  espèce,  au  Levant.  Les  types  ne 
portent  pas  de  rampe  inférieure.  Le  type  de  Varicigera  Choffati  est  un  échantillon  de 
grande  taille. 

Elle  se  distingue  facilement  de  Microschiza  scalaris  et  se  rapproche  davantage  d'Ampul- 
lospira  bulbiformis  Sowerby  dont  le  labre  est  oblique  à  l’axe. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Tylostoma  depressum  Pictet  et  Camptchi 
Fig.  54. 


1861-64.  Tylostoma  depressum  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  355  et  358.  pl.  LXXIII,  fig.  10-11. 
Tylostoma  Fraasi  Zumoffen  (in  Coll.). 


Fig.  54.  —  Tylosto¬ 
ma  depressum  Pic¬ 
tet  et  Campiche. 
Vue  ventrale. 


Longueur .  28  mm. 

Diamètre .  26  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  22  mm. 

Nombre  de  tours .  5 

Angle  spiral .  101°  1/2 

Cette  espèce  possède  une  spire  courte,  d’angle  convexe  et  variable 
d’après  Pictet  et  Campiche.  Le  dernier  tour,  qui  forme  la  plus  grande 
partie  de  la  hauteur,  est  très  convexe  et  porte  trois  varices.  L’ou¬ 
verture  est  celle  d’une  Tylostoma.  Les  tours  sont  très  recouvrants. 
Les  varices  sont  sans  doute  résorbées  chez  les  premiers. 


Type 
28  mm. 


75° 


Gisements.  — -  Un  échantillon  sans  étiquette  dans  la  collection  Zumoffen.  Néocomien  et 
Urgonien  du  Jura. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  Tylostoma  est  particulièrement  globuleux. 


Tylostoma  (Odostomopis)  abeihensis  Hamlin. 

1884.  Amauropsis  abeihensis  Hamlin  (70),  p.  17,  t.  I,  fig.  2. 

1890.  —  —  Blanckenhorn  (88),  p.  103. 

1891.  —  —  Whitfield  (91),  p.  421. 

1927.  Natica  ( Euspira  ?)  abeihensis  Blanckenhorn  (185),  p.  131,  pl.  I,  fig.  21-22. 

Longueur,  10  mm.  ;  diamètre,  8  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  8  mm.  ;  angle  spiral,  86°  ; 
nombre  de  tours,  5. 

Cette  espèce  globuleuse  et  de  taille  relativement  faible  possède  une  spire  en  gradins. 
Sa  base  convexe  se  rétrécit  en  un  léger  cou  à  sa  partie  supérieure.  Parfois  les  tours  sont  ornés 
de  varices  (2  symétriques),  aplatissant  la  forme  générale  de  la  coquille  ;  cependant,  sur  des 
échantillons  de  même  taille,  il  peut  ne  pas  y  en  avoir  de  traces.  Cette  différence  est  peut- 
être  due  à  une  question  de  milieu.  Le  bord  columellaire  se  détache  de  la  base,  formant  une 
fente  ombilicale.  Il  se  plisse  aussi  parfois,  donnant  une  forme  typique  d 'Odostomopsis. 

Gisements.  —  Aptien  du  Liban  et  Albien  du  Sinaï. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  extrêmement  voisine  de  T.  pungens 
Sow.  et  surtout  de  Natica  Florae  de  Loriol,  du  Portlandien  de  l’Yonne  qui  possède  un 
bord  columellaire  plissé. 
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Tylostoma  (Odostomopsis)  abeihensis  Blanckf.nhorn  var.  gaulliana  (Fraas)  Blanckenhorn. 
Fig.  55  et  56. 

1878.  Phasianella  Gaultiana  Fraas  (58),  p.  323. 

1890.  —  abeihensis  Blanckenhorn  (88),  p.  97,  pl.  VII,  fig.  4. 

1890.  Pyramidella  amoena  Blanckenhorn  (88),  p.  105,  pl.  VII,  fig.  21. 

1891.  Odostomopsis  abeihensis  Whitfield  (91),  p.  425,  pl.  IX,  fig.  13-14. 


Fig.  56. 


Fig.  55  et  56.  —  Tylostoma  ( Odostomopsis )  abeihensis  Blanckenhorn  var.  gaultiana  Blanckenhorn  (X  2). 
Fig.  55,  échantillon  venant  de  Mechta  Helou,  assez  globuleux,  avec  simple  fente  columellaire  ;  fig.  56, 
échantillon  venant  d’Abeih,  très  allongé  avec  bord  columellaire  plissé. 


1900.  Odostomopsis  Whitfieldi  J.  Bôhm  (118),  p.  200,  pl.  V,  fig.  1-2. 

1900  ?  Globiconclta  abeihensis  J.  Bôhm  (118),  p.  216,  pl.  V,  fig.  13. 

1902.  Odostomopsis  abeihensis  von  Rehbinder  (129),  p.  139,  pl.  II,  fig.  12-17. 

1927.  Tylostoma  birdanum  Blanckenhorn  (185),  p.  137,  pl.  II,  fig.  28  (non  Hamlin). 
1927.  Odostomopsis  abeihensis  Blanckenhorn  (185),  p.  145,  pl.  III,  fig.  49. 

1927.  Odostomopsis  amoena  Blanckenhorn  (185),  p.  146. 


Échantillons  extrêmes  : 


Longueur  . 

Diamètre . 

Hauteur  du  dernier  tour  (ouverture) . 
Nombre  de  tours . 


Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 


41  mm. 
20  mm. 
20  mm. 
7  ou  8 


24  mm. 
16  mm. 
13,5  mm. 
7 


11 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  coquille  est  très  variable.  La  spire  généralement  assez  allongée  se  compose  de  tours 
légèrement  convexes  formant  parfois  une  rampe  inférieure.  Le  dernier  tour  est  alors  distinct 
de  la  base  grâce  à  la  présence  d’un  renflement  péribasal.  Mais  certains  échantillons  en  sont 
dépourvus.  La  base  est  alors  très  élevée,  indistincte  du  dernier  tour.  Les  sutures  sont  fines 
et  la  spire  très  allongée.  Le  bord  columellaire  se  détache  de  la  base  pour  former  une  fente 
ombilicale  (Tylosloma  birdanum  Blanckenhorn).  Souvent,  le  bord  columellaire  se  renfle 
ensuite,  formant  un  pli  vers  l’ouverture,  caractéristique  d ’Odostomopsis.  Tous  les  autres 
caractères  de  l’ouverture  appartiennent  au  genre  Tylostoma. 

Gisements.  —  On  rencontre  cette  variété  dans  la  zone  à  Trigonia  syriaca  d’Abey  (Coll. 
École  des  Mines)  et  à  la  filature  de  Mechta-Helou  (Coll.  Dubertret).  Également  à  Bekfaya, 
Meirouba,  Mkallès,  Djezzine.  Sous  une  forme  un  peu  élancée  et  à  fente  ombilicale  simple 
ou  absente  au  Sinaï  (Service  géologique  d’Égypte). 

Von  Rehbinder  l’a  trouvée  dans  le  Sud  de  la  Russie. 

Rapports  et  différences.  —  Elle  est  plus  élancée  et  plus  grande  que  la  précédente.  Odos- 
tomopsis  amoena  Blanckenhorn  paraît  en  être  une  forme  jeune  et  élancée  au  maximum. 

Ce  Tylostoma  ressemble  à  C.  Rochati  qui  est  toujours  de  forme  plus  massive. 

Le  renflement  péribasal  rappelle  Microschiza. 

Les  Tylostoma  de  l’Albien. 

Les  Tylostoma  albiens  sont  généralement 
d’assez  grande  taille.  Au  Levant  leur  test  n’est 
pas  conservé. 

Tylostoma  triplica  Whitfield. 

Fig.  57. 

1884.  Tylostoma  depressum  Hamlin  (70),  p.  21, 
pl.  I,fig.7(nonPicTETetRENEViER). 
1891.  Globiconcha  triplica  Whitfield  (91),  p. 
440,  pl.  X,  fig.  20-22. 

Natica  libanensis  Zumoffen  (in  coll.). 

Longueur,  69  mm.  ;  diamètre,  57,5  mm.  ;  nombre 
de  tours,  5  ou  6  ;  hauteur  de  l’ouverture,  45  mm.  ; 
angle  spiral,  80°. 

Ce  sont  des  moules  internes.  Seul  Whitfield 
en  a  figuré  un  exemplaire  avec  test,  sur  lequel 
les  varices  sont  très  apparentes. 

La  spire  est  saillante.  Le  dernier  tour,  de  forme  globuleuse,  occupe  au  moins  la  moitié 
de  la  hauteur  totale  ;  la  base  est  peu  élevée.  11  y  a  deux  ou  trois  empreintes  de  varices 
par  tour. 
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Gisements.  —  Bancs  à  Cardium  :  Asfouriyé,  entre  la  route  de  Damas  et  le  gros  banc,  Aïn 
Sofar,  Aley,  Djezzine,  Bhamdoun,  Medjel  Chems  (Coll.  Zumoffen  et  Vautrin). 

Rapports  et  différences.  —  Il  y  a  peu  de  ressemblance  entre  cette  espèce  et  T.  de  près - 
sum  dont  Hamlin  croyait  qu’elle  était  la  forme  adulte.  Elle  rappelle  assez  T.  syriacum, 
mais  son  dernier  tour  est  beaucoup  plus  globuleux,  sa  base  moins  élevée,  sa  spire  moins 
allongée. 


Tylostoma  syriacum  Conrad  sp. 
Fig.  58. 


1852.  Chenopus  syriacus  Conrad  (23),  p.  220,  pl.  XII,  fig.  71. 

1852.  Chenopus  induratus  Conrad  (23),  p.  220,  pl.  XI,  fig.  69. 

1877.  Pterodonta  elongata  Lartet  (57),  p.  124  (non  d’Orbigny). 

1878.  Phasianella  supracretacea  Fraas  (58),  p.  325  (non  d’Orbigny). 
1884.  Tylostoma  Syriacum  Hamlin  (70),  p.  19,  pl.  I,  fig.  6)  pl.  II,  fig.  10. 
1884.  Tylostoma  induratum  Hamlin  (70),  p.  22,  pl.  I,  fig.  8. 

1890.  Natica  sp.  cf.  praelonga Blanckenhorn(88),  p.  104  (non  Deshayes). 
1927.  Tylostoma  syriacum  Blanckf.nhorn  (185),  p.  137,  pl.  II,  fig.  29. 


Longueur  (fragment) . .  . 

Diamètre . 

Hauteur  de  l’ouverture. 

Nombre  de  tours . 

Angle  spiral . 


Éch. 

à  labre  dilaté 
Tl  mm. 

53  mm. 

50  mm. 

4 

63° 


Éch. 

à  labre  rétréci. 
89  mm. 

54  mm. 

47  mm. 

5  1/2 
60° 


Cette  espèce  est  représentée  par  des  moules  internes  assez  allongés.  Le  dernier  tour  forme 
à  peu  près  la  moitié  de  la  hauteur.  La  base,  convexe  et  élevée,  a  un  léger  cou  à  sa  partie  supé¬ 
rieure.  Sur  un  échantillon,  on  distingue  nettement  l’étalement  du  labre  (correspondant  à 
une  varice  future)  ;  sur  d’autres,  la  largeur  du  tour  paraît  au  contraire  diminuer  vers  le 
labre,  ce  qui  correspond  à  une  fossette  future.  On  voit  donc  ici  nettement  la  formation 
des  varices.  Les  fossettes  représentant  les  anciens  rétrécissements  des  tours  sont  plus  fortes 
à  la  partie  inférieure  des  tours  qu’à  leur  partie  supérieure. 


Gisements.  —  Khan  Mourad,  Khan  Sannine,  Aley,  Bhamdoun,  Aïn  Sofar,  Dahr  el  Baï- 
dar,  Aphka  (couche  à  Knemiceras  syriacum),  Djezzine,  Néba  Laban,  Dfoun  (Coll.  Zumof¬ 
fen  et  Heybroek). 

Rapports  et  différences.  —  T.  induratum  paraît  être  le  jeune  de  cette  espèce,  car  il  n’en 
diffère  que  par  sa  taille  plus  petite  et  son  nombre  de  tours  plus  faible. 
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G.  AMPULLINA  Lamarck  in  Defrance  1821. 

Ce  genre,  connu  depuis  le  Lias  jusqu’à  l’époque  actuelle,  se  compose  d’espèces  allongées 
ou  globuleuses,  à  tours  peu  ou  très  convexes,  possédant  souvent  une  rampe  inférieure. 

Les  tours  sont  lisses,  ornés  de  stries  d’accroissement  flexueuses  et  de  fines  stries  longitu¬ 
dinales.  Lorsque  la  couche  externe  du  test  est  usée  superficiellement,  la  surface  est  souvent 
ponctuée  aux  points  de  rencontre  des  stries  d’accroissement  et  des  stries  longitudinales. 

La  base,  convexe,  plus  ou  moins  élevée,  est  percée  d’un  ombilic  jamais  très  large,  bordé 
d’une  carène  et  tapissé  par  le  limbe.  L’ouverture,  grande,  a  un  labre  assez  oblique,  légè¬ 
rement  sinueux,  un  bord  supérieur  parfois  un  peu  versant,  raccordant  le  labre  au  bord  colu- 
mellaire  court  et  épais  qui  se  dédouble  à  sa  partie  inférieure  pour  former  le  limbe  tapissant 
l’ombilic.  Le  bord  pariétal  fait  suite  au  bord  columellaire.  Chez  les  espèces  ombiliquées,  il  est 
de  largeur  à  peu  près  constante,  parfois  épaissi  à  sa  partie  inférieure.  Chez  d’autres,  il  s’étale 
sur  la  base  et  bouche  plus  ou  moins  complètement  l’ombilic. 

Ce  genre  se  distingue  aisément  par  son  limbe  et  l’obliquité  accusée  de  son  labre.  C’est  le 
seul  Euspiridé  typique  de  Cossmann,  mais  déjà  Eugène  Deslongchamps  le  plaçait  au 
voisinage  de  Pseudomelania.  J’ai  montré  que  certaines  formes  de  Trajanella  :  T.  ( Paosia ) 
fadaltensis,  s’en  rapprochent  (213). 

La  présence  d’un  cal  columellaire  ( Cernina  Gray)  qui  peut  ère  denté  ( Deshayesia  Rau- 
lin)  a  fait  distinguer  un  certain  nombre  de  sections  chez  Ampullina.  Il  faudrait  étudier  le 
genre  au  Tertiaire  pour  connaître  la  valeur  systématique  de  ces  sections  qui  rappellent  les 
différentes  formes  de  Trajanella  (213)  :  pour  le  moment  on  peut  considérer  Cernina  comme 
un  sous-genre  distinct,  connu  du  Bajocien  à  l’époque  actuelle.  Certaines  formes  élancées 
comme  A.  Dido  Krumbeck  sont  aussi  assez  particulières. 

Ce  sont  des  coquilles  marines,  rares  actuellement. 


Les  Ampullina  du  Jurassique. 


Ampullina  rupellensis  d’Orbigny  sp. 
Fig.  59-60. 


1847.  Natica  Rupellensis  d’Orbigny  (19),  II,  p.  6,  n°  92. 

1850.  —  —  d’Orbigny  (20),  p.  203,  pi.  CCXCIII. 

1925.  Ampullina  Rupellensis  Cossmann  (178),  p.  22. 


Longueur  (fragment) .  48  mm. 

Diamètre .  43  mm. 

Nombre  de  tours . 


Hauteur  de  l’ouverture  (presque  complète).  42  mm. 
Angle  spiral . 


Type. 

100  mm. 

2  (manquent  les  1ers) 
82  mm. 

100o-107° 


Un  échantillon  peut  se  rapporter  à  cette  espèce,  mais  il  est  en  assez  mauvais  état. 
Ses  tours,  assez  régulièrement  convexes,  croissent  rapidement  ;  le  dernier  est  de  beaucoup 
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le  plus  haut.  Ils  sont  ornés  de  fines  stries  transversales  et  de  rainures  longitudinales  très 
creuses  et  assez  espacées  à  leur  partie  supérieure,  disparaissant  sur  la  base. 

L’ouverture  semi-circulaire,  assez  large  à  sa  partie  supérieure,  montre  un  bord 
columellaire  très  épais,  masquant  l’ombilic  dont  on  distingue  le  limbe.  Le  bord  pariétal 
est  largement  étalé  sur  la  base. 


Fig.  60. 


Fig.  59. 


Fig.  59  et  60.  —  Ampullina  rupellensis  d’Orbigny.  Vues  dorsale  (fig.  59) 
et  ventrale  (fig.  60)  de  l'échantillon  de  l’Hermon. 


Le  moule  interne  figuré  par  d’Orbigny  fait  foi  de  l’épaisseur  du  test  par  ses  larges  espaces 
suturaux. 

Gisement.  —  Un  échantillon  a  été  récolté  à  Kefer  Kouk  (Hermon)  dans  l’Oxfordien- 
Lusitanien  marneux  (Coll.  Vautrin).  Je  rapporte  à  la  même  espèce  un  échantillon  à  spire 
un  peu  plus  allongée,  du  même  gisement. 

L’espèce  a  été  trouvée  en  Charente- Inférieure  et  dans  la  Meuse  (Rauracien). 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  de  cette  espèce  et  sa  forme  lui  sont  par¬ 
ticulières.  Son  large  cal  pariétal  la  rapprocherait  plutôt  des  Cernina,  parmi  les  Ampullines. 


Ampullina  Dido  Krumbeck  sp. 
Fig.  61  et  39. 


1884  (?)  Lunatia  Gileadensis  Hamlin  (70),  p.  14,  pl.  I,  fig.  1. 
1905.  Nalica  Dido  Krumbeck  (141),  p.  64,  pl.  VI,  fig.  6-10. 
1925.  Ampullina  Dido  Cossmann  (178),  p.  23. 

Cf.  moules  internes  : 

1847.  Nalica  athleta  d’Orbigny  (19),  II,  p.  59  et  16,  n°  25. 
1850.  —  —  —  (20),  p.  217,  pl.  299,  fig.  5. 

Cf.  jeunes  ? 

1905.  Nalica  n.  sp.  Krumbeck  (141),  p.  131,  pl.  VII,  fig.  1. 
1905.  —  sp.  Krumbeck  (141),  p.  132. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Type.  Natica  n.  sp.  Natica  athleta. 

Longueur  (fragment) .  146  mm.  18  mm.  92  mm. 

Diamètre .  111  mm.  14,5  mm.  62  mm. 

Nombre  de  tours .  5  3 

Hauteur  de  l’ouverture .  90  mm.  12  mm. 

Angle  spiral .  80°  66°  70° 

Épaisseur  du  test .  7  à  13  mm. 


Cette  espèce  est  l’une  des  plus  abondantes  et  des  mieux  conservées  du  Jurassique  supé¬ 
rieur  du  Levant.  De  très  grande  taille,  elle  possède  un  test  très  épais.  Sa  spire  est  assez  allongée, 


Fig.  61.  — -  Ampullina  Dido  Krumbeck. 

Partie  supérieure  de  la  face  ventrale  montrant  l’ouverture. 


avec  des  tours  fortement  convexes,  légèrement  pliés  en  une  rampe  inférieure.  Les  sutures 
sont  fines.  La  base,  convexe,  est  assez  élevée. 

L’ouverture,  ovale,  est  oblique  ;  le  labre  et  le  plafond  sont  ceux  A' Ampullina.  Le  bord 
columellaire  et  le  bord  pariétal,  en  continuité,  se  raccordent  par  une  courbe.  Le  bord  pariétal 
forme  un  ruban  de  largeur  constante  jusqu’à  la  gouttière  pariéto-Iabiale.  Le  bord  columel¬ 
laire  donne  un  limbe  faible,  parfois  très  effacé,  qui  s’enfonce  dans  un  ombilic  de  largeur 
variable,  toujours  dominé  par  une  carène. 

La  coquille  est  lisse,  ornée  de  stries  d’accroissement  suivant  le  contour  du  labre,  formant 
des  plis  vers  le  bord  de  l’ouverture.  De  fines  stries  longitudinales  sont  rarement  visibles. 
Lorsque  la  partie  superficielle  de  la  couche  externe  est  usée,  on  distingue  des  ponctuations 
disposées  assez  irrégulièrement  sur  des  lignes  longitudinales  ondulées  (fig.  39), 
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Les  formes  jeunes  d’Ampullina  Dido  sont  peut-être  Naiica  n.  sp.  et  Natica  sp.  de  Krum- 

BECK. 

Les  moules  internes  ont  des  proportions  analogues,  mais  leurs  tours  possèdent  une  rampe 
beaucoup  plus  accusée  que  la  coquille,  le  test  étant  particulièrement  épais  dans  l’angle  pariéto- 
labial,  qui  correspond  à  la  rampe. 

Gisements.  —  Cette  espèce  provient  du  Jurassique  supérieur  à  Cidaris  de  Bekfaya,  Aïn 
Hamada,  Nahr  el  Kelb,  Zarahoun  (Coll.  Zumoffen).  Des  moules  internes  viennent  du  Djebel 
Akra,  à  mi-hauteur  du  versant  sud  (Alaouites)  (Coll.  Dubertret).  Natica  n.  sp.  Krumbeck 
vient  de  Bekfaya.  Natica  sp.  vient  de  Bekfaya.  Lunalia  Gileadensis  viendrait  des  mon¬ 
tagnes  de  Gilead  (Est  du  Jourdain)  ;  IIamlin  la  place  avec  doute  dans  le  Crétacé. 

Natica  Athleta  d’ORBiGNY  a  été  trouvée  dans  le  Portlandien  du  Jura. 

Rapports  et  différences.  —  N.  Marcousana  d’ÜRBiGNY  (p.  216,  pl.  CCXCVIII,  fig.  4- 
5)  a  des  tours  moins  convexes  et  des  sutures  plus  fines.  Son  galbe  est  totalement  différent. 
N.  macrostoma  Roemer  est  plus  globuleuse  et  a  une  spire  plus  courte.  Il  semble  impossible 
de  distinguer  N.  athleta  des  moules  internes  de  A.  Dido.  Mais  l’état  de  conservation  de 
N.  athleta  ne  permet  pas  d’affirmer  qu’elle  ne  se  rapporte  qu’à  cette  espèce. 

Ampullina  Vautrini  nov.  sp. 

PI.  VI,  fig.  12. 

Longueur,  73  mm.  ;  diamètre,  67  mm.  ;  angle  spiral,  103°  ;  nombre  de  tours,  5  ;  hauteur  de 
l’ouverture,  56  mm. 

Cette  espèce  est  représentée  par  un  bel  échantillon  dont  le  test  est  conservé,  recristallisé, 
trouvé  par  H.  Vautrin  dans  les  calcaires  jaunes  sans 
Cidaris  de  Machghara,  au  Nord  de  la  route  de  Djezzine- 

Sa  forme  est  globuleuse,  la  spire  courte.  Les  tours 
adultes  sont  un  peu  pliés  en  gradins,  mais  les  plus  jeunes 
sont  en  continuité. 

L’ouverture  est  conservée  en  partie  et  montre  un 
bord  columellaire  large,  donnant  un  limbe  qui  s’enfonce 
dans  un  ombilic  presque  linéaire.  Les  stries  d’accroisse¬ 
ment  sont  très  obliques,  légèrement  excavées  vers  le  mi¬ 
lieu  du  tour,  et  forment  de  légers  plis  vers  le  limbe. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapproche 
de  Natica  Clymenia  d’Orbigny  de  l’Oxfordien  inférieur. 

Mais  elle  est  plus  grande,  ses  stries  d’accroissement  sont 
plus  fortement  obliques  et  les  tours  de  N.  Clymenia  ont  tous 
une  rampe  accentuée.  Elle  ressemble  aussi  à  Natica  mille- 
pora  Buvignier,  du  Corallien  (=  N.  grandis  d’Orbigny 
non  Munster)  dont  les  tours  sont  tous  arrondis.  A.  Vau- 
trini  est,  en  quelque  sorte,  intermédiaire  entre  les  deux. 


Fig.  62. 

Ampullina  libanolica  nov.  sp. 
Vue  ventrale. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Ampullina  libanotica  nov.  sp. 

Fig.  62. 

1905.  Natica  cf.  amata  Krumbeck  (141),  p.  127,  pl.  VI,  fig.  9  (non  d’Orbigny). 

Longueur,  66  mm.  ;  diamètre,  50  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  56  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ; 
angle  spiral,  spire  aplatie. 

L’échantillon  de  Krumbeck  est  une  coquille  en  assez  mauvais  état  de  conservation  dont 
la  spire  se  réduit  à  2  ou  3  tours  à  la  partie  inférieure  du  dernier,  qui  est  allongé  et  non  séparé 
de  la  base.  Il  y  a  une  fente  ombilicale  tapissée  par  un  limbe.  Il  semble  que  le  test,  à  peu  près 
complètement  disparu,  ait  été  mince,  et  les  bords  columellaire  et  pariétal  peu  calleux.  Les 
stries  d’accroissement,  assez  flexueuses  suivent  le  bord  peu  oblique  du  labre. 

L’échantillon  provient  de  Fraïke,  entre  Beit  Chebab  et  Qornet  el  Hamra,  Nahr  el  Kelb. 
Cale,  à  Cidaris  (échantillon  type  appartient  à  la  collection  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  dont  le  dernier  tour  et  la  base  rappellent  le 
galbe  de  N.  amata  d’Orbigny  (  p.  205,  pl.  CCXCIV,  fig.  3-4),  a  une  spire  plus  allongée  et 
constituée  par  un  plus  grand  nombre  détours  qu’  Ampullina  Libanotica.  La  spire  courte  et 
aplatie  de  celle-ci  ressemble  davantage  à  N.  hemisphacrica  d’Orbigny  (p.  204,  pl.  CCXCIV, 
fig.  1-2)  dont  le  dernier  tour  est  plus  globuleux. 


Ampullina  mylitta  Krumbeck  sp. 

Fig.  63. 

1905.  Natica  mylitta  Krumbeck  (141),  p.  130,  pl.  VI,  fig.  11. 

1925.  Ampullina  mylitta  Cossmann  (178),  p.  23. 

Longueur,  17  mm.  ;  diamètre,  14  mm.  ;  angle  spiral,  105°  ;  hauteur  de  l’ouverture, 
14  mm.  ;  nombre  de  tours,  6. 


Cette  espèce,  représentée  dans  la  collection  Zumoffen  par  son  type 
du  Calcaire  à  Cidaris  de  Bekfaya,  est  une  coquille  d’assez  petite  taille, 
dont  la  spire  est  très  courte  et  d’angle  concave.  Les  tours  ne  portent 
presque  pas  de  rampe  inférieure.  Le  dernier  tour,  renflé,  fait  corps  avec 
une  base  assez  élevée  et  convexe.  L’ouverture,  ovale,  plus  étroite  dans 
sa  région  inférieure,  possède  un  bord  columellaire  arqué  que  continue 
le  bord  pariétal  un  peu  étalé.  Le  bord  columellaire  forme  un  limbe  qui 
tapisse  une  très  étroite  fente  ombilicale.  Le  labre  est  peu  oblique  à  l’axe 
de  la  coquille. 


Fie.  63. — Ampullina 

mylitta  Krvmbeck  Rapports  et  différences.  —  Chez  Natica  Venelia  de  Loriol  et 
(  x  2i.  Vue  ventrale.  „  .  . 

Pellat  (1874,  p.  89,  pl.  VIII,  fig.  9-12),  le  limbe  est  plus  visible.  L  angle 
du  bord  columellaire  avec  le  bord  pariétal  est  net,  tandis  que  chez  A.  Mylitta ,  c’est 
une  courbe. 
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Ampullina  sp.  Krumbeck. 

1905.  Natica  sp.  Krumbeck  (141),  p.  131  (67)  (pars). 

Longueur .  13  mm.  16  mm. 

Diamètre .  12  mm.  15  mm. 

Angle  spiral .  126°  129° 

Hauteur  de  l’ouverture .  9,5  mm.  14  mm. 

Nombre  de  tours .  3  4 

Cette  forme  indéterminable  est  représentée  par  2  petits  moules  internes  dont  la  spire  est 
très  courte,  aplatie,  et  le  dernier  tour  prédominant.  L’ouverture  est  semi-circulaire  lorsque 
le  test  est  conservé.  Chez  le  moule,  elle  est  quadrangulaire.  La  base  n’est  pas  limitée.  Le 
dernier  tour  porte  une  rampe  inférieure. 

Gisements.  —  Jurassique  d’Aïn  Alak,  Bekfaya  (2  échantillons,  Coll.  Zumoffen). 


Ampullina  sp.  Krumbeck. 


1905.  Nalica  sp.  Krumbeck  (141),  p.  131  (67)  (pars). 


Longueur .  28  mm. 

Diamètre .  2,5  mm. 

Angle  spiral .  109°  1/2 

Hauteur  de  l’ouverture .  22  mm. 

Nombre  de  tours .  4 


20  mm. 
15  mm. 
101° 

15  mm. 

3 


Ce  sont  deux  mauvais  moules  internes  provenant 
du  Jurassique  de  Bekfaya,  à  spire  courte,  un  peu 
saillante.  Le  dernier  tour  est  très  important.  Les 
sutures  profondes  semblent  indiquer  que  le  test 
était  assez  épais. 

Ampullina  (Cernina)  Krumbecki  nov.  sp. 

Fig.  64. 

1905.  Nalica  n.  sp.  Krumbeck  (141),  p.  130  (66),  pl. 
VI,  fig.  12. 

1925.  Ampullina  (Cernina)  (non  voisine  de  elegans 
Sowerby)  Cossmann  (178),  p.  35. 

Longueur,  40  mm.  ;  diamètre,  30  mm.  ;  angle  spi¬ 
ral,  80°  ;  nombre  de  tours,  4  ou  5  ;  hauteur  de  l’ouver¬ 
ture,  30  mm.  ;  épaisseur  du  test  3,5  mm. 

Cet  unique  échantillon  du  Calcaire  à  Cidaris  glan- 
difera  de  Bekfaya  est  une  coquille  globuleuse, 
ovoïde.  Sa  spire  aiguë  est  très  courte  et  formée  de 
tours  peu  convexes,  séparés  par  des  sutures  assez 
fines,  presque  sans  rampe.  Le  dernier  tour  et  la 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 


Fig.  64.  -  Ampullina  ( Cernina )  Krumbecki 
nov.  sp. 
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base,  ensemble  convexe  et  élevé,  forment  la  plus  grande  partie  de  la  coquille.  L’ouver¬ 
ture,  semi-circulaire,  a  un  bord  columellaire  oblique  de  droite  à  gauche  et  en  continuité 
avec  le  bord  pariétal  qui  est  un  peu  concave  et  dont  l’épaisseur  et  l’étalement  maxima  sont 
à  la  partie  inférieure.  L’ombilic  est  liuéaire,  le  limbe  peu  visible.  Le  test  est  épais,  recristallisé. 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  générale  de  cette  coquille  rappelle  les  Nalica 
des  groupes  Polynices  et  Mamilla.  L’ombilic  portant  carène  et  limbe  est  bien  celui  d’une 
Ampullina. 

Les  Ampullina  du  Crétacé. 

Ampullina  syriaca  Conrad  sp. 

1852.  Natica  Syriaca  Conrad  (23),  p.  220  (34),  pl.  XII,  flg.  10. 

1878.  —  Syriaca  Fraas  (58),  p.  322. 

1926.  —  difficilis  (d’Orbigny)  Zumoffen  (184),  p.  119. 

1927.  —  syriaca  Blanckenhorn  (185),  p.  133. 

Longueur,  80,5  mm.  ;  diamètre,  61  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  73  mm.  ;  angle  spiral,  124°  ; 
nombre  de  tours,  5. 

Cette  espèce  globuleuse  est  surtout  formée  par  un  grand  dernier  tour  et  une  base  très 
élevée.  Le  reste  de  la  spire  est  court  mais  saillant,  formé  de  tours  convexes,  ayant  une  rampe 
inférieure  chez  le  moule  interne.  Comme  on  n’en  connaît  que  le  moule  interne,  on  ne  peut 
rien  dire  de  l’ouverture.  L’ornementation  paraît  très  finement  réticulée,  les  stries  d’accrois¬ 
sement  sont  un  peu  flexueuses. 

Gisements.  —  Un  échantillon  sans  provenance  dans  la  collection  Zumoffen.  Cette 
espèce  est  citée  à  Moukhtara,  Djezzine,  Merdjayoun  (Djeidé),  Maaser-ech-Chouf,  Bekfaya, 
Beit  Chhebab,  dans  l’Aptien  et  l’Albien  ;  à  Hakel  dans  le  Cénomanien.  Fraas  en  parle  dans 
l’Aptien  de  la  zone  à  Gastéropodes  d’Abey,  Aïn  Hamada  et  vallée  du  Barouk. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble  un  peu  à  A.  libanotica  dont  elle 
se  distingue  par  sa  spire  saillante  et  à  A.  amala,  qui  est  plus  étroite  et  allongée. 


Ampullina  (Cernina)  mastoidea  Pictet  et  Campiche  sp. 
Fig.  65. 


1861-64.  Natica  mastoidea  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  381-393,  pl.  LXXVI,  flg.  2,  3. 
1925.  Ampullina  ( Cernina )  mastoidea  Cossmann  (178),  p.  36. 

Type. 


Longueur  . 

Diamètre . 

Hauteur  de  l’ouverture  . 

Angle  spiral . 

Nombre  de  tours . 

_  .  diamètre 

Rapport  ^ . . 

hauteur 


32  mm.  38  mm. 

28  mm. 

23,5  mm. 

100°  1/2  100° 

3  1/2 

0,87  0,85 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  espèce  très  globuleuse  est  surtout  formée  par  un  dernier  tour  et  une  base  ventrus, 
convexes,  élevés.  Le  reste  de  la  spire  est  court.  Il  n’y  a  pas  d’ombilic,  mais  la  région  la  plus 
extérieure  du  limbe  est  visible,  formant  une  carène  à  la  partie  supé¬ 
rieure  du  cal.  Le  test  est  lisse,  recristallisé.  L’ouverture  est  ovale,  le  bord 
columellaire  et  le  bord  pariétal  fortement  calleux,  surtout  dans  la  région 
pariétale  qui  s’étale  largement  sur  la  base.  Le  labre,  le  plafond  et  la 
presque  totalité  des  premiers  tours  n’ont  pas  leur  test  conservé.  Le 
moule  interne  a  des  tours  convexes,  formant  une  rampe  inférieure. 

Gisements. —  Au  Liban,  un  seul  échantillon  vient  du  Nahr  el  Kelb 
et  semble  appartenir  à  l’Aptien  (coll.  Zumoffen). 

Le  type  est  de  l’Urgonien  du  Jura  et  de  la  Savoie. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  de  A.  Cureti 
Cossmann  (Brouzet,  p.  22,  pl.  V,  fig.  16;  Orgon,  p.  380,  pl.  XI,  lig. 

32-33)  par  sa  spire  moins  aiguë  et  moins  allongée.  A.  Cureti  rappelle 
becki.  C’est  une  Cernina  typique. 

Ampullina  ?  indurata  Conrad  sp. 

1852.  Natica  indurata  Conrad  (23),  p.  220,  pl.  XI,  fig.  65  et  68. 

1925.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  133. 

Natica  gaullina  Zumoffen  (in  coll.)  ( non  d’Orbigny). 

Longueur  (fragment) .  50  mm. 

Diamètre .  52  mm. 

Angle  spiral .  84°  76° 

Hauteur  de  l’ouverture .  31  mm. 

Nombre  de  tours .  4  (manquent  les  premiers) 

Cette  espèce  n’est  connue  que  par  ses  moules  internes  abondants  au  Liban.  La  base  du 
moule  est  convexe,  ombiliquée,  assez  peu  élevée,  séparée  du  dernier  tour  par  un  léger  pli. 
Les  tours  sont  plans  et  forment  une  rampe  basale.  La  spire  est  courte  et  régulière,  l’angle 
spiral,  grand.  Dans  l’ouverture  arrondie,  les  bords  pariétal  et  columellaire  se  raccordent 
par  une  courbe. 

Gisements.  —  Abey,  Djezzine,  Bhamdoun,  Nahr  el  Kelb  (Coll.  Zumoffen),  Saghbine, 
Medjel  Chems  avec  Tylostoma  triplica,  Pterodonla  altispira  (Albien)  (Coll.  Vautrin  et 
Keller).  Elle  est  aussi  signalée  à  Moukhtara  et  dans  le  Cénomanien  de  Transjordanie. 

Rapports  et  différences.  —  L’état  de  conservation  de  cette  espèce  rend  sa  détermi¬ 
nation  générique  très  incertaine.  Elle  se  distingue  aisément  de  Natica  gaultina  qui  est  un 
Naticidae  du  genre  Gyrodes. 


Fig.  65.  —  Ampul- 
lintt  ( Cernina )  mas- 
toidea  Pictet  et 
Campiche.  Vue 
ventrale. 

un  peu  A.  Krum- 


Source  :  MNHN,  Paris 
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F am.  MELANOPSIDAE  Bourguignat  1884. 


Voisine  des  Pseudomelaniidae,  cette  famille  est  connue  depuis  le  Crétacé  jusqu’à  l’époque 
actuelle.  Ses  représentants  sont  surtout  abondants  au  Tertiaire.  Sa  principale  caractéris¬ 
tique  est  l’existence  d’une  «  fasciole  basale  »,  bandelette  correspondant  à  une  échancrure 
assez  profonde  du  bord  supérieur  de  l’ouverture.  De  plus,  les  stries  d’accroissement  ne  sont 
généralement  pas  flexueuses  comme  chez  les  Pseudomelaniidae.  Ces  caractères,  très  fugitifs 
puisque  l’on  constate  l’existence  d’un  grand  nombre  de  formes  dont  l’ouverture  possède 
une  échancrure  supérieure  sans  fasciole  basale,  ne  définissent  qu’une  famille  d’importance 
secondaire.  La  spire  est  toujours  assez  allongée.  Les  tours,  généralement  plans  ou  légère¬ 
ment  convexes,  sont  souvent  lisses,  parfois  ornés  de  costules  transversales  pouvant  donner 
des  tubercules  médians  aux  derniers  tours  ( Faunus ).  Enfin  des  stries  et  des  filets  transver¬ 
saux  sont  fréquents. 

Cossmann  a  divisé  cette  famille  en  trois  sous-familles  :  les  Melanopsinae  dont  les  stries 
d’accroissement  sont  droites,  les  Fauninae  où  elles  forment  un  sinus  profond,  les  Ochetop- 
sinae  sans  fasciole  basale.  Les  Fauninae  comprennent,  outre  le  genre  Faunus,  les  Glauconia 
qui  me  semblent  bien  plus  voisines  des  Turritelles,  et  n’ont  d’ailleurs  pas  d’échancrure  supé¬ 
rieure.  Les  Ochetopsinae,  sans  fasciole  basale,  représentant  des  formes  peu  caractérisées 
encore,  parmi  les  Melanopsidae. 

Les  Melanopsinae,  ou  Melanopsidae  typiques  comprendraient  deux  genres  :  Plychostylus 
sans  fasciole  basale,  assez  difficile  à  admettre  dans  ce  groupe  ;  Melanopsis  bien  caractérisé. 


G.  MELANOPSIS  Férussac  1807. 

Ce  genre  est  réparti  de  l’Aptien  à  l’époque  actuelle.  De  forme  allongée,  les  espèces  qui  le 
composent  ont  des  tours  presque  lisses,  à  peine  convexes,  ornés  de  stries  d’accroissement 
peu  flexueuses,  et  parfois  légèrement  renflés  à  leur  partie  inférieure.  La  base,  très  élevée, 
rappelle  certains  Pseudomelaniidae,  et  ne  se  distingue  pas  du  dernier  tour.  Le  bord  columel- 
laire,  à  peu  près  droit,  prolonge  presque  le  bord  pariétal  et  se  détache  légèrement  de  la  base, 
laissant  une  fente  ombilicale.  La  partie  supérieure  de  l’ouverture  est  échancrée.  La  fasciole 
basale  qui  correspond  à  cette  entaille  s’orne  de  stries  d’accroissement  concaves. 

Cossmann  a  distingué  deux  sous-genres  de  Melanopsis  dont  le  second,  Melanoptychia, 
a  une  columelle  plissée.  Melanopsis  proprement  dit  posséderait  9  sections  suivant  la  forme 
de  la  spire  et  son  ornementation.  Ce  sont  surtout  des  formes  tertiaires  et  actuelles. 

L’habitat  des  Melanopsis  est  généralement  saumâtre  ou  lacustre. 

L’espèce  libanaise,  aptienne,  est  la  plus  ancienne  connue.  Il  est  cependant  possible  que 
quelques  Pseudomelania,  provenant  d’autres  régions,  soient  représentées  par  des  échantil- 
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Ions  trop  mal  conservés  où  l’on  ne  distingue  pas  d’échancrure  antérieure  à  l’ouverture,  ni 
de  fasciole  basale. 


Melanopsis  libanensis  nov.  sp. 
Fig.  66  et  PI.  V,  fig  5. 


Longueur  (pas  complet) .  46  mm.  30  mm. 

Diamètre  maximum .  16  mm.  9  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  16,5  mm.  8  mm.  (dernier  tour  visible) 

Angle  spiral .  21°  20° 

Nombre  de  tours .  6  10 


Cette  espèce,  représentée  par  deux  échantillons  dont  l’un  est  bien  conservé,  a  une  spire 
allongée  et  régulière.  Les  tours,  plans,  sont  un  peu  renflés  à  leur  partie  inférieure,  et  ornés 
de  stries  d’accroissement  presque  droites,  assez  fortes,  particulièrement  à  la 
partie  inférieure  du  tour,  où  elles  sont  croisées  par  de  fines  stries  longitudi¬ 
nales.  La  base  est  élevée,  non  ombiliquée,  ornée  d’une  fasciole  basale  large 
où  les  stries  d’accroissement  forment  une  ornementation  concave  vers  l’ouver¬ 
ture. 

Les  bords  de  celle-ci  sont  très  endommagés.  Les  stries  d’accroissement 
reproduisent  le  contour  du  labre  :  il  est  droit,  ni  anté  ni  rétrocurrent.  Le  bord 
columellaire,  assez  épais,  est  légèrement  détaché  de  la  partie  de  la  base  qui 
porte  la  fasciole.  Le  bord  pariétal,  en  partie  brisé,  paraît  s’appliquer  sur  la 
base. 

Les  sutures  ne  sont  ni  fines  ni  profondes.  La  région  inférieure  du  tour,  assez 
ornée,  leur  donne  un  tracé  un  peu  dentelé.  La  section  du  tour  est  ovale.  On 
observe  un  léger  recouvrement  des  tours  par  ceux  qui  les  suivent.  Le  test 
est  d’épaisseur  moyenne. 

Les  tours  jeunes  semblent  plus  ornés,  surtout  à  leur  partie  inférieure  où 
les  stries  d’accroissement  peuvent  donner  de  véritables  plis,  recoupés  par  les 
stries  longitudinales. 

Gisements.  —  Le  meilleur  échantillon  ne  porte  pas  d’étiquette.  Il  vient 
sans  doute  de  Bekfaya.  Un  échantillon  plus  petit  vient  de  Mar  Abda  (coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  La  présence  de  cette  espèce,  à  spire  plus  allongée  que  chez 
la  plupart  des  autres  Melanopsis  dans  l’Aptien  du  Liban,  permet  de  constater  la  présence 
du  genre  Melanopsis  avant  le  Sénonien  où  il  était  cité  pour  la  première  fois  par  Stoliczka 
dans  les  lignites  de  Neualpe.  Les  échantillons  libanais  ne  semblent  pas  lacustres,  mais  tout 
au  plus  saumâtres. 
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Fam.  TURRITELLIDAE  Clark  1851. 


Les  Turritellidae  sont  des  Gastéropodes  turriculés  connus  avec  certitude  depuis  le  Cré¬ 
tacé  inférieur  et  abondants  de  nos  jours.  L’angle  de  leur  spire  est  régulier  ou  pupoïde.  Leur 
ouverture  est  quadrangulaire,  arrondie,  le  bord  labial  échancré  par  un  sinus  médian  ou  légè¬ 
rement  inférieur,  par  rapport  auquel  les  stries  d’accroissement  ont  une  direction  symétrique. 
Le  bord  pariétal  s’étale  sur  la  base  peu  ou  pas  ombiliquée.  Le  bord  columellaire  est  généra¬ 
lement  droit.  Le  plafond  est  droit  ou  échancré  (Protoma).  Chez  certains  Turritellidae  ( Glau - 
conia),  l’angle  pariéto-labial  est  occupé  par  une  gouttière  débordant  sur  l’avant-dernier 
tour. 

L’ornementation  se  compose,  en  dehors  des  stries  d’accroissement,  de  cordons  et  de  filets 
longitudinaux  lisses,  granuleux,  ou  perlés.  Parfois  il  existe  une  rampe  supérieure.  Les  tours 
sont  souvent  cloisonnés  transversalement  ;  la  spire  se  fragmente  au  niveau  des  cloisons. 

Il  n’y  a  jamais  de  plis  internes. 

Allongement,  cloisonnement  interne,  ornementation,  sinus  médian  ou  inférieur  au  tour 
rapprochent  ces  coquilles  des  Loxonemalidae. 

Au  Crétacé,  les  Turritella,  souvent  granuleuses,  sont  relativement  en  petit  nombre.  Leur 
apogée  se  situe  au  Tertiaire  ;  elles  sont  encore  nombreuses  actuellement. 

Les  Glauconia  évoluent  durant  tout  le  Crétacé  et  s’éteignent  à  la  fin  du  Sénonien. 
Elles  sont  représentées  par  des  coquilles  ornées  et  d’angle  régulier  au  Crétacé  inférieur. 
Les  espèces  pupoïdes  et  lisses,  surtout  connues  au  Crétacé  supérieur,  présentent 
des  premiers  tours  ornés,  permettant  d’établir  le  passage  entre  deux  formes 
différentes.  Un  certain  nombre  d’auteurs  inclinent  à  placer  les  Glauconies  dans  une 
tout  autre  famille  :  les  Melanopsidae,  à  cause  de  leur  gouttière  pariéto-labiale.  L’orne¬ 
mentation  de  ces  coquilles  les  distingue  totalement  de  Faunus  qui  est  la  seule  forme 
ornée  de  Melanopsidae.  De  plus,  Glauconia  ne  possède  pas  d’échancrure  ni  de  bandelette 
basales,  caractéristiques  des  Melanopsidae.  La  faune  du  Liban  a  fourni  de  nombreux  échan¬ 
tillons  de  Turritella  Damesi,  petite  espèce  dont  les  premiers  tours  sont  d’une  Turritelle  et 
les  derniers  d’une  Glauconie  ;  Glauconia  Lujani  d’Espagne  montre  les  mêmes  caractères. 
Le  milieu  un  peu  saumâtre,  dont  semble  témoigner  le  reste  de  la  faune  des  gisements  où  l’on 
rencontre  ces  formes,  permet  de  penser  que  l’on  a  affaire  à  l’adaptation  de  coquilles  marines 
à  un  milieu  variable.  Ces  espèces  prouvent  la  parenté  des  Glauconies  et  des  Turritelles. 

Le  caractère  évolutif  de  Glauconia  est  le  nombre  des  cordons  longitudinaux. 

Les  Turritella  étant  surtout  nombreuses  au  Tertiaire,  leur  étude  à  ce  moment  seul  permet 
d’avoir  une  opinion  sur  leur  évolution.  Cette  étude  n’entre  pas  dans  le  cadre  de  ce  travail. 
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Cependant,  certains  cas  observés  permettent  de  penser  que  le  nombre  des  cordons  longitu¬ 
dinaux  est  aussi  un  caractère  évolutif,  ainsi  que  l’a  observé  Guillaume  (177,  181,  183). 
Dans  quel  sens  cette  évolution  se  fait-elle  ?  Souvent,  il  semble  que  l’on  passe  de  deux  cor¬ 
dons  à  trois,  puis  quatre,  puis  à  un  assez  grand  nombre  de  filets  longitudinaux,  l’ornemen¬ 
tation  devenant  en  même  temps  moins  forte.  Certaines  formes  semblent  commencer  avec 
un  cordon  principal  formant  carène,  s’effaçant  par  la  suite  pour  laisser  souvent  une  rampe 
ou  une  plus  forte  convexité  supérieure  au  tour. 

Les  Turritellidae  comportent,  d’après  Cossman.n,  trois  genres  principaux:  Turritella  a  un 
sinus  labial  seul  ;  Mesalia  offre  un  plafond  saillant  et  une  ouverture  versante  :  Protoma  possède 
une  troncature  antérieure  à  l’ouverture,  rappelant  les  Melanopsidae.  Le  seul  genre  Turritella 
comprend,  dans  la  même  classification  :  Turritella,  Haustator,  Peyrotia  (plus  ornée), 
Zaria,  Torcula,  à  une  carène  initiale,  et  Archimediella  à  deux  carènes  initiales.  Guillaume 
oppose  à  cette  classification  fondée  sur  des  caractères  évolutifs,  des  subdivisions  reposant 
sur  l’allure  des  stries  d’accroissement.  Il  considère  que  la  forme  des  stries  est  un  caractère 
statif,  et  arrive  à  six  groupes  de  Turritelles  :  le  groupe  de  T.  hybrida,  stries  à  points  d’inflexion 
au  1/3  antérieur  et  au  1/4  postérieur  du  tour  ;  le  groupe  de  T.  imbricataria,  stries  à  points 
d’inflexion  au  1/4  antérieur  et  au  1/5  postérieur  du  tour  ;  le  groupe  de  T.  subangulata, 
stries  à  points  d’inflexion  près  des  sutures,  possédant  un  axe  de  symétrie  ;  le  groupe  de  T. 
terebralis,  stries  à  un  point  d’inflexion  près  de  la  suture  postérieure,  auprès  de  lui  :  T.  ver- 
micularis  ;  le  groupe  de  T.  turris,  stries  presque  droites,  sans  point  d’inflexion.  Cette  clas¬ 
sification  a  l’intérêt  de  montrer  que  les  Turritelles  les  plus  anciennement  connues  pos¬ 
sèdent  un  sinus  net  (deux  points  d’inflexion  :  groupe  de  T.  hybrida  et  imbricataria).  Cependant, 
une  exception  à  cette  loi  est  fournie  par  les  coquilles  australiennes  à  sinus  profond  (T.  accisa). 
Les  autres  espèces,  plus  récentes,  ont  des  stries  à  peine  concaves.  Cela  montre  encore  que 
le  groupe  de  Turritella  est  proche  de  Glauconia,  par  le  sinus  qu’elles  possèdent  à  l’origine 
toutes  les  deux.  Guillaume  considère  que  sa  classification  est  fondée  sur  des  caractères 
statifs.  Or,  si  le  genre  Turritella  n’est  pas  un  genre  fagot,  il  faut  penser  que  la  direction 
des  stries  évolue  ;  comme  elle  évolue  lentement,  elle  peut  être  considérée  en  effet  comme 
un  caractère  statif. 

La  classification  du  genre  Glauconia  est  différente.  Ce  genre  entièrement  crétacé  peut 
être  considéré  comme  se  divisant  en  deux  sous-genres  ainsi  que  l’a  dit  Cossmann  :  Glauconia 
et  Gymnentome  qui  en  descend.  La  forme  de  la  spire  seule  est  un  caractère  statif.  Les  stries 
d’accroissement  forment  toujours  un  sinus  à  peu  près  médian.  L’ornementation  longitu¬ 
dinale  est  un  caractère  évolutif. 

On  voit  que  Turritella  et  Glauconia  possèdent  le  même  caractère  évolutif  :  l’ornemen¬ 
tation  longitudinale,  et  des  caractères  statifs  différents  :  chez  Turritella,  les  stries  d’ac¬ 
croissement  qui  sont  invariables  chez  Glauconia  ;  chez  Glauconia  :  la  forme  de  la  spire, 
invariable  chez  Turritella. 


Source  :  MNHN,  Paris 


96 


GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


G.  TURRITELLA  Lamarck  1799. 

Le  genre  Turritella  comprend  des  Gastéropodes  connus  depuis  le  Crétacé  inférieur  jusqu’à 
l’époque  actuelle,  surtout  abondants  durant  l’Ere  tertiaire.  Ce  sont  des  formes  allongées, 
à  tours  convexes  ou  plans  portant  souvent  une  rampe  antérieure.  L’ornementation  externe 
se  compose  de  stries  d’accroissement  concaves  à  l’ouverture,  formant  le  plus  souvent  un 
sinus  labial  plus  ou  moins  voisin  du  milieu  du  tour,  et  d’un  nombre  variable  de  cordons 
ou  de  filets  longitudinaux.  Parfois  les  stries  d’accroissement  interrompent  l’ornementation 
longitudinale  qui  devient  granuleuse  (T.  cenomanensis)  ;  d’autres  fois  elles  ondulent  les  cor¬ 
dons.  La  base  convexe  et  peu  élevée  n’est  pas  ombiliquée,  elle  est  ornée  comme  le  reste 
de  la  coquille. 

L’ouverture  est  quadrangulaire-arrondie,  le  bord  columellaire  est  droit  et  un  peu  détaché 
de  la  base,  ainsi  que  le  bord  pariétal. 

Il  n’y  a  pas  de  plis  internes.  Les  tours  sont  divisés  par  des  cloisons  internes  en  forme  de 
verres  de  montre,  très  minces  et  généralement  nombreuses,  souvent  presque  jointives, 
terme  de  passage  vers  le  remplissage  total  des  premiers  tours.  Le  test  est  généralement  mince. 

Les  Turritella  se  rencontrent  dans  les  couches  marines,  rarement  dans  des  formations 
saumâtres  (faciès  gardonien  du  Cénomanien  :  T.  elegantissima  Repelin).  Actuellement  on 
'les  trouve  surtout  dans  les  mers  chaudes. 

Dans  le  Mésozoïque  du  Levant,  trois  Turritelles  sont  connues.  Une,  dans  un  faciès  assez 
saumâtre  de  l’Aptien,  passe  nettement  au  genre  Glauconia  ;  une  autre,  cénomanienne,  est 
aussi  connue  en  Europe  ;  enfin  une  espèce,  assez  variable,  est  sénonienne. 


Turritella  cenomanensis  d’Orbigny. 

PI.  XI,  fig.  6. 

1850.  Turritella  cenomanensis  d’Orbigny  (19),  p.  148,  n°  58. 

1867.  —  —  Guéranger  (44),  p.  7,  pl.  IX,  fig.  9-11. 

1912.  — ■  ( Haustator )  cenomanensis  Cossmann  (160),  p.  116,  pl.  VIII,  fig.  7. 

Éch.  de  la  Sarthe. 

Longueur .  21  mm.  48  mm. 

Diamètre .  4  mm. 

Hauteur  du  dernier  tour .  4  mm. 

Nombre  de  tours .  11 

De  taille  moyenne,  cette  espèce  au  test  mince  a  des  tours  adultes  presque  plans,  ornés 
de  7  filets  longitudinaux,  granuleux  ou  discontinus,  séparés  par  un  nombre  variable  de 
fins  filets  à  peu  près  continus.  Les  trois  filets  supérieurs  forment  un  ensemble  assez  régulier. 
Le  3e,  plus  saillant,  délimite  une  rampe  supérieure  au  tour,  dominant  légèrement  la  partie 
inférieure  du  tour  suivant.  Vers  le  milieu  du  tour,  sont  isolés  deux  filets  dont  le  supérieur 
paraît  plus  fort.  A  la  partie  inférieure  du  tour,  deux  autres  filets,  d’importance  variable, 
peuvent  être  ou  non  égaux  aux  filets  médians.  Les  tours  jeunes  portent  3  ou  4  cordons  con- 
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tmus  et  égaux  dont  le  supérieur  surplombe  la  rampe  supérieure  eon.tante  chez  cette  espèce 
Le,  stries  d  acroissement  forment  un  sinus  assez  profond  &  la  partie  inférieure  du  tour 
se  terminent  en  continuant  le  sinus  sur  la  suture  inférieure  tandis  que.  sur  la  suture  supé- 
rieure,  elJes  sont  légèrement  rétrocuirentes. 


Gisements.  Un  bloc,  dans  la  collection  Zumoeeen,  est  rempli  denombreux  échantillons  de 
cette  espece.  II  vient  du  Cénomanien  du  versant  sud-est  du  cirque  des  Cèdres  (Liban  nord) 
En  France  on  l  a  trouvée  dans  le  Cénomanien  de  la  Sarthe  ;  deux  échantillon,  du  Céno¬ 
manien  inférieur  des  Jacquets  de  Camps  (Coll.  Ch.  Jacob)  peuvent  être  aussi  rapportés 
a  cette  espèce.  r 

Ramouts  et  oiffébences.  —  L’ornementation  et  l’allure  des  échantillons  libanais  sont 
bien  ceux  de  1  espece  de  la  Sarthe.  Mais  celle-ci  es,  représentée  par  des  exemplaires  beau- 
coup  plus  grands,  peut-être  plus  âgés. 


Turritella  Maussi  Lartet. 
Fig.  67,  68,  69. 


1877. 

1877. 

1884. 

1905. 

1905. 

1905. 

1927. 

1927. 


Turritella  Maussi  Lartet  (57),  p.  122,  pl.  XII,  fig.  12-1.3. 

—  Reyi  Lartet  (57),  p.  122,  pl.  XII,  fig.  17-21-22] 

— ’  elaeonis  Hamun  (70),  p.  22,  pl.  II,  fig.  1. 

elaeonis  van  Ingen  (140  bis),  p.  360,  n°  5356,  t.  A,  f.  D,  t.  B  fig.  1-3  t  c  f  7 
Régi  van  Ingen  (140  bis),  p.  361,  n°  5367,  t.  B,  fig.  1-3.  ’  ’ 

cf.  Maussi  van  Ingen  (140  bis),  p.  364. 

fig  "Tf  B“NCKE’’hobn  <185>’  t>-  «2.  Pl-  I.  ng-  25  b,  pl.  III,  Sg.  40-41,  pl.  VI, 
Turritella  Reyi  Blanckenhorn  (185),  p.  143,  pl.  III,  fig.  42-48. 


Forme  a  Maussi. 


Longaem .  24,5  mm. 

Diamètre  maximum .  7,5  mm 

Nombre  de  tours .  6  1/2 

Hauteur  du  dernier  tour .  4  mm. 

Angle  spiral .  18°  1  /2  env 


Forme  b  Reyi. 
16  mm. 
écrasé 
5 

5  mm. 
écrasé 


Cette  espèce  allongée,  possède  de  nombreux  tour,  dont  le  diamètre  croît  assez  lentement 
Les  stries  d  accroissement  forment  un  sinus  large.  La  spire  es,  généralement  brisée,  le  pre^ 
mier  des  tours  qu,  restent  parai,  être  isolé  de  l’extérieur  par  une  cloison  convexe 

On  peut  drstmguer  deux  forme,  de  cette  espèce,  passant  d'ailleurs  l’une  à  l’autre  et 
ayant  à  peine  la  valeur  de  variétés  :  a)  les  tour,  sont  fortement  convexes,  ornés  de  nombreux 
blets  longitudinaux,  aussi  fin,  que  les  stries  d’accroissement.  L’angle  spiral  est  très  faible 
Cependant,  surtout  chez  les  premier,  tours,  on  distingue  une  carène  anguleuse  médiane 
non  limitée,  et  parfois  d’autres  carènes  intercalées  entre  elle  et  les  sutures.  Il  est  rare  que 
1  on  ne  distingue  pas  de  trace  de  cette  carène.  C’est  la  forme  Mau ssi  typique,  b)  la  carène 
médiane  es,  très  saillante,  limitée,  au  moins  sur  les  premiers  tours,  en  un  cordon  saillant 
Les  tours  sont  un  peu  plus  bas,  l'angle  un  peu  plus  grand.  Se,  dimension,  sont  souvent  plu. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  _  III 
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considérables  que  chez  la  précédente.  C’est  la  forme  Reyi  typique.  Une  variété  tricarinata  a 
été  créée  par  Blanckenhorn  en  1927,  pour  des  échantillons  à  plusieurs  carènes  que  l’on 
trouve  ébauchées  aussi  chez  T.  M aussi.  On  voit  que  l’on  peut  trouver  tous  les  termes  de 


Fie.  67. 


Fie.  67,  68  et  69.  —  Turritella  Maussi  Lartet.  Fig.  67,  forme  a  typique  (  X  4)  ;  fig.  68,  forme  b  Reyi  (  X  4)  ; 
fig.  69,  échantillon  de  Soukhné  montrant  la  cloison  terminale  (grandeur  naturelle). 


passage  désirables  entre  les  formes  a  et  b.  b  paraît  identique  aux  formes  jeunes  de  a.  11 
s’agit  sans  doute  d’une  espèce  en  train  d’évoluer. 

Gisements.  —  Niveau  à  silex  et  phosphates  de  Soukhné  (Sénonien  inf.)  (Coll.  Vautrin). 
Cet  échantillon,  à  tours  convexes,  est  un  moule  interne  partiellement  silicifié. 

Les  échantillons  typiques  viennent  en  grand  nombre  de  Palestine,  où  ils  sont  épigénisés  en 
silex,  dans  des  calcaires  crayeux.  Quatre  échantillons,  dans  la  Collection  Eisenlohr  ù  la  Sor¬ 
bonne.  viennent  de  Béthanie,  près  de  Jérusalem.  L’un  d’eux,  écrasé,  ressemble  à  la  fig.  44,  pl. 
III,  de  T.  Reyi,  donnée  par  Blanckenhorn,  tandis  que  les  trois  autres  ontdes  tours  plus  ou 
moins  régulièrement  convexes  de  T.  Maussi  typique.  T.  Maussi  est  citée  dans  le  Sénonien  de  la 
vallée  du  Jourdain,  Jéricho,  Jérusalem,  Kerak.  T.  Reyi,  également  sénonienne,  est  citée 
dans  le  calcaire  campanien  crayeux,  bitumineux,  des  environs  de  Jérusalem,  et  sur  les  hauts 
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plateaux  de  la  Mer  Morte  près  Aïn  Djerra,  Djebel  Schihan,  S.  et  N.  de  Ouadi  Modjib,  Djebel 
Attarus,  Mkaur.  Sa  variété  tricarinala  a  été  trouvée  entre  Jérusalem  et  Jéricho.  É.  Roch1 
croit  devoir  rapporter  à  T.  Reyi  une  espèce  de  l’Éocène  du  Maroc. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  très  particulière.  Lartet  dit  que  des 
Turritelles  de  l’Upper  Green  Sand  d’Angleterre  et  de  la  craie  du  Beausset  pourraient  lui  res¬ 
sembler,  mais  avec  un  plus  grand  angle. 


Turritella-Glauconia  Damesi  Blanckenhorn. 

Fig.  70,  71,  72. 

1878.  Cerithium  morgarelae  Fraas  (58),  p.  326  (70)  (non  Geinitz). 

1890.  Turritella  Damesi  Blanckenhorn  (88),  p.  99,  pl.  VII,  fig.  8-10. 

1891.  Cerithium  Conradi  Whitfield  (91),  p.  428,  pi.  IX,  fig.  11-12. 

1927.  Turritella  sp.  Blanckenhorn  (185),  p.  140,  pl.  III,  flg.  36  et  pi.  IV,  fig.  74  b. 

1927.  Cerithium  Damesi  Blanckenhorn  (185),  p.  159. 

1927.  —  Conradi  Blanckenhorn  (185),  p.  159. 

Cette  espèce  est  toujours  assez  petite  ■  longueur,  27  mm.,  atteint  30  mm.  :  diamètre  maximum, 
10  mm.  ;  nombre  de  tours,  10  environ  ;  hauteur  de  l’ouverture,  8  mm.  ;  angle  spiral,  25°  à  30°. 

Elle  a  des  caractères  assez  aberrants.  Ses  tours  jeunes  sont  incontestablement  d’une 
Turritelle,  ses  tours  adultes  ont  la  forme  et  l’ornementation  d’une  Glauconie. 

Les  stries  d’accroissements  forment  un  sinus  médian  ou  un  peu  au-dessous  du  milieu  du 
tour. 

L’ouverture,  peu  visible,  montre  un  bord  pariéto-columellaire  épais. 

Les  premiers  tours  (jusqu’à  7  ou  8)  sont  presque  plans,  ornés  de  2  ou  plus  souvent  3  cor¬ 
dons  longitudinaux,  égaux  ou  inégaux,  dont  le  médian  peut  être  plus  faible,  et  d’un  cordon 
situé  juste  au-dessous  de  la  suture  supérieure,  moins  saillant,  distant  des  autres  et  séparé 
d’eux  par  une  légère  rampe.  Les  sutures  sont  fines,  le  test  mince.  Des  filets  longitudinaux 
existent  entre  les  cordons.  Au  bout  de  5  ou  6  tours,  les  cordons  deviennent  un  peu  granuleux, 
les  plus  inférieurs  s  effacent  assez  brusquement  en  un  cordon  discontinu  composé  de  perles 
qui  formeront  des  tubercules  (voir  fig.  70).  La  partie  supérieure  du  tour  est  alors  occupée 
par  les  deux  cordons  supérieurs  qui  s’effacent  en  s’élargissant,  et  donnent  plus  tard  un 
cordon  perlé,  d  abord  moins  fort  que  l’inférieur,  puis  son  égal  et  son  symétrique  par  rapport 
au  sinus.  Les  sutures  des  tours  adultes  sont  profondes.  Le  test,  très  épais,  donne  une  section 
subcirculaire  au  tour. 

La  base,  non  ombiliquée,  est  circonscrite  par  un  cordon  un  peu  moins  saillant  que  le 
cordon  supérieur  du  dernier  tour  et  porte  aussi  un  cordon  central  soulignant  le  bord  colu- 
mellaire,  moins  accusé  que  le  précédent. 

Gisements.  Cette  espèce,  spéciale  au  Levant,  est  abondante  dans  l’Aptien  inférieur  de 
Mechta-Ilelou  (filature)  (Coll.  Dubertret)  de  la  Vallée  du  Nahr  Ibrahim  et  de  Djezzine-Hom- 
siyé.où  le  faciès  est  plutôt  saumâtre  (Coll.  Zumoffen).  A  Beit  Chébab,  Bekfaya  (Mar  Bou- 

1.  Rocii  (Édouard).  Études  géologiques  dans  la  région  méridionale  du  Maroc  occidental.  Mâcon,  Protat. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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trosse),  dans  les  2  premiers  niveaux  fossilifères  de  l’Aptien  inférieur  (Coll.  Dubertret). 
Blanckenhorn  la  cite  dans  la  zone  à  Gastéropodes  du  sable  à  Trigonies  d’Abey.  Whit- 
field  cite  Cerithium  Conradi  dans  le  même  étage  à  Dakkoune. 


Rapports  et  différences.  — Ses  premiers  tours  en  font  une  Turritelle,  assez  variable 
d’ornementation.  Il  semble  que  ce  soient  eux  qui  aient  été  appelés  Turritella  sp.  par 
Blanckenhorn  en  1927.  L’ensemble  est  très  voisin  de  Glciuconia  Lujani  (en  particulier  la 


Fig.  70,  71  et  72.  —  Turritella-Glauconia  Damesi  Blanckenhorn  (x  4). 

Trois  échantillons  différents  montrant  le  passage  des  caractères  de  Turritella  à  ceux  de  Glauconia. 

figure  3  de  la  pi.  I  du  mémoire  de  Verneuil  et  Lorière  et  la  figure  5,  pl.  IV,  de  la 
Monographie  de  l’Aptien  d’Espagne  de  H.  Coquand),  mais  l’ornementation  des  tours 
jeunes  et  adultes  comporte  toujours  un  certain  nombre  de  filets  longitudinaux  qui 
n  existent  pas  chez  T  .-G.  Damesi ;  c’est  ce  que  j’ai  pu  observer  sùr  des  échantillons 
venant  d’Espagne,  communiqués  par  R.  Ciry.  Le  Cerithium  Conradi  de  Whitfield  est 
figuré  avec  tous  ses  tours  ornés  comme  l’adulte,  peut-être  est-il  en  partie  reconstitué 
ou  évolue-t-il  plus  rapidement. 

La  fig.  9  donnée  par  Blanckenhorn  en  1890  présente  un  cordon  lisse  de  chaque  côté 
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de  la  suture.  Je  n’ai  observé  aucun  échantillon  qui  lui  ressemblât  ;  tous  ceux  que  j’ai  vus 
étaient  comparables  aux  figures  8  et  10  du  même  ouvrage. 

A  quel  phénomène  ce  dimorphisme  est-il  dû  ?  On  pourrait  penser  à  du  gérontisme.  Mais 
l’ornementation  perlée  dure  parfois  pendant  plus  de  3  ou  4  tours.  Il  est  probable  que  le 
milieu  a  agi  sur  cette  forme,  qui  est  l’un  des  termes  de  transition  entre  les  genres  Turritella  et 
Glauconia. 


G.  GLAUCONIA  Giebel  1852. 

Le  genre  Glauconia,  apparu  au  Crétacé,  ne  dépasse  pas  cette  époque.  C’est  le  seul  genre 
éteint  de  T urritellidae.  Il  se  compose  d’espèces  turriculées  d’angle  pupoïde  ou  presque  régu¬ 
lier,  l’enroulement  des  tours  pouvant  être  irrégulièrement  recouvrant.  L’ouverture  présente 
un  sinus  labial  médian,  une  gouttière  pariéto-labiale  et  un  cal  pariéto-columellaire  s’éten¬ 
dant  sur  la  base  jusqu’à  l’ombilic  qui  est  le  plus  souvent  linéaire.  Le  plafond  est  droit,  sans 
échancrure.  La  base  est  généralement  peu  élevée  sauf  chez  Gymnentome  où  elle  est  convexe. 

La  forme  du  vide  du  tour,  qui  est  aussi  celle  de  la  section  du  moule  interne  est  circulaire. 
Il  n’v  a  pas  de  plis  internes  et  sans  doute  pas  de  cloisons  transversales.  En  revanche  le 
test  est  généralement  très  épais  :  le  moule  interne  présente  donc  de  larges  sutures. 

L’ornementation  externe  se  compose  des  stries  d’accroissement  qui  conservent  le  long  des 
tours  la  forme  du  sinus  médian.  Ce  sinus  est  le  plus  souvent  un  élément  de  symétrie  vraie 
pour  la  forme  et  l’ornementation  longitudinale.  Celle-ci  se  compose  de  cordons  arrondis,  géné¬ 
ralement  perlés,  parfois  lisses.  Les  perles  semblent  dues  aux  stries  d’accroissement  et  s’effacent 
lorsque  les  cordons  forment  des  carènes  plus  fortes.  La  base  est  ornée  comme  les  tours. 

Les  auteurs  ont  d’abord  placé  Glauconia  près  de  Turritella,  puis  Fischer,  Cossmann, 
Pervinquière  en  firent  des  Melanopsidae  voisins  de  Faunus,  à  cause  de  la  gouttière  infé¬ 
rieure  de  leur  ouverture.  L’ornementation  est  très  différente  chez  Faunus  où  elle  se  com¬ 
pose  plutôt  d’épines  inférieures  aux  tours,  d’autre  part  les  Melanopsidae  possèdent  une 
échancrure  basale  dont  Glauconia  est  dépourvue.  Le  genre  Protoma  des  T urritellidae 
possède  une  gouttière  inférieure  qui  l’a  fait  aussi  rapprocher  des  Melanopsidae.  Mais 
j’ai  montré  que  Turritella- Glauconia  Damesi,  dont  les  premiers  tours  sont  ceux  d’une 
Turritella  typique,  possède  des  tours  adultes  portant  des  cordons  perlés,  analogues  à  ceux 
d’une  Glauconia,  si  bien  que,  suivant  que  l’on  recueille  des  fragments  jeunes  ou  adultes,  ori 
rapportera  cette  espèce  à  l’un  ou  l’autre  des  deux  genres. 

Cossmann  a  distingué  deux  sous-genres  de  Glauconia  :  Glauconia  s.  s.,  d’angle  presque 
régulier  et  tours  ornés  de  cordons  longitudinaux,  est  apparu  le  plus  tôt  et  connu  encore  au 
Sénonien.  Gymnentome  d’angle  pupoïde  n’est  orné  de  cordons  longitudinaux  que  chez  ses 
plus  jeunes  tours,  les  suivants  étant  à  peu  près  complètement  lisses.  Gymnentome  est  sur¬ 
tout  abondant  à  partir  du  Cénomanien,  mais  il  est  connu  au  Crétacé  inférieur  (G.  Renauxi ). 
Ces  deux  groupes  me  paraissent  répondre  à  la  définition  des  sous-genres.  Étant  donnée  la 
différence  de  forme  et  d’ornementation,  ils  sont  assez  utiles  à  distinguer.  Entre  Glauconia 
et  Gymnentome ,  on  a  tendance  à  considérer  que  G.  Pizcueti,  forme  pupoïde  ornée  de  cordons 
lisses  que  nous  allons  voir  représentée  au  Liban,  est  peut-être  un  terme  de  passage. 
Mais  G.  helvelica  de  l’Aptien  inférieur  est  déjà  un  Gymnentome. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Les  Glauconies  indiquent  les  faciès  saumâtres.  Mazeran,  en  étudiant  leur  répartition,  a 
remarqué  qu’elles  appartenaient  à  des  couches  plus  marines  au  Crétacé  supérieur  qu’au 
Crétacé  inférieur.  En  effet,  elles  abondent  dans  le  Wealdien  et  dans  les  couches  à  faciès 
saumâtres  de  l’Aptien  d’Espagne.  Il  semble  qu’au  Crétacé  supérieur  elles  soient  toujours 
abondantes  dans  les  couches  saumâtres,  d’après  les  travaux  de  Repelin  (Cénomanien, 
Campanien).  Mais  elles  sont  aussi  communes  dans  les  couches  de  Gosau,  ainsi  que  dans 
les  grès  d’Uchaux  où  l’on  rencontre  un  cortège  de  formes  récifales  et  subrécifales.  On 
verra,  dans  la  dernière  partie  de  ce  travail,  comment  on  peut  expliquer  ce  phénomène.  Au 
Levant,  on  trouve  des  Glauconies  dans  le  faciès  saumâtre  de  l’Aptien  inférieur.  G.  Renauxi, 
trouvée  en  abondance  dans  l’Albien  inférieur  d’Abey,  y  apparaît  beaucoup  plus  tôt 
qu’ailleurs,  montrant  une  fois  de  plus  que  ce  genre  a  peu  d’intérêt  stratigraphique. 


Glauconia  strombiformis  Schlotheim  sp. 

Fig.  73  et  pi.  V,  fig.  4. 

1820.  Murex  strombiformis  Schlotheim  (7),  p.  144. 

1836.  Potamides  carbonarius  Roemer  (10),  p.  141,  pl.  XI,  fig.  17. 

1844.  —  —  Goldfuss  (14),  p.  30,  pl.  CLXIII,  fig.  6. 

1846.  Muriciles  strombiformis  Schlotheim,  p.  50,  pl.  X,  fig.  18. 

1846.  Melania  strombiformis  Dunker,  p.  50,  pl.  X,  fig.  17-19  et  24. 

1846.  —  tricarinata  Dunker,  p.  51,  pl.  X,  fig.  16. 

1852.  Turritella  peralveata  Conrad  (23),  p.  221,  pl.  XX,  fig.  120. 

1854.  Cerithium  Heeri  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  51,  pl.  V,  fig.  4. 

1863.  Turritella  Lorieri  Vilanova  (37),  pl.  VIII,  fig.  15. 

1865.  Cassiope  Picteli  Coquand  (39),  p.  63,  pl.  IV,  fig.  6-7. 

1868.  V y  caria  strombiformis  de  Verneuil  et  Lorièrf.  (47),  p.  7,  pl.  I,  fig.  4. 

1871-75.  Pleuroceras  strombiforma  Sandberger,  p.  55,  pl.  II,  fig.  11. 

1884.  Ennema  ?  bicarinata  Hamlin  (70),  p.  24,  pl.  II,  fig.  5. 

1890.  Glauconia  Frechi  Blanckenhorn  (88),  p.  101,  pl.  VII,  fig.  16  (fig.  10,  par  erreur). 

1878.  Cerithium  ervynum  Fraas  (58),  p.  326. 

1891.  Turritella  peralveata  Whitfield  (91),  p.  422. 

1902.  Glauconia  strombiformis  von  Rehbinder  (129),  pl.  I,  fig.  13-14,  pl.  II,  fig.  1-7. 

1927.  Eunema  ?  bicarinata  Blanckenhorn  (185),  p.  125. 

Éch.  d’Espagne. 

Longueur .  33  mm. 

Diamètre .  15  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  11  mm. 

Nombre  de  tours .  8 

Angle  spiral .  35°-40°,  un  peu  pupoïde  30° 

D’angle  assez  régulier,  cette  espèce  a  des  tours  presque  plans,  ornés  de  cordons  longitu¬ 
dinaux  lisses  ou  perlés.  La  base  convexe,  non  élevée,  est  ornée  de  cordons  concentriques  ; 
un  angle  net  permet  de  la  distinguer  du  dernier  tour.  L’ouverture  est  typique,  la  base  non 
ombiliquée  chez  les  échantillons  libanais  dont  la  section  ne  montre  aucun  vide  axial.  Les 
exemplaires  espagnols,  d’après  de  Verneuil  et  Lorière,  ont  un  faible  vide  columellaire. 

Il  y  a  trois  cordons  longitudinaux  sur  chaque  tour  adulte  :  l’un,  assez  fort,  perlé  d’abord, 
puis  souvent  lisse  et  saillant,  est  situé  entre  le  milieu  et  le  tiers  inférieur  du  tour.  Un  autre 
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cordon,  aussi  fort,  donne  rapidement  une  carène  lisse  ou  ondulée  au-dessous  de  la  suture 
supérieure.  Le  troisième  cordon  plus  faible,  situé  au-dessus  de  la  suture  inférieure,  est  géné¬ 
ralement  moins  saillant  que  l’infra-sutural  dont  il  est  le  symétrique  par  rapport  à  la  suture, 
chez  les  plus  anciens  tours.  Le  sinus  à  peu  près  médian  est  légèrement  dévié  et  a  pour  axe 
de  symétrie,  le  cordon  médian.  A  l’ornementation  de  forts  cordons,  s’ajoutent  des  stries 
longitudinales  fines,  au  nombre  de  4  au-dessus  du  cordon  médian 
et  3  au-dessous.  La  base  est  ornée  de  stries  ou  de  plis  rayonnants 
d’accroissement  et  de  deux  cordons  concentriques  à  sa  périphérie  : 
le  plus  externe  est  le  plus  fort  des  deux,  mais  il  est  plus  faible  que 
le  cordon  supérieur  du  dernier  tour.  Les  premiers  tours  ne 
portent  pas  de  cordon  médian,  mais  seulement  les  deux  cordons 
infra  et  supra-sutural.  Le  cordon  médian  ne  se  forme  qu’après, 
par  déplacement,  semble-t-il,  du  cordon  supra-sutural  vers  le 
milieu  du  tour  ;  un  nouveau  cordon  supra-sutural  se  forme  en¬ 
suite.  L’ornementation  part  donc  d’une  symétrie  à  deux  cor¬ 
dons,  et  revient  à  une  symétrie  à  trois  cordons. 

Les  moules  internes  sont  analogues  à  ceux  de  toutes  les  Glau¬ 
conies. 

Gisements.  —  Au  Levant,  on  rencontre  cette  espèce  à  la  fila¬ 
ture  de  Mechta-Helou  et  dans  le  deuxième  niveau  marneux 
au-dessus  du  premier  banc  calcaire  de  la  colline  de  Kefer  Niss 
dans  l’Aptien  inférieur  (Coll.  Dubertret,  Keller  et  Zumoffen). 

On  la  cite  à  Bhamdoun  et  Abey. 

Von  Rehbinder  l’a  trouvée  au  lac  de  Baskuntschak. 

Les  formes  décrites  en  Europe  proviennent  du  Wealdien  de 
l’Allemagne  du  Nord  et  de  l’Aptien  saumâtre  d’Utrillas  (Espagne).  On  la  cite  aussi  à  la 
Perte  du  Rhône  et  à  Sainte-Croix. 

Rapports  et  différences.  —  La  discussion  de  G.  strombiformis  est  difficile,  car  sa 
forme  générale  et  l’ornementation  de  ses  tours  ressemble  à  Glauconia  Lujani  (de 
Verneuil,  B.  S.  G.  F.,  1853,  p.  102,  pl.  III,  fig.  17).  Mais  elle  s’en  distingue  par  l’évolu¬ 
tion  de  son  ornementation. 

Beaucoup  d’échantillons  figurés  ont  des  cordons  plus  ornés  que  ceux  du  Levant  où  seul 
le  cordon  médian  est  perlé  chez  le  jeune,  les  autres  n’étant  qu’ondulés.  Mais  il  y  a  souvent 
exagération  schématique  due  à  l’interprétation  du  dessinateur,  et  d’autre  part  la  variabilité 
est  grande  chez  cette  espèce  qui  présente  des  phases  peu  symétriques. 

Glauconia  Kefersteini  Munster  ( Cerithium  Kefersteini  Munster  in  Goldfuss,  p.  36, 
pl.  CLXXIV,  fig.  II)  a  une  ornementation  du  même  type,  mais  possède  une  cordon  supra- 
sutural  toujours  net  et  même  prédominant. 


Fig.  73.  —  Un  échantillon 
encore  jeune  de  Glauconia 
strombi/ormis  Sch  lotheim 
(X  2). 
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Glauconia  Fraasi  Blanckenhorn  sp. 

Fig.  74. 

1878.  Cerilhium  provinciale  puslulosum  Fraas  (58),  p.  325,  pl.  VIII,  flg.  11. 

1890.  —  Fraasi  Blanckenhorn  (88),  p.  111,  pl.  IX,  fig.  2. 

1927.  —  —  —  (88),  p.  158. 

Longueur,  31  mm.  ;  diamètre  maximum,  12  mm.,  atteint  15  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture, 
10,5  mm.  ;  angle  spiral,  27°  à  37°. 

D’angle  régulier,  cette  espèce  a  des  tours  plans.  Le  bord  columellaire  et  le  bord  pariétal 
de  l’ouverture,  seuls  intacts,  sont  légèrement  détachés  de  la  base  qui  est  convexe,  non  élevée, 
non  ombiliquée.  Les  sutures  son*  fines. 

Les  stries  d’accroissement  forment  un  sinus  assez  profond  vers  le  milieu  du  tour.  Les 
tours  sont  ornés  d’une  carène  supérieure  infra-suturale,  saillante,  lisse  et  noduleuse,  et  d’un 
cordon  médian  formé  de  perles  toujours  bien  individualisées.  Chez 
l’adulte,  ces  deux  cordons  sont  à  peu  près  égaux,  l’infra-sutural  y  est. 
plus  noduleux  que  pour  le  jeune.  Obéissant  à  la  symétrie,  paraît  un 
troisième  rang  supra-sutural  de  perles.  Trois  ou  quatre  fines  stries 
longitudinales  séparent  entre  eux  les  cordons.  On  peut  remarquer, 
surtout  au  dernier  tour,  que  les  perles  des  trois  cordons  sont  sur  une 
même  ligne  sinueuse  transversale,  correspondant  à  des  plis,  ou  à  des 
faisceaux  de  stries  d’accroissement  très  rapprochées.  La  base  est  or¬ 
née  de  trois  cordons  à  peu  près  lisses,  d’importance  décroissante  vers  le 
centre  ;  les  stries  d’accroissement  y  sont  rayonnantes  et  non  sinueuses. 
Chez  les  jeunes  tours,  l’opposition  entre  les  deux  principaux  cordons  est 
beaucoup  plus  forte  :  l’infra-sutural  forme  une  carène  saillante  et  aiguë, 
le  supra-sutural,  pas  encore  médian,  est  formé  de  perles  peu  saillantes. 
La  section  du  tour  est  circulaire,  le  test  épais. 

F,  c,  74. Glauconia  Gisements.  —  Blanckenhorn  a  trouvé  cette  espèce  dans  la  zone 

Fraasi  Blancken-  à  Gastéropodes  d’Abey,  à  la  partie  supérieure  des  grès  aptiens  àTrigonies. 
horn  (x  2).  Les  exemplaires  de  la  collection  Zumoffen  n’ont  pas  d’étiquette. 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  de  cette  espèce  la  rapproche  beaucoup 
de  G.  strombiformis,  en  particulier  ses  premiers  tours.  Mais  les  tours  adultes  de  G.  strom- 
biformis  sont  beaucoup  plus  convexes,  les  sutures  plus  profondes  et  les  perles  en  général 
plus  faibles.  Le  mode  ornemental  de  G.  Fraasi  est  encore  voisin  de  G.  Coquandi  et  surtout 
de  G.  Mariae  Mazeran  (=  G.  Coquandarw,  Zekeli  non  d’Orbigny)  dont  les  tours  sont  aussi 
plans  et  les  sutures  fines,  mais  où  il  y  a  trois  cordons  longitudinaux  dès  les  premiers  tours. 
On  observe  entre  G.  strombiformis  et  G.  Fraasi  une  parenté  analogue  à  celle  qui  existe  entre 

G.  Lujani  et  G.  Lujani  var.  Ribagorzana  Vidal  1  (p.  13,  pl.  II,  fig.  4-5)  où  il  y  a  allongement 
transversal  des  perles  du  cordon  inférieur. 

1.  Nota  Paléontologie  a  sobre  el  crelaceo  de  Calaluha.  As.  Esp.  para  el  Prog.  de  la  Ciencias.  Coner 
Se  villa,  1917. 
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Glauconia  (Glauconia-Gymnentome)  Pizcueti  Vilanova  sp. 

Fig.  75. 

1859.  Pleurotomaria  ?  Pizcuetana  Vilanova  (32),  pl.  II,  flg.  12. 

1865.  Cassiope  Pizcuetana  Coquand  (39),  p.  58,  pl.  III,  flg.  1-2,  d’après  Coquand. 

1865.  Cassiope  Zekellii  Coquand  (39),  p.  58,  pl.  III,  flg.  3. 

1868.  Vicarya  Pizcuetana  de  Verneuil  et  Lorière  (47),  p.  4,  pl.  I,  flg.  2. 

Glauconia  syriaca  Zumoffen  (in  coll.). 

Longueur,  43  mm.  ;  diamètre,  24  mm.  ;  nombre  de  tours,  6  (manquent  les  premiers)  ;  hauteur 
du  dernier  tour,  16,5  mm.  ;  angle  spiral,  40°. 


Cette  espèce,  d’assez  grande  taille,  a  une  ornementation  de  carènes  longitudinales  lisses 
et  bien  saillantes.  Les  premiers  tours  possèdent  deux  carènes  principales,  à  peu  près  égales, 
symétriques  par  rapport  au  sinus  ;  très  saillantes,  elles 
donnent  au  tour  un  aspect  anguleux.  Au  dernier  tour, 
et  souvent  chez  ceux  qui  le  précèdent,  le  cordon  supé¬ 
rieur  devient  beaucoup  plus  fort,  l’inférieur  s’affaiblit  : 
le  sinus  est  alors  situé  sur  le  cordon  saillant.  D’autres 
cordons,  plus  faibles,  complètent  l’ornementation  ;  la  base 
en  porte  trois  ou  quatre  d’importance  décroissante  vers 
le  centre.  La  symétrie  de  l’ornementation  par  rapport 
au  sinus  est  conservée.  Les  deux  carènes  longitudinales 
sont  égales  chez  le  jeune,  tandis  que  la  carène  supérieure 
domine  chez  l’adulte. 

La  base  est  assez  élevée,  à  peine  ombiliquée. 

L’ouverture  est  celle  d’une  Glauconie  typique. 

Gisements.  —  La  collection  Zumoffen  contient  des 
échantillons  de  G.  Pizcueti  venant  de  l’Aptien  de  Bekfaya, 

Djamhour,  Djezzine.  F.  Heybroek  l’a  recueillie  dans 
l’Aptien  d’Abey.  Peut-être  aussi  dans  l’Aptien  ou  l’Al¬ 
bien  de  Turquie  (éch.  du  Musée  de  Bâle)  ;  récemment 
des  échantillons  en  ont  été  recueillis  parM.  Blumenthal 
à  Tepeçik. 

On  la  trouve  dans  l’Aptien  inférieur  saumâtre  d’Utrillas  Fl“'  75'  Glauconia  ( Glauconie - 

_ %  G  ymnenlome)  Pizcueti  Vilaxova 

(Bspagne).  |x  2).  Vu. 


Rapports  et  différences.  —  De  toutes  les  figurations  publiées  jusqu’ici,  celle  de  Vila¬ 
nova  est  la  plus  conforme  aux  échantillons  libanais  ;  Coquand  ainsi  que  de  Verneuil  et 
Lorière  donnent  tout  de  suite  la  prépondérance  à  la  carène  supérieure  en  effaçant  rapide¬ 
ment  l’inférieure.  Il  s’agit  sûrement  de  la  même  espèce,  les  figures  données  par  Coquand 
et  de  Verneuil  et  Lorière  étant  en  général  idéalisées  et  d’un  dessin  moins  précis  que 
celles  de  Vilanova.  Cette  espèce  ne  ressemble  à  aucune  autre  Glauconie.  Repelin  incline 
à  en  faire  l’ancêtre  du  sous-genre  Gymnentome,  intermédiaire  avec  Glauconia. 

Haut-Commissariat.  —  Beyrouth.  III  14 


106 


l.ES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


Glauconia  (Gymnentome)  helvetica  Pictet  et  Renevier  sp. 

1854-58.  Turritella  helvetica  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  28,  pl.  III,  fig.  2. 

1863.  Vi /caria  ( Turritella )  helvetica  Vilanova  Provincia  de  Teruel,  pl.  IV,  fig.  12-13  et 
pl.  V,  fig.  1. 

Cf.  1916.  Glauconia  deserli  H.  Douvillé  (165),  p.  139,  pl.  XVIII,  fig.  14-16. 

Hauteur,  29,5  mm.  ;  diamètre,  16  mm.  ;  angle  spiral  30°  ;  nombre  de  tours,  4  (échantillon 
incomplet). 

A  cette  forme  de  l’Aptien  de  la  Perte  du  Rhône  et  d’Aliaga  (Teruel),  je  propose  de 
rapporter  quelques  échantillons  récoltés  tout  récemment  par  F.  Heybroek  dans  l’Aptien 
inférieur  d’Abey.  Les  tours  à  peu  près  plans  sont  assez  lisses,  avec  des  stries  d’accrois¬ 
sement  à  sinus  bien  visible.  On  distingue  nettement  un  bourrelet  vers  la  suture  supé¬ 
rieure,  qui  devient  un  véritable  cordon  longitudinal  sur  les  derniers  tours. 

La  base  porte  quelques  cordons  longitudinaux. 

Glauconia  deserti  a  été  décrite  dans  le  Vraconnien  du  Sinaï  (Moghara). 

Rapports  et  différences.  —  Les  dimensions  et  l’ornementation  de  cette  espèce 
en  font  un  intermédiaire  entre  Glauconia  et  Gymnentome.  Par  ses  caractères,  elle  annonce 
G.  Renauxi,  plus  grande,  qui,  de  l’Albien  au  Sénonien  supérieur,  caractérisera  les  faciès 
méditerranéens  plus  ou  moins  saumâtres  ou  marins. 

Glauconia  ( Gymnentome )  Renauxi  d’Orbigny  sp.  var.  minor  nov.  var. 

Fig.  76. 

1843.  Turritella  Renauxiana  d’Orbigny  (15),  p.  41,  pl.  CLII,  fig.  1-4  (surtout  fig.  2,  var. 
Gibbeuse). 

1890.  Glauconia  Giebeli  Blanckenhorn  (88),  p.  100,  pl.  VII,  fig.  13. 

1890.  —  Renauxiana  Blanckenhorn  (88),  p.  100  (non  Stoliczka). 

1902.  aff.  Renauxiana  von  Rehbinder  (129),  p.  154,  pl.  II,  fig.  8-11. 

1927.  •  —  renauxiana  Blanckenhorn,  (185),  p.  144. 

Plusieurs  échantillons  sont  presque  entiers,  même  leur  ouverture  est  intacte.  Mais  le  test  est 
entièrement  recristallisé  en  calcite.  La  gangue  est  grisâtre  : 

Longueur,  57  mm.  ;  diamètre  maximum,  24  mm.  ;  nombre  de  tours,  7  ;  hauteur  de  l’ouverture, 
18  mm.  :  angle  spiral,  30°  à  35°,  pupoïde. 

Les  tours  de  cette  espèce  sont  plan-convexes,  ornés  de  stries  d’accroissement  qui  forment 
un  sinus  médian  net.  Us  sont  assez  irréguliers,  parfois  même  moins  saillants  que  ceux  qui 
les  précèdent.  En  général,  ils  présentent  un  méplat  en  leur  milieu.  Le  test  est  très  épais. 
La  base  convexe,  peu  élevée,  non  ombiliquée,  présente  chez  quelques  individus  bien  conser¬ 
vés  trois  ou  quatre  cordons  concentriques,  faibles,  décroissant  d’importance  vers  le  centre. 
Les  tours  les  plus  anciens  sont  généralement  brisés  ou  érodés  :  chez  quelques  individus,  on 
peut  distinguer  deux  cordons  aigus  ou  carènes,  séparant  le  tour  en  trois  parties  égales, 
symétriques  par  rapport  au  sinus  médian.  Ces  cordons  ne  tardent  pas  à  disparaître,  et  ce 
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sont  eux  qui,  semble-t-il,  donnent  une  forme  renflée  aux  parties  inférieure  et  supérieure  du 
tour,  le  sinus  étant  dans  la  région  médiane,  déprimée. 

Les  moules  internes  de  cette  espèce  sont  semblables  à  ceux  des  autres  Glauconies.  Ce  sont 
des  spires  à  section  circulaire,  dont  les  tours  sont  bien  distincts,  séparés 
par  l’épaisseur  du  test  manquant. 

Gisements.  —  La  collection  Zumoffen  contient  des  échantillons  de 
cette  espèce  dans  l’Albien  du  banc  à  Cardium,  couches  à  Cytherea  d’Aley, 
à  l’endroit  où  se  rapprochent  le  chemin  de  fer  et  la  route.  Aptien  supé¬ 
rieur  de  Deir  Mar  Maroun  (Coll.  Heybroek),  échantillon  de  dimen¬ 
sions  déjà  plus  considérables. 

Von  Rehbinder  la  cite  au  lac  de  Baskuntschak. 

Tous  les  autres  gisements  de  cette  espèce  sont  du  Cénomanien,  du 
Turonien  et  même  du  Campanien:  Gosau,  S.  E.  de  la  France.  D’Orbi- 
gny  en  fait  une  forme  caractéristique  de  la  craie  chloritée  moyenne  du 
Bassin  Méditerranéen  (lignites  du  Vaucluse,  cale,  à  Rudistes  du  Var). 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  de  la  même  espèce,  consi¬ 
dérée  comme  cénomanienne  par  Repelin  (130,  p.  80,  pl.  VIII,  fig.  13), 
est  d’angle  beaucoup  plus  grand  (42°).  L’ornementation  de  ses  premiers 
tours  est  plus  forte  et  les  suivants  sont  convexes.  La  variété  subgradala 
(Omphalia  subgraduta  Zekeli  (24,  p.  29,  pl.  III.  fig.  1)  est  plus  grande, 
avec  le  même  angle.  La  théorie  de  Mazeran,  qui  veut  que  l’angle  dimi¬ 
nue  à  mesure  que  l’on  monte  dans  la  série  stratigraphique,  est  infirmée  ici.  Cependant, 
on  peut  ajouter  que  les  échantillons  libanais  sont  plus  petits  que  les  types.  Stoliczka  a 
mis  en  synonymie  les  trois  espèces  de  Zekeli  :  G.  Giebeli,  turgida,  subgradata.  Mais  cette 
dernière  seule  ressemble  aux  échantillons  libanais. 

Rappelons  enfin  que  l’espèce  aptienne  G.  ( Gymnenlome )  helvetica  est  très  voisine  de 
la  variété  albienne  de  G.  Renauxi. 


Fie.  76.  —  Glau- 
conia  (Gymnen- 
tome )  Renauxi 

d’Orbigny  var. 

Vue  ventrale. 


Source  :  MNHN,  Paris 


FAMILLES  DU  GROUPE  II 
POSSÉDANT  L  ORNEMENTATION  CÉRITHIALE 


Dans  ce  sous-groupe  se  placent  la  plupart  des  Prosobranchiata  siphonostomes.  Les  tours 
des  coquilles  y  ont  généralement  même  forme,  même  orientation,  un  peu  sinueuse  au  milieu, 
des  stries  d’accroissement,  et  aussi  même  système  de  côtes  transversales  arquées  et  de  filets 
et  cordons  longitudinaux  lisses  ou  granuleux.  Les  caractères  du  contour  de  l’ouverture 
seront  les  seuls  critères  différentiels  de  ces  familles,  qui  semblent  avoir  une  origine  com¬ 
mune  triasique. 


Fam.  APORRHAIDAE  H.  et  A.  Adams  1858. 


On  connaît  cette  famille  depuis  le  Sinémurien  jusqu’à  l’époque  actuelle.  Les  espèces  qui 
la  composent  sont  surtout  ornées  de  côtes  transversales  et  de  filets  ou  de  cordons  longitu¬ 
dinaux,  plus  ou  moins  accusés.  Les  stries  d’accroissement  des  tours  sont  concaves  vers  l’ou¬ 
verture  et  à  peu  près  symétriques.  C’est  sans  doute  cette  symétrie  qui  entraîne  celle,  assez 
nette,  de  l’ornementation  des  tours  par  rapport  à  leur  milieu  qui  est  souvent  occupé,  chez 
l’adulte,  par  une  carène  saillante  sur  laquelle  les  côtes  forment  des  tubercules.  Assez  rare¬ 
ment,  on  perçoit  une  certaine  dissymétrie  plaçant  la  carène  plus  bas  que  le  milieu  du  tour. 
La  carène  médiane  sert  de  support  à  une  digitation  labiale  pouvant  se  ramifier  ou  non.  Sur 
la  base  élevée  et  peu  distincte,  peuvent  exister  d’autres  carènes  donnant  naissance  à  d’autres 
digitations  labiales  qui  abritent,  chez  le  vivant,  des  lanières  du  manteau.  Le  labre  peut  aussi 
être  complètement  étalé  en  aile,  sans  digitations. 

A  la  jonction  du  bord  columellaire  et  du  plafond  est  un  rostre  analogue  à  un  canal  sipho- 
nal,  par  où  ne  passerait  pas  le  siphon,  car  celui-ci  est  dévié  entre  le  rostre  et  la  digitation 
supérieure,  formant  parfois  un  sinus.  Le  bord  columellaire  et  le  bord  pariétal  sont  lisses, 
assez  épais,  indistincts  l’un  de  l’autre.  La  gouttière  pariéto-labiale  forme  une  digitation 
restant  libre  ou  s’accolant  aux  tours  précédents.  Enfin,  le  labre  étalé,  souvent  dentelé  par  les 
digitations,  est  très  épaissi  intérieurement  chez  l’adulte  de  plusieurs  genres  et  se  développe 
vers  l’intérieur  de  l’ouverture  sans  tenir  compte  des  digitations. 

C’est  sans  doute  chez  les  Loxonemalidae  triasiques  que  l’on  peut  trouver  l’origine  des 
Aporrhaidae.  Par  leur  ornementation,  ils  se  placent  auprès  des  Cerithiidae  apparus  à  peu 
près  au  même  moment.  La  présence  d’un  rostre,  sorte  de  canal  impropre  à  la  fonction  sipho- 
nale,  leur  donne  un  caractère  plutôt  évolué  et  les  différencie  des  Cerithiidae.  L’ornementa- 
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tion  et  le  rostre  les  rapprochent  beaucoup  des  Eustomidae,  que  Cossmann  place  au  voisi¬ 
nage  des  deux  familles. 

Signalons  que,  pour  cette  famille,  seuls  les  individus  adultes  peuvent  en  général  mon¬ 
trer  les  véritables  caractères  génériques  (216). 

L’évolution  de  l’ornementation  part  généralement  d’une  ornementation  régulièrement 
costulée,  pour  aboutir  à  une  ornementation  carénée  longitudinalement,  ornée  de  tubercules 
parfois  saillants.  Suivant  qu’il  y  a  ou  non  un  sinus  siphonal,  différents  genres  ont  été  établis  : 
sans  sinus  :  Harpagodes  et  Dicroloma  ;  avec  sinus  :  Chenopus,  Arrhoges. 


G.  CHENOPUS  Philippi  1836. 


Encore  représenté  actuellement,  ce  genre  est  connu  depuis  le  Charmouthien.  Ce  sont  des 
coquilles  turriculées,  souvent  allongées,  ornées  de  côtes  transversales  et  de  filets  longitudi¬ 
naux,  et  dont  les  tours  possèdent  une  symétrie  médiane  souvent  soulignée  par  une  carène. 

L’ouverture  porte  un  rostre  antérieur  et  une  gouttière  pariéto-labiale  adhérant  plus  ou 
moins  à  la  spire.  Il  y  a  un  sinus  siphonal  faible  seulement  chez  l’adulte.  Les  digitations  du 
labre  étalé  ont  fait  créer  des  subdivisions  homologuées  parfois  à  des  sous-genres,  bien  qu’ils 
montrent  de  nombreux  passages  des  uns  aux  autres,  a)  si  la  base  ne 
porte  pas  de  carène,  le  dernier  tour  seul  en  porte  une  :  Helicaulax  connu 
de  l’Aptien  au  Sénonien  ;  b)  chez  Chenopus  s.  s.,  connu  du  Bathonien  à 
l’époque  actuelle,  la  base  porte  1  seule  carène  forte  ;  c)  chez  Quadriner- 
vus,  connu  du  Charmouthien  au  Néocomien,  il  y  a  2  carènes  ;  d)  enfin 
chez  Phyllochilus,  connu  du  Bajocien  au  Paléocène,  l’aile  est  «  embras¬ 
sante  et  polydactyle  ». 

Ce  genre  contient  des  espèces  rampantes  sur  des  sols  peu  profonds, 
souvent  vaseux. 

Chenopus  Dubertreti  nov.  sp. 

Fig.  77. 

Longueur,  35  mm.  ;  diamètre,  16  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  10  mm.  : 
angle  spiral,  38°  1  /2. 

Turriculée,  assez  allongée,  cette  espèce  a  parfois  un  galbe  pupoïde. 
Ses  tours  sont  symétriques  par  rapport  à  une  carène  saillante  mé¬ 
diane,  généralement  accentuée,  surtout  sur  les  derniers  tours,  et  qui 
paraît  due  à  la  fusion  dans  le  sens  longitudinal  d’une  série  de  tubercules 
médians  formés  par  une  vingtaine  de  côtes  transversales  et  toujours  visibles,  môme 
chez  le  jeune.  La  présence  de  cette  carène  rend  les  tours  particulièrement  ventrus,  très 
caractéristiques  de  cette  espèce.  Des  filets  longitudinaux  couvrent  la  surface  des  tours,  ren¬ 
dant  rugueuses  les  côtes  transversales.  Quelques  beaux  échantillons  montrent  que  la  digi¬ 
tation  pariéto-labiale  s’attache  sur  la  pointe  de  la  spire. 


Fig.  77.  —  Chenopus 
Dubertreti  nov.  sp. 
(x  2).  Vue  latérale. 
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Gisements.  —  Aptien  inférieur  de  Bekfaya,  Beit  Chebab  (2e  niveau  fossilifère  de  Mar 
Boutrosse),  Antélias  (Coll.  Zumoffen,  Debertret  et  École  des  Mines). 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  longitudinale  accentuée  chez  cette  espèce 
la  distingue  de  la  plupart  des  formes  Helicaulax,  où  la  carène  médiane  n’apparaît  qu’au  der¬ 
nier  tour  et  où  les  côtes  transversales,  non  coupées  par  des  stries  longitudinales,  sont  assez 
régulières  dans  les  avant-derniers  tours.  Ces  mêmes  caractères  la  placent  dans  le  voisinage 
de  Cerithium  Geinitzi  Muller  (21,  p.  49,  pl.  VI,  fig.  8 )  =  Helicaulax  granulata  Holzapfel 
(85,  p.  117,  pl.  XII,  fig.  6-9).  Mais  celui-ci  possède  des  tours  plus  nombreux,  est  plus  allon¬ 
gé  et  n’a  jamais  de  vraie  carène  longitudinale,  son  ornementation  gardant  un  type  multi- 
tuberculé,  comme  les  premiers  tours  de  Ch.  Dubertreti. 

Chenopus  Dubertreti  est  le  plus  ancien  des  Chenopus  à  1  seule  digitation. 


G.  HARPAGODES  Gill  1869. 

Ce  genre  est  signalé  depuis  le  Bathonien  jusqu’au  Cénomanien.  Les  espèces  atteignent 
souvent  une  grande  taille,  avec  un  dernier  tour  prédominant  et  particulièrement 
globuleux.  L’ornementation,  surtout  longitudinale,  se  compose  de  côtes  principales,  rendues 
souvent  noduleuses  par  des  ondulations  transversales,  et  de  côtes  intercalaires  plus  faibles. 

L’ouverture  est  assez  large,  sans  sinus  siphonal.  Le  bord  labial,  digité,  est  souvent  réfracté, 
bouchant  les  digitations.  La  gouttière  pariéto-labiale  s’attache  sur  l’avant-dernier  tour. 

Ce  genre  rappelle,  par  son  ornementation  longitudinale  et  les  digitations  de  son  labre, 
les  Strombidae  du  groupe  de  Pterocera  et  Harpago,  dont  il  se  distingue  par  l’absence  de  sinus. 
Il  semble  d’ailleurs  qu’il  y  ait  beaucoup  d’analogies  de  forme  et  d’ornementation  entre  Har- 
pagodes  Pelagi  par  exemple,  à  rubans  longitudinaux  nombreux,  et  Strombus  incertus. 

Les  Harpagodes  fossiles  se  trouvent  parfois  dans  des  couches  subrécifales,  mais  surtout 
dans  des  terrains  marneux,  où,  accompagnés  de  Myacés,  ils  dénotent  un  faciès  vaseux. 


Harpagodes  Oceani  Brongniart  sp. 
Fig.  78. 


1822.  Strombus  Oceani  Brongniart  (8),  p.  544  et  570  (20),  pl.  VII.  fig.  2. 

1836.  Pteroceras  —  Roemer  (10),  p.  145,  pl.  XI,  fig.  9. 

1837.  Pterocera  —  Bronn,  p.  401,  pl.  XXI,  fig.  7. 

1841-44.  Pteroceras  Oceani  Goldfuss  (14),  pl.  CLXIX,  fig.  4. 

?  1842  Pterocera  Ponti  Deslongchamps,  p.  162,  pl.  IX,  fig.  2. 

1859.  Pterocera  Oceani  Thurmann  et  Etallon  (31),  p.  133,  pl.  XII,  fig.  110. 
1859.  —  Thirriae  Thurmann  et  Etallon  (31),  p.  133,  pl.  XII,  fig.  109. 

1867.  —  Oceani  Peters,  p.  35,  pl.  II,  fig.  3-4. 

1872.  —  —  de  Loriol  (50),  p.  144,  pl.  IX,  fig.  13-14. 

?  1886  —  —  sp.  Douvillé  l,  p.  223. 


Douvillé  (Henri),  Examen  des  fossiles  rapportés  du  Choa  par  M.  Aubry.  B.  S.  G.  F.,  p.  223. 
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1891.  Harpagotles  Oceani  Piettf.  (36),  p.  456,  pl.  XLV,  flg.  1,  2,  pl.  XLVIII,  11g.  1. 

1891.  —  Thirriae  Piette  (36),  p.  452,  pl.  LUI,  fig.  3  (2  ?),  pl.  LVIII,  flg.  2-5,  pl.  LXXI, 

flg.  1-2  (non  pl.  LIX,  flg.  1-2). 

1900.  Pterocera  cf.  Oceani  Muller  (120),  p.  25,  pl.  XVII,  flg.  6. 

1905.  Harpagodes  cf.  Oceani  Krumbeck  (141),  p.  135,  pl.  VII,  flg.  5. 

1906-10.  Strombus  Oceani  Lemoine  (149),  n°  176. 

Longueur  (fragment),  54  mm.  ;  diamètre  maximum,  56  mm.  ;  nombre  de  tours,  2  (manquent 
les  premiers)  ;  longueur  du  dernier  tour,  45  mm. 


Connue  seulement  par  ses  moules  internes,  cette  espèce  possède  une  spire  relativement 
allongée  et  un  dernier  tour  prédominant  orné  de  rubans  saillants  et  carénés.  Le  ruban  le 
plus  voisin  du  milieu  est  le  plus  fort,  surtout  saillant 
avant  d’atteindre  le  labre.  La  région  supérieure  du  tour 
porte  2,  parfois  3  rubans.  La  région  inférieure  en  porte 
3  assez  faibles,  surtout  visibles  sur  le  labre.  On  ne 
voit  pas,  en  général,  de  cordons  intercalaires  entre  les 
rubans  principaux.  S’il  y  en  a,  ils  sont  très  faibles. 


Gisements.  —  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  le 
Portlandien  du  Jura,  de  la  Charente  et  aussi,  sans 
doute,  de  Suisse.  Le  type  vient  du  Cap  de  la  Hève. 
H.  Thirriae,  dont  les  côtes  sont  généralement  plus  iné¬ 
gales,  a  été  trouvé  dans  le  Kimeridgien  du  Doubs,  de 
l’Ain,  de  la  Haute-Saône,  de  la  Suisse,  de  la  Charente, 
de  la  Saône-et-Loire,  du  Jura,  du  Calvados  et  de  la 
Meuse.  Ces  faits  permettraient  de  distinguer  deux 
formes  stratigraphiques. 

Au  Liban,  un  échantillon  à  côtes  très  inégales,  décrit  par  Krumbeck  comme  H.  cf.  Oceani, 
se  rapporte  à  H.  Thirriae  dans  le  Jurassique  supérieur  deBekfava  (Coll.  Zumoffen).  Il  serait 
Kimeridgien. 


Rapports  et  différences.  —  L’exemplaire  libanais  est  voisin  du  type  de  Brongniart. 
On  a  souvent  établi  la  synonymie  de  cette  espèce  avec  Strombiles  denticulatus  Schlotheim 
U7)»  I)  P-  153,  Alb.  II,  p.  81,  pl.  XXXII,  fig.  9),  qui  n’a  que  4  rubans,  dont  le  plus  saillant 
semble  être  le  plus  inférieur.  Buccinum  angulosum  Sowerby  in  Fitton  1  (p.  262,  pl.  XXIII, 
fig-  5)  n’a  qu’un  seul  ruban  médian.  Son  identification  à  H.  Oceani  est  des  plus  douteuses. 

Quelques  formes  lui  ont  été  identifiées  à  cause  de  la  longueur  de  leur  spire,  bien  que  l’or¬ 
nementation  rappelle  H.  Pelagi.  Dutertre  en  a  fait  H.  Prucosti. 

1.  Fitton  (W.  H.),  Observations  on  some  of  the  strata  between  the  chalk  and  the  Oxford  Oolite,  in  the 
South-East  of  England.  Transactions  of  Geol.  Soc.  of  London ,  2od  sériés,  vol.  IV. 
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Harpagodes  Pelagi  Brongniart  sp. 

Fig.  79. 

1822.  Strombus  Pelagi  Brongniart  (8),  p.  20,  pl.  VI,  fig.  1. 

1843.  Pterocera  —  d’Orbigny  (15),  p.  304,  pl.  CCXII. 

1854.  —  Icaunensis  Cotteau  (25),  p.  39. 

1854.  —  Pelagi  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  43,  pl.  V,  fig.  1  (2  ?). 

1861-64.  —  —  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  371,  pl.  XCI,  fig.  1-2. 

1861-64.  —  Desori  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  375,  pl.  XC,  fig.  3-4, 

1868.  —  Icaunensis  de  Loriol  et  Cotteau  (45),  p.  63,  pl.  V,  fig.  1. 

1891.  Harpagodes  icaunensis  Piette  (36),  p.  462,  pl.  XLVI,  fig.  5,  pl.  XLVII,  fig.  5, 
pl.  XLVI II,  fig.  6,  pl.  LV,  fig.  1,  pl.  LXXVII,  fig.  1-2,  pl.  LXXX,  fig.  2,  3, 
pl.  LXXXII,  fig.  6,  pl.  LXXXIII,  fig.  6. 

1899.  Harpagodes  Pelagi  Cossmann  (113),  p.  397,  pl.  I,  fig.  1  et  4  et  pl.  II,  fig.  6. 

1899.  —  Desori  Cossmann,  p.  398,  pl.  II,  fig.  5. 

1904.  —  Pelagi  Cossmann  (134),  p.  85,  pl.  VIII,  fig.  1. 

Longueur,  85  mm.  ;  diamètre,  79  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ;  hauteur  de  l’ouverture,  76  mm. 


A  peu  près  aussi  large  que  haute,  cette 
espèce  possède  une  spire  assez  courte  et  un 
dernier  tour  prépondérant,  orné  de  5  ru¬ 
bans  larges,  saillants,  servant  de  nervures 
aux  digitations  du  labre.  Le  troisième  ru¬ 
ban  à  partir  du  haut  est  le  plus  fort,  les 
deux  inférieurs  délimitent  une  rampe,  un 
peu  au-dessous  du  milieu  du  tour.  Entre 
ces  rubans  principaux,  la  coquille  est  ornée 
de  cordons  intercalaires  en  nombre  variable 
(1,  2,  3,  4,  5  ou  6),  généralement  plus  nom¬ 
breux  entre  le  ruban  principal  et  celui  qui 
lui  est  supérieur.  Les  premiers  tours  pos¬ 
sèdent  aussi  une  rampe,  mais  leur  orne¬ 
mentation  n’est  pas  visible. 

D’après  les  échantillons  venant  d’Orgon 
et  qui  ont  conservé  leur  test,  on  voit  que  le 
labre  se  réfracte  vers  l’intérieur  de  l’ou¬ 
verture,  obstruant  les  digitations  qui  sont 
assez  courtes. 

En  général,  on  a  affaire  à  des  moules 
internes  plus  ou  moins  bien  conservés,  dont  on  ne  peut  observer  que  les 
dons  et  la  forme. 


rubans,  les  cor- 


Gisements.  —  Au  Jurassique,  H.  icaunensis  a  été  trouvé  dans  le  Portlandien  de  l’Yonne, 
de  la  Haute-Saône  et  de  la  Charente-Inférieure.  Au  Crétacé,  H.  Pelagi  a  été  trouvé  dans  l’Ap- 
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tien  delà  Perte  du  Rhône. et  d’Orgon,  et  dans  le  calcaire  à  Spatangues  néocomien  de  la 
Haute-Marne.  On  le  trouve  aussi  dans  l’Aube  et  le  Doubs.  Cette  espèce  semble  donc  occu¬ 
per  une  série  stratigraphique  continue. 

Au  Liban,  1  échantillon  dans  le  calcaire  marneux  de  la  falaise  au-dessous  de  Niha  (Coll. 
Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  échantillons  de  différentes  provenances  qui  ont 
été  rapportés  à  cette  espèce,  celui  du  Liban  possède  un  nombre  assez  élevé  de  cordons  inter¬ 
calaires  :  dans  le  premier  intervalle  :  1  ;  dans  le  deuxième  intervalle  :  3  ;  dans  le  troisième 
intervalle  :  6  ;  dans  le  quatrième  intervalle  :  5  ;  dans  le  cinquième  intervalle  :  4.  Ce  nombre 
est  très  variable  chez  les  échantillons  européens. 

Parmi  les  Harpagodes  jurassiques,  d’autres  formes  ont  une  ornementation  similaire  : 
H.  Abyssi  Thurmann  et  Étallon  [(31)  =  Pterocera  Abyssi,  p.  133,  pl.  XII,  fig.  14]  possède 
une  digitation  de  plus.  La  figuration  en  est  assez  mauvaise.  Sous  le  nom  de  forme  jeune  de 
Pterocera  Pelagi,  Pictet  et  Renevier  [(27)  figurent  pl.  V,fig.2]  un  échantillon  dont  les  rubans 
sont  peu  saillants  et  le  dernier  tour  presque  cylindrique,  non  renflé,  rappelant  un  peu  Strom- 
bus  incertus  où  tous  les  rubans  sont  égaux.  Pour  Pictet  et  Campiche,  P.  Desori  et  P.  Pelagi, 
figurés  par  d’Orbigny,  seraient  une  même  espèce  dont  les  digitations  auraient  été  allongées 
par  le  dessinateur.  P.  Desori  a  une  spire  plus  allongée.  Une  reconstitution  de  H.  icaunensis 
par  Piette  est  semblable  à  la  figure  de  d’Orbigny. 


Harpagodes  Jaccardi  Pictet  et  Campiche  sp. 

Fig.  80. 

1861-64.  Pterocera  Jaccardi  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  577,  pl.  XCI,  fig.  3-4. 

Cf.  1866.  —  Oceani  de  Loriol  et  Pellat  (42),  p.  40,  pl.  IV,  fig.  4-5. 

1869.  Pterocera  Oceani  Gemmellaro  (48),  p.  84,  pl.  XIV,  fig.  18-19. 

1891.  —  —  Piette  (36),  pl.  LXXXI,  fig.  1-3  et  pl.  LXXX,  fig.  1  (non  cet.). 

1904.  Harpagodes  Oceani  Cossmann,  VI,  pl.  VII,  fig.  1. 

1925.  —  Pruvosti  Dutertre  (180). 

Hauteur,  137  mm.  ;  diamètre,  95  mm.  ;  angle  spiral,  70°;  nombre  de  tours,  5. 

On  peut  s’étonner  de  voir  placés  dans  la  même  espèce,  ou  tout  au  moins  dans  une  proche 
parenté,  Y  Harpagodes  Jaccardi  du  Valanginien  des  environs  de  Bienne  et  les  formes  confon¬ 
dues  avec  H.  Oceani  dans  lePortlandien  du  Boulonnais  et  de  Sicile.  C’est  qu’il  n’y  a  guère  entre 
eux  que  les  différences  observables  entre  les  variantes  deH.  Pelagi.  H.  Jaccardi  se  distingue  de 
celui-ci  par  sa  spire  beaucoup  plus  allongée,  mais  son  ornementation  est  très  semblable, 
composée  de  forts  rubans  à  section  arrondie,  dont  3,  prédominant  au  dernier  tour,  sont  inter¬ 
calés  dans  des  séries  composées  de  3  cordons  plus  faibles.  Les  tours  précédents  portent  seu¬ 
lement  3  cordons  et  une  rampe  inférieure. 

L  échantillonlibanais  provient  delà  base  de  l’Aptien  de  Mar  Hanna  près  Bekfaya.  Ses  dimen¬ 
sions  sont  plus  du  double  de  celles  du  type  dont  la  longueur  est  45  mm.  (Coll.  Dubertret). 
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Rapports  et  différences.  —  Chez  H.  Pruvosti  (figure  1  de  Cossmann),  l’un  des  cordons 
intercalaires  de  la  partie  inférieure  du  tour,  celui  du  milieu,  fait  une  forte  saillie,  il  y  a  donc 
4  rubans  principaux. 


Fig.  80.  - — -  Harpagodes  Jaccardi  Pictet  et  Cami 


î.  Vue  dorsale. 
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F am.  STROMBIDAE  Swainson  1840. 


Voisins  des  Aporrhaidae,  mais  plus  récents,  les  Strombidae  sont  connus  depuis  l’Albien 
jusqu’à  l’époque  actuelle.  Le  caractère  distinctif  le  plus  important  de  leur  coquille 
est  la  présence  générale  d’un  sinus  siphonal  à  gauche  du  rostre.  Ce  sinus  est  suffisamment 
fort  pour  entailler  profondément  le  raccord  du  labre  au  plafond  qui  est  souvent  proéminent. 
Les  autres  caractères  de  cette  coquille  rappellent  beaucoup  les  Aporrhaidae.  Le  dernier  tour 
est  généralement  très  haut  par  rapport  à  la  spire  qui  est  saillante.  La  base  est  indistincte. 

En  général,  le  labre  est  étalé  en  aile  plus  ou  moins  digitée,  souvent  proéminente  vers  l’ou¬ 
verture  (216).  La  gouttière  pariéto-labiale  peut  former  un  canal,  attaché  ou  non  aux  premiers 
tours.  Le  rostre  est  plus  ou  moins  long,  parfois  à  peine  ébauché.  Le  bord  pariétal  continue, 
sans  faire  d’angle  avec  lui,  le  bord  col umellaire.  La  couche  interne,  lorsqu’elle  est  conservée, 
a  un  éclat  vitreux. 

Les  stries  d’accroissement  sont  assez  concaves  et  sinueuses  vers  l’ouverture.  L’ornemen¬ 
tation  des  tours  est  semblable  à  celle  des  Aporrhaidae  :  les  premiers  sont  souvent  ornés  de 
côtes  transversales  qui  peuvent  exister  encore  sur  les  suivants  ou  donner  des  tubercules 
sur  une  carène  médiane.  Des  filets  longitudinaux  plus  ou  moins  visibles  composent  aussi,  sou¬ 
vent,  l’ornementation  de  la  base  et  des  tours.  Là  encore,  l’adulte  seul  possède  tous  les 
caractères  permettant  de  définir  le  genre. 

La  présence  d’un  sinus  chez  Chenopus,  d’un  labre  étalé  et  digité  chez  la  plupart  des  Apor¬ 
rhaidae,  l’ornementation  analogue  et  la  répartition  stratigraphique  plus  tardive  font  des 
Strombidae  les  descendants  des  Aporrhaidae.  D’après  la  forme  et  le  volume  des  espèces, 
c’est  le  genre  Harpagodes  qui  .en  serait  le  plus  proche. 

Leur  évolution  doit  surtout  être  étudiée  au  Tertiaire  et  à  l’époque  actuelle. 

Le  rostre  plus  ou  moins  allongé,  l’aile  plus  ou  moins  digitée,  plus  ou  moins  adhérente  à 
la  spire,  ont  fait  distinguer  plusieurs  genres  de  Strombidae  :  Strombus,  à  caractères  moyens, 
rostre  court,  aile  non  digitée.  Pterocera,  à  rostre  court,  aile  digitée. 

Le  mode  de  vie  des  Strombidae  est  pour  les  zoologistes  un  de  leurs  principaux  caractères  : 
leur  pied  est  adapté  au  saut.  Ils  sont  subrécifaux  pour  la  plupart  et  habitent  aux  environs 
d’une  cinquantaine  de  mètres  de  profondeur. 


G.  STROMBUS  Linné  1758. 


Ce  genre,  connu  depuis  le  Cénomanien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  comprend  des  Strom¬ 
bidae  à  caractères  moyens.  Chez  l’adulte,  le  sinus  est  net,  le  rostre  court,  le  labre  non 
digité.  La  gouttière  pariéto-labiale,  large,  se  soude  plus  ou  moins  aux  premiers  tours. 
L’ornementation  se  compose  de  côtes  transversales  à  symétrie  médiane,  donnant  des 
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tubercules  médians.  On  y  trouve  aussi  des  cordons  longitudinaux  plus  ou  moins  accusés. 

Les  Strombus  proprement  dits  étant  considérés  comme  ayant  l’aile  libre,  des  sections  ont 
été  distinguées  suivant  le  degré  d’adhérence  de  celle-ci. 

Dans  les  mers  chaudes  actuelles,  où  ils  habitent,  les  Strombus  ont  un  test  épais  d  orga¬ 
nismes  subrécifaux.  Leur  pied  est  adapté  au  saut. 


Strombus  incertus  d’Orbigny  sp. 
Fig.  81,  82,  83. 


1842.  Pterocera  incerta  d’Orbigny  (15),  p.  308,  pi.  CCXV  (pars). 

?  1842  Strombus  inornatus  d’Orbigny  (15),  p.  314,  pl.  CCXIV  (Pterocera  inornata). 
1852.  Strombus  pervetus  Conrad  (23),  p.  221,  pl.  XII,  fig.  73. 

1862.  —  numidus  Coquand  (35),  p.  183,  pl.  V,  flg.  1. 

1862.  —  Mermeli  Coquand  (35),  p.  184,  pl.  V,  fig.  2. 

1867.  Pterocera  incerta  Guéranger  (44),  p.  9,  pl.  XII,  fig.  1. 

1877.  Strombus  pervetus  Lartet  (57),  p.  115. 

1878.  Pterocera  incerta  Fraas  (58),  p.  334. 

1881.  Strombus  Mermeti  Dru  et  Munier-Chalmas  \  p.  66. 

1882.  —  incertus  Seguenza  (66),  p.  120. 

1884.  —  (Harpagodes)  sp.  Hamlin  (70),  p.  29,  pl.  II,  fig.  7. 

1884.  Melo  pervetus  Hamlin  (70),  p.  35,  pl.  III,  fig.  6. 

1889.  Strombus  incertus  Peron  (87),  p.  85. 

1889.  —  inornatus  Peron  (87),  p.  86. 

1890.  Pleroceras  sp.  Blanckenhorn  (88),  p.  116. 

1890.  Melo  pervetus  Blanckenhorn  (88),  p.  117. 

1891.  Caricella  planilirata  Whitfield  (91),  p.  414,  pl.  VIII,  fig.  1-2. 

1891.  Strombus  ?  crassaliralus  Whitfield  (91),  p.  416,  pl.  VIII,  fig.  7. 

1903.  Strombus  incertus  et  sp.  Pervinquière  (133),  p.  68,  77,  92. 

1912.  —  Pervinquière  (161),  p.  27,  29,  pl.  II,  fig.  19-21. 

1914.  —  —  Parona  2,  p.  12. 

1916.  —  ?  Greco  (166),  p.  160,  pl.  XIX  (XI),  fig.  10. 

1927.  —  pervetus  Blanckenhorn  (185),  p.  169  (pars). 


Forme  I 


Forme  II  a  Forme  II  b 


Liban  Tunisie  Liban 


Tunisie  Liban 


Longueur  (fragment)  . . .  mm.  102 

Diamètre .  mm.  81 

Angle  spiral .  123° 

Hauteur  de  l’ouverture  .  mm.  86 

(fragm.) 

Nombre  de  tours .  3 

Angle  de  la  base  avec  le  der¬ 
nier  tour .  130°  1/2 

Nombre  de  côtes .  4  vi¬ 

sibles 


84 


65 

141“ 

73 


140»  1/2 
très 

effacées 


74  31 

48  30 

111  1/2  143» 

69  28 

(fragm.) 
3  1/2  4 

118°  1/2  117° 

9  10 


50  39, 5 

44  25 

149»  71»  1/2 

48, 5  28 

4  5 

119°  1/2  arrondi 
8  une  quin¬ 

zaine 


1.  1881.  Dru  et  Munier-Chalmas.  Mission  des  Chotts.  . 

2.  1914.  Parona  (C.  F.).  Per  la  geologia  délia  Tripolitania.  Atti  delta  Peale  Acad,  dette  Scienze  di  Tonno. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Connue  seulement  par  des  moules  internes,  cette  espèce  semble  des  plus  variables.  Le 
dernier  tour,  toujours  prédominant,  est  orné  de  cordons  larges  et  plats,  plus  ou  moins  accusés. 

a)  Échantillons  de  grande  taille  (type  S.  pervetus).  —  On  peut  considérer  que  les  individus 
adultes  ou  âgés  sont  représentés  par  les  échantillons  de  grande  taille.  Ce  sont  de  gros  moules 
dont  les  premiers  tours  sont  plans  ou  convexes.  Le  dernier  tour  ne  fait  pas  d’angle  prononcé 
avec  la  base  et  son  ornementation  est  faible,  souvent  presque  complètement  effacée.  Le  labre 


Fig-’  81.  Fig.  82. 

Fig.  81,  82  et  83.  —  Strombus  incertus  d’Orbigny.  Fig.  81,  face  ventrale  d'un  échantillon  jeune  ;  fig.  82, 
face  dorsale  d'un  échantillon  jeune  du  type  Strombus  crassaliratus  (remarquer  les  stries  sinueuses  à  la 
partie  supérieure)  ;  fig.  83,  face  dorsale  d’un  échantillon  adulte  f  X 

et  le  plafond  se  réfléchissent  vers  l’intérieur  de  l’ouverture,  sans  la  fermer  :  le  tube  spiral 
semble  ne  plus  augmenter  de  diamètre. 

b)  Échantillons  de  petite  taille.  —  On  doit  considérer  deux  formes,  dont  l’une  est  fréquente 
et  dont  I  autre  semble  particulière  au  Liban.  I.  Type  5.  crassaliratus  :  cette  forme  est  la 
plus  fréquente.  Sur  la  spire  assez  aplatie,  le  dernier  tour  fait  une  rampe  large  et  accentuée, 
lisse,  convexe,  seule  partie  visible  des  tours  précédents.  La  base,  dont  la  hauteur  mesure 
presque  toute  celle  de  la  coquille,  est  très  élevée,  distincte  du  dernier  tour  par  l’angle 
presque  droit  qu’elle  fait  avec  la  partie  inférieure  de  celui-ci.  Elle  est  ornée  de  rubans  longi- 
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tudinaux.  Sur  un  échantillon  provenant  du  Levant,  on  distingue  quelques  stries  d’accroisse¬ 
ment  indiquant  un  sinus  siphonal  et  la  place  d’un  rostre  court.  II.  Type  Cancella planilirata  : 
il  semble  que  l’on  passe  facilement  de  ces  coquilles  à  grand  angle  et  base  distincte  de  la 
partie  inférieure  du  dernier  tour,  à  des  coquilles  à  tours  convexes,  sans  rampe  et  à  base 
indistincte.  Chez  celles-ci  la  spire  est  beaucoup  plus  allongée,  fusiforme.  L’ornementation 
est  la  même  que  chez  les  Strombus  crassaliralus  :  les  rubans  longitudinaux,  dont  le  nombre 
n’est  pas  constant,  sont  plus  serrés.  Beaucoup  d’échantillons  paraissent  intermédiaires  entre 
S.  crassaliralus  et  C.  planilirata  et  permettent  de  rapporter  les  deux  à  la  même  espèce.  . 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  sur  la  route  de  Mohamed  Jouffine  à  Douer- 
Baabda,  à  la  colline  de  Kefer  Niss  dans  l’Albien  supérieur  (Coll.  Dubertret),  au  som¬ 
met  du  Cénomanien,  sur  la  route  de  Damas  (gros  banc)  (Coll.  Zumoffen)  et  à  Aley 
(Albien  ?).  Caricella  spiralicrenala  vient  de  Bekfaya  et  de  Semkanich  (Fr.  Louis)  dans 
la  collection  de  I’Ëcole  des  Mines.  F.  Heybroek  l’a  récolté  dans  les  couches  à  Knemi- 
ceras  de  Deir-el-Kamar  et  de  Jahail  (Kefer  Niss). 

II  peut  être  considéré  comme  caractéristique  du  Cénomanien  supérieur  en  Tunisie,  Algé¬ 
rie,  Maroc,  Tripolitaine,  Égypte,  Italie  Méridionale.  On  le  cite  aussi  dans  le  Cénomanien 
de  la  Sarthe.  Je  l’ai  identifié  dans  les  Charentes  et  en  Espagne. 

Rapports  et  différences.  —  Comme  l’a  dit  Pervinquière,  il  est  difficile  d’étudier 
cette  espèce,  représentée  uniquement  par  des  moules  internes.  D’Orbigny  a  figuré  deux 
échantillons  :  l’un  est  un  Strombus  crassaliralus  ■  l’autre,  globuleux,  a  un  labre  ailé.  Est-ce 
une  restauration  ?  La  photographie  de  l’individu  du  Cénomanien  de  la  Sarthe,  publiée  par 
Guéranger,  correspond  à  la  deuxième  figure  de  la  Paléontologie  française.  Ces  individus 
ailés  rappellent  beaucoup  Harpagodes  et  semblent  appar¬ 
tenir  à  une  espèce  voisine  de  H.  Pelagi. 

L’attribution  générique  de  cette  espèce  a  généralement 
été  considérée  comme  incertaine,  à  cause  de  sa  mauvaise 
conservation.  La  présence  de  sillons  qui  paraissent  suivre  les 
accroissements  chez  l’échantillon  de  la  colline  de  Kefer  Niss 
confirme  qu’il  y  a  bien  un  sinus  siphonal  caractéristique 
du  genre  Strombus. 

Strombus  ?  Kelleri  nov.  sp. 

Fig.  84  et  PI.  YI,  fig.  13. 

Longueur  (fragment),  57  mm.  ;  diamètre  maximum,  48  mm.  ; 
nombre  de  tours,  1  ;  hauteur  de  l’ouverture,  42,5  mm.  (manque 
la  partie  supérieure). 

Il  s’agit  ici  d’une  espèce  très  particulière  et  d’assez  grande 
taille.  L’échantillon  se  compose  d’un  peu  plus  du  dernier  tour  d’une  forme  turriculée  dont 
le  labre  ne  semble  pas  dilaté.  La  partie  inférieure  du  tour  est  une  rampe  très  accentuée, 
excavée,  dont  l’angle  avec  le  flanc  est  à  peine  droit.  Le  dernier  tour,  qui  semble 


Source  :  MNHN,  Paris 
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un  peu  évidé,  n’est  distinct  de  la  base  que  par  la  présence  d’un  renflement  peu  accentué.  Les 
stries  d’accroissement,  seule  ornementation,  sont  à  peu  près  droites  et  non  déviées  par  la 
rampe.  Le  bord  columellaire,  relativement  peu  épais,  semble  légèrement  excavé.  La  partie 
supérieure  de  l’ouverture  étant  brisée,  on  ne  peut  rien  en  dire. 

Gisement.  —  Un  seul  échantillon,  provenant  de  Bouerté  (Coll.  Keller).  Peut-être 
Aptien. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  des  Strombidae  par  son  labre  non 
étalé.  La  partie  supérieure  de  l’ouverture  ne  permet  guère  d’avoir  une  opinion,  mais  on  peut 
comparer  le  galbe  du  dernier  tour  et  de  la  base  à  celui,  par  exemple,  de  Strombus  Fortisi 
Brongniart  ( Dilatilabrum  in  Cossmann)  qui  possède  la  rampe  excavée  et  le  renflement 
péribasal.  On  peut  aussi  le  comparer  à  un  échantillon  monstrueux  de  Strombus  luhuanus 
Linné,  figuré  par  Tryon  (62  bis,  tome  VII,  p.  122,  pl.  VIII,  fig.  92),  forme  qui  possède  une 
rampe  très  accusée  et  excavée,  tandis  que  les  individus  typiques  ont  une  rampe  convexe  et 
émoussée.  Le  galbe  rappelle  les  Thersitées. 
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Fam.  COLUMBELLINIDAE  Fischer  1884. 


Cette  famille,  proche  des  Aporrhaidae,  est  connue  du  Sinémurien  au  Crétacé  supérieur. 
Ce  sont  des  coquilles  à  ornementation  généralement  treillissée,  parfois  transversale.  Dans 
ce  dernier  cas,  les  côtes  possèdent  souvent  la  symétrie  des  stries  d’accroissement  et  peuvent 
former  des  tubercules  sur  une  carène  médiane.  Une  dissymétrie  secondaire  apparaissant, 
il  y  aura  une  rampe  concave  inférieure,  la  partie  supérieure  du  tour  étant  plane  ou  convexe. 

L’ouverture  possède  des  bords  épais,  un  canal  siphonal  court  et  une  gouttière  pariéto- 
labiale  ébauchant  une  digitation  non  adhérente.  Le  bord  columellaire  et  le  bord  labial 
peuvent  être  plissés. 

Cossmann  (134)  attribue  comme  origine  à  cette  famille  le  genre  Alariopsis  Gemmellaro 
du  Lias  de  Sicile,  dont  les  tours  sont  convexes  et  treillissés,  et  dont  les  caractères  sont  peu 
spécialisés. 

L’ornementation  de  ces  coquilles,  surtout  au  Crétacé  inférieur,  rappelle  beaucoup  les  Apor- 
rhaidae  et  les Cerithiidae, entre  lesquels  elles  sont  intermédiaires; le  canal  siphonal,  moins  large 
que  chez  les  Cérithes,  est  plus  large  qu’un  rostre.  La  répartition  stratigraphique  de  la  famille 
montre  que  son  développement  s’est  fait  parallèlement  à  ces  deux  groupes. 

La  plupart  des  Columbellinidae  jurassiques  ont  une  ornementation  treillissée.  Au  Cré¬ 
tacé  inférieur  on  en  trouve  un  certain  nombre  dont  l’ornementation  est  surtout  transver- 
sale. 

Columbellina,  Zittelia  et  Columbellaria  semblent  des  formes  bien  voisines,  Columbellina 
montrant  un  stade  ornemental  plus  évolué  en  général.  Ne  sachant  où  placer  le  genre  Pte- 
rodonta,  c’est  dans  cette  famille  que  l’a  rangé  Cossmann. 


G.  COLUMBELLINA  d’Orbigny  1842. 

Ce  genre  est  connu  depuis  le  Bathonien  jusqu’au  Cénomanien.  Ce  sont  des  espèces  turri- 
culées,  souvent  assez  trapues.  Les  tours,  convexes,  généralement  pliés,  portent  des  côtes 
transversales  et  des  cordons  longitudinaux  couvrant  aussi  la  base.  Sur  les  derniers  tours 
l’ornementation  peut  s’effacer  en  partie.  La  base  est  plus  ou  moins  allongée.  Le  bord 
columellaire  et  le  bord  pariétal  raccordés  en  une  courbe  régulière  se  détachent  un  peu  de  la 
base  et  sont  parfois  ridés.  Le  labre  est  souvent  plissé,  ondulé,  et  forme  inférieurement  une 
digitation  pour  la  gouttière  pariéto-labiale.  Il  y  a  un  canal  siphonal  court. 

On  considère  comme  Columbellina  s.  s.  les  coquilles  crétacées  tendant  vers  une  ornemen¬ 
tation  surtout  transversale. 

Le  test  est  plus  ou  moins  épais.  Ces  fossiles  vivaient  souvent  dans  des  faciès  récifaux. 
Certaines  espèces,  moins  ornées,  paraissent  avoir  habité  un  milieu  saumâtre  marin 
[C.  Verneuili,  C.  petrosa ). 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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Columbellina  petrosa  Conrad  sp. 
Fig.  85,  86. 


1852.  Cancellaria  petrosa  Conrad  (23),  p.  234,  pi.  V,  fig.  43. 

1884  ?  Undelermined  Hamlin  (70),  p.  37,  pl.  Il,  fig.  9. 

1916.  Columbellina  fusiformis  Douvillé  (165),  p.  132,  pl.  XVIII,  fig.  1. 

Cf.  1904.  Columbellina  Verneuili  Cossmann  (134),  p.  110  et  128,  pl.  III,  fig.  25-26. 


Longueur  . 

Diamètre . 

Hauteur  du  dernier  tour  .  . 
Hauteur  de  l’ouverture  .  .  . 

Nombre  de  tours . 

Angle  spiral . 


C.  Verneuili 

19  mm.  25  mm. 

11,5,  atteint  16  mm.  15  mm. 

6  mm. 

10,5  mm.  (partie  sup.  brisée) 

4  (manquent  les  premiers) 

400-450 


Fie.  85,  86  et  87.  —  Columbellina  pelrosa  Conrad  (X  4). 

Fig.  85,  forme  typique  ;  fig.  86,  forme  de  passage  ;  fig.  87,  var.  monodaclyla  Ham 
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Cette  espèce  possède  des  tours  ornés  de  8  ou  9  côtes  transversales  arquées,  concaves  vers 
l’ouverture,  suivant  la  direction  des  stries  d’accroissement.  Il  y  a  de  fins  filets  longitudi¬ 
naux  ;  un  cordon  un  peu  plus  fort  orne  la  suture  inférieure.  Les  tours  sont  pliés  entre  leur 
milieu  et  leur  1  /3  inférieur.  Le  pli  rend  l’un  des  filets  un  peu  plus  visible.  Les  côtes  y  forment 
des  sortes  d’épines  plus  accentuées  au  dernier  tour  où  le  pli  est  plus  marqué.  La  partie  infe¬ 
rieure  des  côtes  s’atténue  alors,  la  partie  supérieure  restant  forte.  Sur  la  base,  élevee  et  non 
convexe,  les  côtes  du  dernier  tour  continuent  en  s’affaiblissant.  Elles  sont  pliees  en  un  ren¬ 
flement  péribasal.  L’ornementation  des  tours  jeunes  est  formée  de  côtes  transversales  symé¬ 
triques  par  rapport  au  milieu  du  tour. 

L’ouverture  est  généralement  mal  conservée.  Le  bord  eolumella.rc  et  le  bord  pariétal 
sont  assez  épais,  un  peu  détachés  de  la  base,  non  plissés.  On  devine  l'ébauebe  de  digitation 
labiale  faisant  suite  au  pli  du  dernier  tour. 

Gisements.  —  Aux  Alaouites,  cette  espèce  est  abondante  dans  l’Aptien  inférieur  de  la 
filature  de  Mechta-Helou  (Coll.  Dubertret). 

Vraconnien  inférieur-Albien  du  Moghara  (Sinaï).  .  _  „ 

Columbellina  Verneuili  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup  vient  de  1  Aptien  de  Morella 
(Espagne). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  un  pou  de  C.  Verneuili  parce 

qu’elle  est  plus  allongée.  _  , 

D’autre  part,  sur  la  figure  1  donnée  par  Douvillé,  1  angle  des  tours  semble  un  peu  plus 

^Apporhaie  affinis  Coquan»  [(39),  p.  80,  pl.  V,  fig.  III]  lui  ressemble,  mais  possède  des 
tours  plus  anguleux  et  un  cordon  sur  la  base.  Il  y  a  auss,  quelques  rapport,  entre  C  pelrosa 
et  Frnue  mocomiensi,  d’Or.ionv  dont  PtcTRT  et  Ca»p.ch.  pensèrent  d  ailleurs  faire  une 
Columbellina. 

Columbellina  Petrosa  Conrad  var.  monodactyla  Hamlin. 

Fig.  87. 

1878.  Roslellarict  Requieniana  Fraas  (58),  p.  324  (non  d  Orbigny). 

1884.  Alaria  monodactyla  Hamlin  (70),  p.  28,  pl.  II,  fig-  ô. 

1890  Aporrhais  pleurotomoides  Blanckenhorn  (88),  p.  115,  pl.  IX,  Hg.  8-iu. 

1891  __  —  Whitfield  (91),  p.  416. 

1891.  Alaria  monodactyla  Whitfield  (91),  p.  417.  vvin  fie  2-3 

1916.  Columbellina  fusiformis  var.  elongala  Douvillé  (165),  p.  133,  pl.  X\  I  ,  g. 

1927.  Alaria  (?)  monodactyla  Blanckenhorn  (185),  p.  164. 

Typique  Éch.  de  passage  à  la  forme 
petrosa  s.  s.  (flg.  86). 

Longueur .  28  “m-  ”'5 

Diamètre .  U  mm-  ! 

Hauteur  de  l'ouverture .  15  mm.  1 

Nombre  de  tours .  ® 

Hauteur  du  dernier  tour  .  6  mm.  0  mm- 

Angle  suturai .  46°-38° 

Angle  spiral .  250 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Assez  allongée,  cette  coquille  a  des  tours  ornés  de  8  à  9  côtes  transversales  très  accusées, 
abruptes  vers  l’ouverture,  et  d’une  dizaine  de  filets  longitudinaux,  dont  le  plus  inférieur, 
suturai,  est  le  plus  fort.  Les  tours  étant  pliés  un  peu  au-dessous  de  leur  milieu,  les  côtes  trans¬ 
versales  deviennent  presque  épineuses,  mais  ne  s’effacent  pas  à  leur  partie  inférieure.  La 
base  est  plus  ou  moins  élevée,  suivant  les  individus.  Chez  des  échantillons  bien  conservés, 
rares,  existent  des  restes  d’une  digitation  latérale  assez  courte  dont  la  nervure  fait  suite  au 
pli  médian  du  dernier  tour. 

La  section  montre  que  les  tours  sont  de  plus  en  plus  recouvrants  à  mesure  que  la  coquille 
grandit. 

Les  moules  internes  sont  souvent  ornés  de  côtes  transversales  plus  ou  moins  nettes.  Ils 
sont  fréquents  car  le  test,  mince,  est  facilement  disparu. 

Gisements.  —  Bekfaya,  Beit  Chebab,  Antélias  (Coll.  Zumoffen),  Mechta-Helou  (Coll. 
Dubertret).  F.  Heybroek  l’a  récoltée  dans  les  deux  premiers  niveaux  de  l’Aptien  infé¬ 
rieur  de  Mar  Ilanna  (Beit  Chébab). 

Vraconnien  inférieur-Albien  du  Moghara  au  Sinaï  (récoltes  du  Service  géologique 
d’Égypte  et  d’après  H.  Douvillé). 

Bapports  et  différences.  —  On  peut  trouver  suffisamment  de  termes  de  passage  entre 
cette  coquille  et  C.  petrosa  typique,  pour  faire  de  celle-là  une  variété  que  l’on  distingue  par 
sa  base  moins  élevée  et  ses  côtes  plus  nettement  épineuses  au  dernier  tour. 

La  figuration  de  Hamlin  montre  bien  que  l’ouverture  est  celle  d’une  Columbellina. 


G.  PTERODONTA  d’Orbigny  1843. 

Ce  genre,  représenté  en  général  par  d’assez  mauvais  échantillons  depuis  l’Albien  jusqu’au 
Sénonien,  se  compose  d’espèces  de  taille  variable,  dont  la  spire  est  assez  allongée  et  le  der¬ 
nier  tour,  très  grand,  continué  par  une  base  élevée,  non  limitée. 

Le  test,  rarement  conservé,  est  généralement  lisse  ou  orné  de  cordons  longitudinaux  ru¬ 
banés. 

Le  labre  s’étale  en  une  aile  s’attachant  plus  ou  moins  sur  les  tours  précédents  ;  son  étale¬ 
ment  semble  périodique.  Le  bord  columellaire,  raccordé  par  une  courbe  au  plafond,  porte 
souvent  un  ou  deux  plis  obliques.  Il  semble  qu’il  y  ait  une  échancrure  du  plafond. 

Les  moules  internes  portent  généralement  des  empreintes.  Chez  P.  inflata,  elles  sont  allon¬ 
gées  dans  le  sens  transversal,  étranglées  en  leur  milieu.  Chez  P.  Germeri,  l’empreinte  est 
une  fosse  quadrangulaire. 

Le  galbe  de  la  coquille  est  irrégulier. 

Comment  expliquer  les  empreintes  laissées  sur  le  moule  interne  ?  Les  empreintes  allon¬ 
gées  dans  le  sens  transversal  paraissent  dues  aux  étalements  et  rétrécissements  successifs 
ainsi  qu  à  1  épaississement  interne  du  labre,  comme  cela  se  passe  chez  Tylostoma.  Les  em¬ 
preintes  quadrangulaires  ne  s’expliquent. pas  aussi  facilement.  Il  semble  qu’elles  soient  dues 
presque  uniquement  à  des  épaississements  internes  du  labre. 
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En  1927,  Blanckenhorn  (185)  a  créé  le  genre  Pterodonticeras,  pour  les  formes  dont  l’im¬ 
pression  est  une  fosse  quadrangulaire.  P.  Gcrmeri,  qui  en  est  l’un  des  types,  possède  une 
forte  sculpture.  P.  Dutrugei,  qui  y  est  placé,  possède  une  ornementation  semblable  ;  ses 
impressions  sont  transversales.  P.  altispira  a  une  ornementation  lisse  et  une  fosse  quadran¬ 
gulaire  assez  atténuée.  P.  inflata,  type  de  Pterodonta,  a  une  impression  transversale  ;  son  test 
est  à  peu  près  lisse.  On  voit  qu’il  est  difficile  de  distinguer  deux  genres,  pour  des  espèces 
assez  peu  nombreuses  réparties  dans  un  petit  nombre  d’étages.  La  différence  d’ornementa¬ 
tion  externe  et  interne  peut  cependant  être  traduite  par  une  subdivision  sous-générique. 

La  position  du  genre  Pterodonta  dans  la  systématique  a  été  très  controversée.  Stolic- 
zka,  en  1868,  l’a  d’abord  placé  (p.  35)  auprès  de  Tylostoma,  à  cause  de  son  ornementation 
variqueuse.  Il  l’en  sépare  ensuite  en  le  plaçant  encore  au  voisinage.  Il  semble  que  Cossmann, 
en  1904,  ait  eu  raison  de  le  placer  parmi  les  Columbellinidae.  En  particulier,  le  genre  basique 
Alariopsis  Gemmellaro  possède  souvent  des  varices  ;  sa  spire  a  l’aspect  de  petits  Pterodonta. 
De  même,  de  petites  espèces  crétacées  (P.  bhamdunensis)  se  rapprochent  de  Columbellina. 

Les  Pterodonta  semblent  surtout  nombreux  auprès  d ’Harpagodes,  Natica  et  Strombus, 
dans  les  faciès  vaseux  du  Cénomanien  d’Algérie-Tunisie,  de  l’Albien  et  du  Cénomanien  du 
Levant  et  du  Crétacé  supérieur  des  Charentes. 


Pterodonta  altispira  Whitfield  sp. 

PI.  X,  fig.  8,  8  a. 

1891.  Globiconcha  altispira  Whitfield  (91),  p.  440,  pl.  XI,  fig.  4-5. 

1926.  Pterondonta  in/lata  Zumoffen  (184),  p.  93. 

1926.  Globiconcha  altispira  Zumoffen  (184),  p.  93. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  182. 

Longueur  (fragment),  97  mm.  ;  diamètre,  74  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  72  mm.  ;  nombre 
de  tours,  4  ;  angle  spiral,  64°. 

C’est  le  Pterodonta  le  mieux  conservé  des  collections  levantines.  Il  est  assez  allongé,  son 
labre,  généralement  étalé,  est  parfois  au  contraire,  rétracté.  La  fosse,  qui  n’a  pas  une  forme 
bien  délimitée,  serait  plutôt  d’un  type  quadrangulaire. 

Le  test  est  lisse.  La  base  non  limitée  forme  presque  un  cou  à  sa  partie  supérieure, 
au  moins  chez  certains  échantillons. 

Le  bord  columellaire,  excavé,  porte  1  ou  2  plis  et  se  raccorde  au  bord  pariétal  qui  est  dans 
son  prolongement,  mais  plutôt  convexe  vers  l’ouverture. 

Gisements.  —  Le  plus  bel  échantillon  provient  des  asphaltes  de  Kfarié  (Cénomanien). 
Une  mince  pellicule  de  test  est  conservée  (Coll.  Dubertret).  On  a  trouvé  cette  espèce  dans 
le  Vraconnien  de  Aïn  Ksour  près  Abeih  et  de  Kefer  Nebrak,  où  elle  accompagne  Heleraster 
Delgadoi  et  Knemiceras  syriacum.  Dans  le  même  niveau  elle  provient  de  El  Biré,  colline  de 
Kefer  Niss  (avec  Knemiceras),  Aïn  Sofar,  Saghbine  (Békaa  sud),  Medjel  Chems  (Coll. 
Zumoffen). 

Rapports  et  différences. — -  Cette  espèce  rappelle  assez  Pterodonta  inflata  d’Orbigny, 
type  du  genre.  Mais  la  forme  de  la  fosse  distingue  ces  deux  espèces. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Pterodonta  ?  bhamdunensis  Blanckenhorn  sp. 

Fig.  88. 

1890.  Fusils  Bhamdunensis  Blanckenhorn  (88),  p.  117,  pl.  VI,  fig.  1  c  et  2  g. 

—  Blanckenhorn  (185),  p.  173,  pl.  IV,  fig.  83  c. 

Longueur,  25  mm.  ;  diamètre,  12  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  12,5  mm.  ; 
angle  spiral,  37°  ;  nombre  de  tours,  5. 

Cette  espèce,  de  forme  allongée,  n’est  représentée  que  par  des  moules 
internes.  Le  dernier  tour  est  distinct  de  la  base  qui,  peu  convexe,  forme  un 
léger  cou. 

L’ouverture  est  très  allongée.  Sa  partie  supérieure,  cassée,  est  inconnue. 
Le  labre  s’étale  souvent,  ce  qui  forme  des  varices  parfois  assez  fortes.  Son 
contour  paraît  légèrement  excavé  auprès  de  l’ouverture.  Le  bord  columellaire 
et  le  bord  pariétal,  lisses,  sont  en  prolongement  chez  les  formes  les  plus  allon¬ 
gées  ;  chez  certains  échantillons  plus  trapus,  le  dernier  tour  fait  presque  un 
angle  avec  la  base. 

Gisement.  —  Albien  de  Bhamdoun,  échantillons  très  nombreux  dans  la  collection 
Zumoffen. 

Rapports  et  différences.  —  La  petite  taille  de  cette  espèce  la  rapproche  de  Colum- 
bellina.  Ses  empreintes  transversales  permettent  de  la  rapporter  plutôt  à  Pterodonta. 


1927.  — 


Fig.  88.  — 
Pterodonta  ? 
bhamdun  e  n- 


Pterodonta  (Pterodonticeras)  Germeri 
Blanckenhorn  sp. 

Fig.  89. 

1852.  Chenopus  sp.  Conrad  (23),  App.,  p.  235,  pl. 
VIII,  fig.  51-52  ? 

1878.  Pterocera  Beaumontiana  Fraas  (58),  p.  334. 
1927.  Pterodonticeras  Germeri  Blanckenhorn  (185), 
p.  178,  pl.  V,  fig.  90-92. 

Longueur  (fragment),  56  mm.  ;  diamètre  (fragment), 
50  mm.  ;  nombre  de  tours,  3. 

La  forme  de  cette  coquille  est  à  peu  près  qua- 
drangulaire.  Le  labre,  très  développé,  s’attache  sur 
l’avant-dernier  tour.  La  spire  est  courte,  les  tours 
enroulés  irrégulièrement.  Une  large  fosse  quadran- 
gulaire  s’imprime  sur  le  flanc  du  tour,  près  de  la 
base.  On  distingue  une  ornementation  assez  forte, 


Fig.  89.  —  Pterodonta  ( Pterodonticeras )  Ger¬ 
meri  Blanckenhorn.  Vue  dorsale. 
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même  sur  les  moules  internes,  lorsqu’ils  sont  bien  conservés.  Ce  sont  des  rubans  longitudi¬ 
naux  ou  des  cordons,  rappelant  les  Strombidae  et  les  Harpagodes.  D’après  les  échantillons 
figurés  par  Blanckenhorn,  mieux  conservés  que  ceux  du  Liban,  il  y  a  3  cordons  princi¬ 
paux  :  l’un  inférieur,  dominant  une  rampe,  un  autre  supérieur,  et  un  entre  les  deux,  symé¬ 
trique  du  cordon  inférieur. 

Gisements.  —  Aptien  supérieur  (?)  de  Kefer  Niss  (3e  niveau).  Albien  de  Deir  Tachmieh 
et  Cénomanien  de  Slenfé  (coll.  Dubertret). 

Aïn  Arik  près  Ramallah  (Judée)  et  Ouadi  Ajun  Musa  (Transjordanie). 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  quadrangulaire  de  la  coquille,  sa  fossette  pro¬ 
fonde  et  quadrangulaire  la  distinguent  facilement  des  autres  Pterodonta.  Elle  rappelle  Har¬ 
pagodes  Heberti  Thomas  et  Peron  [(97),  pl.  XXI,  fig.  1-2],  et,  en  particulier,  il  semble 
identique  à  l’échantillon  figuré  sous  ce  nom  par  Greco  [(166),  p.  157,  pl.  XVIII,  fig.  7] 
et  qui  provient  du  Cénomanien  d’Égypte. 
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Fam.  FUSIDAE  d’Orbigny  1843. 


Cette  famille  est  connue  depuis  le  Cénomanien  par  des  coquilles  ornées  de  côtes  transver¬ 
sales  et  de  cordons  ou  filets  longitudinaux.  Souvent,  apparaît  une  carène  médiane  ou  un  peu 
inférieure  au  tour,  délimitant  une  rampe  inférieure  un  peu  excavée.  Le  reste  du  tour  est  légè¬ 
rement  convexe.  Les  stries  d’accroissement  sont  plus  ou  moins  concaves  vers  l’ouverture. 
La  base,  très  élevée,  parfois  ombiliquée,  est  alors  renflée  autour  de  l’ombilic  en  un  bourre¬ 
let  saillant. 


La  partie  supérieure  de  l’ouverture  formant  un  canal  siphonal  très  allongé,  presque  aussi 
haut  que  le  reste  de  la  coquille,  la  base  donne  un  cou.  Le  bord  columellaire,  souvent 
plissé,  peut  être  légèrement  détaché  d’elle. 

Cossmann,  qui  fait  venir  cette  famille  des  Volutidae,  sur¬ 
tout  à  cause  de  la  plication  columellaire,  a  distingué  4  sous- 
familles  :  Les  Ptychatractinae,  Cénomanien-Actuel,  ont  une 
columelle  presque  droite,  plissée  ;  la  base,  non  ombiliquée, 
ne  porte  pas  de  bourrelet.  Les  Fasciolarinae,  Crétacé-Actuel, 
ont  des  plis  columellaires  ;  la  base  forme  un  bourrelet  si  elle 
est  ombiliquée.  Les  Streptochetinae,  Turonien-Actuel,  sont 
des  coquilles  ombiliquées  dont  la  base  forme  un  bourrelet. 
Le  canal,  oblique,  plisse  la  columelle.  Les  Fusinae,  Sénonien- 
Actuel,  ont  un  canal  rectiligne,  très  mince  et  long  ;  la  colu¬ 
melle  est  souvent  plissée. 

Il  semble  que  l’on  puisse  donner  à  peu  près  la  valeur 
d’un  grand  genre  à  chacune  de  ces  sous-familles. 


Fusus  sp. 
Fig.  90. 


1926.  Fusus  sp.  Zumoffen,  p.  72. 


Trois  échantillons  ont  été  trouvés  par  G.  Zumoffen  avec  des  moules  de  Trochalia  liba- 
nensis  dans  l’Aptien  de  Mar  Abda  (Est  de  Ghazir).  Ce  sont  des  moules  internes  fusiformes 
qui  semblent  absolument  indéterminables. 
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G.  CRYPTORHYTIS  Meek  1876. 


Ce  genre,  connu  depuis  le  Cénomanien  jusqu’au  Sénonien,  est  l’un  des  Fusidae  les  plus 
anciens.  Il  contient  des  espèces  à  ornementation  banale  dont  le  canal,  presque  droit,  est 
légèrement  coudé. 


Cryptorhytis  sarthinus  Guéranger  sp. 
PL  XI,  fig.  8. 

1867.  Fusus  Sarthinus  Guéranger  (44),  p.  10,  pl.  XIII,  fig.  22. 

1867.  Fusus  ?  —  —  (44),  p.  10,  pl.  XIII,  fig.  16. 


sans  canal. 

Longueur  (fragment  sans  premiers  tours) ...  18  mm.  16  mm. 

Diamètre  maximum .  9  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  13  mm. 

Hauteur  du  dernier  tour .  6  mm. 

Nombre  de  tours .  3  6 


Cette  espèce  a  une  forme  de  fuseau  allongé.  Les  tours  sont  convexes,  pliés  généralement 
en  leur  milieu,  sauf  le  dernier  qui  a  une  rampe  inférieure.  La  base  très  élevée,  un  peu 
excavée,  s’étire  en  un  cou. 

L’ornementation  se  compose  de  plis  transversaux.  Les  tours  sont  pliés  et  les  plis 
donnent  des  épines  sur  la  rampe  du  dernier  tour.  Ils  sont  abrupts  en  avant.  Chez  les  jeunes 
tours  et  sur  le  cou  on  distingue  des  stries  longitudinales. 

L’ouverture  est  allongée,  rendue  anguleuse  par  la  rampe.  Sa  partie  supérieure  se  termine 
en  un  long  canal,  infléchi  vers  la  droite,  avant  son  milieu.  Le  bord  columellaire  est  un  peu 
épaissi  à  l’endroit  de  son  inflexion  et  légèrement  détaché  de  la  base. 

Gisements.  —  Avec  Turritella  cenomanensis  et  des  Plicatules  sur  un  bloc  cénomanien 
du  versant  au  S.  E.  du  cirque  des  Cèdres  (Liban  Nord)  (3  exemplaires  dans  la  collection 
Zumoffen). 

Le  type  provient  du  Cénomanien  de  la  Sarthe. 

Rapports  f.t  différences.  —  Fusus  suderodensis  Frech  [(83),  p.  194,  pl.  XIX,  fig.  15, 
17  non  16]  du  Sénonien  inférieur,  possède  un  nombre  comparable  de  côtes  transversales. 
Cryptorhytis  turbinata  Zekeli  [(24),  p.  86,  pl.  XV,  fig.  10,  Cossmann  1901],  lui  ressemble. 


Haut-Com 


r.  Beyrouth.  —  III 


17 


Source  :  MNHN,  Paris 
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F  AM.  PURPURINIDAE  Zittel  1895. 


Cette  famille  paraît  connue  avec  certitude  à  partir  du  Trias  et  semble  ne  pas  compter  de 
représentants  après  le  Turonien.  Ce  sont  des  coquilles  turriculées  ou  globuleuses  dont  l’or¬ 
nementation  se  compose  de  lamelles  d’accroissement  concaves  vers  l’ouverture,  formant 
souvent  des  plis,  qui  donnent  de  gros  tubercules  sur  des  cordons  longitudinaux.  Il  y  a  sou¬ 
vent  une  rampe  inférieure  très  accusée.  La  base  est  mal  limitée,  assez  élevée,  peu  ombiliquée. 
L’ouverture,  souvent  versante  à  sa  partie  supérieure,  rend  le  labre  oblique.  Le  bord  colu- 
mellaire  peut  se  dédoubler  en  donnant  un  limbe. 

On  a  distingué  plusieurs  genres,  suivant  l’allure  de  la  spire  et  la  forme  du  bord  columel- 
laire.  Purpurina  d’Orbigny  rappelle,  par  sa  forme,  Eucyclus.  L’orientation  des  stries  d’ac¬ 
croissement  est  différente  et  rappelle  les  Cérithes  sans  canal.  Ochetochilus  Cossmann  en 
diffère  peu,  mais  sa  coquille  est  plus  épaisse,  la  columelle  plus  rectiligne.  Purpuroidea 
Lycett  a  une  base  très  sinueuse.  Sa  spire  est  trapue,  très  ornée,  son  ouverture  subéchan- 
crée.  Centrogonia  Cossmann  porte  des  plis  columellaires. 


G.  PURPUROIDEA  Lycett  1848. 

Purpuroidea  sp.  Krumbeck. 

1905.  Purpuroidea  sp.  Krumbeck  (141),  p.  127,  pi.  XIII  (VI),  fig.  8. 

Ce  moule  interne  du  calcaire  à  Balanocidaris  glandifera  de  Bekfaya  possède  les  propor¬ 
tions  de  Purpuroidea  moreana  Buvignier  [(22),  p.  45,  pl.  XXX,  fig.  16-18],  mais  son  manque 
d’ornementation  ne  permet  pas  de  le  mettre  en  synonymie  avec  ce  dernier. 


Purpuroidea  Sautieri  Coquand  sp. 

Fig.  91. 

1856.  Strombus  Sautieri  Coquand,  M.  Soc.  Ém.  Doubs,  2e  série,  VII,  p.  45,  pl.  V,  fig.  2. 

1862.  —  —  —  (35),  p.  535. 

1861-64.  Natica  Leviathan  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  562,  pl.  LXXXIX,  fig.  1-2. 

1867.  Strombus  Sautieri  Ogérien  ‘,  p.  526,  fig.  121. 

1886.  Natica  Leviathan  Choffat  (78),  p.  18,  pl.  I,  fig.  1-2,  pl.  III,  fig.  1-3. 

1906.  Purpuroidea  Sautieri  Cossmann  (146),  p.  215. 

1932.  Natica  Leviathan  J.  Pfender  (189  bis). 

1.  1867.  Ogérien.  Histoire  naturelle  du  Jura  et  des  départements  voisins.  T.  I,  2e  fase.  Paris,  Masson 
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Éch.  Pictet  et  Campiche. 


Longueur .  182  mm.  250  mm. 

Diamètre  maximum .  170  mm.  (écrasement) 

Nombre  de  tours .  4-5 

Angle  spiral .  100°  (écrasement)  100° 


Cette  espèce  de  grande  taille,  très  caractéristique,  n’est  connue  que  par  des  moules  internes. 
Une  rampe  inférieure  aux  tours  forme  à  peu  près  un  angle  droit.  Le  reste  du  tour  est 
presque  plan.  La  base  est  élevée,  peu  convexe,  peu  ou  pas  ombiliquée  et  occupe  avec  le 
dernier  tour  les  4/5  de  la  hauteur  totale.  L’ouverture,  semi-circulaire,  est  aiguë  en  avant. 


Fig.  91.  —  Purpuroidea  Sautieri  Coquaisd.  Vue  ventrale^  X  ^  V 


Gisements.  — Un  échantillon,  récolté  au  Liban,  provient  de  l’Aptien  de  Mar  RoucosfColl. 
Zumoffen). 

Trouvée  en  Europe  dans  le  Jura,  dans  le  Gard  et  dans  le  Portugal,  cette  espèce  a  long¬ 
temps  été  considérée  comme  caractéristique  du  Valanginien.  Mais,  dans  les  Bouches-du- 
Rhône,  J.  Pfender  a  montré  qu’onla  rencontre  aussi  au  Portlandien  supérieur. 

Rapports  et  différences.  —  La  rampe  et  la  forme  générale  de  P.  Sautieri  le  dis¬ 
tinguent  de  quelques  espèces  de  Choffat  (Natica  pseudo- Leviathan,  etc...).  Son  attribution 
générique  a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses  :  Purpuroidea  est  la  détermination 
qui  semble  la  plus  satisfaisante. 
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Fam.  CERITHIIDAE  Fleming  1828. 


Généralités.  —  Cette  importante  famille  est  connue  depuis  le  Trias  jusqu’à  l’époque 
actuelle.  Ce  sont  des  espèces  turriculées,  assez  allongées,  parfois  pupoïdes,  dont  les  stries 
d’accroissement,  à  peu  près  symétriques  par  rapport  au  milieu  du  tour,  sont  faiblement 
concaves  vers  l’ouverture.  L’ornementation  se  compose  de  côtes  transversales  plus  ou  moins 
fortes,  disposées  régulièrement  ou  non,  et  de  cordons  ou  filets  longitudinaux  en  nombre 
variable.  La  combinaison  des  deux  systèmes  d’ornementation  est  de  divers  types  suivant 
l’orientation  qui  prédomine.  Si  les  côtes  transversales  sont  faibles,  il  n’y  a  que  des  granula¬ 
tions  ou  des  tubercules  sur  les  cordons  longitudinaux  ;  saillantes  et  régulières,  elles  produisent 
des  côtes  ;  saillantes  et  irrégulières,  elles  forment  des  varices.  J’ai  observé  tous  ces  types 
d’ornementation  chez  les  Cerithiidae,  dont  ils  ne  sont  d’ailleurs  pas  caractéristiques  :  c’est 
la  même  formule,  peut-être  moins  variée,  chez  \es  Aporrhaidae,  et  chez  la  plupart  des  familles 
à  ornementation  «  cérithiale».  L’ornementation  granuleuse  peut  y  être  associée,  sur  un  même 
individu,  à  une  ornementation  variqueuse,  non  à  de  fortes  côtes  régulières.  Les  granules 
peuvent  se  souder  en  crêtes  ou  carènes. 

La  base,  rarement  élevée,  n’est  généralement  pas  ombiliquée. 

L’ouverture  arrondie  est  plus  ou  moins  échancrée  à  sa  partie  supérieure  où  elle  forme 
souvent  un  canal.  Elle  porte  aussi,  en  général,  une  gouttière  pariéto-labiale.  Le  labre  est 
parfois  normal,  souvent  étalé  en  éventail  ou  bordé,  formant  ainsi  les  côtes  et  les  varices. 
Le  plafond  peut  devenir  proéminent,  jusqu’à  fermer  les  bords  du  canal  siphonal.  Lorsque 
le  plafond  et  le  labre  sont  ainsi  développés,  leur  ensemble  forme  un  pavillon. 

L’ornementation  interne  se  compose  de  plis  columellaires,  le  supérieur  limitant  le  canal 
oblique,  et,  parfois,  d’un  pli  pariétal,  limitant  la  gouttière  pariéto-labiale. 

Des  cloisons  remplissent  le  vide  des  premiers  tours. 

Évolution.  —  L’étude  de  l’évolution  des  Cerithiidae  demanderait,  pour  être  définitive, 
un  matériel  très  considérable  s’étendant  du  Lias  à  l’époque  actuelle.  Aussi  cette  étude 
ne  peut-elle  être  ici  qu’une  ébauche. 

Cossmann  (146)  fait  descendre  les  Cerithiidae  proprement  dits,  de  ses  Procerithidae, 
auxquels  il  donne  pour  ancêtres  les  Loxonematidae.  La  forme  de  la  spire  et  l’ornementation 
de  Procerithium  et  Potamides  rappellent  en  effet  Loxonema.  Le  sinus  médian  accusé  des 
Loxonematidae  est  un  bon  critérium  différentiel. 

L’ornementation  est  à  peu  près  la  même,  comme  l’a  dit  Charpiat  (175)  sur  les  tout  pre¬ 
miers  tours  de  la  plupart  des  Cerithiidae  :  le  premier  est  lisse,  les  3  ou  4  suivants  sont  ondulés 
et  ornés  de  filets  longitudinaux.  On  observe  ensuite  plusieurs  modes  d’ornementation  sépa¬ 
rant  2  groupes  :  Potamides,  à  filets  longitudinaux  granuleux  évoluant  dans  le  sens  longi¬ 
tudinal  ;  Cerithium  à  filets  longitudinaux  et  côtes  transversales  évoluant  dans  le  sens 
transversal.  La  forme  de  l’ouverture,  parfois  considérée  comme  pouvant  définir  des 


Source  :  MNHN,  Paris 
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genres  (Cossmann)  paraît  être  plutôt  un  caractère  évolutif  :  d’abord  on  ne  voit  qu’un  bec 
antérieur  ( Procerithium ,  Paracerithium)  ou  un  canal  bref  ( Excchestoma ).  C’est  ensuite  un 
canal  simple  ( Uchauxia ,  Pyrazus,  Exechocirsus,  Pirenella).  Enfin  on  observe  une  torsion  du 
canal  ( Potamides )  qui  est  allongé  chez  Cerithium  et  Rhinoclavis.  On  observe  aussi  une  évolu¬ 
tion  nette  dans  le  développement  du  labre  en  pavillon.  Boussac  (159)  a  montré  que  chez 
un  grand  nombre  d’espèces  la  présence  d’un  pavillon  dilaté  est  un  caractère  géront.ique. 

Classification.  —  Les  Cerithiidae  sont  une  des  familles  qui  ont  été  le  plus  étudiées.  Les 
premiers  auteurs  y  ont  placé  la  plupart  des  coquilles  allongées  et  ornées.  En  1904,  H.  Dou- 
villé  (136)  sépara  les  Campanilidae  des  Cerithiidae  h  cause  de  leur  ornementation  et  de  l’orien¬ 
tation  de  leurs  stries  d’accroissement.  Les  caractères  de  l’ouverture  lui  paraissent  évolutifs. 
Il  ne  fut  pas  suivi  par  Cossmann  qui,  faisant  de  Campanile  un  sous-genre  de  Cerithium, 
démembra  la  famille  en  Cerithidae  et  Procerithidae,  d’après  les  seuls  caractères  de  l’ouver¬ 
ture.  Depuis  longtemps,  l’étude  des  Cerithiidae,  en  particulier  dans  le  Tertiaire  parisien, 
avait  fait  distinguer  deux  groupes  de  formes  :  Cerithium  et  Potamides  distincts  par  leur 
ornementation  et  leur  canal  siphonal.  Leurs  auteurs  étendirent  ces  différences  au  rang 
de  sous-familles.  En  1913,  Boussac,  dans  sa  thèse  sur  les  Cerithiidae,  n’y  distingue,  provi¬ 
soirement,  que  deux  genres  :  Campanile  et  Cerithium-,  comme  à  Douvillé,  les  modifications 
de  forme  de  l’ouverture  lui  paraissent  des  caractères  évolutifs.  Enfin,  en  1923,  Gharpiat, 
considérant  tous  les  autres  caractères  comme  accessoires,  distingue  Cerithinae  et  Potami- 
dinae  d’après  la  section  de  leurs  tours.  De  ces  observations  résulte  que  les  Campanilidae, 
sauf  pour  Cossmann,  ont  toujours  été  séparés  des  autres  Cérithes.  La  présence  d’une  bande¬ 
lette  sinusaire  chez  des  espèces  anciennes  permet  de  les  placer  dans  une  famille  distincte. 

La  plupart  des  auteurs  ont  distingué  Cerithium  ou  Cerithinae  de  Potamides  ou  Potamidinae. 
Mais  les  caractères  distinctifs  attribués  à  ces  deux  groupes  varient  avec  les  auteurs  :  orne¬ 
mentation  et  surtout  longueur  du  canal. 

Quant  à  la  famille  des  Procerithidae  de  Cossmann,  celui-ci  y  a  distingué  trois  sous-familles  : 
Procerithinae,  Paracerithinae,  Melacerithinae  dont  le  type  d’ornementation  est  le  principal 
caractère  distinctif. 

Si  on  laisse  réunis  Procerithidae  et  Cerithidae,  on  y  distingue  les  2  mêmes  groupes  prin¬ 
cipaux  d’ornementation  :  Procerithium-Potamides  :  Paracerithium-Cerithium. 


G.  POTAMIDES  Brongniart  1810. 

On  retrouve  la  forme  et  l’ornementation  caractéristiques  de  Potamides  depuis  l’Infrahas 
jusqu’au  Pliocène.  Ce  sont  des  coquilles  turriculées,  assez  allongées,  dont  les  tours  sont  plus 
ou  moins  convexes,  ornés  de  cordons  granuleux  et  de  filets.  S  accentuant,  les  granulations 
peuvent  devenir  épineuses  ;  se  soudant,  elles  forment  des  carènes.  Les  lamelles  d’accroisse¬ 
ment  sont  faiblement  concaves  vers  l’ouverture.  C’est  à  elles  que  sont  dues  les  granulations 
sur  les  filets  et  les  très  fines  costules.  On  rencontre  chez  certains  Potamides  des  varices  tran- 
versales,  marquant,  par  de  fortes  ondulations  du  test,  des  arrêts  de  croissance  de  l’animal 
par  rapport  à  la  coquille.  Ces  varices  semblent  disposées  sans  ordre.  Lorsqu’il  y  en  a  2  par 
tour,  elles  sont  opposées,  sans  se  correspondre  d’un  tour  à  1  autre. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Procerithium  Cossmann  1902,  connu  de  l’Hettangien  au  Portlandien,  se  distingue  par 
l’absence  de  vrai  canal  que  l’auteur  de  ce  genre  a  pu  observer  sur  des  individus  infralia- 
siques  et  par  l’absence  générale  de  varices.  Uchauxia  Cossmann  1906,  connu  du  Néocomien 
à  l’Emschérien,  qui  possède  un  canal  droit  et  des  varices,  fut  placé  parmi  les  Metacerithinae. 
Potamides,  connu  du  Crétacé  supérieur  au  Pliocène,  porte  un  canal  court,  un  peu  tordu, 
formant  un  pli  columellaire.  Rhinoclavis ,  existant  du  Crétacé  supérieur  à  l’époque  actuelle, 
a  un  long  canal  siphonal  et  souvent  un  pli  pariétal  ;  son  ornementation  prend  des  caractères 
qui  l’individualisent  (212).  On  a  distingué  des  sections  de  Potamides  s.  s.  d’après  la 
forme  de  l’ouverture  :  Cerithidea  Swainson,  du  Maestrichtien  à  l’époque  actuelle,  a  une 
ouverture  simplement  échancrée  ;  sa  coquille  porte  des  varices.  Potamidopsis  Munier- 
Chai.mas  (P.  Iricarinatum  Lamarck)  possède  un  labre  étalé,  caractère  gérontique  d’après 
Boussac. 

Actuellement,  les  Potamides  sont  des  coquilles  souvent  épidermées,  noires.  Leur  opercule 
a  un  nucléus  central.  Leur  habitat  est  saumâtre  ou  marin.  Mais  aucune  Potamides  s.  s. 
n’est  connue  à  notre  époque.  On  n’en  trouve  que  des  sections  ou  des  formes  qui  en  ont  été 
rapprochées  à  tort  ou  à  raison.  Rhinoclavis  actuel  est  un  Gastéropode  marin.  Procerithium 
et  Uchauxia  semblent  avoir  été  marins  et,  au  Tertiaire,  on  trouve  Potamides  à  côté  de 
Cerithium.  La  forme  de  l’ouverture  et  particulièrement  le  canal  siphonal  semblent  en  rap¬ 
port  avec  le  milieu.  Il  en  est  peut-être  de  même  pour  les  varices,  signes  d’arrêts  dans  la 
croissance. 


Potamides  Phillipsi  Leymerie  sp. 
Fig.  92. 


1841.  Cerithium  ?  Phillipsi  Leymerie  (13),  p.  4,  pl.  XVII,  fig.  7-8. 

1842.  —  —  d'Orbigny  (15),  p.  356,  pl.  CCXXVII,  fig.  7-8. 

1845.  —  —  Forbes  (16),  p.  352,  pl.  IV,  fig.  12. 

1847.  —  Forbesianum  d’Orbigny  (19),  p.  116,  n°  78. 

1854.  —  —  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  52,  pl.  V,  fig.  6. 

1854.  Turritella  Charpentieri  Pictet  et  Renevier  (27),  p.  29,  pl.  III,  fig.  3. 

1868.  Cerithium  Forbesianum  Verneuil  et  Lorière  (47),  p.  15,  pl.  II,  fig.  7. 
1902.  —  Phillipsi  Rehbinder  (129),  p.  149,  pl.  III,  fig.  17-19  et  pl.  IV, 

fig.  1-2. 

1906.  Uchauxia  — ■  Cossmann  (146),  p.  57. 

1906.  —  Forbesianum  Cossmann  (146),  p.  57. 

1921.  Cerithium  ( Uchauxia )  Phillipsi  S.  Gillet  (174),  p.  33. 

Hauteur,  7  mm.  ;  diamètre  3  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  2,5  mm.  ;  nombre 
de  tours,  5  ;  angle  spiral,  20°. 


Fig.  92. —  Po-  Cette  espèce  est  bien  distincte  par  son  ornementation  composée  de  côtes 
Ti'psf^  Ley"  transversales  sur  les  premiers  tours,  coupées  par  2  cordons  longitudinaux. 
merie  (  x  4).  Deux  autres  cordons  sont  placés,  l’un,  très  saillant,  au-dessus  de  la  suture 
inférieure,  l’autre,  plus  faible,  au-dessous  de  la  suture  supérieure.  Il  y  a  des 
varices  de  place  en  place.  Les  tours  adultes  sont  ornés  de  cordons  granuleux,  les  côtes  s’effaçant. 


Gisements.  —  Un  échantillon  de  la  collection  de  l’École  des  Mines  vient  de  l’Aptien  de 
Bekfaya. 
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Très  commune,  cette  espèce  est  citée  dans  le  Néocomien  de  l’Yonne,  l’Aptien  de  la  Perte 
du  Rhône  et  d’Utrillas,  les  Lower  Green  Sands  d’Atherfield,le  Barrémien  à  faune  aptienne  de 
la  Haute-Marne,  et  le  Crétacé  inférieur  du  lac  de  Baskuntschak. 

Rapports  et  différences.  —  Il  est  inutile  de  revenir  ici  sur  la  discussion  de  cette 
espèce  :  les  auteurs  avaient  cru  à  l’existence  de  2  formes  :  C.  Phülipsi  et  C.  jorbesianum, 
alors  que  la  première  est  l’adulte  de  la  seconde.  L’échantillon  libanais  est  un  jeune. 

Potamides  syriacum  Blanckenhorn  sp. 

Fig.  93. 

1890.  Cerithium  Mùnsteri  var.  syriacum  Blanckenhorn  (88),  p.  114. 

1891.  Cerithiopsis  crelacea  Whitfield  (91),  p.  431,  pl.  IX,  fig.  22. 

1927.  Cerithium  ( Pirenella )  syriacum  Blanckenhorn  (185),  p.  159. 

Longueur  (fragment),  19,5  mm.  ;  diamètre  maximum,  6  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  4  mm.  ; 
nombre  de  tours,  10  (les  premiers  manquent)  ;  angle  spiral,  20°. 

Cette  espèce  a  une  spire  allongée,  un  peu  scalariforme,  et  des  tours  peu  convexes  à  sutures 
assez  profondes.  Il  y  a  4  cordons  granuleux  par  tour,  l’inférieur  domine  sur  un  bourrelet 
plus  saillant  le  tour  précédent.  Les  granules  sont  situés  sur  les  stries  d’accroissement  qui 
sont  concaves  vers  l’ouverture.  Le  nombre  des  granules  sur  un  cordon  est 
fonction  de  la  conservation.  Nombreux,  ils  sont  cependant  assez  écartés  et 
peu  individualisés  pour  que  l’on  saisisse  surtout  le  caractère  longitudinal 
de  l’ornementation.  Entre  les  cordons  granuleux,  les  tours  sont  ornés  d’un 
ou  deux  filets  longitudinaux.  Les  tours  possèdent  parfois  des  varices 
transversales  peu  nombreuses  ;  ce  n’est  pas  général. 

La  base,  rarement  intacte,  est  presque  plane  et  non  élevée,  bordée  d’un 
cordon  à  sa  périphérie  et  ornée  de  fines  stries  rayonnantes  et  concen¬ 
triques.  Whitfield  y  représente  un  léger  cordon  médian  que  je  n’ai  pas 
observé. 

L’ouverture  n’est  pas  connue. 

1  Fig.  93.  —  Pota- 

Gisements.  —  Les  exemplaires  de  la  collection  Zumoffen  viennent  de  Blanckenhorn 

Bekfaya  (10  ex.)  et  d’Antélias,  avec  Actaeonella  fusiformis  (1  ex.).  Wiiit-  (x  4). 

field  le  cite  dans  les  grès  d’Abey  (Olive  locality).  Blanckenhorn 
l’aurait  récolté  à  Tartous.  Plus  récemment,  c’est  le  2e  niveau  de  l’Aptien  inférieur  de  Beit 
Chebab  (Mar  Boutrosse)  qui  l’a  fourni  à  L.  Dubertret. 

Rapports  et  différences.  —  L’ignorance  des  caractères  de  l’ouverture  ne  permet  pas 
d’attribuer  une  détermination  générique  plus  précise  à  cette  espèce.  La  base  de  Procerithium 
persicum  Douvillé  [(136),  p.  298,  pl.  XLI,  fig.  13-15]  est  plus  élevée.  Si  on  compare 
Potamides  syriacum  à  quelques-unes  des  espèces  rangées  jusqu’ici  dans  le  genre  Uchauxia, 
on  constate  beaucoup  de  similitudes.  Il  y  a  ici  4  cordons  longitudinaux  comme  chez 
Potamides  peregrinorsa  d’Orbigny  ;  mais  les  costules  transversales  sont  moins  fortes.  La 
disposition  des  cordons  rappelle  davantage  celle  d’Uchauxia  Richei  Roman  etMA/.ERAx  [(162). 
p.  55,  pl.  V,  fig.  45],  Potamides  Phillipsii  Leymerie  possède  un  cordon  longitudinal  de  plus. 
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Potamides  peregrinorsa  d’Orbigny  sp. 
Fig.  94. 


1842.  Cerithium  peregrinorsum  d’Orbigny  (15),  p.  374,  pl.  CCXXXI,  fig.  3-4. 

1906.  Uchauxia  peregrinorsa  Cossmann  (146),  p.  56,  pl.  VI,  fig.  37,  40. 

1913.  —  —  Roman  et  Mazf.ran  (162),  p.  54,  pl.  V,  fig.  42,  43,  44. 


Longueur  (fragment) .  19,5  mm. 

Diamètre .  9  mm. 

Angle  spiral .  24° 

Nombre  de  tours .  5 

Hauteur  du  dernier  tour  (sans  la  base).  5  mm. 

Angle  suturai . 

Longueur  du  dernier  tour .  j  ^5 

Longueur  totale  .  (  ’ 


Type. 

30  mm.  (totale) 
11  mm. 

26° 


83“ 

0,33 


L’échantillon,  assez  médiocre,  possède  des  tours  convexes  por¬ 
tant  4  cordons  longitudinaux,  coupés  par  de  faibles  côtes  trans¬ 
versales  légèrement  concaves  vers  l’ouverture,  comme  le  sont  les 
stries  d’accroissement.  Ces  côtes  rendent  les  cordons  assez  gra¬ 
nuleux.  La  partie  visible  de  la  base  porte  des  cordons  longitudi¬ 
naux  à  peu  près  lisses. 


Gisements.  — Un  seul  exemplaire  de  cette  espèce,  en  mauvais 
état,  a  été  trouvé  à  Ngara  (Djebel  Abd-el-Aziz)  dans  le  Turonien 
(Coll.  Dubertret). 

Le  principal  gisement  est  Uchaux  (Vaucluse).  D’Orbigny  la  cite 
également  aux  Martigues  (Bouches-du-Rhône)  et  à  Gosau. 


Rapports  et  différences.  —  Sur  les  échantillons  typiques,  le  test  moins  usé  a  une 
ornementation  plus  accusée. 


G.  CERITHIUM  Adanson  1757. 

Ce  genre  de  Cerithiidae,  connu  au  moins  depuis  le  Crétacé  jusqu’à  l’époque  actuelle,  paraît 
s’individualiser  assez  tôt.  Il  se  rapproche  assez  des  Aporrhaidae.  Les  tours,  plans  ou  convexes, 
sont  ornés  de  cordons  longitudinaux  lisses,  intercalés  avec  des  filets  et  des  côtes  transver¬ 
sales  variqueuses,  fortes  et  espacées,  sur  lesquelles  l’ornementation  longitudinale  s’efface 
plus  ou  moins.  Les  stries  d’accroissement  sont  symétriquement  concaves  vers  l’ouverture. 

La  base  est  peu  élevée,  convexe,  généralement  non  ombiliquée. 

L’ouverture  porte  une  gouttière  pariéto-labiale.  Le  bord  columellaire,  sans  pli  et  droit 
jusqu’au  canal,  y  devient  oblique.  Le  bord  pariétal  porte  parfois  un  pli  ( Cerithium  s.  s.). 
Le  labre  s’étale  périodiquement,  formant  ainsi  les  côtes  variqueuses.  Les  cordons  longitu¬ 
dinaux  s’écartent  alors  en  éventail. 
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On  est  en  présence  de  deux  formes  différentes  par  leur  symétrie,  définissant  provisoire¬ 
ment  des  sous-genres  : 

Le  premier,  voisin  par  sa  dissymétrie  du  genre  Dialinostoma  Cossmann,  que  son  auteur 
range  dans  la  famille  voisine  des  Euspiridae,  semble  être  Pyrazus  Montfort  1810,  diffé¬ 
rencié  dès  l’Aptien,  qui  possède  une  rampe  inférieure  sur  laquelle  les  côtes  tendent  à  être 
épineuses.  Très  fortes,  celles-ci  sont  généralement  placées  de  manière  à  former  les  arêtes 
d’une  pyramide  représentée  par  la  coquille,  lui  donnant  une  pseudo-symétrie  axiale.  Dès  le 
Trias  on  trouve  des  coquilles  ayant  ce  type  d’ornementation  :  Paracerithium  (Trias-Néoco- 
mien)  trapus  dont  l’ouverture  forme  un  bec  supérieur  et  non  un  canal,  et  certains  Cryp- 
taulax  à  ouverture  subéchancrée,  tels  que  Cryptoptyxis  Wrighti  Étallon  du  Kimeridgien. 
Le  canal  de  Pyrazus  n’est  pas  très  long,  mais  à  peu  près  droit.  Pour  des  formes  accentuées 
de  Pyrazus  épineux,  Cosmann  a  créé  le  sous-genre  Echinobathra.  La  disposition  des  côtes  de 
Pyrazus  n’est  pas  immuablement  pyramidale,  elles  alternent  dans  certains  cas  :  Cerithium 
acutecostatum  Blanckenhorn,  jeune,  est  pyramidal,  ses  côtes  alternent  chez  l’adulte  ;  chez 
Pyrazus  pyramidatus  Deshayes,  l’ordre  pyramidal  est  troublé  au  dernier  tour  par  la  pré¬ 
sence  d’une  côte  supplémentaire.  Ce  caractère  variable  de  la  disposition  des  côtes  chez 
Pyrazus  montre  la  parenté  de  ces  coquilles  avec  les  Cerithium  proprement  dits.  La  dissy¬ 
métrie  des  côtes  de  certains  Pyrazus  tend  à  s’effacer  sur  les  derniers  tours  (P.  acutecostatum). 

Les  tours  de  Cerithium  s.  s.  possèdent  une  symétrie  à  peu  près  médiane  des  tours.  Les 
côtes,  plus  irrégulières,  sont  rarement  en  ordre  pyramidal  et  ne  simulent  jamais  des 
arêtes  car  elles  sont  convexes  et  tendent  à  former  des  tubercules  épineux,  médians.  Ces  tuber¬ 
cules  sont  souvent  légèrement  dissymétriques,  leur  côté  le  plus  court  étant  inférieur.  Les 
Cérithes  paraissent  beaucoup  plus  récents  que  Pyrazus  ;  il  semble  qu’ils  aient  la  même 
origine.  Cerithium  s.  s.  est  connu  du  Crétacé  à  l’époque  actuelle  et  possède  en  général  un 
canal  droit  plus  ou  moins  long.  Le  bord  pariétal  porte  souvent  un  pli  limitant  la  gouttière 
pariéto-labiale.  Le  plafond  s’étale  souvent  jusqu’à  souder  les  bords  de  la  partie  supérieure 
du  canal. 

Les  Exechestoma,  considérés  par  Cossmann  comme  des  Potamides,  d’après  leur  ouverture, 
possèdent  une  ornementation  cérithiale  régulière,  rappelant  l’allure  pyramidale  de  Pyra¬ 
zus,  mais  avec  symétrie  médiane  des  tours.  L’ouverture  y  a  des  caractères  peu  accentués, 
le  canal,  très  court,  formant  presque  un  bec. 

Les  Cerithium  actuels  sont  des  coquilles  généralement  non  épidermées  (pas  toujours),  dont 
l’opercule  a  un  nucléus  marginal.  Ils  vivent  dans  des  eaux  à  salure  normale.  Les  Cérithes 
sont  particulièrement  abondants  dans  le  Tertiaire,  par  exemple  dans  le  Bassin  de  Paris. 
Mais  ils  sont  déjà  fréquents  au  Sénonien  (couches  à  faciès  de  Gosau)  et  au  Maestrichtien 
(couches  à  Cérithes  du  Louristan). 

Cerithium  (Pyrazus)  magnicostatum  Conrad  sp. 

PL  V,  fig.  6. 

1852.  Turritella  magnicostata  Conrad  (23),  p.  221,  pl.  X,  fig.  63-64. 

1878.  Cerithium  Cornouelianum  Fraas  (58),  p.  325  (69)  (non  Cornuelianum  d’Orbigny). 

1890.  —  magnicostatum  Blanckenhorn  (88),  p.  110  (ex  parte)  (non  Nôtling). 

1891.  —  —  Whitfield  (91),  p.  427. 

1927.  —  ( Pyrazus  ?)  magnicostatum  Blanckenhorn  (185),  p.  161,  pl.  IV,  fig.  75. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  18 
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Longueur  (fragment)  .  . . 

Diamètre . 

Hauteur  du  dernier  tour 

Angle  spiral . 

Nombre  de  tours . 


Éch.  de  Blanckenhorn. 
35  mm.  60  mm. 

20  mm.  23  mm. 

9  mm. 

35°  20°-23° 


D’assez  grande  taille,  cette  espèce  possède  des  tours  convexes,  ornés  de  7  ou  8  fortes 
varices  transversales,  légèrement  dissymétriques  vers  la  suture  inférieure.  Ces  varices  se 
correspondent  d’un  tour  à  l’autre,  formant  une  pyramide  à  7  pans,  mais  restent  séparées 
en  segments  par  de  profondes  sutures.  L’ornementation  longitudinale  se  compose  de  5  cor¬ 
dons  lisses  et  bien  marqués  sur  les  tours  et  de  4  sur  la  base.  Le  mauvais  état  des  échantillons 
ne  permet  pas  de  voir  s’il  y  a  des  filets  intercalaires. 

Le  test  est  assez  épais.  Le  moule  interne  a  une  section  plutôt  arrondie. 


Gisements.  —  Échantillons  sans  étiquette  dans  la  collection  Zummoffen.  D  après 
Blanckenhorn,  on  a  trouvé  cette  espèce  à  Bhamdoun  et  Djezzine,  et  dans  1  Aptien  de 
Bekfaya.  F.  Heybroek  l’a  récoltée  dans  l’Aptien  supérieur  27  de  la  Muraille  de 
Blanche  à  Abey  (Dfoun). 


Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  voisine  de  C.  acutecostatum  dont  elle  se 
distingue  par  le  profil  de  ses  côtes  et  leur  disposition  plus  régulière. 


Cerithium  (Pyrazus)  acutecostatum  Blanckenhorn. 

Fig.  95-96. 

1878.  Cerithium  provinciale  Fraas  (58),  p.  325,  n°  1  (non  (I’Orbigny). 

1890.  —  acutecostatum  Blanckenhorn  (88),  p.  111,  pl.  IX,  fig.  1. 

1900.  —  ( Pyrazus )  Elias  J.  Bôhm  (118),  p.  211,  pl.  VI,  fig.  6,  8. 

1906.  Terebraliopsis  Elias  Cossmann  (146),  p.  129. 

1927.  Cerithium  ( Pyrazus )  acutecostatum  Blanckenhorn  (185),  p.  161. 

1927.  —  ( Terebraliopsis )  Elias  Blanckenhorn  (185),  p.  163. 

Longueur,  40  mm.  (moins  les  premiers  tours)  ;  diamètre  maximum,  21  mm.  ;  hauteur  de 
l’ouverture,  20  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  9  mm.  ;  nombre  de  tours,  6  ;  diamètre  du  1er 
tour  visible,  7  mm.  ;  angle  spiral,  20°-30°. 


Cette  espèce,  assez  allongée,  se  compose  de  tours  plan-convexes,  ornés  de  8  ou  9  plis  trans¬ 
versaux  presque  droits,  disposés  assez  irrégulièrement  d’un  tour  à  l’autre  chez  le  jeune. 
Pendant  les  4  ou  5  tours  suivants,  fis  se  correspondent  parfaitement,  formant  une  pyra¬ 
mide,  jusqu’aux  derniers  où  ils  alternent. 

Il  y  a  4  à  5  cordons  longitudinaux  saillants  sur  chaque  tour,  passant  sans  presque  s’effa¬ 
cer  sur  les  côtes.  Dans  les  espaces  intercalaires,  il  y  a  2  ou  3  filets  longitudinaux  dont  l’un, 
plus  fort,  est  constant.  La  base  est  circonscrite  par  un  cordon  longitudinal  et  porte  quelques 
filets  ou  cordons  concentriques  qui  s’effacent  chez  l’adulte. 
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Le  labre  s’étale  formant  les  côtes  variqueuses.  Les  cordons  longitudii 
en  éventail.  L’ouverture  est  quadrangulaire,  arrondie.  Chez  un 
certain  nombre  d’échantillons,  elle  est  presque  intacte,  mon¬ 
trant  la  gouttière  pariéto-labiale. 

Gisements.  —  Au  Liban,  dans  l’Aptien  inférieur  de  Niha 
Bekfaya,  Beit  Chébab  (2e  niveau  de  Mar  Boutrosse),  vallée 
d’Aphka,  filature  de  Mechta-Helou  (Alaouites)  avec  Nerinella 
libanotica,  Nerinae  pre-Fleuriaui,  Columbellina  petrosa,  etc..., 

Abey  et  Baouerté  avec  Nerinella  Schicki  (Coll. 

Zümoffen,  École  des  Mines,  Heybroek  et 
Dubertret). 

En  Palestine,  on  l’a  trouvé  à  Igzim,  Aïn 
Tulme,  Ouadi  Sarâr.  Shalem  le  cite  dans  le 
Cénomanien  à  l’Ouest  de  Jérusalem. 
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c  s'écartent  alors 


Fie.  95  et  96. 
Blanckenj 


-  Cerithium  ( Pyrazus )  aculecostatum 
>RN-  (X  2).  Fig.  95,  jeune  ;  fig.  96, 


Rapports  et  différences.  —  Dans  les 
gisements  de  Niha  et  Bekfaya  on  trouve  cette 
espèce  jeune  ou  adulte;  le  labre  est  beaucoup 
plus  développé  dans  ce  dernier  cas.  Certains 
exemplaires  du  même  âge  ont  leur  labre  étalé 
ou  non,  suivant  la  période  de  croissance  où 
le  développement  de  la  coquille  a  été  arrêté. 

La  disposition  des  plis  permet  de  suivre  chez 
un  même  individu  la  présence  ou  l’absence  de 

l’ordre  pyramidal  :  P.  Elias  J.  Bôhm  paraît  être  le  jeune.  Décrit  comme  cénomanien,  il 
semble  pouvoir  être  rapporté  à  l’Aptien  comme  Nerinella  Fraasi  du 
même  auteur.  Cette  espèce  ressemble  à  Cerithium  provinciale  d’Orbigny, 
dont  les  tours  sont  moins  saillants,  les  plis  transversaux  plus  nombreux, 
disposés  en  pyramide  oblique  plus  régulière,  les  cordons  longitudinaux 
également  plus  nombreux. 

Cerithium  ?  coloratum  Whitfield  sp. 

Fig.  97. 

1891.  Vertagus  coloratus  Whitfield  (91),  p.  429,  pl.  IX,  fig.  17-18. 

1900.  Potamides  coloratus  J.  Bôhm  (118),  p.  212. 

1927.  Cerithium  ( Potamides )  coloratum  Blanckenhorn  (185),  p.  159. 


Longueur,  29  mm. 
nombre  de  tours,  11. 


diamètre  9  mm.  (atteint  11  mm.)  ;  angle  spiral,  25° 


Cette  espèce  possède  des  tours  presque  plans  comportant  une  rampe 
inférieure  plus  ou  moins  marquée,  sur  laquelle  des  côtes  transversales  très 
nettes  forment  des  épines.  L’ornementation  longitudinale  se  compose,  en 
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plus  de  la  rampe,  de  cordons  et  de  nombreux  filets.  La  base,  circonscrite  par  un  cordon,  en 
porte  2  ou  3  autres  dont  le  plus  extérieur  est  très  saillant.  Le  labre  est  sans  doute  étalé, 
le  bord  columellaire  épais  et  détaché.  Il  semble  qu’il  y  ait  eu  un  faible  canal,  dans  le  genre 
de  celui  de  Pyrazus.  La  gouttière  pariéto-labiale  ne  dépasse  guère  la  profondeur  de  la 
rampe. 

Gisements.  —  Aptien  d’Abey  (8  éch.  coll.  F.  Heybroek).  Whitfield  cite  la  localité 
de  Klilé  près  Abey. 

Rapports  et  différences.  —  C’est  surtout  du  sous-genre  jurassique  Rhabdocolpus 
Cossmann  de  Procerithium  que  se  rapproche  l’ornementation  de  cette  espèce  (voir  146, 
pl.  V,  fig.  21-22),  mais  l’ouverture,  qui  montre  une  différenciation  aussi  importante  que  pour 
Pyrazus.  la  distingue  bien  des  Cerithiidae  sans  formations  calleuses.  Il  semblerait  utile, 
encore  dans  ce  cas,  d’introduire  la  notion  de  grade. 


Cerithium  sp. 

Pl.  XI,  fig.  7. 

Longueur,  80  mm.  ;  diamètre  maximum,  53  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  à  6  ;  angle  spiral,  63°. 

L’ornementation  de  cette  grosse  coquille  ne  se  rapproche  d’aucune  espèce  décrite  au  Liban. 
L’échantillon,  en  assez  mauvais  état,  est  turriculé,  formé  de  tours  assez  bas,  ornés  d’une 
rangée  médiane  de  10  tubercules  environ,  assez  aigus,  non  limités,  formant  une  carène  pro¬ 
noncée  au  milieu  du  tour.  La  partie  inférieure  de  celui-ci  est  excavée,  la  partie  supérieure 
plus  convexe. 

Il  est  impossible  de  distinguer  les  stries  d’accroissement  ni  l’ornementation  longitudinale 
que  l’on  devine.  La  base,  conservée  en  partie  à  l’état  de  moule  interne,  paraît  convexe  et 
peu  élevée. 

Je  n’ai  pas  vu  l’ouverture  de  cette  coquille. 

Gisements.  —  Cet  échantillon  qui  provient  de  la  carrière  du  petit  port  de  Beyrouth 
(Hôtel  Saint-Georges)  est  rapporté  au  Cénomanien  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Symétrie  des  tours,  forme  de  la  spire,  ornementation, 
permettent  de  rapprocher  beaucoup  cette  espèce  de  Pirena  cf.  Suzanna  d’Orbigny  in  Dou- 
villé  [(136),  p.  318,  pl.  XLII,  fig.  17, 18]  des  couches  à  Cérithcs  maestrichtiennes  de  Perse. 
C’est  la  même  base  et  la  même  disposition  des  tubercules.  Déjà  Douvillé  plaçait  ses  Pirena 
entre  les  Cerithiidae  et  les  Melanopsidae  ( Faunus ).  Cossmann  fait  de  Pirena  cf.  Suzanna  un 
Echinobathra.  D’après  l’ornementation,  on  peut,  semble-t-il,  le  placer  simplement  dans  le 
genre  Cerithium.  Ce  n’est  pas  un  Faunus,  car  l’ornementation  épineuse  n’est  visible,  dans 
ce  dernier  genre,  que  sur  les  derniers  tours,  les  premiers  étant  costulés. 
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Cerithium  ?  cf.  intercalatum  J.  Bôhm. 

1900.  Cerithium  intercalatum  J.  Bôhm  (118),  p.  211,  pi.  VI,  fig.  4-5. 

1927.  —  ( Pirenella )  intercalata  Blanckenhorn  (185),  p.  163. 

Longueur  (fragment),  12  mm.  ;  diamètre  maximum,  6  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  3  mm.  ; 
angle  spiral,  26°-33°  ;  nombre  de  tours,  6  (les  premiers  manquent). 

Quelques  échantillons,  entièrement  épigénisés  en  calcite,  paraissent  se  rapporter  à  la 
figuration  de  cette  espèce  donnée  par  J.  Bôhm.  Les  tours  sont  à  peu  près  plans,  séparés  par 
des  sutures  assez  profondes.  Ils  sont  ornés  de  4  ou  5  filets  longitudinaux  et  de  12  à  14  côtes 
transversales,  prédominantes  bien  que  peu  saillantes. 

La  base,  ni  élevée  ni  convexe,  paraît  porter  quelques  stries  concentriques. 

L’ouverture  est  brisée,  la  section  du  tour  quadrangulaire. 

Gisements.  —  Antélias  (3  éch.  coll.  École  des  Mines).  Le  type  de  Cerithium  intercala¬ 
tum  vient  des  environs  d’Igzim  (Carmel)  dans  le  Cénomanien. 

Rapports  et  différences.  —  Les  dimensions  et  l’ornementation  de  ces  échantillons 
rappellent  beaucoup  l’espèce  de  Bôhm,  dont  l’ornementation  n’est  pas  celle  d’une  Pire¬ 
nella.  Mais  l’état  de  ces  échantillons  et  la  figuration  insuffisante  ne  donnent  aucune  cer¬ 
titude. 


G.  TEREBRALIA  Swainson  1840. 

Ce  genre,  qui  paraît  débuter  au  Crétacé  inférieur,  est  encore  connu  actuellement.  Ce  sont 
des  coquilles  à  tours  plans  ou  un  peu  convexes  ou  concaves,  ornés  de  côtes  transver¬ 
sales  concaves  ou  obliques  vers  l’ouverture.  Des  stries  longitudinales,  souvent  fines,  déli¬ 
mitent  des  rubans  qui  donnent  avec  les  côtes,  dans  certains  cas,  un  aspect  multituberculé. 
Les  tours  subissent  généralement  une  pseudo-symétrie  médiane. 

Le  labre,  entaillé  par  un  profond  sinus,  se  dilate  parfois  ( Pyrazisinus  Heilprin)  et  rap¬ 
pelle  alors  beaucoup  Dialinostoma  et  Cerithium  ( Pyrazus ).  Souvent,  les  tours  n’aug¬ 
mentent  plus  de  diamètre  au  bout  d’un  certain  temps  et  la  coquille  paraît  pupoïde,  puis 
cylindrique. 


Terebralia  (Pyrazisinus)  orientalis  Conrad  sp. 

Fig.  98-99. 

1852.  Nerinea  orientalis  Conrad  (23),  p.  233,  pi.  V,  fig.  52. 

1878.  Cerithium  provinciale  plicatum  Fraas  (58),  p.  69,  pl.  VI,  fig.  12. 

1886.  —  orientale  Nôtling  (80  bis),  p.  873,  pl.  XXVII,  fig.  6-7. 

1890.  —  —  Blanckenhorn  (88),  p.  110. 

1900.  Potamides  ( Tympanotomus )  orientalis  J.  Bôhm  (118),  p.  212. 

1906.  Tympanotomus  orientalis  Cossmann  (146),  p.  112,  pl.  X,  fig.  18-20. 

1927.  Cerithium  ( Tympanotomus )  orientale  Blanckenhorn  (185),  p.  157,  pl.  II,  fig.  118-119. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Longueur  (fragment),  33  mm.  ;  diamètre  maximum,  24,5  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  21  mm.  ; 
angle  spiral,  35°  à  40°  ;  nombre  de  tours,  4  (les  derniers),  10  env.  pour  un  échantillon  complet. 

Cette  coquille,  turriculée  et  trapue,  se  compose  de  tours  assez  bas,  ornés  de  côtes  concaves 
vers  l’ouverture,  plus  épaisses  en  haut  et  en  bas  du  tour,  plus  minces  au  milieu.  11  en  résulte 
que  le  profil  des  tours  est  un  peu  excavé.  Sur  les  derniers  tours,  les  côtes  tendent  à  s’effacer  ; 
les  stries  d’accroissement,  assez  sinueuses,  sont  alors  bien  visibles.  Les  côtes  ne  se  corres¬ 


pondent  pas  d’un  tour  à  l’autre.  De  fines  stries  longitudinales  sont  parfois  à  peine  visibles 
sur  le  test  recristallisé.  D’abord  fines,  les  sutures  deviennent  profondes,  le  dernier  tour 
formant  même  une  étroite  rampe.  La  base  n’est  ni  élevée  ni  convexe,  mais  lisse,  seulement 
ornée  par  les  stries  d’accroissement  et  séparée  du  dernier  tour  par  un  angle  presque  droit. 
L’ouverture,  souvent  mal  conservée,  possède  un  bord  pariéto-columellaire  relativement 
peu  épais,  et  détaché  de  la  base,  un  labre  échancré  par  le  sinus,  antécurrent  à  sa  partie 
inférieure  où  il  forme  une  gouttière  et  à  sa  partie  supérieure  où  il  forme  avec  le  plafond 
un  pavillon. 

Gisements.  —  De  cette  espèce  spéciale  au  Liban,  la  collection  Zumoffen  contient  des 
échantillons  venant  de  l’Aptien  de  Meirouba,  Bekfaya,  Djezzine.  A  I’École  des  Mines,  on  la 
trouve,  venant  d’Abey  (1  ex.),  Niha  (1  ex.),  Aphka,  Meirouba,  Facra,  Antélias.  Cossmann  la  cite 
au  Turonien.  F.  Heybroek  et  L.  Dubertret  l’ont  rapportée  de  la  base  de  l’Aptien  inférieur 
d’ElBiré  (Kefer  Niss)  et  du  2e  niveau  de  l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chébab  (Mar  Boutros). 

Rapports  et  différences.  —  L’allure  de  T.  orientalis  l’individualise  bien.  Ses  côtes 
et  la  forme  de  ses  tours  rappellent  la  fig.  16,  pl.  III  de  Rehbinder  (129),  rattachée  avec 
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d’autres  figures  par  celui-ci  kCerithium  cornuelianum  d’Orbigny  avec  lequel  elle  n’a  aucun 
rapport. 

Comme  pour  l’espèce  suivante,  l’ornementation  et  l’ouverture  de  cette  forme  rappellent 
en  plus  petit  Diatinostoma  Pellciti  Cossm ann,  du  Barrémien  de  Brouzet  (152)  qui,  d’après 
son  auteur  lui-même,  n’est  sans  doute  pas  un  Diatinosloma. 

L’attribution  générique  de  cette  espèce  est  assez  difficile.  Son  ornementation  si  parti¬ 
culière  ne  permet  pas,  me  semble-t-il,  de  la  placer  ailleurs,  pour  le  moment,  que  dans  Tere- 
bralia  ( Pyrazisinns .) 


Terebralia  (Pyrazisinus)  Gollmeri  Blanckenhorn  sp. 
Fig.  100. 


1927.  Cerilhium  Gollmeri  Blanckenhorn  (185),  p.  158,  pl.  IV,  fig.  72. 

Longueur,  36  mm.  (type  50  mm.)  ;  diamètre  maximum,  18  mm.  ;  hauteur  du  dernier 
tour,  9  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  14  mm.  ;  nombre  de  tours,  9  ;  angle  spiral,  32°. 


Cette  espèce  a  des  tours  plans,  bas,  et  séparés  par  des  sutures 
fines,  devenant  plus  profondes  au  dernier  tour.  L’ornementation 
se  compose  de  stries  d’accroissement  plutôt  obliques,  formant  un 
sinus  inférieur,  peut-être  même  une  bandelette  sur  laquelle  les 
stries  sont  concaves.  Des  côtes  transversales  concaves  et  5  ou  6 
fines  stries  longitudinales,  noduleuses  dans  les  régions  suturales, 
complètent  l’ornementation.  Le  dernier  tour  saillant  est  rendu 
concave  par  la  présence  de  2  bourrelets  suturaux.  La  base, 
un  peu  élevée,  faiblement  convexe,  porte  un  cordon  longitudinal 
vers  son  bord  externe.  Entre  celui-ci  et  le  bourrelet  antérieur  du 
dernier  tour,  la  forme  est  excavée. 

L’ouverture  ressemble  à  celle  de  Terebralia  orientalis. 

Gisements.  —  Un  échantillon  vient  d’Abey  (coll.  École 
des  Mines).  Le  type  de  Blanckenhorn  provient  des  grès  à 
Trigonies  d’Aïn  Drafil.  Les  dernières  récoltes  de  F.  Heybroek  ont 
ramené  cette  espèce  de  la  base  de  l’Aptien  inférieur  d’El  Bnayé 
(Abey)  et  Beit  Chébab  (Mar  Boutros)  ainsi  que  du  2e  niveau 
de  l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chébab  (Mar  Boutrosse  et  Mar 
Hanna). 


Fig.  100.  —  Terebralia  ( Pyra¬ 
zisinus )  Gollmeri  Blanc¬ 
kenhorn  (X  2).  Vue  dor- 


Rapports  et  différences.  —  L’échantillon  type  a  des  tubercules  infra-suturaux  plus 
marqués  chez  l’adulte  que  ceux  de  l’échantillon  d’Abey.  La  forme  de  la  base  et  les  côtes 
transversales  distinguent  cette  espèce  de  T.  orientalis. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Fam.  CERITHIOPSIDAE  H.  et  A.  Adams  1854. 


Voisine  des  Cerithiidae,.  cette  petite  famille  est  connue  depuis  le  Crétacé  jusqu’à  l’époque 
actuelle.  Elle  comprend  des  espèces  de  petite  taille,  allongées,  turriculées.  Les  tours,  généra¬ 
lement  plans,  sont  ornés  destries  d’accroissement  non  sinueuses, perpendiculaires  aux  sutures. 
L’ornementation  est  treillissée,  composée  de  cordons  longitudinaux  et  de  costules  transver¬ 
sales,  d’importance  à  peu  près  égale.  Le  cordon  inférieur  fait  une  légère  saillie  au-dessus 
de  la  suture. 

La  base  est  plan-convexe,  parfois  ombiliquée. 

Quadrangulaire,  l’ouverture  possède  un  canal  plus  ou  moins  long  à  sa  partie  supérieure  ; 
le  labre  ne  se  dilate  pas  et  il  n’y  a  pas  de  gouttière  pariéto-labiale.  Le  bord  columellaire 
peut  porter  un  pli. 

Cette  famille  rappelle  beaucoup  les  Cerithiidae ;  elle  s’en  distingue  par  ses  stries  d’accrois¬ 
sement  droites  et  son  ornementation  treillissée,  assez  particulière  (plus  proche  de  Potamides). 

De  nombreux  genres  y  ont  été  décrits,  presque  tous  tertiaires  et  actuels.  Au  Crétacé,  on 
connaît  Cerithiopsis  à  ornementation  granuleuse  et  Orlhochetus  généralement  orné  de 
carènes  longitudinales  avec  dissymétrie  à  la  partie  supérieure  du  tour. 


G.  CERITHIOPSIS  Forbes  et  Hanley  1849. 


i.  101. 


Fig.  101  etl02.  —  Cerithiop¬ 
sis  libanensis  nov.  sp. 
(X  4).  Fig.  101,  vue  ven¬ 
trale  ;  fig.  102,  ouverture 
d'un  autre  échantillon 
montrant  les  plis  colu- 


Ce  genre,  connu  depuis  le  Crétacé,  est  surtout  caractérisé  par  son  court 
canal  siphonal.  Peut-être  ce  caractère  est-il  évolutif  comme  chez  les  Cerithii¬ 
dae  ?  Cela  amènerait  à  simplifier  la  classification  de  la  famille. 

Pour  un  Cerithiopsis  possédant  un  pli  columellaire,  Holzapfel  (85)  créa 
le  genre  Cerithina,  en  1888,  dont  Cossmann  a  fait  une  section  de  Cerithiopsis. 

L’espèce  libanaise  est  sans  doute  la  plus  ancienne  connue  actuel¬ 
lement. 

Cerithiopsis  libanensis  nov.  sp. 

Fig.  101-102  et  pl.  VI,  fig.  16. 

Longueur  (fragment),  14  mm.;  diamètre,  3  mm.;  hauteur  du  der¬ 
nier  tour,  1,5  mm.  (manque  une  partie  de  l’ouverture)  ;  angle  spi¬ 
ral,  15°  (irrégulier)  ;  nombre  de  tours,  14  (manquent  les  premiers). 

Les  tours  de  cette  espèce  sont  plans,  ornés  de  3  ou  4  cordons 
longitudinaux,  dont  l’inférieur  est  toujours  plus  fort  et  granu¬ 
leux,  en  surplomb  sur  le  tour  précédent  chez  l’adulte.  Le  deu¬ 
xième  cordon  à  partir  de  la  suture  supérieure  est  le  plus  variable, 
égal  ou  inférieur  aux  autres,  il  manque  parfois  complètement. 
Chez  le  jeune,  les  cordons  sont  égaux  et  les  sutures  peu  visibles. 
L’ornementation  transversale  est  faible. 


Fig.  102. 
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L’angle  spiral  est  irrégulier,  d’abord  pupoïde,  ensuite  cylindrique,  le  diamètre  diminue 
par  endroits. 

La  base  plan-convexe  est  lisse.  L’ouverture  quadragulaire  présente  un  pli  columellaire. 

Gisements.  —  La  collection  Zumoffen  possède  7  échantillons  de  cette  espèce,  recueillis 
à  Bekfaya  avec  Potamides  syriacum. 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  et  le  pli  columellaire  de  cette  coquille 
la  rapprochent  de  Cerithina  vaalsiensis  Holzapfel. 


Cerilhiopsis  rudistarum  Blanckenhorn  sp. 

1927.  Cerithium  ( Pirenella )  rudistarum  Blanckenhorn  (185),  p.  162,  pl.  IV,  fig.  81. 

Longueur,  12  mm.  ;  diamètre  maximum,  3  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  2  mm.  ;  hauteur 
de  l’ouverture,  3  mm.  ;  angle  spiral,  20°  (pupoïde). 

Cette  espèce,  de  petite  taille,  a  des  tours  plans  et  en  continuité.  Les  sutures  sont  assez 
profondes.  L’angle  spiral  est  légèrement  pupoïde.  Chaque  tour  porte  trois  rangs  de  tuber¬ 
cules.  La  rangée  médiane,  plus  faible,  n’existe  pas  sur  les  jeunes  tours  et  apparaît  progres¬ 
sivement,  d’abord  simple  filet.  La  rangée  inférieure  est  la  plus  saillante.  Les  stries  d’accrois¬ 
sement,  presque  droites,  sont  à  peine  visibles.  La  base  est  plane  et  non  élevée,  circonscrite 
par  un  cordon  lisse,  à  peine  ondulé. 

L’ouverture  présente  un  canal  siphonal  qui  semble  assez  allongé  et  légèrement  oblique 
vers  la  droite. 

Gisements.  —  D’après  Blanckenhorn  cette  espèce  viendrait  du  Cénomanien  d’Abeih, 
avec  Eoradiolites  lyratus,  Nerinea  cochleaeformis  et  Cerithium  Rustemi.  La  collection  de 
I’École  des  Mines  contient  deux  échantillons  aptiens  de  Bekfaya.  La  collection  Zumoffen 
en  renferme  un  exemplaire  sans  étiquette. 

Rapports  et  différences.  —  Les  trois  rangées  de  tubercules  caractérisent  bien  cette 
espèce.  L’orientation  de  stries  d’accroissement  permet  de  la  distinguer  d’une  jeune 
Nerinea. 


Cerithiopsis  limaeformis  d’Orbigny  sp. 

1842-1843.  Cerithium  limae/orme  d’Orbigny  (15),  p.  376,  pl.  CCXXXII,  fig.  1-3  (non  Buvignier). 
Hauteur,  6,5  mm.  ;  diamètre,  3  mm.  ;  angle  spiral,  25°  environ  ;  nombre  de  tours,  7. 

La  collection  Zumoffen  contient  une  empreinte  externe  de  cette  espèce,  provenant  du 
Cénomanien  du  Liban.  Presque  plans,  les  tours  sont  ornés  de  4  cordons  longitudinaux 
égaux,  que  croisent  des  côtes  rectilignes,  un  peu  obliques,  donnant  à  la  surface  du  test  un 
aspect  cancellé  ou  granuleux.  La  base  est  plan-convexe. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  19 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Rapports  et  différences.  —  Il  semble  qu’il  n'y  ait  pour  ainsi  dire  aucune  différence 
entre  cette  forme  et  le  type  du  Cénomanien  du  Mans. 


G.  ORTHOCHETUS  Cossmann  1889. 


Ce  genre,  connu  jusqu’ici  depuis  le  Sénonien  et  maintenant  sans  doute  depuis  l’Aptien, 
est  représenté  par  des  coquilles  élancées,  ornées  de  côtes  transversales  droites  et  de  cordons 
carénés  longitudinaux.  Le  plus  souvent,  il  y  a  une  carène  médiane  ou  supérieure  au  tour, 
qui  apporte  généralement  un  élément  supérieur  de  dissymétrie.  C’est  un  type  de  symétrie 
qui  n’existe  que  très  rarement  chez  les  Cerilhiidae.  Les  Ortho- 
chetus  possèdent  un  canal  siphonal  assez  long  et  droit.  Il  peut 
y  avoir  un  pli  columellaire. 

Les  deux  espèces  de  l’Aptien  du  Liban  paraissent,  par 
leur  mode  de  symétrie,  se  rapporter  à  ce  genre. 

Orthocbetus  ?  Dubertreti  nov.  sp. 

Fig.  103  et  pl.  VI,  fig.  14. 

Longueur  (fragments) .  20,5  mm.  16  mm. 

Diamètre .  10  mm.  7,5  mm. 

Hauteur  du  dernier  tour .  5  mm.  4  mm. 

Angle  spiral .  200  l/2  28° 

Nombre  de  tours .  8  9  1/2 

Cette  espèce  est  conique,  formée  de  tours  plans  dont  les 
derniers  sont  ornés  de  6  ou  7  filets  longitudinaux  et  de  17  à 
18  côtes  transversales,  assez  rugueuses,  plus  saillantes  à  leur 
partie  supérieure  où  elles  se  soudent  souvent  longitudinale¬ 
ment.  Les  premiers  tours  sont  ornés  d’environ  9  côtes  sail¬ 
lantes,  un  peu  obliques,  convexes,  la  symétrie  du  tour  étant 
Fig.  103.  —  Orthochetus  ?  à  peu  près  médiane.  Le  nombre  de  côtes  s’accroît  ensuite,  jus- 
DU‘"‘vu,'iôrJSe!X  i)'  qu'à  doubler.  Les  stries  d'accroissement  sont  concaves  vers 
l’ouverture. 

La  base,  faiblement  convexe,  non  élevée,  est  bordée  d’un  cordon  pénbasal  lisse. 
L’ouverture  n’est  pas  conservée. 

Gisement.  —  Bekfaya  (2  éch.  coll.  École  des  Mines). 


Rapports  et  différences.  —  L’évolution  de  l’ornementation  de  cette  coquille  est  tout 
à  fait  particulière.  On  peut  la  rapprocher  un  peu  de  celle  de  Libycerithium  Saccoi  Checchia- 
Rispoli  (B.  S.  G.  I,  1937,  vol.  LVI,  p.  297-302,  pl.  X),  dont  la  dissymétrie  supérieure  au 
tour  est  beaucoup  moins  nette. 
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Orthochetus  ?  pauciornatus  nov.  sp. 

Fig.  104  et  pl.  VI,  fig.  15. 

Longueur,  14,5  mm.  ;  diamètre,  4  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour,  2,5  mm.  ;  hauteur  de  l’ou¬ 
verture,  4  mm.  ;  nombre  de  tours,  12  (manquent  les  premiers)  ;  angle  spiral,  23°  (pupoïde). 


De  petite  taille,  cette  espèce  a  des  stries  d’accroissement  concaves  vers  l’ouverture.  Ses 
tours  plans  et  lisses  sont  séparés  par  d’assez  fines  sutures.  Parfois  les  derniers  sont  légère¬ 
ment  ondulés  de  vagues  transversales  et  portent  un  cordon  supérieur  péribasal. 

La  base  est  ornée  de  3  cordons  concentriques. 

L’ouverture,  mal  conservée,  montre  une  section  arrondie  et  un  faible  canal. 

Gisements.  — Un  échantillon  de  la  collection  de  I’École  des  Mines  vient  de 
Bekfaya  (Aptien).  Un  exemplaire  sans  étiquette  dans  la  collection  Zumoffen. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble  un  peu  à  O.  ? 

Duberlreti  par  le  cordon  supérieur  qui  orne  ses  derniers  tours.  Ce  caractère 
la  rapproche  également  de  Trochocerithium  Cossmann  et  Sacco  qui  a  un  plus 
grand  angle. 

Son  galbe  rappelle  un  peu  les  Syrnola  ( Pyramidellidae ). 


Orthochetus  crebriformis  Zekeli  sp. 


1852.  Cerithium  crebri/orme  Zekei.i  (24),  p.  102,  pl.  XX,  fig.  2. 
1896.  Potamides  cf.  crebriforme  Cossmann,  p.  253,  pl.  II,  fig.  16. 


Fig. 104. — Or¬ 
thochetus  ? 
pauciornatus 
nov.  sp.  (X 
4).  Vue  ven- 


Deux  échantillons  peu  dégageables  de  cette  espèce  ont  été  dernièrement 
récoltés  par  F.  Heybroek,  avec  Actaeonella  ghazirensis  à  Machgara  (Békaa), 
dans  le  Turonien  (?).  Les  tours  portent  3  carènes  longitudinales  ondulées  par  des  côtes 
transversales  formant  même  des  épines  surtout  sur  la  carène  inférieure.  Il  y  a  un  cor¬ 
don  au-dessous  de  la  suture  supérieure. 


Rapports  et  Différences.  —  C’est  en  1904  (136)  que  H.  Douvillé  a  pour  la  première 
fois  rapporté  cette  espèce  au  genre  Orthochetus  (p.  303). 

Rappelons  qu’on  la  trouve  dans  les  couches  de  Gosau  et  dans  le  Santonien  supérieur 
des  Corbières. 


Source  :  MNHN,  Paris 


Source  :  MNHN,  Paris 


GROUPE  III 


Fam.  NERINEIDAE  Zittel  1873. 


Généralités.  —  Les  Nerineidae,  connus  du  Lias  au  Crétacé,  sont  caractérisés  par  leur 
forme  turriculée,  leur  ouverture  qui  se  termine  à  sa  partie  supérieure  par  un  bec  siphonal, 
leur  bandelette  sinusaire  plan-convexe  et  lisse,  située  juste  au-dessus  de  la  suture  inférieure 
des  tours  et  qui  correspond  à  une  entaille  du  labre,  enfin  par  leurs  stries  d’accroissement 
obliques,  rétrocurrentes  à  leur  partie  inférieure  où  elles  deviennent  concaves  vers  1  ouverture. 

La  spire  est  régulière  ou  pupoïde  ;  les  tours  adultes  n’augmentent  souvent  plus  de  diamètre, 
ce  qui  donne  à  certaines  espèces  un  angle  très  faible  et  un  allongement  presque  infini.  La 
base  est  convexe,  non  élevée,  généralement  lisse  et  bien  séparée  par  un  angle  du  dernier 
tour.  Elle  est  parfois  perforée  d’un  ombilic  à  pourtour  caréné.  Le  profil  des  tours  est  concave, 
plan  ou  un  peu  convexe.  Ils  sont  contigus  ou  recouvrants.  On  verra  qu’ils  fournissent  de 
bons  caractères  statifs.  Les  sutures,  généralement  fines,  sont  profondes  chez  certaines 
espèces  de  Nerinella  dont  le  test  est  peu  épais. 


pli  du  plaît 


L’ornementation  se  compose  de  stries  d’accroissement  toujours  fines,  pouvant  donner 
des  plis  transversaux  faibles  ( Nerinella ).  La  plupart  du  temps,  il  s’y  adjoint  des  stries, 
filets,  cordons  et  bourrelets  longitudinaux  sur  lesquels 
l’ornementation  transversale  forme  granules,  perles  et 
tubercules.  Ces  derniers  se  correspondant  transversa¬ 
lement  forment  ainsi  des  côtes  plus  ou  moins  régu¬ 
lières  ( Nerinea  Coquandi). 

Un  grand  nombre  de  Nerineidae  possède  une  orne¬ 
mentation  interne  très  développée,  souvent  considé¬ 
rée  comme  caractéristique  de  cette  famille,  de  plis  lon¬ 
gitudinaux  continus,  en  nombre  variable,  généralement 
pleins,  parfois  creux,  laissant  un  vide  entre  eux  et  les 
couches  plus  externes  du  test  (pli  labial  de  Nerinea  Requieni).  Les  plis  sont  généralement 
plus  épais  et  plus  nombreux  sur  le  bord  columellaire  qui  est  le  premier  à  en  porter.  Ils  four¬ 
nissent  des  caractères  évolutifs  très  distincts  s’appliquant  aux  différents  genres  de 
Nerineidae.  Les  plus  jeunes  tours  ne  présentent  souvent  pas  de  plis,  ceux-ci  apparaissant 
successivement  jusqu’à  un  stade  définitif  chez  une  espèce  donnée.  Ce  stade  n’est  parfois 
visible  que  chez  l’adulte  ;  le  plus  souvent  il  occupe  presque  tous  les  tours,  le  début  de 
l’évolution  étant  condensé  dans  les  tout  premiers  (lig.  105). 


Fig.  105.  —  Section  de  Nérinée  compli¬ 
quée  (  X  2)  expliquant  la  nomencla¬ 
ture  des  plis. 
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L’importance  de  la  couche  interne  est  à  mettre  en  parallèle  avec  le  remplissage  de  l’om¬ 
bilic.  Celui-ci  est  souvent  invisible  extérieurement,  mais  il  est  rare  que  la  section  ne  présente 
pas  un  étroit  vide  columellaire.  La  forme  de  l’ombilic,  montrée  par  les  sections  longitudi¬ 
nales  et  les  moules  internes  est  parfois  celle  d’un  entonnoir  ( Trochalia ),  parfois  celle  d’une 
série  de  troncs  de  cône,  plus  larges  à  leur  partie  inférieure,  emboîtés  les  uns  dans  les  autres. 
Il  y  a  épaississement  très  important  du  test  à  l’angle  du  plafond  avec  le  bord  columellaire  ; 
c’est  une  carène  aiguë  très  saillante  à  l’intérieur  de  l’ombilic. 

Chez  certains  Nerineidae,  se  forment  des  cloisons  transversales  aux  tours,  permettant 
d’isoler  la  partie  habitée  de  la  coquille  des  tours  les  plus  anciens,  qui  peuvent  alors  se  rompre. 
Les  cloisons  sont  souvent  assez  régulièrement  espacées  ( Nerinea  cedrorum).  Chez  d’autres 
Nerineidae,  le  remplissage  des  tours  a  lieu  par  dépôt  de  couches 
successives  ( Nerinea  multilamellosa). 

La  structure  du  test  des  Nerineidae  est  très  rarement  conservée. 
Un  échantillon  de  N.  salinensis  du  Liban  m’a  montré  (206)  une 
couche  externe  prismatique  et  des  couches  internes  lamelleuses 
d’épaisseur  beaucoup  plus  considérable. 

La  plupart  des  Nerineidae  s’étudient  par  sections  longitudi¬ 
nales. 

Développement.  —  Les  Nerineidae  ont  souvent  quelques- 
uns  de  leurs  premiers  tours  dépourvus  de  plis  internes.  Pour  ob¬ 
server  le  passage  de  cette  section  simple  à  celle  de  l’adulte,  souvent 
très  complexe,  il  faut  avoir  des  échantillons  dont  les  premiers 
tours  soient  bien  conservés  chez  une  espèce  à  développement 
assez  lent  pour  qu’on  puisse  en  discerner  les  diverses  phases. 

Nerinea  schiosensis  Pirona  (lig.  106),  du  Cénomanien  et  du 
Turonien  du  Liban  fournit  un  matériel  adéquat.  Dans  un  échan¬ 
tillon  dont  les  premiers  tours  sont  conservés,  on  voit,  succédant  à 
la  section  simple  généralement  peu  distincte,  une  section  à  un 
seul  pli  columellaire.  Puis  apparaît  un  pli  pariétal  médian,  ensuite 
le  pli  labial.  Le  pli  pariétal  émigre  alors  vers  l’angle  pariéto- 
columellaire,  tandis  que  se  forme  une  flexure  pariétale  externe. 
Enfin,  le  pli  pariétal  devient  nettement  columellaire,  et  la  flexure 
pariétale  se  transforme  en  un  pli  pariétal  recourbé.  Accessoire¬ 
ment  une  flexure  ou  un  pli  peut  apparaître  au  plafond  du  tour. 
Toutes  les  espèces  n’atteignent  pas  le  stade  d’évolution  le 
plus  élevé.  On  les  observe  tous,  depuis  le  plus  simple,  parmi  les  stades  définitifs  des 
diverses  espèces. 

Il  y  a  des  variantes  dans  l’évolution  du  nombre  des  plis.  Le  deuxième  pli  columellaire 
se  forme  parfois  directement  par  division  du  lobe  columellaire  inférieur.  Il  reste  alors  plus 
faible,  ce  qui  permet  de  distinguer  les  espèces  obéissant  à  ce  mode  de  développement,  de 
celles  dont  l’évolution  est  régulière.  Ce  pli  columellaire  secondaire  peut  apparaître  avant 
la  formation  du  pli  labial. 


Fig.  106.  —  Section  longi¬ 
tudinale  de  Nerinea  schio¬ 
sensis  Pirona  montrant 
l’évolution  delà  plication 
interne. 
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L’évolution  est  la  même  pour  les  genres  Nerinea ‘e t  Nerinella.  Chez  Trochalia  il  n’y  a 
jamais  plus  de  deux  plis  et  leur  répartition  est  souvent  différente. 

Parallèle  dans  plusieurs  genres,  le  développement  de  l’ornementation  interne  des  Neri- 
nëidaë  définit  des  grades.  Les  espèces  à  section  simple  paraissent  plus  nombreuses  au  début 
de  l’évolution  stratigraphique  de  chaque  genre.  Pendant  toute  la  durée  des  Nerineidae,  on 
rencontre  des  espèces  à  plis  peu  nombreux.  Cela  est  dû  au  fait  qu’elles  n’ont  pas  évolué  ou 
que  l’apparition  des  plis  y  est  ralentie. 

Les  caractères  statifs,  fournis  par  la  forme  extérieure,  évoluent  diversement  dans  chaque 
genre.  Leur  évolution  est  surtout  nette  chez  les  formes  ornées  de  Nerinea  et  Nerinella. 
Dans  ces  deux  genres,  le  stade  le  plus  évolué  aboutit  à  une  simplification  de  l’ornementa¬ 
tion,  qui  devient  lisse,  et  à  l’aplanissement  des  tours. 

Classification.  —  Les  premiers  échantillons  de  Nerineidae  ont  été  découverts  par 
Defrance  (6,  T.  XXXIV,  p.  462)  qui  les  rangea  dans  le  genre  Neriné1  ( type  :  N.  tubercu¬ 
leuse)  ;  les  figures,  peu  précises,  représentent  des  sections  différentes  dont  le  nombre  des 
plis  est  variable,  sous  le  même  nom.  En  1849  Sharpe  (17)  divisa  le  groupe  hétérogène  des 
Nerinées  connues  en  un  certain  nombre  de  sous-genres,  d’après  la  forme  des  tours  :  Neri¬ 
nea,  Nerinella,  Trochalia,  et  le  nombre  des  plis  :  Ptygmatis.  En  1896  (101)  et  dans  son  mémoire 
de  1898  (109)  Cossmann  classa  les  Nerineidae  en  trois  genres  :  Nerinea,  Nerinella  et  Trocha¬ 
lia,  chacun  se  divisant  en  sous-genres  d’après  le  nombre  des  plis.  La  distinction  de  ces 
trois  genres  est  justifiée  par  les  différences  très  nettes  de  leur  forme  extérieure. 

Or,  le  nombre  des  plis  ne  peut  servir  de  critérium  sous-générique  car  c’est  un  caractère 
évolutif  qui  définit  des  grades.  La  modification  de  la  forme  extérieure  seule,  spéciale  à 
chaque  genre,  pourrait  être  prise  comme  caractère  sous-générique. 

Comme  caractères  spécifiques,  les  caractères  statifs  de  l’ornementation  externe  et  les 
caractères  évolutifs  de  l’ornementation  interne  sont  tous  à  considérer.  Le  stade  de  l’évolu¬ 
tion  de  la  section  chez  l’adulte  est  un  caractère  particulièrement  sensible. 

Le  tableau  suivant  est  celui  des  grades  de  Nerineidae  d’après  les  noms  sous-génériques  qui 
leur  ont  été  donnés  (voir  aussi  fig.  107)  : 


1.  0  pli 

2.  1  pli  :  columellaire 

2a.  1  pli  :  pariétal 

columellaire 
pariétal 

n  r»  i  columellaire  —  — 

à  a.  2  plis  |  jabjal  Trochalia  Sharpe 

1.  La  traduction  latine  de  Neriné  est  Nerine,  nom  mythologique.  Je  ne  crois  pas  devoir  changer  l’ortho¬ 
graphe  communément  employée  par  les  auteurs. 


NERINELLA  Sharpe  NERINEA  Defrance  TROCHALIA  Sharpe 
Aptyxiella  Fischer  Aphanoptyxis  Coss-  Endiaplocus  Coss- 


Cryploplocus  Pictet 
et  Campiche 


Favria  Cossmann 
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NERINELLA  Sharpe  NER1NEA  Defrance  TROCHALIA  Sharpe 


4.  3  plis  | 

columellaire 

pariétal  Nerinella  Sharpe 

labial 

Nerinea  Sharpe 

inconnu 

4  b.  3  plis  j 

2  columellaires  iné- 

gaux  plus  fréquent  chez  les  Campamhdae 

pariétal 

! 

5.  3  plis  j 

colümellaire 

!  pariéto-columellaire  — 

'  labial 

Diozoptyxis  Coss. 
1907  (non  1896) 

inconnu 

6  4  plis 

l  2  columellaires  égaux 
pariétal  Baetroplyxh  Coss. 

j  labial 

Ptygmatis  Sharpe 

inconnu 

1  2  columellaires  iné- 

5  a.  4  plis 

\  gaux 

j  pariéto-columellaire  Badroptyxis  Coss. 

(  labial 

Ptygmatis  Sharpe 

inconnu 

7.  4  plis 

;  2  columellaires  égaux 
s  pariéto-columellaire 

(  labial 

Plesioptygmatis 

Bose 

inconnu 

Une  espèce  inédite  du  Turonie»  de  Belluuo  (Coll.  Mu»..-C»al»a.)  possède  bien  le 

g"0n  voit  que  le  te™,  de  P.yS  nmt.'s  a  été  employé  indistinctement  peut  toutes  le. ;»™ 
ayant  deux  plis  columellaires,  quelle  que  soit  la  momere  dont  se  sont  formes  ces  p 
en  est  de  même  pour  Bac, repris  chez  NerincOa.  Ptygmaüs  et  Baclroplyxu,  représentent 
mpmpR  oracles. 


Lorsque  les  tour,  sont  très  recouvrants,  on  peut  distinguer  pour  *«— ■  sous-g“re 
PhaJoptyxie  Cossmax».  Avec  quelque,  autres  formes  à  tours  recouvr^ 
Phaneroplyxis  compose  la  famille  des  hieriiiae  dont  le  type,  lt.er.a  Cabane,,  n  OnmoxY, 
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est  très  particulier.  Phaneroptyxis  possède  les  mêmes  grades  que  Nerinea  :  les  bords  de  sa 
section  ont  une  orientation  un  peu  différente  :  bord  labial  et  plafond  en  continuité,  pli 
pariétal  large.  On  passe  facilement  de  A erinea  à  Phaneroptyxis  par  recouvrement  des  tours. 


G.  NERINELLA  Shari-e  1849. 


Il  semble  que  ce  soit  à  ce  genre,  connu  depuis  le  Lias  jusqu’au  Crétacé  supérieur,  qu’appar¬ 
tiennent  les  plus  anciens  Nerineidae. 

De  petite  taille,  ces  coquilles  ont  une  spire  très  allongée,  souvent  non  ombiliquée,  d’angle 
assez  régulier,  très  faible.  Les  tours  sont  élevés,  plans  ou  un  peu  concaves,  rarement  con¬ 
vexes.  Le  test  est  mince.  Ce  genre  se  distingue  par  sa  bandelette  sinusaire  supra-suturale, 
formant  rampe  inférieure  au  tour,  élément  de  dissymétrie  pour  celui-ci.  L’ornementation 
se  compose  de  filets  et  de  cordons  rendus  granuleux  par  les  stries  d’accroissement  qui  forment 
souvent  de  faibles  plis.  Généralement,  le  plus  fort  des  cordons  correspond  à  la  région  située 
exactement  au-dessus  de  la  bandeiette.  Un  autre,  assez  important,  orne  la  partie  supérieure 
du  tour.  Au-dessus  du  cordon  supérieur,  le  tour  se  resserre  chez  les  espèces  les  plus  carac¬ 
téristiques,  semblant  invaginé  dans  la  rampe  du  tour  suivant.  La  dissymétrie  causée  par 
la  bandelette  donne  à  la  spire  un  profil  en  gradins.  L’ornementation  des  tours  les  plus  récents 
s  atténue  souvent,  les  cordons  se  fusionnent  ou  s’effacent.  Les  sutures  sont  généralement 
fines.  Cependant  chez  quelques  espèces  à  test  très  mince,  sans  plis  internes,  elles  sont  larges 
et  profondes  ( Nerinella  Fraasi  J.  Bôhm). 

L’ornementation  interne  peut  atteindre  tous  les  grades  de  Nerineidae, 

Les  caractères  statifs,  trop  plastiques,  ne  peuvent  distinguer  de  sous-genres  de  Nerinella. 
La  profondeur  plus  ou  moins  grande  des  sutures,  assez  variable  pour  être  intéressante, 
semble  procéder  de  l’évolution  de  la  quantité  de  calcaire  sécrétée  chez  les  Nerineidae,  et  en 
marquer  les  premiers  termes. 

Certaines  espèces  basiques  et  bajociennes  ont  une  dissymétrie  des  tours  faibles.  II  y  a 
beaucoup  de  chances  pour  que  soit  parmi  elles  l’origine  du  genre  Nerinea.  On  confondra  de 
nouveau  les  deux  genres  au  Crétacé  supérieur  ( Nerinea  bisulcata  d’Archiac). 

Les  Nerinella  ne  semblent  pas  avoir  de  faciès  de  prédilection.  On  en  trouve  dans  les 
faciès  littoraux,  franchement  marins  ou  saumâtres  (Utrillas)  à  petits  Gastéropodes.  Elles 
accompagnent  les  Nerinea  dans  les  faciès  subrécifaux  du  Corallien  par  exemple,  où  elles 
peuvent  atteindre  des  dimensions  assez  considérables  ( Nerinella  elongata  Voltz).  Leurs 
caractères  peu  différenciés  semblent  être  causes  de  leur  facilité  d’adaptation. 

Au  Levant,  l’Aptien  à  Gastéropodes  est  assez  riche  en  Nerinella.  Elles  y  accompagnent  des 
Nerinea  de  petite  taille  en  général,  et  de  petits  Gastéropodes,  dans  des  couches  qui  paraissent 
souvent  un  peu  saumâtres.  Elles  peuvent  aussi  former  des  sortes  de  bancs  (N.  Sckicki, 
N.  Dayi).  Une  espèce  certaine  existe  dans  leTuronien  du  Liban.  C’est  l’une  des  dernières 
Nerinella  connues. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  20 
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Nerinella  ci.  elatior  d’Orbigny  sp. 

Grade  4. 

Fig.  108. 

1850.  Nerinea  elatior  d’Orbigny  (19),  II,  14e  ét.,  p.  3,  n°  33. 

1842.  —  —  d’Orbigny  (20),  p.  125,  pl.  CCLXX,  fig.  1-4. 

?  1880  —  —  de  Loéiol  (81),  p.  114,  pl.  XI,  fig.  9. 

?  1889  —  —  de  Loriol  1,  p.  53,  pl.  VIII,  fig.  2-3. 

1898.  Nerinella  elatior  Cossmann  (109),  p.  125,  pl.  IX,  fig.  35-37. 

Types 

Longueur  (fragment) .  41  mm.  300  mm. 

Diamètre .  10  mm-  1®  mm- 

Nombre  de  tours .  3 

Rapport  g .  1 

Angle  spiral .  cylindrique  3“  1/2 

Des  moules  internes  peuvent  être  rapportés  avec  doute  à  cette  espèce.  La  section,  mon¬ 
trant  une  presque  totale  disparition  du  test,  présente  un  pli  eolumellaire  assez  fort,  situé 
très  haut,  vers  le  1  /6  supérieur  de  la  columelle,  un  pli  pariétal  aigu  près  de 
l’angle  pariéto-columellaire,  un  pli  labial,  large,  à  section  quadrangulaire, 
situé  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  tour.  La  forme  extérieure  du  moule 
interne  porte  donc  une  large  rigole,  due  au  pli  labial,  une  région  convexe 
supérieure  et  une  région  convexe  inférieure,  celle-ci  un  peu  moins  saillante 
que  celle-là. 

Gisements.  —  Deux  moules  viennent  du  calcaire  à  Cidaris  glandifera 
de  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen).  D'autres  échantillons  ont  été  récemment 
récoltés  par  F.  Heybroek  dans  le  Portlandien  (?)  de  l’Est  de  Barouk  sur 
le  sentier  de  Maasser,  ech-Chouf.  Nerinella  elatior  est  citée  dans  le  Séqua- 
^Nerhüüa  d  nien  de  la  Charente- Inférieure  et  du  Boulonnais,  dans  le  Kimeridgien  de 
elatior  D’On-  Vallin,  ainsi  que  dans  le  Jura  bernois. 

lion  axiale.  RAPPOrts  et  différences.  —  Les  échantillons  complets  non  représentés 
au  Liban  possèdent  une  ornementation  externe  de  6  cordons  longitudinaux  dont  certains 
sont  granuleux. 

Nerinella  Fraasi  J.  Bohm  sp. 

Grade  1. 

Fig.  109  et  pl.  I,  fig.  1. 

1867.  Nerinea  longissinia  Fraas  (43),  p.  98,  pl.  I,  fig.  10  (non  Reuss). 

1886.  —  —  Nôtung  (80  bis),  p.  844. 

1900  ?  Hastula  O.  Fraasi  J.  Bôhm  (118),  p.  213,  pl.  VII,  fig.  3. 

1925.  —  —  Shalem,  I,  Il  Cenom.  ad.  occ.  Ger.,  p.  161. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  176. 

1.  De  Lohiol  et  Koby,  1889,  Études  sur  les  Mollusques  des  couches  coralligènes  inférieures  du  Jura  Ber¬ 
nois.  Mêm.  de  la  Soc.  Paléonlologique  Suisse,  vol.  XVI. 
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Longueur  du  plus  grand  fragment,  33  mm.  ;  diamètre  maximum,  5,5  mm,,  atteint 
6  mm.  ;  nombre  de  tours,  13  ;  dernier  tour,  hauteur,  3  mm.  ;  rapport  î  tour,  0,6  :  angle  spiral 
très  faible,  presque  cylindrique  chez  l’adulte. 

Cette  espèce  représente  au  Liban  les  Nerinella  sans  plis  ou  Aptyxiella,  que  Gemmellaro 
cite  déjà  sous  le  nom  de  Pachystylus  dans  le  Lias  inférieur  de  Sicile,  et 
qui  sont  abondantes  dans  le  Corallien.  Les  sutures  larges  et  profondes 
indiquent  une  espèce  à  production  calcaire  peu  abondante,  ce  qui  est 
confirmé  par  la  minceur  du  test  et  l’absence  de  plis  internes.  Il  n’y  a  pas 
d’ombilic  :  la  columelle  a  pour  diamètre  le  double  de  l’épaisseur  du  test. 

Les  tours  plans  sont  ornés  de  3  à  5  filets  longitudinaux,  dont  2  seule¬ 
ment  sont  visibles  chez  le  jeune  :  l’inférieur  est  le  plus  saillant,  le  supé¬ 
rieur  est  un  peu  plus  écarté  des  autres  que  ceux-ci  entre  eux.  La  spire 
forme  des  gradins.  Les  sutures  sont  très  obliques. 

L’ornementation  fine  se  compose  de  stries  longitudinales  et  de  stries 
d’accroissement  souvent  très  accusées  qui  rendent  les  cordons  granuleux. 

La  section  du  tour  est  quadrangulaire  et  élevée  avec  un  plafond  excavé, 
comme  la  base. 

Gisements.  — Cette  fragile  coquille  se  trouve  à  l’état  de  fragments  dans 
les  couches  à  Gastéropodes  (Nerinella  Dayi)  de  l’Aptien  de  Bekfaya,  Dja- 
mhour,  et  de  la  vallée  d’Aphka.des  niveaux  de  l’Aptien  inférieur  de  Mar 
Boutros  (Beit  Chebab)  et  de  la  base  de  l’Aptien  inférieur  d’El-Bnayé  (Abey). 

(Coll.  Zumoffen,  Keller,  Dubertret,  Heybroek,  École  des  Mines.) 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  rapporte  sans  aucun 
doute  au  genre  Nerinella  par  son  ornementation  et  la  direction  des  stries 
d’accroissement,  rétrocurrentes  vers  la  suture.  Ses  sutures  très  profondes 
la  rapprochent  de  N.  rupellensis  et  N.  sexcostata  d’Orbigny  du  Juras¬ 
sique  supérieur,  dont  elle  se  distingue  par  le  nombre  de  ses  filets  longitu¬ 
dinaux. 

Il  n’y  a  guère  d’espèce  analogue  au  Crétacé. 


Nerinella  Bôhmi  Blanckenhorn  sp. 
Grade  1. 

Fig.  110-111. 


1878.  Cerithium  excavatum  Fraas,  II,  p.  325  (non  d’Orbigny).  p  _ 

1890.  Cerithium  excavatum  Brongniart  var.  syriacum  Blanckenhorn,  d 

112,  pl.  IX,  fig.  3-4.  Bôhm  échantil- 

1927.  Nerinea  ( Aptyxiella )  Bôhmi  Blanckenhorn  (185),  p.  147,  pl.  III,  flg.  50.  Ion  un' peu  roulé! 

h  Longueur  d’un  fragment,  45  mm.  ;  diamètre  maximum,  13  mm.  (atteint  17  mm.)  ;  rapport 
ÿ  du  tour,  0,46  ;  angle  suturai  ,80°  ;  angle  spiral,  23°  ;  Nombre  de  tours,  11. 
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La  section  quadrangulaire  et  dépourvue  de  plis  de  cette  espèce  la  distingue  fondamentale¬ 
ment  de  Nerinella  Dayi  qui  possède  presque  la  même  forme  extérieure  depuis  le  jeune  jus¬ 
qu’à  l’adulte  :  tours  surbaissés  à  profil  plan,  mais  portant  un 
bourrelet  à  la  partie  supérieure  au  lieu  d’une  rampe  inférieure, 
ornés  chez  les  tout  premiers  de  3  cordons  longitudinaux  plus 
ou  moins  granuleux.  Il  y  a  un  faible  vide  ombilical. 

Gisements.  — Citée  par  Blanckenhorn  à  Abey  et  Djamhour, 
cette  espèce  a  été  trouvée  récemment  sous  forme  de  très  beaux 
exemplaires  à  El  Bnayé  (Abey)  par  F.  Heybroek,  à  la  base  de 
l’Aptien. 


Fig.  110. 


Fie.  111. 


Rapports  et  différences.  —  C’est  une  Nerinella  qui,  par 
la  forme  et  l’ornementation  extérieure  de  ses  tours,  sur¬ 
tout  jeunes,  se  rattache  au  groupe  de  N.  Dayi  du  Liban,  ce 
groupe  paraissant  être  ici  essentiellement  libanais.  Cependant 
si  l’on  revoit  les  formes  du  Jurassique  supérieur  d’Europe 
occidentale,  on  éprouve  la  même  difficulté  à  les  classer  d’après 
les  caractères  extérieurs.  Comme  chez  la  plupart  des  Nerineidae,  les  caractères  de  la  sec¬ 
tion,  si  nettement  distincts  ici,  suffisent  à  caractériser  l’espèce. 


Fig.  110  et  111.  —  Neri¬ 
nella  Bôhmi  Beancken- 
horn.  Fig.  110,  section 
axiale;  fig.  111,  vue  ven¬ 
trale  d’un  échantillon  non 
sectionné. 


Nerinella  utrillasensis  Verneuil  et  Lorière  sp. 

Grade  4-5  a. 

Fig.  112-113-114-115. 

1859.  Nerinea  Royeriana  Vilanova  (32),  pl.  III,  fig.  12  (non  d’Orb.). 

1865.  —  clavus  Coquand  (39),  p.  255,  pl.  V,  fig.  1-2  (non  Desl.). 

1868.  —  Utrillasi  Verneuil  et  Lorière  (47),  p.  16,  pl.  II,  fig.  16. 

1887.  —  —  Mallada,  Syn.,  p.  42,  pl.  XXVII,  fig.  1. 

?  1887  —  algarbiensis  Choffat,  Ter.  sec.  Sud  Sado,  p.  288. 

1889-90.  Nerinea  cf.  Utrillasi  Peron  (87),  p.  60. 

?  1901  Nerinella  algarbiensis  Choffat  (121),  p.  121,  Pros.  siph.,  pl.  IV,  fig.  1-8. 

1925.  —  Utrillasi  (recte  Utrillasensis )  Dietrich  (179),  p.  139. 

1926.  Nerinea  Royeriana  Zumoffen  (184),  p.  74. 

1927.  _  ( Aplyxiella )  royeriana  Blanckenhorn  (185),  p.  147. 

Mesures  de  deux  fragments  d’âge  différent.  N.  algarbiensis. 

Longueur .  29  mm. 

Diamètre  maximum .  4  mm. 

Rapport  ^  tour .  0,75 

Nombre  de  tours . 

Angle  suturai .  80° 

Angle  spiral .  15° 

Pour  df.  Verneuil  et  Lorière  l’angle  suturai  est  75°,  l’angle  spiral  6°. 

Les  tours  presque  plans  de  cette  espèce  sont  ornés  de  trois  filets  granuleux  séparés  par  de 
fines  stries  longitudinales.  Le  filet  le  plus  fort  est  supra-sutural,  puis  c’est  l’infra-sutural 


33  mm.  155  mm. 

7  mm.  atteint  9  mm.  11  mm. 

0,75 
7 
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qui  est  le  plus  saillant.  Les  tours  forment  des  gradins,  plus  accentués  chez  le  jeune  que  chez 
l’adulte.  La  base  est  plane,  ainsi  que  le  plafond  du  tour.  Les  stries  d’accroissement  donnent 
souvent  des  plis  transversaux. 

La  section  du  tour  est  quadrangulaire,  élevée,  et  porte  un  pli  columellaire  vers  son  tiers 
supérieur,  un  pli  pariétal  près  de  l’angle  pariéto-columellaire,  un  pli  labial  un  peu  au-dessus 
du  milieu  du  bord  labial  et  plus  fort  que  les  autres.  Chez  l’adulte,  souvent,  le  lobe  columel¬ 
laire  inférieur  est  divisé  par  un  faible  pli  columellaire  secondaire. 


Gisements.  —  Des  exemplaires  jeunes  ou  adultes,  incomplets,  proviennent  de  Niha  et 
des  Vignes  des  Pères  à  Bekfaya,  dans  des  couches  attribuées  à  l’Aptien  (Coll.  Zumoffen, 
École  des  Mines).  Au  Sinaï,  de  nombreux  échantillons  ont  été  récoltés  par  le  Ser¬ 
vice  géologique  d’Égvpte.  C’est  encore  dans  l’Albien  du  Moghara  que  H.  Douvillé 
signale  N.  cf.  algarbiensis. 

Les  autres  exemplaires  cités  viennent  du  Portugal,  d’Espagne  et  de  Tunisie  (Aptien 
ou  Gault). 

Rapports  et  différences.  —  L’échantillon  figuré  par  Vilanova  est  un  adulte  dont 
l’ornementation  longitudinale  n’est  pas  visible.  La  figure  de  Coquand  semble  très  inter¬ 
prétée,  comme  l’ont  remarqué  Verneuil  et  Lorière  ;  les  tours  y  sont  plus  concaves  et 
plus  ornés.  N.  algarbiensis  a  même  coupe  et  sans  doute  même  forme  extérieure  que  N. 
utrillasensis. 


158 


LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


Nerinella  Schicki  Fraas  sp. 

Grade  6. 

Fig.  116-117  et  pl.  I,  fig.  2-4. 

1852.  Nerinea  syriaca  Conrad  (23),  App.  p.  233,  pl.  V,  fig.  33  7-35-37  ( non  cet). 

1878.  —  longissima  Fraas  (58),  p.  324,  pl.  V,  fig.  1  ( non  1  nec  Reuss). 

1878.  —  Schicki  Fraas  (58),  p.  324,  pl.  VI,  fig.  3. 

1884.  —  libanus  Quenstedt  (73),  p.  541,  pl.  CCVI,  fig.  28-36  (38). 

1890.  —  Schicki  Blanckenhorn  (88),  p.  109,  pl.  VII,  fig.  9-10. 

?  1890  Turritella  Betmerensis  Blanckenhorn  (88),  p.  99,  pl.  VII,  fig.  7. 

1896.  Nerinella  Schicki  Cossmann  (101),  p.  39. 

1927.  Nerinea  ( Nerinella )  Schicki  Blanckenhorn  (185),  p.  153,  pl.  4,  fig.  60-62. 

?  1927  —  ( Aplyxiella )  betmerensis  Blanckenhorn  (185),  p.  147,  pl.  III,  fig.  51. 

Longueur  (fragment),  62  mm.  ;  diamètre,  15  mm.  ;  rapport^  tour,  0,5  ;  angle  suturai,  55°; 
angle  spiral,  15°. 

Les  tours  adultes  de  cette  Nerinella  sont  plan-convexes  et  ornés  d’un  cordon  noduleux 
médian  qui  tend  à  s’effacer.  Les  stries  transversales  forment  des  plis  assez  forts.  La  spire 
est  en  gradins  accentués  chez  le  jeune,  effacés  chez  l’adulte.  Les  tours  jeunes  sontornés  d’un 
cordon  médian  et  d’un  cordon  inférieur  granuleux  qui  s’effacent  chez  l’adulte.  La  base  est 
peu  élevée,  assez  convexe.  Le  bec  siphonal  est  allongé,  légèrement  oblique. 

La  coupe  axiale  met  en  évidence  un  faible  vide  columellaire.  La  section  du  tour,  élevée, 
présente  des  plis  assez  déliés  :  deux  columellaires  égaux,  un  pariétal,  un  labial  et  un  faible 
labial  secondaire  inférieur.  Le  plafond  des  tours  est  plan-convexe,  parfois  flexueux.  Le  lobe 
labial  supérieur  est  le  plus  court.  L’évolution  de  la  section  n’est  pas  visible. 

Le  moule  interne,  allongé  et  à  tours  continus,  porte  une  étroite  gouttière  dessinée  par 
le  pli  labial. 

Gisements.  —  Cette  espèce  paraît  spéciale  aux  couches  à  Gastéropodes  de  l’Aptien  du 
Liban.  Elle  est  très  abondante,  généralement  fragmentée,  dans  les  grandes  carrières  de 
calcaires  fins  de  Mkalle  (Nord  du  Nahr  Beyrouth),  ainsi  que  dans  les  couches  à  Trigonies  de 
Bekfaya,  Beit  Chebab  (base  de  l’Àptien  et  au-dessus  près  de  Mar  Ilanna)  et  Mar 
Boutros,  Djamhour,  Antélias,  Facra,  Ehmej,  Niha,  Aïn  Ainoub,  Abev,  à  Dakjoune  elle  se 
trouve  dans  l’Aptien  inférieur,  juste  au-dessus  de  la  falaise  de  Blanche  (Coll.  Zumoffen, 
Dubertret,  Heybroek  et  École  des  Mines). 

La  forme  jeune  betmerensis  est  représentée  par 
des  empreintes  dans  le  marbre  à  Nérinées  de 
Beit-Méri  et  des  coquilles  à  El  Bnayé,  ainsi  que 
dans  les  gisements  précités  (Coll.  Blanckenhorn). 

En  Palestine  on  l’a  trouvée  à  En  Gedi  (vallée 
du  Fidar). 

Rapports  et  différences.  —  On  l’a  rap¬ 
prochée  de  N.  regularis  d’Orbigny  qui  a  une 
section  voisine  mais  où  le  lobe  labial  supérieur 
est  plus  long. 


p 


Fig.  116.  Fig.  117.  Fig.  118. 

Fig.  116-117  et  118.  —  Comparaison  des 
sections  de  tours  de  Nerinella  Schicki  Fraas 
(fig.  116  et  fig.  117)  (dernier  tour)  et  de 
Nerinella  Dayi  Blanckenhorn  (fig.  118) 
(X2). 
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Nerinella  Dayi  Blanckenhorn  sp. 

Grade  6. 

Fig.  118  et  pi.  I,  fig.  5-14. 

1927.  Nerineo  Dayi  Blanckenhorn  (185),  p.  154,  pl.  IV,  fig.  63-64. 

Nerinea  bekfayensis  Zumoffen  (in  coll.). 

Longueur  (fragment),  73  mm.  ;  diamètre,  17  mm.  ;  nombre  de  tours,  11  ;  rapport  £  tour,  0,5 
angle  suturai,  60°,  jusqu’à  70°  ;  angle  spiral,  17°.  d 


Provenant  des  mêmes  gisements  que  Nerinella  Schicki,  cette  espèce  possède  des  tours 
jeunes  presque  identiques.  Elle  s’en  distingue  par  les  gradins  accentués  que  forment  les  cor¬ 
dons  inférieurs  des  tours,  même  chez  l’adulte  où  ils  s’émoussent  à  peine.  Les  tours  sont  plans 
ou  Iegerement  concaves,  ornés  de  4  ou  5  stries  longitudinales  et  de  stries  d’accroissement. 
La  base  plan-convexe  est  bordée  d’un  renflement. 

La  section  axial,  est  voisine  de  celle  de  ».  Schicki.  Les  tours  possèdent  deux  plis  columcl- 
a.res  assez  larges,  bifides  à  leur  extrémité,  un  pli  pariétal  également  bifide,  un  très  large  pli 
labial  et  un  pli  labial  secondaire  faible.  Le  plafond,  plan,  porte  un  pli  médian.  Le  lobe  labial 
supérieur  et  le  Jobe  columellaire  supérieur  sont  allongés  et  s'équilibrent.  Les  moules  internes 
portent  1  empreinte  du  pli  labial. 

Il  semble  que  l'on  parte  exactement  de  la  même  forme  jeune  que  ».  Schicki,  mais  que 
évolution  soit  differente  :  l'ornementation  y  est  plus  accentuée,  le  bourrelet  inférieur,  nodu- 
leux.  Il  y  a  d  abord  un  filet  granuleux  représentant  le  filet  médian,  puis  se  forment  des  stries 
et  ce  blet  s  efface.  A  la  fin  on  ne  distingue  plus  que  des  stries. 

Les  N.  Schicki  et  N.  Dayi  sont  donc  parentes,  mais  bien  distinctes.  Je  n’ai  jamais  trouvé 
d  intermédiaires.  Peut-être  y  aurait-il  lieu  de  parler  ici  de  dimorphisme  sexuel,  mais  on  ne 
rencontre  guère  de  cas  analogues  chez  d’autres  Nérinées. 


CLEMENTS.  —  On  trouve  N.  Dayi  dans  l’Aptien  inférieur  de  Bekfaya,  Beit  Chebab 
|(base  de  1  Aptien  près  de  Mar  Hanna),  au-dessus  à  Mar  Boutrosse,  sommet  de  la 
alaise  de  Blanche  à  Kefer  Metta,  Mar  Roucos,  Djamhour,  Abey  (Coll.  Zumoffen, 
Ieybroek,  Ecole  des  Mines).  Une  forme  voisine  a  été  recueillie  par  le  Service  géologique! 
d  Egypte  au  Sinaï. 


Rapports  et  différences.  —  Le  type  de  cette  espèce  est  une  forme  assez  jeune  et  bien 
conservée.  Les  N.  bekfayemis  de  Zumoffen  sont  généralement  des  adultes  plus  usés,  parmi 
lesquels  on  rencontre  quelques  jeunes. 

Elle  ne  ressemble  qu’à  N.  Schicki. 


Nerinella  sp. 
Pl.  I,  fig.  15. 


Longueur  (fragment),  38,5  mm.  ;  diamètre,  l:s  mm.  ;  rapport  £  leur,  0,02  ;  angle  spiral,  20- 
devient  cylindrique  chez  l’adulte. 


Cette  espèce  a  des  tours  assez  concaves,  peu  élevées,  avec  des  renflements  suturaux  non 
individualises  dont  l'mfra-sutural  est  fort  et  s'invagine  dans  le  supra-sutural  du  tour  sui- 
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vant.  Les  premiers  tours  sont  ornés  de  trois  cordons  longitudinaux  dont  le  supra-sutural 
est  le  plus  large  et  dont  le  médian,  qui  est  le  moins  large,  s’efface  vite  complètement.  Ces 
cordons  sont  rendus  granuleux  par  des  côtes  transversales  formées  par  les  stries  d’accrois¬ 
sement.  Les  tours  adultes  sont  lisses,  ornés  de  faibles  plis  transversaux. 

La  section  montre  qu’il  y  a  des  plis  internes,  mais  l’état  de  conservation  des  échantillons 
ne  permet  pas  de  les  observer.  On  peut  dire  que  le  grade,  indéterminé,  est  supérieur  à  1. 

Gisements.  —  Six  échantillons  de  cette  forme  sans  doute  cénomanienne  viennent  de 
Lahfed,  au  sommet,  sur  le  chemin  de  Mouchmouch  (Coll.  Zumoffen).  Ils  sont  silicifiés  et 
recristallisés  intérieurement. 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  externe  est  celle  d’une  Nerinella.  Les 
détails  indiquent  que  c’est  bien  une  espèce  distincte. 


Nerinella  sp. 

Grade  5. 

PL  I,  fig.  16-17. 

Longueur  (fragment),  31  mm.  ;  diamètre,  5  mm.  ;  rapport  ^  tour,  0,6. 

Cette  espèce  du  Cénomanien  du  Liban  a  des  tours  lisses,  faiblement  concaves.  Chez  le 
jeune,  des  stries  d’accroissement  recoupent  les  renflements  suturaux. 

La  section,  assez  élevée,  présente  un  pli  columellaire,  un  pli  dans  l’angle  pariéto-columel- 
laire,  et  un  pli  labial  assez  fort. 

Rapports  et  différences. 
moyens. 


Longueur  (fragment),  55  mm 
nombre  de  tours,  11. 

Cette  Nerinella,  connue  par  1  échantillon  venant  de  Meifouk-Hakel,  carrière  du  couvent, 
se  rapproche  assez  par  la  forme  de  ses  tours  de  Nerinella  Fraasi,  mais  elle  atteint  des  dimen¬ 
sions  plus  considérables.  Les  tours  sont  un  peu  convexes  avec  dissymétrie  nette,  dont  l’élé¬ 
ment  est  inférieur  au  tour. 

Ils  sont  ornés  de  trois  cordons  principaux  granuleux,  également  espacés,  dont  l’inférieur 
est  le  plus  saillant.  Entre  les  deux  cordons  inférieurs  en  apparaît  un  autre.  Le  cordon  supé¬ 
rieur  est  aussi  saillant  que  l’inférieur  chez  le  jeune. 

La  section  du  tour  est  trop  mal  connue  pour  déterminer  suffisamment  cette  espèce  ; 
d  après  la  partie  supérieure  de  l’échantillon  on  peut  penser  qu’il  y  a  un  pli  columellaire,  un 
pli  pariétal  et  un  pli  labial. 


—  Cette  espèce  paraît  bien  distincte.  Ses  caractères  sont 


Nerinella  sp. 

Grade  4. 

PI.  I,  fig.  18. 

;  diamètre,  12  mm.  ;  rapport  ^  tour,  0,  6;  angle  spiral  19°; 
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Rapports  et  différences.  -  Cette  forme  a  le  même  mode  d'ornementation  et  la  même 
allure  que  N.  Brun .  Cossmann  [(163),  p.  15,  pl.  I,  fig.  13-14],  mais  celle-ei  possède  un  plus 
grand  nombre  de  cordons  longitudinaux  et  des  tours  plus  plans. 


Nerinella  sp. 

Grade  4. 

Longueur,  27  mm.  ;  diamètre,  6  mm.  :  angle  spiral,  15  à  20"  ;  nombre  de  tours,  7  ;  angle 
suturai,  49°  1/2  ;  rapport  ^tour,  0,6. 

Cette  petite  espèce  à  tours  plans,  ornés  de  4  cordons  longitudinaux  égaux,  a  été  trouvée 
avec  Nennea  Bequiem  dans  le  Turonien  (Coll.  Zumoffen).  Les  sutures  sont  assez  fines.  La 
section  présente  un  pli  columellaire  et  un  pli  pariétal  égaux,  ainsi  qu’un  pli  labial. 

Rapports  et  différences.  —  C’est  une  Nerinella  typique 


Forme  exceptionnelle  : 
NERINELLA  a  tours  disjoints 


Dans  une  note  antérieure  (206),  j’ai  montré  qu’une  Nerinea  pouvait,  par  suite  de  l’encroûte¬ 
ment  d’un  Hydrozoaire,  présenter  une  disjonction  de  ses  tours.  Le  dernier  tour  changeait 
alors  de  forme  (profil  convexe  remplaçant  un  profil  excavé). 

Il  s’agit  ici  d’un  autre  cas  de  Nérinéidé  à  tours  disjoints,  mais  qui  n’est  pas  un  phénomène 
pathologique  unique.  Le  principal  caractère  spécifique  de  N.  libanotica  est  en  effet  la  dis¬ 
jonction  de  ses  derniers  tours. 

On  doit  comparer  N.  libanotica  aux  Vermetidae  et  aux  Comlliophilidac  où  le  déroulement 
des  derniers  tours,  généralement  adaptatif,  est  un  caractère  stable.  Ce  fait  semble  prouver 
que  la  disjonction  des  tours  est  un  caractère  évolutif  pouvant  affecter  toutes  sortes  de 
familles  de  Gastéropodes. 


Nerinella  libanotica  nov.  sp. 
Grade  1. 

Fig.  119-120  et  pl.  I,  fig.  19-20. 


1926.  Vermelus  sp.  Zumoffen  (184),  p.  64  et  77. 

1927.  —  Blanckenhorn  (185),  p.  145. 
Vermelus  libanolicus  Zumoffen  (in  coll.). 


Dimensions.  —  Aucun  échantillon  n’est  complet,  car  la  longueur  et  la  disjonction  de  la  spire 
rendent  celle-ci  extrêmement  fragile  :  longueur  (fragment),  85  mm.  (tours  contigus  (21  tours), 
47  mm.;  tours  disjoints  (4  1/2  tours),  38  mm.);  diamètre  maximum,  6,5  mm.,  atteint  14  mm.  • 
hauteur  d’un  tour  adulte,  4  mm.,  atteint  5  mm.  ;  angle  spiral,  15°  ;  angle  du  bord  labial  et  du 
bord  pariétal,  80»  ;  angle  suturai,  85o-90<>. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  21 
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Cette  espèce  a  un  enroulement  régulier  depuis  sa  pointe  jusqu’au  dernier  tour.  Les  21 
premiers  tours  (environ)  sont  jointifs  ;  le  reste  de  la  spire  est  formé  de  5  ou  6  tours  disjoints. 
L’ornementation  de  l’adulte  se  compose  d’une  bandelette  sinusaire  saillante,  inférieure  au 
tour,  de  stries  transversales  obliques  à  la  bandelette  et  de  stries  longitudinales.  Les  pre¬ 
miers  tours  sont  ornés  de  3  ou  4  cordons  longitudinaux  alternant  avec  des  filets  granuleux. 
Le  cordon  supérieur  de  chaque  tour  paraît  s’invaginer  sous  la  bandelette  du  tour  suivant 
qui  est  beaucoup  plus  saillante. 

Il  résulte  de  cette  ornementation  que  les  premiers  tours  ont  une  dissymétrie  due  à  la 
bandelette,  et  que  la  spire  est  en  gradins  exactement  comme  chez  Nerinella  dont  elle  a  le 
type  de  sculpture.  Les  tours  adultes  disjoints,  et  ceux  qui  les  précèdent  immédiate¬ 
ment  sont  à  peu  près  lisses,  concaves,  ornés  seulement  de  stries.  La  bandelette  y  est  nette, 
et,  comme  on  peut  voir  ici  le  plancher  du  tour,  on  remarque  que  les  stries  transversales  y 
ont  une  orientation  symétrique  de  celles  du  flanc  du  tour.  Le  cordon  supérieur  forme  une 
carène  qui  ramène  à  une  symétrie  approximative  pour  la  forme  du  tour  et  qui  est  toujours' 
moins  saillante  que  la  bandelette.  La  disjonction  des  tours  se  fait  brusquement.  L’angle 
de  la  spire  devient  alors  un  peu  plus  faible  et  le  diamètre  plus  grand,  mais  l’axe  d’enroule¬ 
ment  est  conservé.  Après  la  disjonction,  la  hauteur  des  tours  ne  varie  plus,  l’espace  entre 
eux  est  seul  variable. 

La  section  est  toujours  quadrangulaire  avec  des  bords  concaves  ou  plans  ;  le  plancher 
d  un  tour  pourrait  s  emboîter  dans  le  plafond  du  précédent,  par  translation,  comme  si  les 
tours  étaient  contigus.  Vers  le  milieu  de  la  section,  on  observe  des  figures  bizarrement  étoi¬ 
lées,  formées  de  calcite  brune  comme  le  test  ;  mais  il  semble  qu’il  ne  s’agisse  que  de  cristal¬ 
lisations  sans  rapport  avec  la  coquille. 

Gisements.  —  Bekfaya,  gare  de  Djamhour,  base  de  l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chébab 
(Mar  Boutros)  (Coll.  Zumoffen  et  Dubertret).  Cette  forme  accompagne  Nerinea 
Fleuriaui,  N.  Schicki,  Pyrazus  acutecostatum,  Terebra  aciformis  et  Pseudomelania  benahensis 
dans  l’Aptien  inférieur. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  spéciale  au  Liban  ne  ressemble  à  aucun  Ver- 
micularia.  V ermetus  gaultinus  Pictet  et  Campiche  (p.  343-344,  pl.  72,  fig.  15-17),  du  Gault 
supérieur  de  Sainte-Croix,  s’en  rapproche  un  peu  par  la  forme  de  ses  tours,  mais  il  y  a  dis¬ 
jonction  au  bout  de  7  à  8  tours,  et  la  section  s’arrondit  en  s’échappant  de  l’enroulement 
régulier.  Le  fait  que  les  tours  disjoints  n’augmentent  plus  sensiblement  de  hauteur  pour¬ 
rait  faire  penser  à  un  cas  de  gérontisme,  mais  leur  grand  nombre  et  leur  disjonction  sup¬ 
posent  une  adaptation,  tout  au  moins  une  vie  abritée.  La  forme  de  la  section  des  tours  dis¬ 
joints,  dont  le  plafond  et  le  plancher  ont  le  même  contour,  distingue  cette  espèce  de  la  plu¬ 
part  des  Vermetidae  où  elle  est  arrondie.  On  est  amené  à  penser  que  N.  libanotica  vivait 
dans  un  milieu  semi-solide  n’ayant  pas  laissé  de  traces  (symbiose  avec  une  algue,  une  éponge 
cornée  ou  quelque  autre  organisme  dépourvu  de  squelette  fossilisable  ?). 

Comparer  avec  des  Vermetidae,  fig.  121,  122  et  123. 


Fig.  121. 


Fig.  119.  Fig.  123. 

Fig.  119  et  120.  —  Nerinella  libanotica  nov.  sp.  Fig.  119,  reconstitution  à  l’aide  des  échantillons  figurés 
pl.  I  (  X  2)  ;  fig.  120,  un  tour  jeune  (X4). 

Fig.  121, 122  f.t  123.  —  Quelques  Vermetidae  (x2).  Fig.  121,  Tenagodes  sulcatus  Defrance  du  Lutétien  ; 
fig.  122,  Vermicularia  spirala  Phil.  espèce  actuelle  des  côtes  des  Bermudes;  fig.  123,  Ver  met  un  intortus 
Lamarck  du  Plaisancien. 


fl 

f 


Fig.  122. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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G.  NERINEA  Defrance  1825. 


Le  genre  Nerinea  comprend  les  espèces  les  plus  évoluées  parmi  les  Nerineidae  ;  il  est  apparu 
sans  doute  plus  tardivement  que  Nerinella  dont  il  semble  issu  (vers  le  Bajocien)  et  qui  évo¬ 
lue  parallèlement. 

Le  spire  est  allongée,  d’angle  régulier,  concave  ou,  le  plus  souvent,  pupoïde,  les  derniers 
tours  étant  cylindriques.  Le  test  est  souvent  très  épais.  Les  dimensions  sont  variables, 
depuis  la  petite  taille  des  Nerinella,  jusqu’à  une  grande  longueur.  La 
bandelette  sinusaire  est  toujours  au  ras  du  tour,  ce  qui  entraîne  pour 
celui-ci  une  symétrie  approchée  (fig.  124).  Le  profil  est  régulier,  non  en 
gradins. 

Généralement  concaves,  les  tours  sont  plans  ou  un  peu  convexes 
chez  de  nombreuses  espèces  où  ils  sont  plus  ou  moins  recouvrants 
(fig.  125-126-127). 

Chez  les  formes  typiques  du  genre,  l’ornementation  se  compose  de 
deux  bourrelets  suturaux  ornés  de  tubercules.  Entre  eux,  le  tour,  plan 
ou  concave,  toujours  étranglé,  est  orné  de  filets  granuleux  longitudinaux. 
Les  bourrelets  suturaux  sont  plus  ou  moins  individualisés  (chez  Nerinea 
cretacea  et  N.  gemmifera,  ils  sont  très  nets  ;  chez  N.  salinensis,  ce  sont 
des  saillies  continuant  le  reste  du  tour).  Lorsque  les  bourrelets  sont  peu 
individualisés,  les  tubercules  peuvent  se  correspondre  d’un  bourrelet  à 
l’autre  en  formant  des  côtes  transversales  (N.  Coquandi).  Parfois,  les 
bourrelets  s’atténuent  (N.  gemmifera  var.  subgigantea)  et  même  dis¬ 
paraissent  complètement  (N.  cedrorum).  Les  tours  sont  quelquefois 
Fig.  124.  Une  es-  plan-convexes  (N.  Requieni  et  N.  olisiponensis).  Ces  différentes  formes 
obéissent  &tine°s”  peuvent  être  considérées  comme  appartenant  à  l’évolution  des  caractères 
métrie  approchée  statifs,  les  bourrelets  étant  généralement  plus  nets  sur  les  tours  jeunes, 
par  rapport  aux  Elles  pourraient  justifier  l’existence  de  sous-genres,  mais  on  passe  trop 
cretacea  Conrad.  facilement  de  l’un  à  l’autre.  Les  espèces  à  bourrelets  suturaux  nets 
sont  surtout  nombreuses  au  Jurassique;  on  en  trouve  encore  au  Crétacé. 
Les  formes  à  bourrelets  moins  nets,  réunis  par  des  côtes,  existent  au  Jurassique  supérieur 
et  au  Crétacé  inférieur  (elles  correspondent  en  partie  au  sous-genre  Diozoptyxis  de  Cossmann)  . 
Les  coquilles  à  tours  lisses  et  presque  plans  sont  surtout  du  Crétacé  moyen  et  supérieur. 
Cependant,  au  Sénonien,  N.  Buchi  possède  des  bourrelets  saillants  réunis  par  des  côtes. 

On  a  pensé  subdiviser  les  Nérinées  en  espèces  ombiliquées  et  non  ombiliquées  [Gemmel- 
laro  (40),  etc...].  Toutes  ont  un  vide  columellaire,  mais  celui-ci  n’est  pas  toujours  visible 
extérieurement.  Lorsque  l’ombilic  est  assez  large  il  a  l’allure  d’un  empilement  de  troncs 
de  cônes,  mais  il  ne  peut  servir  qu’à  confirmer  certaines  déterminations  spécifiques  et  n’est 
d’aucune  utilité  par  lui-même. 

L  ornementation  interne  présente  tous  les  grades  possibles,  sauf,  semble-t-il,  2  a  ( Cryp - 
toplocus). 
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Le  sous-genre  Phaneroptyxis  de  Nerinea,  à  tours  recouvrants,  possède  généralement  une 
bandelette  moins  visible,  formant  une  légère  rampe.  On  rencontre  des  intermédiaires  avec 
Nerinea  (ex.  N.  nobilis  Munster). 

On  trouve  des  Nerinea  dans  de  nombreux  faciès,  mais  le  maximum  de  taille  et  d’épais¬ 
seur  de  leur  test  paraît  atteint  dans  les  milieux  subrécifaux  où  elles  sont  représentées  par 


un  grand  nombre  d’espèces  et  d’individus  (Corallien,  Urgonien,  couches  à  Nérinées  du 
Turonien)  ;  ailleurs,  elles  sont  de  petite  taille  et  se  distinguent  didicilement  de  Nerinella 
(N.  pre-Fleuriaui). 

Dans  le  Levant,  Nerinea  est  représenté  par  plus  d’espèces  et  d’individus  que  tous  les 
autres  genres.  Au  Jurassique,  ce  sont  des  formes  analogues  à  celles  du  Corallien  d’Europe. 
A  1  Aptien,  la  faune  contient  de  petites  espèces  à  test  mince  comme  des  Nerinella  (N.  pre- 
Fleunaui)  et  de  grandes  formes  urgoniennes  (N.  Coquandi).  L’Albien  renferme  quelques 
espèces.  Au  Cénomanien  et  au  Turonien  se  rencontrent  de  grandes  formes  lisses,  très 
abondantes  en  échantillons  dans  des  couches  à  caractère  subrécifal. 


Les  Nerinea  du  Jurassique  supérieur. 

Au  Jurassique  supérieur,  la  plupart  des  espèces  de  Nerinea  sont  déjà  connues  dans  le  Coral¬ 
lien  d  Europe.  Deux  sont  particulières  à  la  région  libanaise. 


Nerinea  Desvoidyi  d’Orbigny. 

Grade  3  a. 

Fig.  128  et  pl.  II,  fig.  1-2. 

1850.  Nerinea  Desooidiji  d’Orbigny  (19),  II,  14e  ét.,  p.  4,  n°  15. 

1852.  —  —  (20),  p.  107,  pl.  261. 

1858.  —  grandis  concava  Quenstedt,  Der  Jura,  p.  766,  pl.  94,  fig.  3. 

1859.  —  Gosae  hm»  Kim.  de  Montbéliard,  p.  231,  pl.  XV,  lig.  1-5  (non  Roemeb). 

1So9.  —  Desvoidyi  Etallon  (30),  II,  p.  26. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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1859.  Nerinea  Gosae  Thurmann  et  Etallon  (31),  p.  93,  pl.  7,  fig.  38  (non  fig.  38  bis,  nec  Roemer). 

1863.  —  Desvoidyi  Credner,  Glied.  ob.  Jura,  p.  101,  pl.  I,  fig.  2. 

1864.  —  —  Etallon,  Pal.  grayl.,  p.  344,  p.  314. 

1874.  Nerinea  Desvoidyi  de  Loriol,  Royer,  Tombeck,  Desc.  jur.  sup.  Hte-Marne,  p.  81,  pl.  6, 
fig.  2-5. 


1890.  Nerinea  berytensis  Blanckenhorn  (88),  p.  106,  pl.  VIII,  fig.  3. 

1897.  —  Desvoidyi  Roman  (106),  p.  208,  pl.  3,  fig.  6. 

1898.  —  —  Cossmann  (109),  p.  56,  pl.  V,  fig.  14-21. 

1901.  —  —  Geiger,  Ner.  Schw.  Jur.,  p.  283,  pl.  II,  fig.  5. 

1905.  —  pauciplicala  Krumbeck  (141),  p.  68,  pl.  VII,  fig.  2. 

1927.  —  berytensis  Blanckenhorn  (185),  p.  148. 

1934.  —  Desvoidyi  Levasseur  (195),  p.  280,  fig.  3. 


N.  pauciplicala  N.  berytensis  types  d’Europe. 


Longueur  (fragment) .  67  mm.  115  mm.  jusqu’à  450  mm. 

Diamètre  maximum .  51  mm.  39  mm. 

Diamètre  minimum 

Diamètre  maximum .  0,88  0,84 

Rapport^  tour .  0,5  0,6  0,6 

Angle  suturai .  70°  70° 

Angle  spiral .  impossible  à  mesurer  10°  à  14  * 

Nombre  de  tours .  2 


Cette  espèce  a  de  larges  tours  concaves  et  lisses  portant  des  stries  d’accroissement  et  par¬ 
fois  de  faibles  plis  transversaux.  La  suture  est  placée  entre  deux  renflements  non  limités, 
dont  l’infra -suturai  seul  est  saillant.  La  bandelette  est  bien 
visible,  non  saillante. 

La  coupe  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire  ne 
correspondant  pas  à  un  ombilic  extérieur.  La  section  du  tour, 
quadrangulaire,  assez  élevée,  présente  une  torsion  columellaire 
peu  épaissie  et  un  épaississement  labial  très  faible  suivant  le 
contour  du  bord  labial.  Le  plafond  et  le  bord  pariétal  sont 
plans. 

La  forme  trapue  et  la  plication  interne  de  cette  espèce 
rappellent  beaucoup  le  genre  Trochalia  dont  elle  se  distingue 
par  son  vide  axial  caractéristique  de  Nerinea  et  la  forme  exca¬ 
vée  et  presque  symétrique  de  ses  tours. 

Dans  certaines  localités  européennes,  les  moules  internes 
sont  abondants,  leur  profil  est  peu  différent  de  celui  des 
échantillons  qui  possèdent  encore  leur  test. 

Gisements.  —  Deux  exemplaires  types  sont  du  Liban.  N.  pauciplicala  Krumbeck  vient 
du  Jurassique  supérieur  de  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen)  ;  N.  berytensis  Blanckenhorn,  de 
la  route  de  Beyrouth  à  Broumana  entre  Djdeïdeh  et  Roumié,  a  été  rapportée  au  Turonien 
en  189Q,  à  l’Aptien  en  1927  ;  d’après  L.  Dubertret,  cette  région  ne  présente  que  du 
Jurassique  (Coll.  Blanckenhorn).  Un  échantillon  jeune  vient  du  Kimeridgien  du  col 
situé  au  N.  N.  E.  de  Medjel  Chems,  dansl’Hermon  (Coll.  Vautrin). 


Nerinea  Dest’oidyi  d’Orbionv 
(X2). 
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En  Europe,  on  a  trouvé  cette  espèce  dans  le  Rauracien  de  l’Yonne,  le  Séquanien  du  Bou¬ 
lonnais,  de  la  Meuse,  de  la  Haute-Marne,  de  la  Haute-Saône,  du  Jura  et  de  la  Charente- 
Inférieure,  le  Kimeridgien  de  l’Hérault,  le  Portlandien  de  la  Charente,  du  Jura  suisse  et  du 
Hanovre. 

Ra.forts  BT  difféhences.  —  Le  pli  labial  de  N.  berytensis  semble  plus  fort.  Mais  plus 
jeune  que  ».  pauciplicata,  elle  a  les  tours  plus  exeavés.  De  plus,  la  fossilisation  a  donné 
lieu  à  un  artifice  de  cristallisation  qui  épaissit  le  pli  sur  l’un  des  tours,  le  test  véritable  est 
séparé  de  l’épaississement  par  une  rainure  bien  visible. 

N.  Desvoidyi  ressemble  à  JV.  lurbatrix  de  Loriol  et  Bourgeat  [(81),  I,  p.  90,  pl.  VIII,  fig. 
1-2]  dont  I  angle  est  plus  grand,  les  tours  plus  concaves,  la  bandelette  moins  nette.  De 
Loriol  puis  Etallon  pensèrent  en  faire  deux  variétés  d’une  même  espèce  (Kimeridgien 
du  Jura).  On  a  egalement  rapproché  de  N.  Desvoidyi  les  moules  internes  à  fort  pli  labial 
appelés  N.  Gosae  par  Roemer  (10).  D’après  de  Loriol,  Royer,  Tombeck,  les  tours  jeunes 
portent  des  stries  longitudinales  et  leur  pli  labial  est  plus  accusé  (Ceci  semble  être  vérifié 
chez  N.  berytensis). 


Neriaea  contorta  Buvignier  var.  Sesostris  Krumbeck. 

Grade  4. 

Fig.  129  et  pl.  II,  fig.  3-5. 

1905.  Nerinea  Sesostris  Krumbeck  (141),  p.  70,  pl.  VII,  fig.  4. 

Cf.  1852.  Nerinea  contorta  Buvignier  (22),  p.  35,  pl.  4,  fig.  78. 

1859.  —  Gosae  Thübnan»  et  Etallon  (31),  pl.  VII,  11g.  38  bis  (non  cet.). 

I8bl.  vaginata  Thurmann  et  Etallon  (31),  p.  107,  pl.  VIII.  fig.  56. 

contorta  de  Loriol  et  Koby,  Moll,  coral.  J.  bern.,  p.  62,  pl.  VIII,  fig.  l. 
1893.  —  Greppin,  Moll.  cor.  Oberbuchs.,  p.  32,  pl.  II,  fig.  4-6. 

1898.  —  —  Cossmann  (109),  p.  50,  pl.  VII,  fig.  12-13. 

La  fragilité  de  cette  espèce,  de  grande  taille  et  assez  grêle,  est  cause  du  petit  nombre  d’exem¬ 
plaires  conservés  en  entier. 

Var.  Sesostris.  J V.  contorta. 

Longueur  (fragment) .  123  mm.  jusqu'à  175  mm. 

Diamètre  maximum .  32  mm. 

Diamètre  minimum .  22  mm. 

Diamètre  minimum 

Diamètre  maximum .  0,5  à  0,7 

h 

d tour .  0,7  à  1,03  (plus  fort  chez  les 

tours  jeunes) 

Angle  suturai .  75°  (jeune) 

68°  (adulte) 

Angle  spiral .  3°  à  5°  environ 


C’est  une  espèce  turriculée,  très  allongée,  composée  de  nombreux  tours  fortement  con¬ 
caves,  plus  hauts  que  larges.  Les  bourrelets  suturaux,  inégaux,  sont  aigus,  non  limités, 
décroissant  en  pente  douce  jusqu’à  la  partie  médiane,  presque  plane,  du  tour.  Cette  région 
est  ornée  de  6  à  7  filets  longitudinaux.  Le  bourrelet  supra-sutural  est  le  plus  saillant  et 
la  limite  supérieure  de  la  bandelette  placée  à  l’endroit  le  plus  large  du  tour.  Le  bourrelet 
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infra-sutural,  en  retrait,  semble  presque  invaginé  dans  le  supra-sutural  du  tour  suivant. 
La  base  est  concave,  non  élevée,  l’ouverture  mal  connue. 

La  section  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire  chez  les  tours  les  plus  âgés  ;  il  n’y  a 
pas  d’ombilic  extérieur.  Dans  cette  forme  au  test  assez  mince,  la  couche  interne  donne  peu 
de  plis.  Le  tour  a  une  section  élevée  et  présente  un  bord  columellaire  droit,  coudé  à  90°  en 
son  quart  supérieur  où  la  couche  interne  est  très  peu  épaissie.  Le  bord  pariétal  porte  un 
faible  pli,  presque  invisible  sur  l’échantillon  type  de  Krumbeck, 
mais  constant  sur  toutes  les  sections  fraîches.  Le  bord  labial  est 
doublé  sans  épaississement  par  la  couche  interne.  Le  plafond  est 
plan  ou  un  peu  concave,  dépourvu  de  pli. 

La  variété  Sesostris  se  distingue  de  N.  contorla  typique  parce  que 
les  bourrelets  suturaux  y  sont  toujours  noduleux,  au  lieu  d’être  lisses. 
Le  type  de  Krumbeck,  assez  mal  conservé,  est  le  seul  échantillon 
qui  ne  présente  pas  nettement  ce  caractère. 

Les  plus  jeunes  tours  sont  un  peu  moins  concaves,  avec  un  pli 
pariétal  plus  faible,  un  bourrelet  infra-sutural  moins  saillant,  un  angle 
suturai  plus  grand  que  chez  l’adulte  où  il  est  presque  cylindrique. 

Le  moule  interne  diffère  peu  des  échantillons  intacts  par  la  forme 
de  ses  tours  ;  mais  la  seule  différence  entre  la  variété  Sesostris  et 
N.  contorla  é tant  un  détail  d’ornementaLion,  on  ne  peut  les  distinguer 
qu’en  possession  du  test. 

Gisements.  —  N.  contorta  var.  Sesostris  provient  du  Jurassique  supérieur  de  Bekfaya 
et  de  Aïn  Alaq  (Nahr  el  Kelb)  (Coll.  Zumoffen).  On  l’y  trouve  dans  les  calcaires  ooli- 
thiqucs  zoogènes,  soit  avec  son  test,  soit  sous  forme  de  moules.  F.  Heybroek  a  récolté 
cette  forme  avec  N.  brunlrutana  aux  cèdres  de  Maasser-ech-Chouf  (Djebel  Barouk)  et  au 
Toghmat  Djezzine.  J.  Cuvillier  en  a  récolté  un  échantillon  dans  le  Jurassique  du  Yemen. 

L’espèce  proprement  dite  a  été  trouvée  dans  le  Rauracien  et  le  Séquanien  de  la  Meuse, 
de  la  Haute-Saône  et  du  Jura. 

Rapports  et  différences.  —  La  seule  espèce  avec  laquelle  on  puisse  confondre  N.  con¬ 
torla  est  Nerinella  elongula  Voltz  (11),  mais  les  caractères  de  celle-ci,  étant  typiquement 
ceux  d’une  Nerinella,  suflisent  à  la  distinguer. 


Nerinea  salinensis  d’Orbigny. 
Grade  4. 

PI.  II,  fig.  6-8. 


1850.  Nerinea  salinensis  d'Orbigny  (19),  II,  16e  ét.,  p.  58,  n°  15. 
1850.  —  Eudora  d’Orbigny  (19),  II,  16e  ét.,  p.  58,  n°  16. 

1852.  —  salinensis  d’Orbigny  (20),  p.  150,  pl.  281. 

1896.  —  —  Cossmann  (101),  p.  28,  pl.  5,  fig.  16. 

1898.  —  —  —  (109),  p.  48,  pl.  IV,  fig.  7  et  pl.  V,  fi 

1905.  —  Maroni  Krumbeck  (141),  p.  133,  pl.  7,  11g.  3  a-b. 

1937.  —  salinensis  G.  Delpey  (206). 
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Aucun  échantillon  libanais  n’est  absolument  intact. 


Longueur  (fragment) 
Diamètre . 


117  mm. 
39  mm. 


types  d’Europe. 
jusqu’à  150  mm. 


0,45  à  0,53  (plus  grand  chez  le  jeune). 


Angle  spiral . 

Nombre  de  tours. 


29»  à  32» 
8 


Cette  espèce  a  des  tours  concaves,  séparés  par  des  bourrelets  suturaux  noduleux.  Le  bour¬ 
relet  infra-sutural,  plus  saillant,  est  bien  individualisé  et  plus  orné  que  le  supra-sutural  en 
retrait  qui  porte  une  bandelette  smusaire  nette  sur  les  rares  échantillons  dont  le  test  n’est 
pas  encroûté.  La  partie  concave  du  tour  est  lisse,  ornée  de  stries  transversales  d’accroisse¬ 
ment.  La  base,  plutôt  concave,  déclive,  n’est  pas  élevée. 

La  section  axiale  du  tour  est  quadrangulaire,  plus  haute  que  large  ;  elle  porte  un  pli  colu- 
mellaire  au-dessus  du  milieu  du  bord  columellaire,  un  pli  pariétal  recourbé  près  de  l’angle 
panéto-columellaire,  un  pli  labial  au-dessus  du  milieu  du  bord  labial.  Le  plafond,  concave, 
possède  un  faible  pli  médian.  Les  plis  sont  de  plus  en  plus  faibles  à  mesure  que  l’on  s’éloigne 
de  la  columelle  dans  le  sens  des  aiguilles  d’une  montre.  Cependant,  dans  les  tours  jeunes,  le 
pli  pariétal,  plus  proche  du  bord  columellaire  que  du  bord  labial,  se  redresse  et  semble  for¬ 
mer,  avec  le  pli  du  plafond,  un  élément  vertical  de  symétrie  pour  la  section  du  tour.  Le  pli 
labial  et  le  pli  columellaire  s’équilibrent,  en  face  l’un  de  l’autre.  Chez  l’adulte  cette  symé¬ 
trie  n’est  guère  apparente.  On  ne  peut  que  deviner  ici  un  faible  vide  axial. 

Les  moules  internes  que  d’Orbigny  avait  d’abord  baptisés  Nerinea  Eudora  sont  carac¬ 
térisés  par  la  saillie  des  bourrelets  suturaux,  surtout  de  l’infra-sutural,  et  par  la  gouttière 
que  forme  le  pli  labial  vers  le  tiers  supérieur  du  tour.  La  partie  inférieure  de  celui-ci  est  à 
peu  près  plane,  légèrement  concave. 

Gisements.  —  Dans  la  région  libanaise,  cette  Nérinée  a  été  trouvée  dans  les  calcaires 
oolithiques  à  Cidaris  glandifera  (Kimeridgien  supérieur).  Son  test  y  est  très  souvent 
encroûté  par  des  Hydrozoaires  et  des  Stromatoporidés  :  Burgundia  ramosa  race  syriaca 
Pfender,  Milleporidium  fasciculatum  Yabe  et  Sugiyama.  On  en  trouve  aussi  des  moules 
internes.  Ses  gisements  sont  Kefer  Aqab,  Bekfaya,  Mar  Maroun,  Qornet  Chahouane,  Nahr  cl 
Kelb  (près  des  grottes),  Frai'ké  et  Aïn  Alaq  (vallée  du  Nahr-el-Kelb)  Antélias  (16  ex.  dont 
le  type  de  N.  Maroni,  coll.  Zumoffen). 

En  Europe,  on  a  trouvé  N.  salinensis  dans  les  couches  «à  Slephanoceras  gigas  (Portlandien 
inférieur)  de  l’Ain,  du  Jura,  de  la  Haute-Saône  et  du  Doubs). 

Rapports  et  différences.  —  Le  type  de  N.  Maroni  Krumbeck  est  un  individu  assez 
jeune.  Krumbeck  a  comparé  son  espèce  à  N.  visurgis  d’Orbigny  non  Roemer.  Celle-ci 
est  courte,  son  dernier  tour,  très' Important.  Elle  porte  des  filets  longitudinaux  sur  la  par¬ 
tie  concave  des  tours. 

N .  salinensis  représente  le  type  moyen  du  genre  Nerinea. 


Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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Nerinea  Dubertreti  nov.  sp. 
Grade  4. 

Fig.  130  et  pl.  VI,  flg.  1-3. 


Longueur  . 

Diamètre . 

Nombre  de  tours.  . 

Rapport^ du  tour 

Angle  spiral . 

Angle  suturai.  .  . . 


38  mm. 

17  mm. 

6 

0,35 

faible 

74°  1  /2  environ 


Éch.  du  sud  de  la  plage 
de  Souédié. 

42  mm. 

20  mm. 

3  1/2 
0,24 

impossible  à  mesurer 
70° 


Celte  espece  allongée  a  des  tours  il  bourrelets  suturaux  noduleux  dont  le  supérieur  est  plus 

saillant.  ,  .  , 

La  section  ne  montre  pas  de  vide  columellaire.  La  coupe  du  tour  présente  un  pli  columel- 
laire  droit,  parfois  trifide.  Le  pli  pariétal,  médian,  est  en  forme  de  crochet,  le  pli  labial,  court, 
recourbé  vers  le  haut  du  tour.  Le  plafond  est  un  peu  convexe.  Il  y  a  un  faible 
pli  labial  secondaire  vers  le  1/4  inférieur  du  tour.  Chez  certains  échantillons 
(plage  de  Souédié),  on  observe  le  passage  de  la  section  précédemment  observée 
à  la  suivante.  . 

La  coupe  du  tour,  élevée,  présente  un  pli  columellaire  fort  vers  le  I/o 
supérieur  du  bord  columellaire  ;  un  pli  pariétal  effilé  et  recourbé  à  son 
extrémité  vers  le  1  /3  interne  du  bord  pariétal  ;  un  pli  labial  assez  large  en 
'  regard  du  pli  columellaire.  La  partie  inférieure  du  bord  labial  est  flexueuse. 
Le  plafond  est  droit,  sans  pli  ;  son  angle  suturai  est  plus  grand  que  celui  du 
plancher. 


Fie.  130.  - 
Section  il'ui 
tour  de  Neri- 

neaDuberlreti 


Gisenerts.  —  Jurassique  supérieur  à  mi-hauteur  du  versant  sud  du  Djebel  Akra  et  ou 
sud  de  la  plage  de  Souédié  (1»  torrent)  (Coll.  Dubertret)  ;  récemment  L.  Duberthet  a 
retrouvé  la  forme  de  Souédié  dans  le  haut  du  Jurassique  de  Beil  Chebab  sous  Bekfaya 
et  à  Jita,  route  de  Reyfoun. 

Rapports  et  différences-  —  Cette  espèce,  par  ses  plis  très  forts  donnant  une  section 
très  découpée,  se  distingue  de  la  plupart  des  formes  de  grade  4.  Son  pli  pariétal  médian 
l'éloigne  de  N.  affi nie  Gemmeiearo  [(40),  p.  13,  pl.  I,  fig.  16-17],  à  section  moins  découpée, 
dont  le  pli  pariétal  est  dans  l’angle  pariéto-columeliaire.  Elle  se  rapproche  de  certaines  Ncn- 
nées  de  grade  5  a,  telles  que  N.  Fleuriaui,  mais  s'en  distingue  par  son  pli  columellaire 
droit  et  non  en  forme  de  crochet,  et  par  son  angle  suturai.  La  variation  de  la  section  obser¬ 
vée  chez  les  échantillons  du  sud  de  la  plage  de  Souédié  rappelle  beaucoup  Nerinea  ngida 
Nagao  des  grès  d’Hiraiga  [(196),  p.  252,  pl.  XXXVIII  (XVI),  lig.  1-2]. 
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Nerinea  cf.  Zeuschneri  Peters. 

Grade  4-5 a. 

Fig.  131. 

1849.  Nerinea  Voltzi  Zeuschner,  Nerineenkalk  von  Innwald  (non  d’Orbigny),  p.  138,  pl.  XVI, 
fig.  13-14. 

1855.  Nerinea  Zeuschneri  Peters  (28),  p.  21. 

1855.  —  strambergensis  Peters  (28),  p.  22,  pl.  III,  fig.  3-4. 

1873.  —  Zeuschneri  Zittel  (51),  p.  366,  pl.  XXXII,  fig.  4-5. 

1931.  —  —  Yin  (188),  p.  59,  pl.  V,  fig.  12  et  pl.  VI,  fig.  4-5. 

Longueur,  21,5  mm.  ;  diamètre  maximum,  6.5  mm.  ;  rapport^ du  tour.  0.61  ;  angle  spiral, 
22°  :  nombre  de  tours,  9  environ. 


Une  section  d’un  petit  échantillon  d’angle  pupoïde  a  des  tours  faiblement 
coupe  du  tour,  plus  haute  que  large,  montre  un  pli  columellaire  aigu,  vers  la 
partie  supérieure  de  la  columelle,  un  pli  pariétal  effilé  et  recourbé,  assez 
proche  de  l’angle  pariéto-columellaire,  un  pli  labial  assez  fort,  aigu,  à  peu 
près  à  la  hauteur  du  pli  columellaire.  Le  plafond  est  droit.  Un  léger  pli 
columellaire  secondaire  divise  parfois  très  faiblement  le  lobe  columellaire 
inférieur.  Il  y  a  sans  doute  un  faible  ombilic. 

Gisements.  —  Mroudj-Antoura  (Liban)  dans  la  partie  terminale  du  Juras¬ 
sique  (Kimeridgien)  (Coll.  Schon). 

Nerinea  Zeuschneri  est  citée  dans  la  plupart  des  gisements  portlandiens  à 
faciès subrécifal  (Tithonique coralligène)  d’Europe:  Innwald,  Stramberg,  Gard. 


excavés.  La 


Rapports  et  différences.  —  L’échantillon  libanais  est  une  forme  jeune, 
dont  on  ne  connaît  pas  l’ornementation  externe.  Sa  section  a  des  caractères 
qui  l’assimilent  à  N.  Zeuschneri,  dont  les  tours  sont  ornés  de  deux  cordons 
suturaux  ornés  de  tubercules  qui,  d’après  Yin,  ont  tendance  à  se  fusionner. 


Fig.  131.  — 
Nerinea  cf. 
Z  euschne- 

(X  2  ).  Sec¬ 
tion  axiale. 


de  Nerinea  diozoptijgmalis 
nov.  sp.  (  X  2.) 


Nerinea  diozoptygmatis  nov.  sp. 

Grade  4-5a. 

Fig.  132.  pl.  II,  fig.  9. 

Longueur  (fragment),  85  mm.  ;  diamètre  maximum,  42  mm.  ; 
rapport  ^  du  tour,  0,38  ;  angle  suturai,  66°  1  /2  ;  angle  spiral,  assez 
régulier,  impossible  à  mesurer. 

Cette  espèce  a  des  tours  concaves,  ornés  de  bourrelets  suturaux 
fortement  ondulés,  non  individualisés,  dont  l’infra-sutural  est  le 
plus  saillant.  Les  nodules  des  bourrelets  correspondent  entre 
eux  par  des  côtes  transversales. 
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Le  test  très  mince  de  l’unique  échantillon  de  cette  espèce,  qui  provient  du  Jurassique  de 
Bekfaya  (coll.  Zumoffen),  est  presque  entièrement  dissous  et  le  pli  labial  forme  une  légère 
gouttière.  La  coupe  axiale  montre  un  large  ombilic  à  forme  habituelle  dii  genre  Nerinea. 
La  section  des  tours  est  élevée,  trapézoïdale.  Elle  présente  un  pli  columellaire  mince  et 
allongé,  placé  vers  le  1/3  supérieur  de  la  columelle,  et  un  pli  columellaire  secondaire,  plus 
faible,  moins  allongé,  simple,  vers  le  1/3  inférieur  ;  le  pli  pariétal  est  médian,  très  long,  mince 
et  recourbé  ;  le  pli  labial,  situé  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  bord,  est  assez  mince  et  long, 
un  peu  plus  saillant  que  les  autres  plis.  Le  plafond  porte  un  pli  égal  au  pli  columellaire  secon¬ 
daire  vers  son  I  /3  externe. 

Rapports  et  différences.  —  Les  caractères  de  cette  espèce  la  rendent  très  particulière, 
surtout  au  Jurassique.  Elle  possède  en  effet  à  la  fois  la  forme  de  la  section  du  grade  4,  le 
deuxième  pli  columellaire  du  grade  5  a  et  un  pli  accusé,  très  particulier,  au  plafond.  Certaines 
Nérinées  de  Gosau  lui  ressemblent  un  peu  extérieurement  (N.  Buchi,  N.  pnilleteana ). 


Nerinea  nodosa  Voltz  passant  à  Nerinea  Haueri  Peters. 
Grade  6. 

Fig.  133-134. 


1842.  — 

1850.  — 

1852.  — 

1869.  — 

1878.  — 


1836.  Nerinea  nodosa  Voltz  (11),  p.  561,  flg.  9. 


Goi.dfuss  (14),  p.  44,  pl.  CLXXVI,  fig.  8. 

Calypso  d’Orbigny  (19),  II,  p.  4,  n°  51. 

—  d’Orbigny  (20),  p.  136,  pl.  CCLXXIV,  fig.  4-6. 
Nodosa  Ooster,  Corail,  de  Wimmis,  p.  8,  pl.  III,  fig.  6-7  et  15. 

—  Pirona  (60),  p.  26,  pl.  IV,  fig.  2-4. 

1881.  Nerinea  Nodosa  vonAlth(64),  p.  228,  pl.  XXIV,  fig.  3-4. 
1889.  —  —  de  Loriol  (81),  p.  32,  pl.  IV,  fig.  5-11. 

1898.  Plygmalis  Nodosa  Cossmann(109),  p.  69,  pl. VI,  fig.  6-8. 
1925.  —  —  Dietrich  (179),  p.  75. 

1855.  Nerinea  Haueri  Peters  (28),  p.  15,  pl.  II,  fig.  1-3. 
1869.  Nerinea  Haueri  Ooster,  Corail,  de  Wimmis,  p.  8, 
pl.  III,  fig.  1-4. 

1869.  Nerinea  Haueri  Gemmellaro  (48),  p.  10,  pl.  II, 
fig.  20-21. 

1873.  Nerinea  Haueri  Zittel  (51),  p.  350. 

285  (23),  pl.  VII, 


Fie.  133  et  134.  — NerineanodosàWoLTz  1878-  Nerinea  Haueri  Pirona  (50), 
passant  à  Nerinea  Haueri  Petf.rs  hg.  13-14. 

( x 2).  —  Fig.  133,  section  axiale;  1898.  Plygmalis  Haueri  Cossmann  (109), 


.  170. 


fig.  134,  vue  extérieure  de  2  tours. 


—  —  Dietrich  (179),  p.  73. 


Hauteur  (fragment) .  32  mm. 

Diamètre .  10  mm. 

Nombre  de  tours .  5 

Rapport  ^  du  tour .  0,6 

Angle  spiral .  20°  environ 


(paraît  régulier) 


N.  nodosa  N.  Haueri 

80  mm.  ?  60-66  mm. 

16  mm. 


13°  régulier  16  à  19  grades 
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L’espèce  Nerinea  nodosa,  de  forme  allongée,  possède  des  tours  concaves  dont  la  partie 
inférieure  forme  un  bourrelet  saillant,  un  peu  noduleux.  Vers  le  milieu  du  tour  est  un  cor¬ 
don  perlé.  La  section  porte  2  plis  columellaires  égaux,  un  pli  pariétal  et  un  pli  labial.  Tous 
ces  plis  sont  simples  et  aigus. 

La  spire  et  les  tours  de  N.  Haueri  ont  une  forme  comparable  à  la  précédente.  Mais  il  n’y 
a  pas  de  cordon  perlé  médian  et  le  bourrelet  saillant  inférieur  n’est  pas  noduleux.  La  sec¬ 
tion  du  tour,  très  découpée,  porte  des  plis  bifides  ou  trifides  et  un  pli  labial  secondaire 
très  bas,  aigu. 

Les  échantillons  libanais  ont  la  même  section  que  N.  Haueri,  mais  possèdent  le  cordon 
perlé  de  N.  nodosa.  Ils  semblent  donc  intermédiaires  entre  les  deux,  et  amènent  N.  Haueri 
au  rang  de  variété. 

Gisements.  —  Kimeridgien  ou  Portlandien  de  Maasser-ech-Chouf  (Coll.  Heybroek). 

Nerinea  Haueri  est  portlandienne  (Sicile,  Frioul,  Alpes  Suisses).  Nerinea  nodosa  est  une 
espèce  surtout  rauracienne  (Meuse,  Yonne,  Haute-Saône,  Calvados).  On  la  cite  aussi  dans 
le  Portlandien  du  Frioul  et  des  Alpes  Suisses,  ainsi  que  dans  le  Hanovre. 

Rapports  et  différences.  —  L’éehantillon  libanais  possède  la  section  de  N.  Haueri, 
voisine  de  N.  bruntrutana  et  Salomonis.  Il  diffère  de  ces  deux  espèces  par  son  angle  plus 
faible  et  régulier  et  par  sa  forme  extérieure  tendant  vers  la  dissymétrie,  bien  qu’excavée 
suivant  le  type  Nerinea.  Il  se  distingue  de  Nerinea  ferruginea  Cossmann  de  l’Oxfordien, 
par  sa  section  (celle  de  N.  ferruginea  est  voisine  de  N.  nodosa  typique)  avec  une  forme 
extérieure  beaucoup  plus  ornée. 


Nerinea  Salomonis  Cotteau. 

Grade  6. 

Fig.  135. 

1836.  Nerinea  bruntrutana  Voltz  (11),  p.  542,  pl.  VI,  fig.  13  ( non  I.  18  nec  Thurmann). 
1854.  —  Salomoniana  Cotteau,  Moll.  foss.  Yonne,  p.  24. 

1863.  — -  Mandelslohi  Credner,  Glied.  ob.  Jura,  p.  177,  pl.  V,  fig.  14  (non  Roemer). 

1893.  Ptygmatis  salomoniana  de  Loriol,  Moll.  Séq.  Tonnerre,  p.  28,  pl.  I,  fig.  10-12. 

1898.  —  —  Cossmann  (109),  p.  76,  pl.  VI,  fig.  27-31. 


Longueur  . 

type  d’Europe. 

Diamètre  maximum . 

....  15  mm. 

Diamètre  minimum . 

.  13  mm. 

Rapport  ^  du  tour . 

_  0,5 

Angle  spiral . 

....  20° 

15°  à  18° 

Angle  suturai . 

_  66° 

Nombre  de  tours . 

.  8 

De  petite  taille,  cette  espèce  a  des  tours  concaves,  séparés  par  des  bourrelets  suturaux 
non  individualisés  ;  le  supra-sutural  est  le  plus  fort.  L’angle  spiral  est  à  peu  près  régulier, 
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légèrement  pupoïde,  la  hauteur  des  tours  croît  assez  rapidement.  Les  auteurs  décrivent  un 
large  ombilic  que  l’échantillon  libanais,  en  grande  partie  recristallisé,  ne  permet  pas  d’ob¬ 
server. 

La  section  axiale  des  tours,  très  complexe,  porte  un  pli  columellaire  supérieur  trifide, 
sauf  au  dernier  tour  où  il  se  simplifie  ;  un  pli  columellaire  inférieur  terminé  par  deux  ou  trois 
dents,  simple  au  dernier  tour,  égal  au  pli  columellaire  supérieur  ;  un  pli 
pariétal  bifide  dont  une  pointe  courte  se  dirige  vers  la  droite  et  dont 
l’autre,  plus  longue  et  recourbée  vers  la  gauche,  subsiste  seule  au 
dernier  tour  ;  un  pli  labial  bifide,  au  tiers  supérieur  du  bord  labial,  ne  se 
simplifiant  pas  au  dernier  tour  ;  un  pli  labial  inférieur  beaucoup  plus 
faible  divisant  le  lobe  labial  inférieur  vers  son  tiers  inférieur.  Le  plafond 
est  droit  ou  un  peu  convexe.  On  ne  distingue  pas  la  section  des 
premiers  tours,  mais  on  observe  une  simplification  très  nette  au  dernier. 

Gisements.  —  Une  section  de  cette  espèce  provient  du  Jurassique 
supérieur  de  la  Békaa  sud  (Aana)  (Coll.  Keller).  Une  forme  voisine 
au  Taoumat  Niha  (Coll.  Heybroek). 

En  Europe,  on  a  trouvé  N.  Salomonis  dans  le  Séquanien  de  l’Yonne, 
de  la  Haute-Saône,  de  la  Sarthe  et  de  la  Charente- Inférieure  et  dans 
le  Kimeridgien  de  l’Ain  et  du  Hanovre. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  fait  partie  du  groupe 
des  Nerinea  de  grade  6  qui  sont  surtout  jurassiques.  Elle  se  distingue 
de  N.  bruntrutana  Thurmann  et  de  N .  pseudobruntrutana  G emmellaro 
par  ses  tours  assez  fortement  concaves.  P.  excavata  Gk.wmkli.aro  a 
une  section  voisine,  mais  sans  pli  labial  inférieur,  il  y  a  moins  de 
Fig  135.  —  ISerinea  différences  entre  les  premiers  tours  et  le  dernier;  sa  taille  est  plus 
balomoms  Lotteau.  _  r 

Section  axiale  (x  2).  faible. 


Nerinea  bruntrutana  Thurmann. 
Grade  6. 

Fig.  136. 


1832.  Nerinea 
1834.  — 

1837.  — 

1850.  — 

1852.  — 

1859.  — 

1881.  Plygmat 
1889.  — 


1898.  — 

1925.  — 


bruntrutana  Thurmann,  Ess.  Soûl.  Porrentruy,  p.  17.  i 

—  Bronn,  Leth.  Geogr.,  I,  p.  399,  pl.  XXI,  flg.  13.  ■  fide  Cossmann. 
triplica  Pusch,  Polens  Pal.,  pl.  X,  fig.  16  ( non  Voltz). 

Mandelsohi  d’Orbigny  (19),  II,  p.  2,  n°  24  (non  Bronn). 

—  d’Orbigny  (20),  p.  105,  pl.  CCLX. 
bruntrutana  Thurmann  et  Etallon  (31),  p.  94,  pl.  VII,  fig.  39. 
is  bruntrutana  Schlosser  (63),  p.  79,  pl.  XI,  flg.  11-13. 

—  de  Loriol  et  Koby,  toc.  cit.,  p.  27,  pl.  II,  fig.  3-13. 

—  de  Loriol,  p.  25,  pl.  II,  fig.  6-7. 

—  Cossmann  (109),  p.  73,  pl.  VI,  fig.  13-17  et  20-21. 

—  Dietrich  (179),  p.  68. 
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Longueur  (fragment),  44  mm.  ;  diamètre  maximum,  23  mm.  ;  nombre  de  tours,  3  ;  angle 
spiral  impossible  à  mesurer  ;  rapport^  du  tour,  0,3  ;  largeur  de  l’ombilic,  8  mm.  ;  0,  34. 

Cette  espèce,  de  dimensions  moyennes,  possède  des  tours  plans  ou  un  peu  convexes  avec 
une  spire  plutôt  pupoïde. 

Sa  section  axiale  montre  un  vide  columellaire  surtout  important  chez  l’adulte.  La  coupe 
du  tour  est  très  voisine  de  celle  de  Nerina  Salomonis.  Autant  que  le  permet  l’état  de  conser¬ 
vation  des  échantillons,  on  peut  tout  d’abord  remarquer  que 
les  premiers  tours  ont  une  section  à  plis  minces  :  on  y  distingue 
le  grade  5.  Puis  apparaît  le  grade  6,  puis  la  section  se  complique, 
les  plis  sont  bifides,  trifides  même.  Il  y  a  un  pli  labial  inférieur 
très  net.  Au  dernier  tour,  la  section  devient  souvent  beaucoup 
plus  simple,  les  plis  redevenant  minces  et  effilés,  le  second  pli 
labial  peut  s’effacer.  Le  moule  interne  porte  la  trace  des  2  plis 
labiaux,  le  supérieur  plus  marqué,  l’inférieur  plus  faible.  L’aspect 
est  à  peu  près  symétrique  par  rapport  au  milieu  du  tour  :  il  y  a 
deux  saillies  suturales  et  une  région  aplatie,  médiane. 

Gisements.  —  Dans  la  région  libanaise,  d’assez  nombreux 
échantillons  proviennent  du  sommet  du  Jurassique  supé¬ 
rieur  des  Cèdres  de  Maasser  (Djebel  Barouk),  du  Taoumat 
Djezzine,  de  Beit  Chebab  et  de  Beit  Méri  (Coll.  F.  Hey- 
broek). 

On  la  signale  dans  l’Oxfordien  et  le  Rauracien  inférieur  des 
Ardennes,  le  Rauracien  supérieur  de  l’Yonne  et  de  la  Haute- 
Saône  et  aussi  dans  le  Jura  bernois. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  comme  la  précédente,  fait  partie  d’un  groupe 
à  grade  6  dont  les  espèces  se  distinguent  surtout  par  le  profil  externe  des  tours.  N.  Salomonis 
Cotteau  possède  des  tours  très  excavés,  N.  pseudobruntrutana  Gemmellaro,  des  tours 
légèrement  excavés.  Dans  toutes  ces  formes  la  section  montre  des  différences  sensibles  entre 
les  premiers  tours  et  le  dernier. 


Fig.  136.  —Nerineabrunlru 
Thuhmann.  Section  a: 
(X2). 


Les  Nerinea  de  l’Aptien. 

Les  Nerinea  aptiennes  du  Levant  appartiennent  à  des  grades  variés.  Les  unes  ont  encore 
quelque  parenté  avec  les  formes  jurassiques  (N.  Zumoffeni),  d’autres  sont  connues  dans 
le  Crétacé  inférieur  d’autres  régions  (N.  Galalea,  N.  Coquandi )  ;  quelques-unes  enfin  sont 
spéciales  à  la  faune  du  Liban  (N.  Luttickei). 
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Nerinea  Luttickei  Blanckenhorn. 
Grade  3. 

Fig.  137  et  pl.  III,  flg.  1-2. 


1890.  Nerinea  Luttickei  Blanckenhorn 

(88),  p.  106, 

pl.  8,  flg.  4. 

1927.  —  — 

(185),  p.  152. 

Longueur  (fragment) . 

94  mm. 

Diamètre . 

28  mm. 

atteint  36,5  mm. 

Rapport  ^  du  tour . 

0,32-0,36 

0,3  atteint  0,4  (type) 

Angle  suturai . 

73°  1/2 

62o  77° 

Nombre  de  tours . 

8 

Très  allongée,  cette  espèce  a  des  tours  légèrement  concaves,  portant  des  bourrelets  sutu- 
raux.  Le  bourrelet  supra-sutural  est  plus  faible  et  plus  large.  Le  maximum  de  concavité  du 
tour  est  vers  son  tiers  inférieur. 

La  section  longitudinale  montre  un  recouvrement  assez  net  des  tours  les  uns  par  les  autres. 
Il  n’y  a  pas  d’ombilic  visible.  Les  tours  quadrangulaires  portent  un  pli  columellaire  un  peu 
au-dessous  du  milieu  du  bord  columellaire  et  un  pli  pariétal  médian,  très 
fort  et  recourbé.  11  n’y  a  ni  pli  labial,  ni  pli  au  plafond.  La  section  tend 
donc  à  admettre  pour  élément  de  symétrie  la  droite  passant  par  l’angle 
pariéto-columellaire  et  l’angle  du  bord  labial  avec  le  plafond. 

Les  premiers  tours  ne  sont  pas  connus.  On  peut  remarquer  que  la  hauteur 
des  tours  est  de  plus  en  plus  grande  par  rapport  à  leur  diamètre  à  mesure 
que  la  coquille  croît. 

On  ne  connaît  pas  de  moules  internes  de  cette  espèce.  L’absence  de  pli 
labial  et  l’allongement  de  la  spire  seraient  aisément  reconnaissables  et 
rappelleraient  certains  Trochalia  et  Campanile. 


d cNerinea  Lul- 
lickei  Bi.a  ncke- 
NHORN  (X2). 


Gisements.  —  Cette  espèce  semble  spéciale  au  Liban,  où  elle  se  situe  dans  l’Aptien  infé¬ 
rieur.  On  l’a  trouvée  dans  des  calcaires  marmoréens  à  Dechouniye  et  à  Ghiné  près  de  Ghazir 
(5  sections  naturelles,  coll.  Zumoffen).  Le  type  vient  de  la  route  de  Beit-Méri  près  de 
Djdeïdeh,  aux  environs  de  Beyrouth  (Coll.  Blanckenhorn).  On  la  cite  à  Mar  Abda  et  à 
Niha  près  du  Nahr  ed  Djoz.  Blanckenhorn  l’avait  d’abord  placée  dans  le  Cénomanien. 

Rapports  et  différences.  —  Aucune  autre  Nerinea  n’a  à  la  fois  la  forme  extérieure  et 
la  section  de  N.  Luttickei.  Sa  section  est  identique  à  celle  de  Favria  Cossmann,  sous-genre 
représenté  par  des  espèces  à  spire  courte,  dont  la  section  évolue  normalement  jusqu’à  ce 
stade,  et  que  l’on  place  soit  dans  le  genre  Trochalia,  soit  dans  le  genre  Nerinea.  La  forme 
extérieure  de  cette  espèce,  très  allongée,  presque  cylindrique,  à  tours  faiblement  excavés, 
rappelle  beaucoup  plus  certaines  Nérinées  cénomaniennes  (N.  cedrorum)  que  les  espèces 
jurassiques  ou  aptiennes,  sauf  peut-être  N.  Desvoidyi.  La  section  de  ses  tours  appartient  à 
un  grade  peu  évolué,  aussi  serait-il  intéressant  de  la  considérer  comme  l’une  des  formes  les 
plus  anciennes  de  ces  Nérinées  à  tours  presque  lisses  et  peu  concaves. 
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Nerinea  Zumoffeni  nov.  sp. 

Grade  4. 

Fig.  139  et  pl.  III,  fig.  3-5. 

1926.  Nerinea  Maroni  Zumoffen  (184),  p.  73  ( non  Krumbeck). 

1927.  —  cf.  Maroni  Blanckenhorn  (185),  p.  153. 

Longueur  (fragment),  73,5  mm.  ;  diamètre  maximum,  30,5  mm.  ;  rapport  ^  du  tour,  0,49 

à  0,56  ;  angle  spiral,  25°  environ  ;  angle  suturai,  48°  à  58°  ;  nombre  de  tours,  4  (manquent  les 
premiers). 


Cette  espèce  se  distingue  de  N.  salinensis,  à  laquelle  elle  ressemble  beaucoup  à  première 
vue,  par  son  angle  spiral  plus  aigu  et  ses  tours  moins 
concaves.  Les  bourrelets  suturaux  sont  saillants,  le 
supra-sutural  étant  presque  égal  à  l’infra-sutural, 
parfois  même  un  peu  plus  fort.  La  suture  étant  peu 
profonde,  les  bourrelets  forment  une  carène  suturale 
unique.  Ils  sont  noduleux  ;  les  ondulations  qu’ils  portent 
se  prolongent  par  des  côtes  transversales  sur  la  concavité 
du  tour.  Les  jeunes  tours  ont  leur  partie  excavée  ornée 
de  trois  filets  longitudinaux  granuleux,  qui  s’effacent 
sur  les  tours  adultes. 

La  section  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire 
sans  ombilic  extérieur.  Les  tours  ont  une  coupe  de 
proportions  plus  élevées  que  celle  de  N.  salinensis 
(fig.  138).  Les  plis  columellaire  et  labial  ne  sont  pas 
symétriques  ;  même  chez  le  jeune,  le  pli  labial  est  situé 
laire.  Le  plafond  concave  ne  porte  pas  de  pli.  L’angle  suturai  est  plus  faible  que  celui  de 
N.  salinensis.  Les  moules  internes,  assez  rares,  sont  semblables  à  ceux  de  N.  salinensis, 
avec  les  proportions  de  N.  Zumoffeni. 


Fig.  138.  Fig.  139. 

iG.  138  et  139.  —  Comparaison  de  la 
seetion  d'un  tour  de  Nerinea  salinensis 
D'ORBicNY(fig.  138)  et  de  Nerinea 
Zumolfeni  nov.  sp.  (fig.  139)  (X  2). 

m-dessous  du  niveau  du  pli  columel- 


Gisements.  —  On  trouve  cette  espèce  dans  des  calcaires  gris  jaunâtres,  oolithiques,  de 
l’Aptien  inférieur  à  Niha  et  au  Nahr  cl  Djoz  (Liban  nord)  (Coll.  Zumoffen).  Les  tours 
sont  en  général  bien  conservés,  mais  le  test  est  toujours  recristallisé. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  bien  distincte  de  N.  salinensis,  ainsi  que 
je  me  suis  attachée  à  le  montrer  (fig.  138-139).  Elle  est  assez  particulière  parmi  les 
Nérinées  crétacées  et  paraît  spéciale  au  Liban. 


Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 


23 


Source  :  MNHN,  Pans 
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Nerinea  Pauli  Coquand. 
Grade  4. 

Fig.  140  et  pl.  V,  flg.  1-2. 


1862.  Nerinea  Pauli  Coquand  (35),  p.  177,  pl.  IV,  flg.  3. 

1903.  —  —  Pervinquière  (133),  p.  53. 

1912.  —  —  —  (161),  p.  33,  pl.  II,  flg.  25,  26  et  34  (flg.  2). 

Longueur  (fragment),  155  mm.  ;  diamètre,  47  mm.,  jusqu’à  52  mm.  :  rapport  ^  du  tour,  0,51 
à  0,55  ;  angle  suturai,  54°  à  70°  ;  angle  spiral,  fragments  cylindriques  ;  nombre  de  tours,  5. 


Cette  espèce  a  des  tours  un  peu  concaves,  séparés  par  des  bourrelets  suturaux,  peu  indi¬ 
vidualisés,  l’infra-sutural  est  plus  net  et  moins  saillant  que  le  supra-sutural. 

La  section  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire  sans  ombilic 
extérieur  et  un  test  remarquablement  épais.  La  coupe  du  tour, 
rectangulaire,  élevée,  porte  un  pli  columellaire,  un  étroit  pli  pariétal 
long  et  recourbé,  presque  médian,  et  un  très  large  pli  labial  à  peu  près 
médian.  Le  plafond  est  plan-convexe. 

On  ne  connaît  pas  les  tours  jeunes  de  cette  espèce. 

Le  moule  interne  présente  une  gouttière  au  milieu  du  tour,  formée 
par  le  pli  labial.  Dejpart  et  d’autre  de  cette  gouttière  le  tour  forme 
deux  régions  planes  allant  en  pente  douce  du  fond  de  la  gouttière 
aux  sutures. 


Fig.  140.  —  Section 
d’un  tour  de  Nerinea 
Pauîi  Coqu  a  n  n  (  X  2) . 


Gisements.  —  La  collection  Zumoffen  renferme  des  échantillons 
sans  étiquette  provenant  de  l’Aptien  du  Liban,  dont  la  gangue  est 
oolithique  et  le  test  recristallisé.  F.  Heybroek  en  a  récemment  recueilli 
un  individu  à  Dakkoune  (Abey)  dans  la  partie  inférieure  de  la  falaise 
de  Blanche  et  L.  Duber tret  l’a  récoltée  dans  la  falaise  de  Blanche  à  la  Savonnerie  de 
Beyrouth. 

Le  type  de  N.  Pauli  est  un  moule  interne,  décrit  dans  l’Urgonien  d’Algérie.  Pervinquière 
l’a  encore  trouvée  dans  l’Aptien  supérieur  du  Mhrila  (Tunisie). 


Rapports  et  différences.  —  Le  moule  interne,  qui  a  servi  de  type  à  cette  espèce,  est 
très  analogue  à  celui  de  Nerinea  Marcoui  d’Orbigny,  N.  Gosae  Roemer,  etc...  La  section 
figurée  par  Pervinquière  montre  les  trois  plis  caractéristiques  sur  sa  partie  gauche, 
tandis  que  sur  sa  droite  s’adjoint  un  deuxième  pli  columellaire  faible  comme  pour  le 
grade  5  a.  Ce  pli  peut,  semble-t-il,  être  considéré  comme  une  variation  individuelle. 

N.  Pauli  ressemble  beaucoup  par  sa  section,  son  moule  interne  et  la  forme  extérieure  de 
ses  tours  à  N.  bisulcata  d’Archiac  du  Sénonien,  qui  s’en  distingue  par  son  pli  labial  bifide 
et  sa  forme  plus  grêle  qui  la  fit  rapporter  par  Dietrich  au  genre  Nerinella.  La  forme  des  bour¬ 
relets  suturaux,  ainsi  que  le  caractère,  moins  probant,  de  l’épaisseur  du  test,  font  plutôt 
ranger  cette  espèce  dans  le  genre  Nerinea. 
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C’est  peut-être  à  N.  Pauli  que  doit  être  rapportée  Nerinea  syriaca  Conrad  (p.  221,  pl.  12, 
fig-  72  non  cet.),  qui  est  un  moule  interne  dont  aucune  section  n’a  été  faite,  donc,  insuffisam¬ 
ment  caractérisé. 


Nerinea  diffusa  nov.  sp. 

Grade  5. 

Fig.  141-142  et  pl.  III,  fig.  6. 

Longueur.  58  mm.  ;  diamètre,  22  mm.  ;  nombre  de  tours,  9  ;  rapport^ du  tour,  0,36  ;  angle 
spiral,  25°  (environ)  ;  angle  suturai,  78°. 


Cette  espèce  possède  des  tours  concaves,  à  bourrelets  suturaux  non  individualisés,  ornés 
de  nodules  joints  par  des  côtes  transversales.  Les  sutures  ne 
sont  pas  visibles  entre  les  bourrelets. 

La  section  axiale  montre  un  large  ombilic  en  forme  de 
troncs  de  cône  emboîtés.  La  coupe  du  tour  présente  un  pli 
columcllaire  assez  fort  et  recourbé,  un  pli  pariétal  dans  l’angle 
pariéto-columellaire,  large  et  assez  recourbé,  un  pli  labial 
large,  un  pli  obtus  au  plafond. 


Fig.  141. 


Gisements.  —  Un  bel  échantillon  sans  étiquette  accom¬ 
pagne  plusieurs  exemplaires  de  N.  pre-Fleuriaui  dans  la 
collection  Zumoffen. 


Fig.  141  et  142.  —  Nerinea  diffusa 
nov.  sp.Fig.141,  forme  extérieure 
d'un  tour  montrant  les  bourrelets 
noduleux  non  individualisés  ; 
fig.  142,  section  d'un  tour  (X2). 


Rapports  et  différences.  —  Elle  ressemble  à  N.  Fleuriaui  par  ses  dimensions  et  ses 
plis  larges.  Son  ombilic  et  son  ornementation  extérieure  accusée  la  caractérisent. 


Nerinea  multilamellosa  nov.  sp. 

Grade  4. 

Fig.  143  et  pl.  VI,  fig.  4. 

Longueur,  155  mm.  ;  diamètre  maximum,  46  mm.  ;  rapport^  du  tour,  0,45;  angle  suturai,  62°. 

De  forme  allongée,  sans  doute  pupoïde,  cette  espèce  a  probablement  des  tours  faiblement 
concaves,  avec  des  bourrelets  suturaux  non  individualisés  et  peu  saillants.  Mais  son  test, 
très  épais,  est  mal  conservé  et  l’on  ne  peut  décrire  nettement  sa  forme  extérieure. 

La  section  axiale  montre  un  vide  columellaire  assez  large.  La  coupe  du  tour,  bien  conservée, 
est  difficile  à  interpréter  car  un  remplissage  intense,  vraisemblablement  effectué  du  vivant  de 
l’animal,  a  fait  disparaître  en  partie  les  lobes.  Il  y  a  trois  plis  :’unpli  columellaire  et  un  pli  parié¬ 
tal  très  forts,  un  pli  labial  médian,  obtus.  Le  plafond  est  plutôt  convexe,  sans  pli.  La  plupart 
des  sections  visibles  montrent  le  lobe  columellaire  supérieur  rempli,  mais  il  y  a  une  limite  nette 
entre  le  test  et  les  couches  de  remplissage.  Celles-ci  sont  des  lamelles  emboîtées  les  unes  dans  les 
autres  comme  des  cloisons  laissant  entre  elles  des  vides  plus  ou  moins  larges.  Il  en  est  de 
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même  pour  le  lobe  pariéto-columellaire  dont  la  partie  inférieure  surtout  est  comblée  et 
pour  le  lobe  pariéto-labial  dont  les  angles  avec  le  pli  labial  et  le  pli  pariétal  sont  empâtés, 
ce  qui  explique  l’élargissement  de  la  base  du  pli  pariétal.  Les  lobes  labiaux  sont  presque 
entièrement  comblés  et  nivelés,  le  pli  labial  devenant  de  moins  en  moins 
visible  ;  le  remplissage  y  est  moins  épais  mais  plus  serré:  les  lamelles  sont 
beaucoup  plus  rapprochées  et  ne  laissent  guère  d’espace  entre  elles.  Sur 
le  plafond,  le  remplissage  forme  une  faible  couche  d’éléments  denses. 

On  peut  donc  considérer  deux  profils  pour  une  même  section:  1)  sa 
forme  primitive  à  peine  limitée  par  une  ligne  plus  sombre; 2) sa  forme 
après  remplissage,  peu  variable,  comporta  nt  des  méats  entre  les  lamelles . 

Les  premiers  tours  sont  très  abîmés.  Cependant,  plus  on  va  vers  la 
pointe,  plus  le  remplissage  est  considérable,  particulièrement  dans 
les  lobes  columellaires:  le  lobe  supérieur,  normalement  le  plus  long, 
Fig.  143.  —  Section  y  devient  le  plus  court, 
d’un  tour  de  Nerinea 
multilamellosa  nov. 

sp.  (x  2)  montrant  Gisement.  —  Un  seul  échantillon  provenant  de  l’Aptien  du  Liban 

les  couches  de  rem-  dans  la  collection  Zumoffen. 

plissage. 


Rapports  et  différences.  —  11  y  a  quelque  ressemblance  entre 
cette  espèce  et  N.  annulata  Gemmellaro  [(40),  p.  33,  t.  IV,  fig.  1-2]  de  la  Ciaca  superiore. 
Cependant  celle-ci  ne  semble  pas  ombiliquée,  possède  un  deuxième  pli  labial  inférieur 
et  le  remplissage  ne  paraît  pas  aussi  important  dans  les  jeunes  tours. 


Nerinea  Coquandi  d’Orbigny. 

Grade  5. 

PI.  IV  fig.  1-5. 

1842.  Nerinea  Coquandiana  d’Orbigny  (15),  p.  75,  pl.  CLVI,  fig.  3-4. 

1842.  —  Renauxiana  d’Orbigny  (15),  p.  76  pl.  CLVII. 

1861-64  Nerinea  Coquandiana  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  237  et  250,  pl.  LXVII,  fig.  1-2. 
1861-64.  —  Renauxiana  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  235  et  250  pl.  LXVII,  fig.  3. 

1865.  Nerinea  Renauxiana  Coquand  (39),  p.  67. 

1866.  —  Renauxi  Costa,  Note  géol  et  pal.  App.  Camp.,  p.  61,  pl.  II,  fig.  1-2. 

1887.  —  Coquandiana  Mallada,  Syn.,  p.  43,  pl.  XX,  fig.  2. 

1887.  —  Renauxiana  Mallada,  Syn.,  p.  42,  pl.  XIX,  fig.  1-2. 

1900.  —  aff.  Renauxiana  Newton  in  Gregory,  Geol.  Somaliland,  Q.  J.,  LVI,  p.  43. 

1905.  Campanile  cf.  Giganleus  var.  Newton,  Q.  J.,  LXI,  p.  163. 

1903.  Grandes  Nérinées,  Pervinquière  (133),  p.  43  (pars). 

1907.  Nerinea  ( Diozoptyxis )  Coquandiana  Pellat  et  Cossmann  (152),  p.  12,  pl.  II,  fig.  1-4  et 
fig.  3. 

1907.  Nerinea  ( Diozoptyxis )  Renauxiana  Pellat  et  Cossmann  (152),  p.  13,  pl.  I,  fig.  6-9  et  fig.  4. 
1914.  —  Coquandi  Dietrich,  p.  138,  pl.  XIII,  fig.  2. 

1916.  —  ( Diozoptyxis )  Coquandiana  Brun,  Châtelet,  Cossmann  (163),  p.  14,  pl.  I, 

fig.  27-28. 

1926.  —  Coquandi  Douvillé  (182),  p.  353,  fig.  9. 

1926.  —  Renauxiana  Zumoffen  (184),  p.  71  et  78. 
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19  27. 

Nerinea  ( Diozoplqxis )  Renauxiana  Daguin  ‘,  p.  240,  pl.  XXXI. 

fig.  4. 

1927. 

Renauxiana  Blanckenhorn  (185),  p.  149. 

Au 

Liban,  aucun  échantillon  n’est  intact. 

Coquandi 

Renauxi. 

Longueur  (fragment) . 

130  mm.  300  mm. 

400  mm, 

Diamètre . 

52  mm. 

Rapport  ^  du  tour . 

0,3  à  0,4  0,45 

0,3 

.  largeur  ombilic 

Rapport — ïp - tt .  . 

diamètre 

0,36  à  0,47 

Nombre  de  tours . 

6 

Angle  suturai . 

60°  à  80°  90° 

95° 

Angle  spiral . 

30°  environ  15° 

(assez  régulier) 

38“ 

Cette  espèce  a  des  tours  concaves,  séparés  par  des  bourrelets  suturaux  noduleux,  dont 
l’infra-sutural  est  le  plus  saillant.  L’érosion  efface  souvent  la  suture  qui  est  fine.  Les  bour¬ 
relets  ne  sont  pas  individualisés.  Les  tubercules  se  continuent  sur  la  partie  concave  du  tour 
par  des  côtes  transversales.  La  base  n’est  ni  convexe,  ni  élevée. 

La  coupe  axiale  montre  un  large  ombilic,  plus  ou  moins  visible  extérieurement.  La  sec¬ 
tion  du  tour  est  trapézoïdale,  avec  un  plafond  plus  large  que  le  plancher  pariétal.  On  dis¬ 
tingue  un  pli  columellaire  simple,  très  allongé,  médian  ;  un  pli  pariétal  plus  faible  et  presque 
droit;  dans  l’angle  pariéto-columellaire,  un  pli  labial  encore  moins  aigu  et  moins  long,  au- 
dessus  du  milieu  du  bord  labial.  Le  plafond  du  tour  est  toujours  convexe,  parfois  un  peu 
flexueux  dans  sa  partie  labiale.  Chez  les  tours  jeunes,  rarement  conservés,  la  section  est 
plus  massive,  les  plis  plus  minces,  le  plafond  très  convexe.  Le  pli  columellaire  est  au-dessous 
du  milieu  du  bord  columellaire,  le  pli  labial  est  médian.  Extérieurement,  la  concavité  des 
tours  est  ornée  de  filets  longitudinaux  (suivant  Cossmann). 

On  rencontre  souvent  les  moules  internes  de  cette  espèce.  Le  pli  labial  y  grave  une  forte 
rainure  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  tour.  De  part  et  d’autre  de  cette  gouttière,  celui-ci 
forme  un  bourrelet  supérieur  arrondi  et  une  région  plane  inférieure. 

On  trouve  aussi  parfois  [Chemin  de  Tirza  à  Iladet  (2  ex.)]  des  moules  du  vide  columellaire. 
Ils  ne  sont  pas  caractéristiques  de  N.  Coquandi,  l’ombilic  étant  semblable  chez  un  grand 
nombre  de  Nérinées. 

Gisements.  —  Cette  espèce  n’est  pas  rare  dans  certains  calcaires  marneux  aptiens  des 
Alaouites  et  du  Liban  :  ravin  de  Slenfé  (5  ex.),  région  de  Bchemmana  (8  ex.),  chemin  de 
Tirza  à  Hadet  (2  ex.),  Antélias,  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen  et  Dubertret). 

Elle  a  une  vaste  répartition  dans  le  monde.  En  France,  on  l’a  identifiée  dans  l’Urgonien  du 
Gard  (Barrémien),  des  Bouches-du-Rhône,  du  Var,  de  l’Ain,  de  Sainte-Croix,  de  la  Perte 
du  Rhône,  des  environs  d’Annecy  ;  on  la  trouve  aussi  dans  l’Aptien  d’Espagne,  du  Prérif 
(Maroc),  en  Italie,  en  Roumanie,  etc... 

1.  1927.  Dacuin  (Fernand),  Contribution  à  l’étude  géologique  de  la  région  prérifaine  (Maroc  occidental), 
Montpellier. 
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Elle  est  également  citée  dans  l’Aptien  d’Algérie,  Tunisie,  Somalie,  Tendaguru  et  dans  le 
Barrémien  supérieur  à  Rudistes  du  Kashmir  (Douvillé). 

Rapports  et  différences.  —  La  distinction  faite  dès  l’origine  par  d’Orbigny  entre 
N.  Coquandi  et  N.  Renauxi,  réside  surtout  dans  l’absence  d’ombilic  externe  chez  les  formes 
à  angle  plus  faible  correspondant  à  N.  Coquandi.  Pictet  et  Campiche  ont,  les  premiers, 
établi  la  présence  d’un  vide  columellaire  chez  les  formes  imperforées  ;  mais  ils  continuèrent 
à  distinguer  deux  espèces,  N.  Coquandi  possédant  des  tubercules  plus  saillants  et  moins 
nombreux,  un  ombilic  plus  faible  et  un  rapport  ^  plus  grand.  Il  semble  qu’entre  les  extrêmes, 
de  nombreux  intermédiaires  créent  une  liaison.  Ces  formes  étant  généralement  associées 
dans  les  mêmes  gisements,  Douvillé  inclina  à  n’en  faire  que  deux  variétés  d’une  même 
espèce.  Au  Liban,  il  est  impossible  de  distinguer  ces  deux  variétés,  les  caractères  associés 
étant  généralement  mixtes. 

Au  Cénomanien-Turonien,  Cox  (200)  a  décrit  dans  le  sud  de  l’Iran  une  Nérinée,  N.  Pil- 
grimi,  dont  les  tours  sont  lisses  et  très  faiblement  concaves  et  dont  la  section  est.  identique 
à  celle  de  N.  Coquandi.  Il  est  peut-être  possible  de  la  considérer  comme  descendant  de  cette 
espèce.  Sa  forme  la  rapproche  tout  à  fait,  d’ailleurs,  des  autres  espèces  de  Nérinées  cénoma¬ 
niennes. 

Nerinea  kenissensis  nov.  sp. 

Grade  5. 

PI.  V,  fig.  3. 

Hauteur  (fragment),  90  mm.  :  diamètre,  37  mm.  ;  rapport  ^  du  tour,  0,37  ;  rapport 
largeur  ombilic, .  „ 

gj-amètre - 0)37  ;  angle  suturai,  80°  ;  angle  spiral,  cylindrique. 

Cette  espèce  est  représentée  par  un  unique  moule  interne  de  forme  à  peu  près  cylin¬ 
drique. 

La  section  axiale  montre  un  large  vide  columellaire,  correspondant  sans  doute  à  un  ombi¬ 
lic  extérieur,  dont  la  forme  est  celle  des  ombilics  de  Nerinea.  La  coupe  du  tour,  trapézoïdale, 
présente  un  pli  columellaire  à  peu  près  médian,  simple  ;  un  pli  pariéto-columellaire  simple 
et  moins  long  ;  un  pli  labial  obtus  et  faible,  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  bord  labial  ;  un 
pli  faible,  mais  aigu,  au  tiers  externe  du  plafond. 

Le  pli  labial  forme  un  sillon  un  peu  au-dessus  du  milieu  du  tour  du  moule  interne.  La 
partie  supérieure  de  celui-ci  est  un  peu  renflée,  la  partie  inférieure,  un  peu  plus  haute,  est 
presque  plane,  en  pente  vers  la  suture  inférieure. 

Gisement.  —  Cet  échantillon,  pourvu  d’une  gangue  oolithique,  provient  du  Djebel  Ke- 
nissé,  à  la  pointe  du  chemin  de  KfarSélouane  à  Jdita.  Elle  est  placée  dans  le  Cénomanien 
par  Zumoffen,  mais  d’après  L.  Dubertret  paraît  appartenir  à  l’Aptien  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  de  N.  Coquandi  par  son  galbe 
cylindrique,  son  plafond  portant  un  pli,  son  pli  pariétal  presque  entièrement  sur  le  bord  parié¬ 
tal  et  la  faible  saillie  de  la  partie  supérieure  du  tour. 
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Nerinea  Blancheti  Pictet  et  Campiche. 
Grade  5a. 

PI.  III,  flg.  7. 


18(51-64.  Nerinea  Blancheti  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  230,  pl.  LXVI,  flg.  1-4. 
1868.  Nerinea  Blancheti  de  Loriol,  Mon.  Val.  carr.  Azicr,  p.  9,  pl.  I,  flg.  2. 
1925.  —  —  Dietrich  (179),  p.  116. 


Les  échantillons  libanais  ne  sont  pas  complets. 

Longueur  (fragment) -  70  mm.  58  mm. 

Diamètre .  23  mm.  26  mm. 

Rapport  ^  tour .  0,45 

Angle  suturai .  80° 

Angle  spiral .  impossible  à  mesurer 


Éch.  européens. 
atteint  130  mm. 


10  à  12“ 


Cette  espèce  a  des  tours  concaves,  semblant  lisses,  et  des  bourrelets  suturaux  arrondis, 
noduleux,  dont  le  supra-sutural  est  le  plus  saillant. 

La  section  du  tour  montre  un  fort  pli  columellaire,  un  peu  recourbé,  situé  au  1/3  supé¬ 
rieur  du  bord  columellaire  ;  un  pli  presque  imperceptible  divise  en  deux  parties  égales  le 
lobe  columellaire  inférieur  ;  le  pli  pariétal  est  situé  vers  le  1  /4  interne  du  bord  pariétal  ; 
le  bord  labial  porte  un  pli  fort,  un  peu  en  dessous  de  son  milieu.  Il  n’y  a  pas  d’ombilic. 

L  angle  spiral  est  faible,  les  derniers  tours  sont  presque  cylindriques. 

Le  moule  interne  a  une  large  gouttière  labiale.  Le  lobe  supérieur  forme  un  bourrelet  sail¬ 
lant,  arrondi  ;  le  lobe  inférieur  donne  un  profil  presque  plan. 


Gisements.  —  On  trouve  N.  Blancheti  dans  l’Aptien  inférieur  gris  jaunâtre,  oolithique, 
de  Niha,  avec  N.  Zumoffeni  (2  éch.,  coll.  Zumoffen). 

Les  individus  européens  ont  été  trouvés  dans  le  Valangien  des  environs  de  Villers-le-Lac 
et  du  Jura  Vaudois  et  dans  l’Aptien  à  faciès  Urgonien  du  Sud-Est  de  la  France  (Kilian, 
d’après  Dietrich). 


Rapports  et  différences.  —  Les  coquilles  provenant  du  Liban  correspondent  aux 
figures  données  par  Pictet  et  Campiche.  De  Loriol  conteste  l’existence  du  pli  columel¬ 
laire  secondaire  qui,  bien  que  faible,  est  toujours  visible  sur  les  échantillons  libanais. 


Nerinea  Blancheti  Pictet  et  Campiche  var.  marmorea  nov.  var. 

Pl.  III,  fig.  8. 

Le  fait  que  cette  espèce  est  presque  exclusivement  connue  par  des  sections  rend  les  mesures 
assez  peu  précises,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  angles. 

Longueur  (fragment),  44  mm.  ;  diamètre  maximum,  23  mm.  ;  nombre  de  tours,  6  ;  rapport  ^ 
du  tour,  0,3  ;  angle  suturai,  70°  ;  angle  spiral,  32“  environ. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  variété  paraît  avoir  un  angle  spiral  et  un  angle  suturai  plus  grands  que  l’espèce 
proprement  dite.  De  plus,  la  section  est  semblable,  les  plis  y  étant  de  même  importance 
relatives  et  plutôt  grêles.  Le  lobe  columellaire  médian  est  en  retrait  sur  les  deux  autres. 
Le  plafond  est  convexe  et  sans  pli. 

La  forme  extérieure  paraît  semblable  à  celle  de  N.  Blancheti  proprement  dite,  mais  n’est 
visible  que  sur  des  sections. 

Les  jeunes  tours  sont  rarement  bien  conservés.  Cependant  on  peut  observer  que  le 
deuxième  pli  columellaire,  bien  marqué  dès  qu’il  y  a  un  certain  nombre  de  tours,  s’affaiblit 
ensuite  jusqu’au  dernier.  Il  est  très  faible  sur  les  premiers  tours. 

Gisements.  —  Cette  espèce  est  représentée  par  un  grand  nombre  de  sections  accompa¬ 
gnant  Nerinella  Schicki  dans  les  calcaires  marmoréens  des  grandes  carrières  de  Mkallès 
et  de  Haret  ech  Cheikh  au-dessus  de  Djdeïdeh  ainsi  que  dans  le  2e  niveau  de  l’Aptien 
inférieur  de  Beit  Chébah  (Mar  Boutrosse)  (Coll.  Dubertret). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  variété,  assez  bien  distincte  de  l’espèce  proprement 
dite,  paraît  spéciale  au  Liban. 


Nerinea  Galatea  Co quand. 

Grade  5  a. 

PI.  III,  fig.  9-10. 

1865.  Nerinea  Galatea  Coquand  (39),  p.  65,  pl.  V,  fig.  3. 

1925.  ( Ptygmatis  ?)  —  Dietrich  (179),  Foss.  Cat.  Ner.,  p.  119. 

Longueur,  57  mm.  ;  diamètre  maximum,  35  mm.  ;  nombre  de  tours,  7  1/2;  rapport  ^  tour, 

0,25-0,3  ;  rapport '*'C’ 0.25-0,5  (dépend  de  l’angle  spiral);  angle  suturai:  81°, 
jeune,  73°  ;  76°,  adulte,  69°  ;  angle  spiral,  32°  i  45°  (concave). 

Celte  espèce,  à  spire  assez  courte  et  angle  spiral  grand  pour  une  Nérinée,  présente  des 
tours  fortement  concaves,  séparés  par  des  bourrelets  suturaux  noduleux,  non  individualisés. 
Le  bourrelet  infra-sutural  est  plutôt  plus  saillant  que  le  supra-sutural.  La  base  est  plan- 
convexe.  Chez  le  jeune,  les  bourrelets  ont  des  nodosités  plus  marquées. 

La  section  axiale  montre  un  important  vide  columellaire  sans  ombilic  extérieur.  La  sec¬ 
tion  du  tour,  très  découpée,  montre  un  très  fort  pli  columellaire  supérieur,  trifide  ;  un  pli 
columellaire  inférieur  en  spatule  divisant  assez  profondément  le  lobe  columellaire  inférieur  : 
un  pli  pariétal  très  long  et  recourbé,  très  fort  chez  l’adulte,  en  forme  de  tête  d’oiseau  ;  un 
faible  pli  pariétal  externe  divisant  le  lobe  pariétal  externe  ;  un  pli  labial,  au-dessus  du  milieu 
du  tour,  fort,  bifide,  tourné  vers  la  partie  supérieure  du  tour.  Le  plafond  flexueux  est  orné 
d’un  pli  obtus. 

Chez  le  jeune,  les  plis  sont  simples  et  minces  ;  le  pli  pariétal  externe  n’existe  pas  ;  le  pla¬ 
fond  est  convexe,  sans  pli. 

Le  pli  labial  creuse  les  tours  du  moule  interne. 
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Gisements.  —  On  rencontre  cette  espèce  dans  l’Aptien  du  Liban,  dans  des  calcaires  et 
des  marnes  :  à  Aïn-Zhalta,  Bekfaya,  Meirouba,  Niha,  Aley  et  dans  la  vallée  d’Aphka. 

Le  type  a  été  décrit  dans  l’Aptien  d’Espagne. 

Rapports  et  différences.  —  H.  Coquand  n’a  pas  figuré  de  section  de  cette  espèce.  L’ex¬ 
térieur  est  suffisamment  caractéristique  pour  identifier  les  échantillons  libanais. 

Elle  ressemble  assez  à  N.  essertensis  Pictet  et  Campiche  (p.  243,  pl.  69,  fig.  2  et  p.  242) 
de  I  Urgonien,  dont  elle  diffère  par  son  angle  plus  grand,  scs  tours  beaucoup  plus  concaves 
et  sa  section  plus  découpée. 


Nerinea  pre-Fleuriaui  nov.  sp. 
Grade  5  a. 

PI.  III,  fig.  11-15. 


1865.  Nerinea  Fleuriausa  Gemmellaro  (40),  p.  30,  pl.  IV,  fig.  16-17. 


1867.  — 

1890.  — 

1901.  — 

1909.  — 

1927.  — 


—  Fraas  (43),  p.  241  (97). 
c/.  Fleuriausa  Blanckenhorn  (88),  p.  109,  pl.  VIII,  fig.  11-12. 
forojuliensis  Schnarrenberger  (125),  p.  33,  pl.  IV,  fig.  5-6  ( non  Pirona). 

—  Parona  (156),  p.  214,  pl.  XXV,  fig.  7-20. 
c/.  Fleuriausa  Blanckenhorn  (185),  p.  154. 
libanolica  Zumoffen  (in  coll.). 


Au  Liban,  on  en  a  surtout  des  fragments  :  Longueur  (fragment),  54  nun.  ;  diamètre  maximum, 
16  mm.  ;  rapport  ^  tour,  0,3  à  0,5  ;  angle  suturai,  70®  à  80°,  plus  grand  chez  le  jeune  ;  angle 
spiral,  15®  à  25°  régulier,  très  variable. 


De  taille  relativement  faible,  cette  espèce  a  des  tours  fortement  concaves,  séparés  par 
des  bourrelets  suturaux  très  saillants,  noduleux,  peu  individualisés.  Les  nodules  sont  réu¬ 
nis  par  des  côtes  transversales.  La  base,  non  ombiliquée,  est  plan-concave,  non  élevée.  Les 
tours  sont  assez  surbaissés. 

La  coupe  axiale  présente  un  vide  columellaire  assez  important,  sans  ombilic  extérieur. 
La  section  du  tour  est  celle  d’un  grade  5  a  très  découpé  :  un  large  pli  columellaire,  bifide 
ou  trifide  ;  un  pli  columellaire  secondaire,  divisant  le  lobe  columellaire  inférieur  ;  un  long 
pli  pariétal  crochu  ;  un  pli  pariétal  secondaire  très  faible  ;  un  pli  labial  large  et  recourbé 
vers  le  haut.  Le  plafond,  plan-concave,  porte  un  pli  obtus  dans  les  premiers  tours.  La  sec¬ 
tion  est  affectée  d’une  sorte  de  symétrie  par  rapport  à  une  droite  joignant  le  pli  pariétal 
au  pli  du  plafond. 

Les  tours  jeunes  sont  ornés  de  quelques  stries  longitudinales. 

Le  moule  interne,  peu  caractéristique,  est  orné  d’une  gouttière  labiale. 


Gisements.  —  Au  Levant,  N.  pre-Fleuriaui  se  trouve  dans  des  calcaires  gréseux  ou  mar¬ 
neux  aptiens.  La  collection  Zumoffen  contient  de  nombreux  échantillons  venant  de  Mar 
Abda,  Niha,  Antélias,  Bekfaya,  Meirouba.  Aux  Alaouites,  L.  Dubertret  l’a  trouvée  dans 
l’Aptien  du  ravin  de  Slenfé.  Elle  accompagne  dans  l’Aptien  soit  NerineUa  Schicki  soit  Nerinea 
Coquandi.  On  l’a  trouvée  aussi  dans  le  Cénomanien,  semble-t-il,  à  Lahfed. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  24 
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C’est  sans  doute  elle  qui  est  citée  sous  le  nom  de  Fleuriaui  parmi  des  fossiles  valangi- 
niens,  dans  la  Dobrogea,  et  dans  le  Cénomanien  douteux  des  Monti  d’Ocre. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  n’est  qu’en  la  comparant  avec  les  échantillons  types 
des  Charentes  que  je  suis  amenée  à  séparer  cette  espèce  de  Nerinea  Fleuriaui  dont  elle  a 
la  section,  l’angle  spiral  et  les  dimensions.  Ses  tours  sont  beaucoup  plus  excavés  et  ne  portent 
guère  de  tubercules  ou  de  nodules  aux  sutures.  On  peut  d’ailleurs  remarquer  que  la  section 
de  grade  5  a,  de  Nerinea  pre- Fleuriaui,  n’est  pas  caractéristique  puisqu’on  la  retrouve  chez 
Nerinea  Fleuriaui,  Nerinea  Galalea  et  Nerinea  olisiponensis.  La  forme  extérieure  et  par¬ 
fois  les  dimensions  sont  les  seuls  critères  distinctifs.  On  pourrait  considérer  N.  pre-Fleuriaui 
comme  une  variété  stratigraphique  de  N.  Fleuriaui. 


Nerinea  mutabilis  nov.  sp. 

Grade  5a-4. 

Fig.  144-145. 

Longueur  d'un  fragment,  60  mm.  ;  diamètre  maximum,  18  mm.  (atteint  24  mm.)  rapport  ^ 
du  tour,  0,55  ;  angle  sut  ural,  60°-65°  ;  angle  spiral  très  faible  ;  nombre  de  tours,  7. 

Les  bancs  à  Orbitolines,  qui  terminent  l’Aptien 
au-dessous  des  bancs  à  Cardium  à  l’Ouest  d’Abev, 
ont  fourni  à  F.  IIeybroek  3  échantillons  d’une 
Nérinée  contenue  dans  un  calcaire  marmoréen 
analogue  à  ceux  qui,  plus  bas,  ont  fourni  Neri- 
nella  Schicki  et  N.  Dayi. 

D’assez  grande  taille,  cette  espèce  a  des  tours 
excavés  dont  la  forme  extérieure  est  mal  connue, 
car  aucun  individu  ne  peut  être  dégagé.  La  sec¬ 
tion  des  plus  jeunes  tours  (jusqu’à  17  mm.  de 
diamètre),  assez  élevée,  porte  un  pli  columellaire, 
un  fort  pli  pariétal,  un  large  pli  labial  obtus  et 
une  flexure  accentuée  au  plafond  ;  il  y  a  tou¬ 
jours  un  pli  columellaire  secondaire  net  bien  que 
faible.  Chez  l’adulte  au  contraire,  ce  pli  secon¬ 
daire  ne  laisse  presque  aucune  trace,  tandis  que 
les  autres  s’élargissent  de  plus  en  plus.  Il  y  a  un 
vide  ombilical,  visible  seulement  chez  l’adulte.  On  distingue  un  peu  de  remplissage  dans  les 
lobes  des  tours  adultes. 


mutabilis 


Rapports  et  différences.  —  La  forme  extérieure,  telle  qu’on  peut  l’observer  en  sec¬ 
tion,  rapporte  bien  cette  espèce  au  genre  Nerinea.  Mais  ce  qui  la  caractérise  est  surtout 
l’évolution  régressive  de  la  section  vers  un  grade  inférieur,  cas  assez  rare  lorsqu’il  est 
visible  sur  un  nombre  de  tours  considérable,  fréquent  au  contraire  chez  N.  Fleuriaui, 
au  dernier  tour. 
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Nerinea  (Phaneroptyxis)  Arnaudi  Matheron 
Grade  4. 

Fig.  146  et  pl.  IV,  flg.  7. 

1881.  Nerinea  Arnaudi  Matheron,  pl.  C  16,  flg.  2. 

1901.  Nerinea  c/.  polymorpha  Schnarrenberger  (125),  p.  35,  pl.  IV,  fig.  1. 

1909.  Phaneroptyxis  Emilii  Parona  (156),  p.  220,  pl.  XXVI,  fig.  1-6. 

1917.  Phaneroptyxis  Arnaudi  Cossmann  (168),  p.  348,  pl.  X,  fig.  18. 

1932.  —  —  Sayn  (190),  p.  18,  fig.  5,  pl.  I,  fig.  28,  pl.  II,  fig.  1-2. 


Hauteur  (fragment),  35  mm.  ;  diamètre  maximum,  21  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ;  angle 
suturai,  60°. 


Cette  espèce  est  de  forme  pupoïde  et  trapue,  à  base  élevée  et  tours  très 
recouvrants  comme  toutes  les  espèces  appartenant  au  sous-genre  Phanero¬ 
ptyxis. 

La  section  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire.  La  coupe  du 
tour  présente  trois  plis  :  un  pli  columellaire  simple  à  base  large,  un  pli 
pariétal  à  base  et  extrémité  large,  bifide,  un  pli  labial  formant  presque  un 
angle  droit,  à  base  très  large. 

Les  tours  jeunes  semblent  avoir  une  section  plus  droite  et  le  pli  pa¬ 
riétal  y  est  simple. 

Gisements.  —  Au  milieu  du  calcaire  Aptien  à  Orbitolines  du  Djebel  Akra 
(Coll.  Dubertret). 

Dans  le  Cénomanien  (douteux)  du  Monte  d’Ocre,  dans  l’Urgonien  d’Apt 
et  de  Barcelonne  (Bogaris). 


Fie.  146.  —  Sec- 

Nerinea  ( Phane¬ 
roptyxis)  Arnau¬ 
di  Matheron 

(x  2). 


Rapports  et  différences.  —  D’après  Parona,  les  tours  sont  lisses  ou  ornés  de  vagues 
plis  transversaux.  La  section  rappelle  N.  Ernesti,  mais  le  recouvrement  des  tours  l’en  dis¬ 
tingue  complètement. 

Les  échantillons  français  ont  une  ornementation  un  peu  plus  saillante.  Celui  que  Mathe¬ 
ron  a  figuré  possède  une  spire  plus  allongée. 


Les  Nerinea  de  l’Albien. 

Les  Nérinées  albiennes  sont  très  rares,  cet  étage  étant  généralement  représenté  par  des 
faciès  non  subrécifaux.  Au  Liban,  on  en  a  trouvé  au  moins  deux  espèces  qui  ne  sont  pas 
spéciales  à  la  région  dans  d’autres  niveaux. 

Nerinea  Salignaci  Coquand. 

Grade  5. 

PI.  VI,  fig.  5-6. 

1859.  Nerinea  Salignaci  Coquand  (29),  p.  955. 

Longueur  (fragment),  96  mm.  :  diamètre,  58  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ;  rapport  ^  du  tour, 
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0,36-0,48  ;  angle  suturai,  70°  environ  ;  angle  spiral  à  peu  près  cylindrique  pour  le  fragment, 
parfois  de  valeur  notable  ;  rapport  de  la  largeur  de  l’ombilic  au  diamètre,  0,41-0,42. 

Ce  n’est  qu’après  l’étude  des  Nérinées  du  Cénomanien  des  Charentes  que  j’ai  pu  iden¬ 
tifier  vraiment  cette  espèce  qui  n’est  connue  que  par  des  moules  internes  et  par  sa  section. 

La  coupe  axiale  montre  un  large  ombilic,  dont  le  remplissage  est  identique  à  celui  de 
N.  Coquandi.  La  section  du  tour,  trapézoïdale,  plus  large  en  haut  qu’en  bas,  présente  un 
pli  columellaire  médian,  un  pli  pariéto-columellaire  et  un  pli  labial  médian  obtus,  formant 
une  gorge  sur  le  moule  interne.  De  part  et  d’autre  de  cette  gouttière,  le  profil  du  moule  se 
compose  de  2  plans  inclinés,  presque  symétriques,  bien  que  le  supérieur  soit  un  peu  convexe. 
Le  tour  est  aussi  plus  saillant  à  sa  suture  supérieure. 

Assez  fine,  la  suture  fait  supposer  un  test  peu  épais. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  dans  l’Aptien  supérieur  (?)  de  Bekfaya  (4  ex.,  coll. 
Zumoffen).  F.  Heybroek  l’a  récemment  récoltée  au  sommet  de  la  muraille  de  Blanche, 
à  Kefer-Matta  et  dans  l’Aptien  supérieur  de  Baouerté  (Abey).  A  Bhamdoun  et  à  Dfoun 
(Abey),  elle  existe  dans  les  bancs  à  Cardium  (Coll.  Dubertret  et  Heybroek).  Les  formes 
typiques,  non  figurées,  proviennent  du  Cénomanien  des  Charentes  (Coll.  Arnaud). 

Rapports  et  différences.  —  La  gouttière  médiane  écarte  cette  espèce  de  Nerinea 
Coquandi,  qui  possède  un  bourrelet  supérieur,  et  la  rapproche  de  Nerinea  marcousana  (d’Or- 
bigny)  Pictet  et  Campiche  (p.  226,  pl.  LXIV,  fig.  1-2  et  p.  247),  du  Valanginien,  dont  les 
plans  inclinés,  joignant  la  gouttière  aux  sutures,  sont  absolument  droits. 

C  est  peut-être  à  N.  Salignaci  que  se  rapporte  N.  syriaca  Conrad  insuffisamment  décrite. 


Nerinea  Fleuriaui  d’Orbigny. 
Grade  4-5  a. 

Pl.  IV,  fig.  8-9. 


1842.  Nerinea  Fleuriausa  d’Orbigny  (15),  p.  85,  pl.  CLX,  fig.  6-7. 
1859.  —  Fleuriaui  Coquand  (29),  p.  101. 

1884.  —  forojuliensis  Pirona  (72),  p.  6,  pl.  II,  fig.  1-5. 

1896.  —  ( Ptygmatis )  Fleuriausa  Cossmann  (101),  p.  34. 

1897.  —  (s.  s.)  forojuliensis  G.  Boehm  (105),  p.  179,  pl.  V,  fig.4 

1899.  —  cf.  forofuliensis  G.  Boehm  (112),  p.  151,  fig.  24-26. 


Cette  espèce  rappelle  beaucoup  N.  pre-Fleuriaui  de  l’Aptien,  mais  s’en  distingue  par  ses 
tours  presque  plans  et  sa  section  très  variable.  Des  renflements  suturaux  sont  à  peine  visibles. 
Il  y  a  peu  ou  même  pas  d’ombilic. 

a)  On  trouve  des  exemplaires  dont  la  section,  très  découpée,  possède  un  pli  labial  à  extré¬ 
mité  quadrangulaire,  un  pli  pariétal  crochu,  un  fort  pli  columellaire  supérieur,  une  division 
bien  marquée  du  lobe  columellaire  inférieur  et  un  très  faible  pli  au  plafond.  Cette  section 
est  identique  à  celle  de  N.  Fleuriaui. 

b)  Chez  le  type  de  l’espèce,  la  section  est  plus  trapue  tout  en  conservant  les  mêmes  élé¬ 
ments  :  les  plis  sont  tous  effilés  à  leur  extrémité.  On  doit  remarquer  que  c’est  ce  qui  se  passe 
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souvent  dans  le  dernier  tour  des  N.  Fleuriaui.  Dans  cette  forme,  il  y  a  alors  tendance  à 
l’atténuation  du  pli  columellaire  secondaire. 

c)  Enfin,  dans  une  troisième  forme,  décrite  par  G.  Boehm  (112),  fig.  24,  le  pli  columellaire 
secondaire  est  tout  à  fait  absent,  les  autres  plis  sont  souvent  aussi  épais  que  chez  la  forme 
a  voisine  de  N.  Fleuriaui. 

Gisements.  —  Cette  espèce  a  été  trouvée  dans  l’Albien-Cénomanien  à  Nébi  Younès, 
dans  le  ravin  de  Slenfé,  à  Kefer-Matta  (coupe  d’Abey)  au-dessus  des  dolomies,  au 
sommet  de  la  muraille  de  Blanche  de  Kefer-Matta  et  Deir-el-Kamar,  au  Djebel  Akra 
et  dans  les  bancs  à  Cardium  de  Bhamdun,  Baouerté,  Kefer-Matta  et  entre  Abev  et 
El  Bnayé  (Coll.  Dubertret  et  Heybroek). 

Le  type  vient  du  Cénomanien  des  Charentes.  Les  échantillons  de  G.  Boehm  viennent  du 
calcaire  à  Caprinidés  du  Mexique.  N.  forojuliensis  est  le  nom  de  la  forme  cénomanienne  du 
Frioul. 

Rapports  et  différences.  —  Les  variations  de  cette  espèce  ont  été  décrites  succincte¬ 
ment  par  G.  Boehm  en  18991  qui  en  donne  trois  figures.  Sauf  la  figure  24,  les  mêmes  variations 
se  retrouvent  au  Levant.  La  section  très  découpée  rappelle  beaucoup  plus  les  Nérinées  du 
grade  5  a  que  celles  du  grade  4.  Il  semble  possible  qu’il  y  ait  des  intermédiaires  entre  la 
forme  typique  des  Charentes  et  Nerinea  pre-Fleuriaui  de  l’Aptien  libanais. 


Les  Nerinea  du  Cénomanien  et  du  Turonien. 

Les  Nerinea  cénomaniennes  rappellent  parfois,  par  leur  forme  extérieure,  les  espèces  du 
Jurassique  supérieur  et  du  Crétacé  inférieur  (N.  Ernesti).  Le  plus  grand  nombre  a  des  tours 
presque  plans  et  lisses,  parfois  un  peu  recouvrants  (N.  cedrorum,  N.  olisiponensis).  On  a 
aussi  des  espèces  intermédiaires,  en  quelque  sorte,  dont  la  spire  est  franchement  pupoïde 
et  massive,  et  dont  les  tours  sont  bien  concaves  [N.  cretacea). 

Nerinea  Blanckenhorni  nom.  mut. 

Grade  1. 

1878.  Nerinea  Requieniana  O.  Fraas  (58),  p.  324  (non  d’ÛRB.  nec  Fraas  I). 

1890.  —  uniplicata  Blanckenhorn  (88),  p.  106,  pl.  VIII,  fig.  2  (non  Quenstedt  nec  Wood- 

ward). 

1927.  Nerinea  ( Aptyxiella )  uniplicata  Blanckenhorn  (185),  p.  148. 

Échantillon  type  :  Longueur,  40  mm.  ;  diamètre,  14  mm.  ;  nombre  de  tours,  9  ;  hauteur  de 
l’ouverture,  12  mm.  ;  rapport  ^  du  tour,  0,42  ;  angle  spiral,  incertain. 

Par  ses  tours  lisses,  plan-convexes,  et  sa  forme  légèrement  pupoïde,  cette  espèce  appar¬ 
tient  bien  au  genre  Nerinea.  Les  tours  sont  recouvrants,  plutôt  un  peu  imbriqués.  La  base, 
convexe,  est  peu  élevée.  L’ouverture  a  un  bec  supérieur  presque  droit  et  un  seul  pli  colu¬ 
mellaire.  Les  tours  ne  forment  jamais  une  spire  cylindrique.  Il  n’y  a  pas  d’ombilic  extérieur. 
Aucun  échantillon  n’a  été  scié. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Blanckenhorn  a  créé  auprès  de  cette  espèce  une  variété  portant  des  ornements  gra¬ 
nuleux  au-dessus  des  sutures. 

Gisements.  —  Parmi  les  cherts  du  Cénomanien  à  Rudist.es  d’Abev  (Mont  Gazelle)  (Coll. 
Blanckenhorn). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à  N.  Requieni  dont  la 
forme  extérieure  est  très  voisine.  Elle  possède  moins  de  plis,  sa  base  est  plus  convexe. 


Nerinea  Ernesti  Parona. 

Grade  4. 

Fig.  147-148-149  et  pl.  VII,  fig.  1  et  pl.  IX,  fig.  1-2. 
1909.  Nerinea  Ernesti  Parona  (156),  p.  216,  pl.  XXV,  fig.  21,  25. 


Fie.  147.  Fig.  148.  Fig.  149. 

Fig.  147-148-149. —  Nerinea  Ernesti  Parona.  Fig.  147,  section  d’un  tour  d’un  échantillon  provenant  de 
Kfarié  (X  2)  ;  fig.  148-149,  échantillon  peut-être  aptien  d’une  forme  voisine  ;  fig.  148,  section  axiale  ;  fig. 
149,  vue  extérieure. 


Longueur  (fragment)  .  . 

Diamètre . 

Nombre  de  tours . 

Hauteur  de  l’ouverture 

Rapport  ^ . 

Angle  suturai . 

Angle  spiral . 


89  mm.  60  mm. 

34  mm.  12  mm. 

3  5 

23,5 

l  0,79  (adulte) 

I  0,47  (jeune) 
f  48°  (adulte) 

(  62°  (jeune) 

(  cylindrique  chez  l’adulte 
(  29°  (jeune) 


Cette  espèce  a  des  tours  ornés  de  deux  forts  bourrelets  suturaux  bien  individualisés, 
noduleux,  dont  l’infra-sutural  est  le  plus  fort.  La  partie  du  tour  comprise  entre  les  bour- 
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relets  est  plane,  mais,  déprimée,  elle  a  un  aspect  concave  et  s'orne  de  deux  ou  trois  fins 
filets  longitudinaux. 

La  coupe  axiale  montre  un  faible  vide  columellaire.  La  section  du  tour  est  élevée  et 
présente  un  pli  columellaire  large  à  son  extrémité,  parfois  bifide,  placé  au  quart  supérieur 
du  tour  ;  un  pli  pariétal  mince  et  recourbé  à  son  extrémité,  près  du  bord  columellaire  ;  un 
pli  labial  très  fort  et  très  large  à  son  extrémité,  placé  presque  au  milieu  du  bord  labial.  Ce 
dernier  est  parfois  flexueux  à  sa  partie  inférieure.  Le  plafond  est  plan  ou  convexe.  Le 
moule  interne  est  orné  d’une  gouttière  labiale. 

Gisements.  —  Les  fragments  de  cette  espèce  allongée  sont  assez  fréquents  au  Levant.  La 
collection  Zumoffen  en  contient  quelques  exemplaires  mélangés  à  N.Zumoffeni  de  l’Aptien  et 
un  échantillon  identifié  N.  gemmifera  par  Zumoffen,  sans  indication  de  provenance.  Dans 
les  Alaouites,  le  gisement  cénomanien  supérieur  à  Asphaltes  de  Kfarié  en  a  fourni  un  cer¬ 
tain  nombre  d’exemplaires  dont  le  test  est  plus  ou  moins  bien  conservé,  dans  une  gangue 
bitumineuse.  Les  tours  y  paraissent  moins  excavés  (Coll.  Dubertret).  Un  échantillon  accom¬ 
pagnait  Caprinula  cedrorum  à  Douer  Baadba  (Cénomanien  moyen).  Peut-être  dans  le 
Cénomanien  de  Baakline  (Coll.  Heybroek). 

L’espèce  a  été  décrite  dans  le  Cénomanien  du  Monte  d’Ocre. 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  interne  de  cette  espèce  est  très  variable, 
ainsi  qu’en  témoigne  l’étude  de  Parona.  Les  seuls  caractères  constants  sont  :  le  pli  labial 
médian  et  fort  et  le  pli  columellaire  situé  au  quart  supérieur  du  bord  columellaire.  Les 
échantillons  libanais  ont  en  général  leur  pli  columellaire  plus  accentué  que  les  échantillons 
figurés  du  Monte  d’Ocre.  On  a  rapproché  N.  Ernesti  de  N.  aunisiana  d’Orbigny  (p.  86, 
pl.  160,  fig.  8-9),  dont  la  section  est  voisine,  avec  un  pli  labial  plus  mince  et  un  pli  columel¬ 
laire  plus  bas.  Le  profil  des  tours  en  est  très  différent,  les  bourrelets  suturaux  n’étant  pas 
individualisés,  les  tours  sont  régulièrement  concaves  et  lisses.  Enfin,  l’échantillon  représenté 
(figures  148  et  149)  présente  l’ornementation  externe  typique  avec  une  section  qui  rap¬ 
pellerait  plutôt  Nerinea  Pauli.  Cet  échantillon  semblant  appartenir  à  un  étage  plus  ancien 
pourrait  indiquer  une  sorte  de  passage  d’une  espèce  à  l’autre. 

C’est  plutôt  aux  Nérinées  du  Jurassique  supérieur,  voisines  de  N.  Jeanjeani  Roman, 
N.  Marine  d’Orbigny,  continuées  au  Crétacé  inférieur  par  N.  crozetensis  Pictet  et  Cam- 
piche,  que  ressemble  cette  espèce  par  la  distance  assez  considérable  qui  existe  entre  le  pli 
columellaire  et  le  bord  pariétal. 


Nerinea  cretacea  Conrad. 
Grade  4. 

Pl.  VII,  fig.  2-6. 


1852.  Nerinea  cretacea  Conrad  (23),  App.,  p.  227,  pl.  XVI,  fig.  85. 

1852.  —  cochleae/ormis  Conrad  (23),  App.,  p.  233,  pl.  IV,  fig.  29. 

1852.  —  syriaca  Conrad  (23)  ( pars ),  App.,  p.  233,  pl.  V,  fig.  34  et  38  ( non  cet.). 

1884.  —  pauxilla  Hamlin  (70),  p.  25,  pl.  II,  fig.  4. 

1890.  —  gemmifera  Blanckenhorn  (88),  p.  106  (pars). 

1890.  —  mamillae  Blanckenhorn  (88),  p.  107  (pars). 
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1891.  Nerinea  pauxilla  Whitfield  (91),  p.  388. 

1900.  —  cochleae/ormis  J.  Bôhm  (118),  p.  205,  fig.  1-2. 

1906.  —  —  Oppenheim  (148),  p.  128,  fig.  5  (pars). 

1907.  —  —  Blanckenhorn  (185),  var.  a)  pauxilla  ;  b)  crelacea,  p.  150,  pl.  III, 

fig.  57. 

Longueur  (fragment) .  38  mm. 

Diamètre  maximum .  18  mm. 

Nombre  de  tours .  3 

Hauteur  de  l’ouverture . 

Rapport  ^  du  tour .  0,44-0,51 

Angle  suturai .  56°  1  /2  environ 

Angle  spiral .  24°-30° 

D’assez  petite  taille,  cette  espèce  a  un  angle  spiral  assez  régulier  et  des  tours  concaves 
séparés  par  des  bourrelets  suturaux  bien  individualisés  ornés  de  tubercules  en  forme  de 
perles,  à  peu  près  égaux,  le  supra-sutural  étant  légèrement  plus  saillant.  La  partie  concave 
des  tours  est  ornée  de  trois  ou  quatre  filets  granuleux.  La  bandelette  suturale  qui  sépare 
les  bourrelets  est  plane  et  assez  large. 

La  coupe  axiale,  rarement  belle  dans  ces  échantillons  recristallisés,  ne  montre  qu’un 
faible  vide  columellaire.  La  section  du  tour  présente  un  pli  columellaire  et  un  pli  pariétal 
longs,  médians.  Le  plafond,  légèrement  concave,  est  sans  pli.  Les  premiers  tours  paraissent 
moins  élevés  que  les  suivants. 

Il  est  possible  que  le  moule  interne  décrit  par  Blanckenhorn  sous  le  nom  de  N.mamiUae 
[(88),  pl.  VIII,  fig.  5  a,  b  ;  1927,  N.  cochleaeformis  var.  /,  p.  151]  corresponde  à  cette  espèce. 
Le  pli  labial  y  forme  une  gouttière  au-dessus  du  milieu  du  tour,  divisant  celui-ci  en  deux 
parties  inégales.  L’angle  régulier,  la  spire  un  peu  scalariforme  de  ce  moulelui  correspondraient 
assez  bien. 

Gisements.  —  Dans  les  dolomies  albo-cénomaniennes  d’El  Bnayé,  Ahey  et  Deir-el- 
Kamar  et  les  couches  à  Knemiceras  d’Abey  (Ain  Meshir)  parmi  les  cherts  cristallisés  du 
mont  Gazelle  à  Abev  et  à  El  Bnayé  dans  le  Cénomanien  à  Eoradiolites  lyratus  (Coll.  Zumof- 
fen,  Gollmer  et  IIeybroek).  On  la  cite  aussi  à  Deir  el  Ahmar,  près  du  Qalaat-el-Hosn, 
ainsi  que  dans  la  zone  à  Eoradiolites  lyratus  d’Aïn  Ainoub  et  entre  Nebi  Samvil  et  El  Jib. 

En  Palestine,  les  calcaires  à  Rudistes  d’Ijzim  (Mont  Carmel)  et  les  couches  de  Nasbeh 
(Nord  de  Jérusalem)  la  contiennent  également.  Oppenheim  l’a  trouvée  en  Bosnie. 

Rapports  et  différences.  —  N.  crelacea  a  été  figurée  très  imparfaitement  par  Conrad. 
Cependant,  aucune  des  figures  correspondant  à  cette  espèce,  données  par  cet  auteur,  n’est 
plus  nette.  La  ligure  de  N.  cochleaeformis  est  plus  complète,  mais  avec  une  ornementation 
moins  identifiable.  Oppenheim  rapporta  à  N.  crelacea  une  forme  sans  doute  assimilable  à 
A.  mamillae.  Il  en  a  également  rapproché  N.  astrachanica  Rehbinder  [(129),  p.  142,  t.  III, 
fig.  1-10,  t.  II,  fig.  18-19]  dont  l’ornementation  et  la  forme  sont  bien  différentes,  avec  une 
section  du  grade  5  a. 


23,5  mm. 
9  mm. 
10 

6,5  mm. 
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Nerinea  gemmilera  Coquand. 
Grade  4. 

PI.  VII,  fig.  7-9. 


1862.  Nerinea 


1867.  — 

1867.  — 

1877.  — 

1878.  — 

1884.  — 

1890.  — 

1912.  — 

1927.  — 


gemmilera  Coquand  (35),  p.  117,  pi.  IV,  fig.  4. 

Coquandiana  Fraas  (43),  p.  241  (97)  (non  d'Orb.). 

Mamillae  Fraas  (43),  p.  241  (97),  pl.  I,  fig.  6. 
gemmi/era  Lartet  (57),  p.  119,  pl.  VIII,  fig.  12. 

—  Fraas  (58),  p.  324,  pl.  VII,  fig.  2. 

—  Hamlin  (70),  p.  26. 

—  Blanckenhorn  (88),  p.  106. 

( Diozoplyxis )  gemmi/era  Pervinquière  (161),  p.  36. 
cochleaeformis  var.  gemmi/era  Blanckenhorn  (185),  p.  150. 


Longueur  (fragment),  62  mm.  ;  diamètre,  29  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  ;  rapport  ^  du  tour, 
0,32-0,34  ;  angle  suturai,  73°  à  75°  ;  angle  spiral  devenant  cylindrique,  environ  65°  (d’après  la 
figure  de  Coquand). 


Cette  espèce  atteint  d’assez  grandes  dimensions.  Des  bourrelets  sutura ux  noduleux  séparent 
ses  tours  concaves  ;  le  supra-sutural  en  est  le  plus  saillant.  La  partie  concave  des  tours 
ne  porte  que  des  stries  d’accroissement  transversales.  L’angle  de  la  spire  est  sensiblement 
régulier. 

La  section  axiale  montre  un  vide  columellaire  sans  ombilic  extérieur.  La  coupe  du  tour 
présente  un  pli  columellaire  fort  et  long,  un  pli  pariétal  crochu,  un  pli  labial  dont  l’extré¬ 
mité  est  large,  bifide,  un  peu  au-dessus  du  bord  labial. 

La  section  perpendiculaire  à  l’axe  de  la  coquille  présente  des  cloisons  concaves,  transver¬ 
sales  au  vide  du  tour. 


Gisements.  —  Cette  espèce  se  présente  sous  forme  de  tronçons  cylindriques  de  grande 
taille,  en  partie  transformés  en  calcédoine.  On  l’a  trouvée  dans  le  Cénomanien  supérieur 
au-dessus  de  Ghazir  et  dans  le  Cénomanien  de  Mar  Maroun  près  de  Hadjoula  et  de  Djebail 
(Coll.  Zumoffen  et  IIeybroek).  Blanckenhorn  la  cite  dans  des  calcaires  gypseux  à 
Palmyre.  Tout  récemment  L.  Dubertret  a  récolté,  dans  le  Cénomanien  de  Slenfé,  des 
moules  internes  pouvant  s’y  rapporter.  Des  moules  analogues  ont  été  récoltés  au  Sinaï 
par  le  Service  géologique  d’Egypte. 

En  Palestine,  elle  a  été  rencontrée  dans  le  calcaire  kPileolus  Oliphanti  du  Carmel  et  à  Kur- 
nub  (Judée).  En  Afrique  du  Nord  elle  provient  du  Provencien  à  Rudistes  (Turonien)  ou 
du  Cénomanien  supérieur  (suivant  Péron)  d’Algérie  et  de  Tunisie.  Le  département  français 
du  Var  en  a  fourni  quelques  exemplaires  au  Turonien. 

Rapports  et  différences.  —  Il  est  possible  que  cette  espèce,  toujours  étudiée  sur  des 
échantillons  érodés  ou  brisés,  ne  soit  qu’une  forme  adulte  de  N.  crelacea  dont  l’ornementa¬ 
tion  fine  s’effacerait  avec  l’âge,  comme  cela  s’observe  chez  d’autres  Nérinées.  Les  deux 
espèces  ont  souvent  été  confondues  avec  N.  syriaca  et  N.  cochleaeformis. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  25 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Nerinea  gemmifera  Coquand  var.  subgigantea  Blanckenhobn. 

PI.  VII,  flg.  10. 

1878.  Nerinea  giganlea  Fraas  (58),  p.  335  ( non  d’Hombre-Firmas). 

1890.  —  subgigantea  Blanckenhobn  (88),  p.  105. 

1925.  Diozoptyxis  subgigantea  Dietrich  (179),  p.  131. 

1927.  Nerinea  cochleae/ormis  var.  subgigantea  Blanckenhorn  (185),  p.  150,  pl.  III,  üg.  58-59. 
1934.  Nerinea  subgigantea  Blanckenhorn  (194),  p.  270. 

Longueur  (lragment),  140  mm.;  diamètre,  42  mm.;  rapport^  du  tour,  0,31-0,35;  angle 
suturai,  67°  à  75°  ;  angle  spiral,  presque  cylindrique. 

Cette  variété  se  distingue  de  la  précédente  par  l’inégalité  de  ses  bourrelets  sans  tuber¬ 
cules  :  le  supra-sutural  n’est  pas  individualisé,  l’infra-sutural  plus  net  est  souligné  par  une 
sorte  de  gorge.  Souvent  les  tours  sont  un  peu  recouvrants.  Ses  dimensions  sont  assez  consi¬ 
dérables.  L'ornementation  fine  se  compose  de  filets  longitudinaux. 

La  section  du  tour  est  identique  à  celle  de  N.  gemmifera  typique.  Il  y  a  aussi  des  cloisons 
transversales. 

Gisements.  —  Des  tronçons  cylindriques,  silicifiés  ont  été  trouvés  au  Liban  dans  le  Céno¬ 
manien  supérieur-Turonien  de  Ghazir  (3  éch.)  avec  N.  Requieni  (Coll.  Zumoffen).  Les  types 
viennent  des  couches  à  N.  Requieni  et  Actaeonella  Salomonis  de  Farcidis  et  Chirbet-cn-Nuz- 
leh,  au  Nord  de  Zemmarin  (Carmel)  (Coll.  Blanckenhorn). 

Rapports  et  différences.  — •  Cette  variété,  spéciale  au  Liban  et  à  la  Palestine,  montre 
assez  bien  le  passage  d’une  Nérinée  à  tours  ornés  concaves,  à  une  forme  à  tours  moins 
ornés,  devenant  recouvrants. 


Nerinea  gemmifera  Coquand  var.  ghazirensis  nov.  var. 
Fig.  151  et  pl.  VII,  fig.  11-12. 


Longueur,  57  mm.  ;  diamètre,  24,5  mm.  ;  nombre  de  tours,  8  ;  rapport  ^  du  tour,  0,35-0,45  ; 
angle  suturai,  44°  à  63°  ;  angle  spiral,  27°-35°. 


Fig.  150  et  151.  — -  Sections  de  tours  de  Neri¬ 
nea  gemmi/era  Coquand  (X  2). 

Fig.  150,  lorme  typique  et  var.  subgigantea  ; 
fig.  151,  var.  ghazirensis. 


Cette  variété  a  des  tours  concaves  à  forts 
bourrelets  suturaux  probablement  noduleux. 
Son  angle  est  assez  régulier. 

La  section  axiale  ne  présente  pas  de  vide  co- 
lumellaire.  La  coupe  du  tour  offre  un  pli  colu- 
mellaire  long,  un  pli  pariétal  moins  long  et 
recourbé,  un  pli  labial  très  faible  suivant  la  con¬ 
cavité  du  tour.  Le  plafond  est  convexe. 

Gisements.  —  Calcaires  à  Alvéolines  du 
sommet  du  Cénomanien  au-dessus  de  Ghazir 
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(Coll.  Dubertret).  Ce  sont  des  sections  enchâssées  dans  une  gangue  calcaire  ;  le  test  est 
recristallisé. 

Rapports  et  différences.  —  Par  la  section  du  tour  et  la  disposition  des  plis,  cette  variété 
ressemble  beaucoup  à  N.  Nôtlingi  J.  Bohm  [(118),  p.  207,  pl.  VII,  fig.  8-10].  Le  profil  des 
tours  y  paraît  bien  différent,  les  bourrelets  étant  beaucoup  moins  saillants  chez  N.  Nôtlingi. 
Celle-ci  est  citée  dans  le  Cénomanien  d’Igzim  (Carmel)  (fig.  150-151). 


Nerinea  sp. 

Grade  5  a. 

Pl.  VII,  flg.  13. 

Longueur,  59  mm.  ;  diamètre,  25  mm.  ;  nombre  de  tours,  9  ;  rapport^ du  tour,  0,36  ;  angle 
suturai,  78°  ;  angle  spiral,  35°. 

C’est  un  échantillon  dont  le  test  est  entièrement  usé  extérieurement,  et  qui  vient  du  Céno¬ 
manien  de  Slenfé  (Coll.  Dubertret).  Le  moule  interne  montre  une  rigole  labiale  à  peu 
près  médiane  aux  tours  dont  le  profil  est  plan. 

La  section  longitudinale  présente  un  faible  vide  columellaire.  L’ornementation  interne 
offre  un  pli  columellaire  légèrement  recourbé  vers  le  bas,  un  très  faible  pli  columellaire 
secondaire,  un  pli  pariétal  mince.  Le  pli  labial  est  à  peine  visible  et  le  plafond  est  convexe. 


Rapports  et  différences.  —  Cette  Nérinée  rappelle  beaucoup  N.Blanclieti  mais  s 
labial  est  moins  saillant  et  l’on  n’en  connaît  pas  assez  la  forme  extérieure. 


i  pli 


Nerinea  cedrorum  Blanckenhorn. 

Grade  5  a. 

Fig.  152,  pl.  VIII,  fig.  1-8. 

1890.  Nerinea  cedrorum  Blanckenhorn  (88),  p.  105,  pl.  VIII,  fig.  1. 

1925.  —  (s.  s.),  cedrorum  Dietrich  (179),  p.  124. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  152. 

Longueur,  117  mm.  ;  diamètre,  48  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  ; 
rapport  ^  du  tour,  0,28-0,38  ;  angle  suturai,  48°  à  74®  ;  angle  spi¬ 
ral,  43°  à  50°  (jeune),  cylindrique  chez  l’adulte. 

De  forme  pupoïde,  cette  espèce  a  des  tours  un  peu  concaves, 
lisses,  séparés  par  des  renflements  suturaux  faibles  ou  formant 
de  légers  bourrelets  ;  le  renflement  infra-sutural  est  le  plus 
saillant  et  la  bandelette  se  trouve  à  peu  près  à  son  niveau. 

La  section  longitudinale  montre  un  léger  vide  columellaire.  La  coupe  du  tour,quadrangle 
surbaissé,  présente  un  pli  columellaire  presque  médian,  très  long,  fort,  contourné,  un  pli 
pariétal  également  très  fort,  formant  un  énorme  crochet  dont  la  base  occupe  la  moitié  la 
plus  interne  du  bord  pariétal  ;  un  pli  labial  plus  faible,  mince,  aigu,  situé  au  quart  anté- 


Fic.  152.  —  Section  d’un  tour 
de  Nerinea  cedrorum  Blanc¬ 
kenhorn  (X  2). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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rieur  du  bord  labial.  Le  plafond,  convexe,  porte  un  pli  net,  obtus.  Le  lobe  columellaire  infé¬ 
rieur  est  divisé  par  un  faible  pli  médian  qui  n’a  encore  jamais  été  signalé,  bien  que  visible 
sur  une  figure  donnée  par  Blanckeniiorn.  Les  jeunes  échantillons  ont  un  très  grand  angle, 
le  pli  columellaire  secondaire  n’y  est  pas  visible.  Le  pli  labial  et  le  pli  du  plafond  sont  plus 
faibles  que  chez  l’adulte  cylindrique. 

La  section  perpendiculaire  à  l’axe  de  cette  coquille  montre  des  cloisons  transversales 
régulièrement  espacées,  très  épaisses. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  de  cette  espèce  des  fragments  plus  ou  moins  importants  dans 
des  calcaires  à  Rudistes  des  Cèdres  de  Bcharreh  dans  le  Djebel  Sannine  près  Zahlé,  à  Sebhell- 
Aito  (3  ex.),  dans  les  alluvions  sur  le  Pliocène  de  Rouess  et  Bostani  (Nahr  Rouess),  à  Mar 
Maroun,  au  Djebel  Mneitri,  à  Aphfa  avec  N.  cretacea  var.  gemmifera,  piste  Aqoura-Yammoneh, 
à  la  falaise  de  Slenfé  avec  Actaeonella  Salomonis.  Connue  seulement  dans  la  région  libanaise 
et  alaouite,  elle  paraît  être  toujours  cénomanienne  (Coll.  Dubertret,  Keli.er,  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  rappelle  un  peu  N.  cretacea,  mais  ses  tours 
sont  plus  surbaissés  et  sa  forme  davantage  pupoïde  et  massive  ;  elle  porte  un  pli  columel¬ 
laire  secondaire. 


Nerinea  olisiponensis  Sharpe. 
Grade  5a. 

PI.  XI,  flg.  1-4. 


1849.  (1850)  Ptygmatis  olisiponensis  Sharpe  (18),  p.  114,  pl.  XIII,  fig.  3. 

?  1892  Nerinea  forojuliensis  Futterer  (94),  p.  112,  pi.  XI,  fig.  8-9. 

?  1895  —  _g.  Bôhm  (99),  p.  134,  pl.  XIII,  fig.  5-6. 

1901.  —  ( Ptygmatis )  olisiponensis  Choffat  (121),  p.  118,  Pros.  siph.,  pl.  V,  fig.  20-23. 

1916.  —  —  —  Greco  (166),  p.  145  (87),  pl.  XVII  (IX),  fig.  14-15. 

1925.  Ptygmatis  olisiponensis  Dietrich  (179),  p.  135. 

Nerinea  Fraasi  Zumoffen  (in  coll.). 

Longueur  (fragment),  68  mm.  ;  diamètre,  36,5  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  21,5  mm.  ;  rapport  ^ 
du  tour,  0,4  à  0,48  ;  angle  suturai,  51°  à  79°  ;  angle  spiral  cylindrique. 

Cette  espèce  a  des  tours  presque  plans,  dont  le  bourrelet  infra-sutural  est  parfois  saillant, 
le  plus  souvent  aplani.  La  bandelette  sinusaire  et  les  stries  transversales  d’accroissement 
sont  les  seuls  ornements  externes  du  test. 

La  section  axiale  montre  un  vide  columellaire  faible  ne  formant  pas  d’ombilic  sur  la 
base  qui  est  plan-convexe  et  peu  élevée.  La  coupe  du  tour  présente  un  pli  columellaire 
très  saillant,  souvent  trifide  et  parfois  simple,  un  pli  columellaire  secondaire  divisant  le  lobe 
columellaire  inférieur  (il  est  trifide  chez  les  formes  à  tours  parfaitement  plans),  un  pli  pariétal 
en  forme  de  crochet  très  accusé,  une  faible  flexure  du  lobe  pariétal  externe  et  un  pli  labial 
très  fort  équilibrant  le  pli  columellaire,  toujours  bifide.  Le  plafond  est  orné  d’un  pli  obtus 
accentué. 

Cette  espèce  semble  présenter  deux  formes  distinctes  au  Liban  :  l’une,  à  section  plus 
déchiquetée,  correspond  à  des  tours  plus  plans. 
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Les  moules  internes  sont  identifiables  par  leurs  tours  sans  gradins,  ornés  d’une  gouttière 
labiale. 

Gisements.  —  On  en  trouve  des  tronçons  cylindriques,  silicifiés  dans  le  Cénomanien  (ancien 
Turonien  de  Zumoffen)  du  Levant.  Elle  se  rencontre  à  Douer  Baabda  avec  N.  Ernesli  et  Capri- 
nula  Cedrorum,  à  Brazine,  sur  la  route  de  Mohamed  Jouffine  avec  desCaprinules  (Alaouites), 
à  Mar  Maroun  près  de  Ghazir,  au  Djebel  Kenissé,  à  la  pointe  du  chemin  de  Kfer  Sélouane 
à  Jdita,  et  dans  le  banc  à  Radiolites  au-dessous  de  Lahfed  (Liban)  (Coll.  Zumoffen  et 
Dubertret).  Un  échantillon  en  assez  mauvais  état  du  calcaire  à  Rudistes  peut-être  turo¬ 
nien  d’Asloudj,  piste  de  Birshiba  (frontière  Sinaï-Palestine). 

N.  olisiponensis  existe  dans  le  Cénomanien-Turonien  du  Portugal  et  de  l’Égvpte. 

Rapports  et  différences.  —  Les  figures  données  par  Choffat  présentent  des  tours 
plans  ou  à  faibles  bourrelets  et  une  section  moins  déchiquetée  que  celle  observée  chez 
quelques  échantillons  libanais.  Il  semble  que  ce  ne  soient  que  des  variations  individuelles 
ou  locales.  Elle  ressemble  assez  à  N.  erycina  Gemmellaro  [(40),  p.  28,  pl.  I,  fig.  20-21]  dont 
les  tours  sont  plans  et  dont  la  section  a  un  lobe  labial  supérieur  faible  et  des  plis  très  larges. 


Nerinea  schiosensis  Pirona. 

Grade  6. 

Pl.  VIII,  fig.  9:  pl.  IX,  fig.  6-8  et  pl.  X,  fig.  3-7. 


1849.  Nerinea  nobilis  Sharpe  (17),  p.  111,  pl.  XII,  fig.  1  (non  Munster). 

1849.  —  — -  —  (17),  p.  174. 

1889.  —  schiosensis  Pirona  (72),  p.  5,  pl.  I,  fig.  1-9. 

1890.  —  nobilis  Blanckenhorn  (88),  p.  105,  fig.  66  (65  ?). 

1892.  • —  schiosensis  Pirona,  p.  109,  pl.  II,  fig.  1-4. 

1901.  —  ( Ptygmatis )  pseudonobilis  Choffat  (121),  p.  119,  Pros.  siph.,  pl.  V,  fig.  12-15. 

1912.  Ptygmatis  pseudonobilis  Pervinquière  (161),  p.  37,  pl.  II,  fig.  24. 

1925.  Nerinea  (s.  s.  od.  Ptygmatis  ?)  schiosensis  Dietrich  (179),  p.  121. 

1927.  —  requieniana  Blanckenhorn  (185),  p.  154,  pl.  IV,  fig.  65-66. 

Longueur,  200  mm.  ;  diamètre  maximum,  31  mm.  ;  rapport  ^  du  tour,  0,35  à  0,54  :  0,38 
(jeune),  0,45  (adulte)  ;  angle  suturai,  40°  à  64°  :  48°  (jeune),  60°  (adulte)  ;  angle  spiral,  26°  à  34°. 


Cette  espèce  atteint  une  taille  élevée,  allongée.  Ses  tours  sont  peu  recouvrants  et  son 
angle  pupoïde  devient  cylindrique  chez  l’adulte. 

La  section  axiale  permet  de  distinguer  l’évolution  de  l’ornementation  interne.  Le  dévelop¬ 
pement  s’y  fait  comine  chez  N.  Requieni  et,  assez  exceptionnellement  il  est  clair  dans  son 
ensemble.  Les  échantillons  de  grande  taille  ont  en  général  leur  pointe  brisée  ;  les  jeunes 
sont  assez  rares.  La  coupe  du  tour  est  semblable  à  celle  de  N.  Requieni,  avec  un  plafond 
généralement  convexe,  parfois  un  peu  flexueux. 

Une  section  perpendiculaire  à  l’axe  montre  des  cloisons  transversales  nettes  jusqu  au 
tiers  inférieur  de  la  coquille,  à  peu  près.  Parfois  aussi,  on  assiste  à  un  remplissage  plus  ou 
moins  régulier  des  tours,  rendant  moins  distincts  le  pli  labial  et  le  pli  pariétal. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Gisements.  —  Cette  espèce  est  la  plus  répandue  du  Levant,  dans  le  Cénomanien 
surtout  et  le  Turonien.  On  l’a  trouvée  dans  le  Cénomanien  de  Ghazir  vers  Mar  Antonios, 
Mar  Maroun  (près  Joula  et  Djebail)  et  Kfour  (peut-être  aussi  dans  le  Turonien),  sur  le  chemin 
de  Daphné  à  la  carrière  du  couvent,  sur  le  chemin  de  Meifouk  à  Hakel,  à  Kefer  Baal,  à 
Kfarié  (Alaouites)  dans  les  Asphaltes,  à  l’Ouest  de  Kessab  (Djebel  Akra),  sur  la  route 
vers  Jahchouche,  à  Tibuine,  à  Qornet-es-Saouda  et  dans  leTuronien  de  Nébi  Younès, point 
de  vue  Ghab  ;  elle  accompagne  souvent  des  Actéonelles  (Coll.  Zumoffen,  Heybroek  et 
Dubertret).  Quatre  exemplaires  jeunes,  à  évolution  visible,  proviennent  du  Cénomanien 
supérieur  de  Nahr-es-Sinn  (Alaouites)  et  moyen  de  la  falaise  de  Slenfé  ainsi  que  de  Yam- 
moneh  (Coll.  Zumoffen  et  Dubertret). 

JV.  pseudonobilis  a  été  décrite  dans  le  Cénomanien  et  le  Turonien  du  Portugal  et  de  la  Tunisie. 
N.  schiosensis  provient  du  Cénomanien  d’Italie.  Également  dans  leTuronien  des  Corbières. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  se  distingue  par  ses  derniers  tours  cylindriques 
ainsi  que  par  ses  dimensions. 

C’est  chez  N.  schiosensis  que  Futterer  (fig.  4  a  et  b)  a  découvert  le  cloisonnement  trans¬ 
versal  des  tours  chez  les  Nérinées,  observé  ici  chez  d’autres  espèces. 


Nerinea  nobilis  Munster. 
Grade  6. 

PI.  IX,  fig.  9. 


1844.  Nerinea  nobilis  Munster  in  Goldfuss  (14),  p.  44,  pl.  CLXXVI,  fig.  9. 

1844.  —  ampla  —  in  —  (14),  p.  45,  pl.  CLXXVI,  fig.  10. 

1852.  —  nobilis  Zekeli  (24),  p.  33,  pl.  IV,  fig.  1-2. 

1865.  —  —  Stoliczka  (41),  p.  56. 

1911.  —  —  Fritsch,  Petrefact.  Korycaner  Schicht.,  p.  22.  fig.  96. 

1925.  —  (s.  /.)  nobilis  Dietrich  (179),  p.  127. 

1925.  Ptygmaiis  ampla  Dietrich  (179),  p.  133. 

Nerinea  Lorioli  Zumoffen  (in  coll.). 

Dimensions  de  N.  Lorioli  :  longueur,  135  mm.  ;  diamètre,  46  mm.  ;  rapport  g  du  tour,  0,39  ; 
angle  suturai,  60°  ;  angle  spiral,  varie  beaucoup  sur  un  même  échantillon,  il  est  pupoïde. 


Cette  espèce  se  caractérise  par  ses  tours  très  recouvrants,  imbriqués,  lisses  et  assez  con¬ 
vexes.  La  forme  de  la  spire  est  nettement  pupoïde  avec  des  tours  non  cylindriques  même  chez 
l’adulte  où  leur  diamètre  diminue  après  être  passé  par  un  maximum.  La  base,  convexe 
et  non  élevée,  est  percée  d’un  large  ombilic  autour  duquel  elle  forme  carène. 

La  section  longitudinale  montre  le  vide  axial  correspondant  à  l’ombilic.  L’épaisseur  du 
test  est  considérable.  La  coupe  du  tour  présente  deux  plis  columellaires  égaux,  simples, 
un  pli  pariétal  bifide  et  très  large  et  un  fort  pli  labial.  Le  plafond  est  flexueux,  convexe. 
L’angle  du  plafond  avec  le  bord  columellaire  est  occupé  par  une  carène  qui  s’avance  dans 
l’ombilic  en  se  recourbant. 

La  section  perpendiculaire  à  l’axe  montre  des  cloisons  transversales.  Il  y  a  remplissage 
des  tours,  presque  jusqu’au  dernier. 
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Gisements.  —  N.  Lorioli  provient  du  Cénomanien  de  Kfour.  Un  échantillon  vient  du 
Cénomanien  de  Torzaya  (Liban  Nord)  (Coll.  Zumoffen). 

En  Europe,  N.  Nobilis  provient  de  Gosau  où  elle  fut  décrite  et  des  Alpes  de  Salzbourg. 

Rapports  et  différences.  —  Je  ne  crois  pas  devoir  suivre  Stoliczka  dans  sa  synonymie 
avec  N.  turrilellaris  Munster  dont  il  fait  une  forme  jeune.  La  forme  des  tours  et  l’angle 
très  aigu  en  sont  différents  (N.  turrilellaris  Munster  in  Goldfuss,  pl.  177,  fig.  3). 

Le  large  ombilic,  l’angle  pupoïde  et  le  recouvrement  accentué  des  tours,  proches  de  Plia- 
neroptyxis,  différencient  bien  cette  espèce. 


Nerinea  Requieni  d’Ohbigny. 
Grade  6. 

Pl.  VIII,  fig.  10;  pl.  IX,  fig.  1-5. 


1842. 

1867. 

1867. 

1878. 

1878. 

1886. 

1890. 

1896. 

1896. 

1898. 

1900. 

1901. 
1903. 
1912. 
1927. 


Nerinea  Requieniana  d’Orbigny  (15),  p.  94,  pl.  163,  fig.  1-3. 

—  —  Fraas  (43),  p.  240  (96). 

Trochus  asterianus  Fraas  (43),  p.  240  (96)  ( non  d’Orbigny). 

Nerinea  Requieniana  Fraas  (58),  p.  324. 

—  abundans  Fraas  (58),  p.  357. 

—  pyramidarum  K.  Mayer-Eymar  (80),  31,  p.  246. 

—  abundans  Blanckenhorn  (88),  p.  110,  pl.  VI 11,  fig.  13. 

Ptygniatis  Requieni  Cossmann  (101),  p.  34,  pl.  IV,  fig.  2. 

abundans  Cossmann  (101),  p.  34. 

Nerinea  Requieniana  B.  Newton  (110),  p.  395,  pl.  XV,  fig.  1-4. 

—  —  Blanckenhorn  (117),  p.  37. 

—  ( Ptygniatis )  ouremensis  Choffat  (121),  p.  120,  Pros.  siph.,  pl.  V,  fig.  16-19. 

—  Requieniana  E.  Dacqué  (132),  p.  280,  pl.  XXXV,  fig.  10  et  fig.  4. 

— -  sp.  Pervinquière  (161  ),  p.  38. 

—  requieniana  Blanckenhorn  (185),  p.  154  (pars). 


Longueur,  46  mm.,  atteint  120  mm.  chez  le  type  ;  diamètre,  17  mm.  ;  nombre  de  tours,  8  ; 
rapport  ^  du  tour,  0,45  ;  angle  suturai,  74°  (jeune),  65°  (adulte)  ;  angle  spiral,  30°,  pupoïde  au 
sommet,  puis  régulier. 


Cette  espèce,  d’angle  légèrement  pupoïde  ne  devenant  pas  cylindrique,  est  d’une 
taille  moyenne.  Les  tours  sont  lisses  et  plans,  faiblement  recouvrants. 

La  section  longitudinale  montre  un  vide  columellaire  sans  ombilic  extérieur.  La  coupe 
du  tour,  assez  massive,  présente  deux  plis  columellaires  presque  égaux,  un  pli  pariétal  et 
un  pli  labial  d’importances  égales.  Les  lobes  columellaire  supérieur  et  labial  inférieur  sont 
les  plus  longs,  le  lobe  labial  supérieur  étant  variable.  Le  plafond  devient  légèrement 
flexueux  chez  l’adulte.  La  partie  jeune  de  la  coquille  permet  généralement  d’observer 
l’évolution  de  la  section  :  celle  des  premiers  tours  est  arrondie,  puis  se  forme  le  premier 
pli  columellaire,  puis  le  pli  pariétal,  puis  le  pli  labial.  Le  premier  pli  pariétal  n’a  pas  la 
forme  recourbée  caractéristique,  il  émigre  à  l’angle  pariéto-columellaire,  puis  sur  le  bord 
columellaire  où  il  forme  le  pli  columellaire  inférieur.  Une  seconde  flexure  du  bord  pariétal 
forme  pendant  cette  migration  un  pli  pariétal  recourbé. 
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La  section  de  la  coquille,  perpendiculaire  à  l’axe,  fait  voir  un  cloisonnement  transversal 
des  tours. 

Le  test  est  fréquemment  usé  :  l’endroit  correspondant  au  pli  labial  forme  alors  presque 
toujours  des  stries  limitant  un  ruban,  puis  une  gouttière  qui  fut  prise  comme  ornement 
caractéristique  de  N.  abundans.  Entièrement  dépouillés  de  leur  test,  les  échantillons  ont  des 
tours  assez  bas,  divisés  à  leur  tiers  supérieur  par  la  gouttière  labiale  en  un  bourrelet  supé¬ 
rieur  à  profil  arrondi  et  une  partie  inférieure  en  pente  douce  vers  la  suture. 

Gisements.  —  Un  grand  nombre  d’exemplaires  silicifiés  et  usés  viennent  d’entre  Chikkane 
et  Gheursouz,  ainsi  que  de  Nahr  Sinn  et  de  Ghazir,  dans  le  Turonien  (Coll.  Zumoffen).  A 
Machgara,  F.  Heybhoek  l’attribue  au  sommet  du  Cénomanien. 

Blanckenhorn  la  cite  au. Nahr  cl  Kelb  près  Djamhour  et  Neba  Badaouni  au  pied  du 
Sannine,  derrière  Baalbeck.  En  Palestine,  Blake  l’a  trouvée  dans  le  Turonien  d’Aïn  Fawah. 
Les  échantillons  typiques,  ont  été  trouvés  dans  la  troisième  zone  de  Rudistes  de  d’Orbicny, 
à  la  partie  moyenne  des  craies  chloritées  de  la  Charente- Inférieure,  de  l’Aude,  du  Var,  du 
Vaucluse,  des  Bouches-du-Rhône.  Elle  est  également  citée  en  Égypte.  Nerinea  sp.  Pkr- 
vinquière  vient  du  Campanien  de  Tunisie.  N.  ouremensis  qui  semble  identique  aux 
échantillons  roulés  libanais  est  du  Turonien  supérieur  du  Portugal. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  forme  turonienne  se  distingue  bien  des  autres  Nérinées 
de  grade  G  que  l’on  trouve  dans  le  Crétacé  supérieur  libanais  par  ses  dimensions  généralement 
faibles,  son  angle  suturai  assez  grand  et  la  forme  de  la  spire  qui  n’est  jamais  cylindrique. 

La  figure  donnée  par  Dacqué  présente  des  côtes  transversales  assez  accusées  sur  les  premiers 
tours. 

L’un  des  échantillons  de  Machgara  montre,  avec  sa  rainure  labiale  accentuée  sans 
l’artifice  de  l’usure,  un  passage  très  net  à  Nerinea  Buchi  Keferstein,  tel  que  j’ai  pu 
l’observer  par  ailleurs  dans  le  Santonien  des  Corbières. 


G.  TROCHALIA  Sharpe  1849. 

Ce  genre  qui  comprend  un  moins  grand  nombre  d’espèces  que  Nerinea  et  Nerinella  est 
connu  depuis  le  Bathonien  jusqu’au  Crétacé.  De  grande  taille  généralement,  les  Trochalia 
ont  une  spire  d’angle  plutôt  régulier  et  plus  trapue  que  la  plupart  des  Nerinea.  La  bandelette, 
d’habitude  non  saillante  sur  le  tour,  peut  former  une  légère  rampe.  Les  tours  plans  ou  un  peu 
concaves  ou  convexes  sont  ornés  de  stries  transversales  d’accroissement  et  de  fines  stries 
longitudinales.  Leur  galbe  est  parfois  légèrement  renflé  en  haut  et  en  bas,  comme  par  des 
bourrelets  suturaux  atténués.  La  base  est  convexe,  percée  d’un  ombilic  large  le  plus  sou¬ 
vent  dont  la  section  creuse  une  sorte  d’entonnoir  régulier  dans  la  columelle.  C’est  une  des 
différences  les  plus  frappantes  que  présente  Trochalia  avec  Nerinea  dont  l’ombilic  est  formé 
de  troncs  de  cône  emboîtés. 

Ces  coquilles  à  test  épais  ont  une  ornementation  interne  :  la  disposition  des  plis  ressemble 
à  celle  des  autres  Nerineidae,  mais  il  n’y  en  a  jamais  plus  de  deux  à  la  fois. 
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La  convexité  de  la  base,  les  caractères  de  la  spire  et  de  l’ombilic,  rapprochent  Trochalia 
autant  des  T ubijeridae  que  des  autres  Nerineidae. 

Ce  genre  est  surtout  abondant  dans  le  faciès  corallien  où  les  Nerineidae  sont  particuliè¬ 
rement  nombreux.  Son  milieu  de  prédilection  semble  avoir  été  subréfical. 

On  en  connaît  deux  espèces  au  Liban. 


Trochalia  libanensis  Hamlin  sp. 

Grade  1. 

Fig.  153. 

1878.  Cerithium  provinciale  nudum  Fraas  (58),  p.  315,  pl.  VIII, 
fig.  13. 

1884.  Cryptoplocus  libanensis  Hamlin  (70),  p.  26,  pl.  II,  fig.  8. 

1890.  —  ?  —  Blanckenhorn  (88),  p.  110. 

1890.  Cerithium  ?  glabrum  Blanckenhorn  (88),  p.  110. 

1891.  Cryptoplocus  ?  libanensis  Whitfield  (91),  p.  427. 

1900.  Endiaptocus  libanensis  J.  Bôhm  (118),  p.  208,  fig.  11-12. 

1901.  —  —  Cossmann  (122),  p.  24. 

1906.  —  cf.  libanensis  Oppenheim  (148),  p.  133,  pl. 

VIII,  fig.  8. 

1925.  Trochalia  ( Endiaptocus )  libanensis  Dietrich  (179),  p.  144. 

1927.  Endiaptocus  libanensis  Blanckenhorn  (185),  p.  55. 

Longueur  (éch.  incomplet),  86  mm.  ;  diamètre,  52  mm.  ;  nombre 
o  .  h  ,  .  _  _  ,  largeur  ombilic, 

de  tours,  8  ;  rapport  du  tour,  0,3  :  rapport  — - -y. ■. - rr - 

d  diamètre 

0,3  ;  angle  suturai,  55°  ;  angle  spiral,  30°  à  40°. 

Cette  espèce  a  des  tours  convexes  ornés  de  stries  trans¬ 
verses,  formant  parfois  des  plis,  et  de  stries  longitudinales 
fines,  peu  visibles  sur  les  derniers.  La  partie  inférieure  des 

1  1  1  r  IG.  103. —  t  rocnauu  iLuunvmsta 

tours  est  occupée  par  la  bandelette  sinusaire.  La  base  qu’un  Hamlin.  Vue  ventrale, 
léger  renflement  limite  n’est  pas  élevée.  L’ouverture  forme 

sans  doute  un  bec  supérieur  court,  oblique,  vers  la  droite  duquel  s’ouvre  l’ombilic,  extérieu¬ 
rement  assez  étroit,  bordé  d’une  région  abrupte. 

La  section  axiale  montre  un  vide  columellaire  en  forme  d’entonnoir.  Les  tours  assez 
recouvrants  n’ont  pas  de}pli  interne,  mais  une  légère  flexure  à  la  partie  supérieure  du  bord 
columellaire.  Le  test  est  assez  peu  épais. 

Chez  le  jeune,  les  tours,  plan-concaves,  présentent  un  bourrelet  infra-sutural  qui  se 
bombe  de  plus  en  plus.  L’ornementation  fine  y  est  beaucoup  plus  visible. 

On  rapporte  à  cette  espèce  des  moules  internes  turriculés  à  tours  et  base  convexes,  et 
non  élevés. 

Gisements.  —  3  exemplaires  de  la  collection  Blanckenhorn  viennent  d’Aïn  Drafil  et 
sont  rapportés  à  tort  par  cet  auteur  au  Turonien.  Dans  la  collection  Zumoffen, 
d’assez} mauvais  échantillons  proviennent  d’au-dessus  de  Beit-Méri  (1  éch.)  et  de  Mar 
Abda'(2  éch.).  Hamlin  le  cite  dans  la  zone  à  Gastéropodes  des  grès  à  Trigonia  d  El  Bnayé 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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près  Abey.  Plus  récemment,  F.  Heybroek  en  a  récolté  de  beaux  échantillons  dans  la 
base  de  l’Aptien  inférieur  à  El  Bnayé  (Abey)  et  1  morceau  de  spire  dans  le  2e  niveau 
de  l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chebab  (Mar  Boutros). 

En  Bosnie,  Oppenheim  a  trouvé  Endiaplocus  cf.  libanensis  dans  le  calcaire  à  Actéonelles 
de  Mkow  qu’il  place  au  niveau  des  couches  de  Gosau. 

Rapports  et  différences.  —  En  1901  Cossmann  se  refusa  à  croire  à  l’existence  d’un 
Endiaplocus  crétacé,  ceux  qu’il  connaissait  étant  cantonnés  dans  le  Bathonien.  Les  carac¬ 
tères  de  T.  libanensis  sont  pourtant  bien  ceux  d’ Endiaplocus,  en  particulier,  l’absence  de 
pli.  C’est  encore  une  preuve  en  faveur  de  l’établissement  de  grades  et  non  de  sous-genres 
suivant  le  nombre  de  plis  que  porte  la  section  du  tour.  On  peut  très  bien  supposer  que  le 
grade  1  est  apparu  à  deux  époques  stratigraphiques  séparées. 

L’ornementation  externe,  le  manque  de  plis  internes,  le  recouvrement  des  tours  ainsi 
que  la  forme  de  cette  espèce  rappellent  beaucoup  le  genre  de  Tubi/eridae  :  Ceritliiella  dont 
elle  se  distingue  par  son  large  ombilic  et  la  symétrie  approchée  de  scs  tours  semblables  à 
ceux  de  Nerinea. 


Trochalia  ghazirensis  nov.  sp. 
Grade  2. 

Fig.  154  et  pl.  IX,  lig.  10-11. 


Longueur  (fragment) .  38  mm. 

Diamètre .  19  mm. 

Nombre  de  tours .  5 

Rapport  ^ tour .  0,47 

Angle  suturai .  58° 

Angle  spiral .  25° 


27  mm. 
8  mm. 

0,5 

42° 

20° 


Les  tours  de  cette  espèce  sont  plan-convexes,  imbriqués  et  portent  une  bandelette  infé¬ 
rieure  assez  nette.  La  base  est  convexe,  non  élevée,  peu  limitée,  percée  d’un  ombilic 
extérieur  assez  large.  Les  stries  d’accroissement  passent  de  la  base  à  l’inté¬ 
rieur  de  l’ombilic  en  formant  autour  de  celui-ci  un  sinus  correspondant  à 
l’échancrure  du  bec  siphonal. 

La  section  axiale  montre  le  vide  columellaire  et  la  coupe  du  tour,  arron¬ 
die,  porte  un  seul  pli  à  la  partie  supérieure  du  bord  columellaire. 

Le  test  est  épais,  surtout  du  côté  columellaire  du  tour. 

Gisement.  —  Cénomanien  ou  Turonien  de  Ghazir  et  Chemin  de  Daphné 
avec  N.  schiosensis  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  des  tours  et  de  la  base,  le  large  ombilic  extérieur 
sont  des  caractères  de  Trochalia.  L’unique  pli  columellaire  et  sa  position  stratigraphique 
élevée  distinguent  nettement  cette  espèce  qui  ne  se  rapproche  guère  que  de  Pyramidella 
canaliculata  d  Orbigny  [(15),  p.  KM,  pl.  CLXIV,  (ig.  3-6],  du  Turonien  d’Uchaux  qui  a 
aussi  un  pli  columellaire,  mais  est  plus  trapue  et  possède  des  tours  plus  recouvrants. 


(7- 

Fig.  154.  — 
Section  d’un 
tour  de  Tro¬ 
chalia  ghazi¬ 
rensis  nov. 
sp.(X  2). 
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Remarques  à  propos  des  Nerineidae  de  la  région  libanaise  et  des  pays  voisins. 


Parmi  les  Gastéropodes  mésozoïques  de  la  région  libanaise,  j’ai  pu  étudier  47  espèces  de 
Nerineidae  dont  35  appartiennent  au  genre  Nerinea,  10  au  genre  Nerinella,  2  au  genre  Tro- 
clialia,  et  qui  proviennent  de  tous  les  niveaux  fossilifères  compris  entre  le  Lusitanien  et 
le  Turonien. 

Les  nombreux  échantillons  qui  représentent  les  principales  espèces  m’ont  permis  de  faire 
des  remarques  sur  les  variations  individuelles,  les  critères  spécifiques  et  la  valeur  stratigra- 
phique  dans  cette  famille.  Quelques  réserves,  dues  au  mode  de  fossilisation  des  faunes  à 
Nérinées  en  général,  doivent  cependant  être  faites  :  ainsi,  certaines  coquilles  comme  Neri¬ 
nea  Blancheti  var.  marmorea ,  ne  pouvant  être  dégagées  de  leur  gangue,  ne  montrent  pas  leur 
ornementation  externe  ;  d’autre  part,  l’ornementation  interne  a  généralement  disparu 
chez  les  formes  entièrement  épigénisées  comme  les  Nerinea  cretacea  siliceuses  ou  en  voie  de 
dolomitisation. 

Variations  individuelles.  —  La  coquille  est  généralement  différente  chez  le  jeune 
et  chez  l’adulte  :  la  section  évolue  souvent  comme  chez  Nerinea  schiosensis  où  j’ai  pu  obser¬ 
ver  tous  les  passages  depuis  le  grade  1  jusqu’au  grade  6.  Le  dernier  tour  de  Nerinea  Salo- 
monis  et  celui  de  Nerinea  Fleuriaui  ont  des  plis  simplifiés  par  rapport  à  l’avant-dernier 
tour.  Enfin  la  valeur  de  l’angle  suturai  diminue  du  jeune  à  l’adulte,  au  moins  chez  Nerinea 
Galatea  et  Nerinea  Requieni.  La  forme  varie  aussi  :  si  on  laisse  de  côté  le  cas  très  particulier 
de  la  disjonction  des  tours  de  Nerinella  libanotica,  on  observe  couramment  des  Nerineidae 
dont  l’angle  spiral,  grand  chez  le  jeune,  aboutit  à  un  galbe  cylindrique  de  1  adulte  ( Nerinea 
Luttickei,  cedrorum,  olisiponensis,  schiosensis,  etc...).  Quant  à  1  ornementation  externe, 
elle  s’atténue  généralement  comme  les  cordons  perlés  des  premiers  tours  de  Nerinella  Schicki 
et  Nerinella  Dayi. 

Envisagées  sur  un  seul  échantillon,  les  variations  précédentes  donnent  l’ordre  de  grandeur 
des  variations  individuelles  possibles  dans  une  même  espèce.  On  peut  d  ailleurs  en  observer 
d’autres,  entre  individus  d’un  même  gisement  :  certaines  Nerinea  cedrorum  ont  des  tours 
plans  tandis  que  d’autres  possèdent  des  renflements  suturaux  ;  il  en  est  ainsi  pour  Nerinea 
olisiponensis.  Quelques  Nerinea  Fleuriaui  ne  présentent  pas  de  pli  columellaire  secondaire. 

Il  est  souvent  difficile,  devant  des  échantillons  incomplets,  d’âges  différents  et  de  pro¬ 
venances  diverses,  de  déterminer  s’ils  appartiennent  à  la  même  espèce  :  c’est  le  cas  de  la 
petite  Nerinea  cretacea  et  des  tronçons  cylindriques  qui  représentent  généralement  Neri¬ 
nea  gemmifera. 

Enfin  la  présence  constante  de  2  formes  très  voisines  bien  que  distinctes  dans  les  mêmes 
gisements,  suggère  un  rapprochement  avec  les  phénomènes  de  dimorphisme  sexuel  connus 
actuellement  chez  les  Prosobranchiata.  Nerinella  Schicki  et  Nerinella  Dayi  ont  des  sections 
de  même  grade  mais  légèrement  différentes  et  leurs  formes  extérieures  ne  se  distinguent 
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qu’à  partir  de  l’âge  adulte.  Quant  à  Nerinea  Coquandi  et  Nerinea  Renauxi,  que  l’on  dis¬ 
tingue  surtout  par  leur  angle  spiral,  elles  ne  semblent  pas  toujours  distinctes,  en  particu¬ 
lier  au  Liban.  D’ailleurs  il  convient  de  ne  parler  qu’avec  une  extrême  prudence  de 
dimorphisme  sexuel  chez  les  Nerineidae,  qu’on  hésite  à  placer  parmi  les  Prosobranchiata 
dioïques  ou  chez  les  Opisthobranchiata  hermaphrodites. 

Valeur  et  parenté  des  espèces.  —  Les  caractères  spécifiques  des  Nerineidae  sont 
la  forme  et  l’ornementation  externe  d’une  part,  la  section  d’autre  part.  Mais  les  grades 
donnés  par  la  section,  qui  sont  des  caractères  évolutifs,  apparaissent  dans  des  genres  ou 
des  groupes  différents  dont  les  espèces  n’ont  qu’une  parenté  lointaine  :  par  exemple,  on 
rencontre  la  forme  5  a  de  la  section  chez  Nerinea  pre-Fleuriaui  et  Nerinea  olisiponensis 
qui  n’ont  pas  d’autre  lien  entre  elles.  Quant  au  galbe  des  tours  qui  pourrait  définir 
des  sous-genres,  très  variable  chez  Nerinea  cedrorum  et  Nerinea  olisiponensis,  il  est 
identique  chez  Nerinea  Requiem  et  chez  certaines  Nerinea  olisiponensis.  Il  n’est  donc  pas 
impossible  que  les  deux  caractères  spécifiques  des  Nerineidae  puissent  converger  dans 
des  formes  d’origines  distinctes,  même  à  des  niveaux  différents  :  il  est  par  exemple  difficile 
de  distinguer  Nerinea  Marcoui,  du  Néoconien  de  Sainte-Croix  et  du  Caucase,  de  Nerinea 
Salignaci  du  Cénomanien  des  Charentes  et  de  l’Albien  du  Liban. 

Dans  ces  conditions,  il  est  difficile  d’établir  la  filiation  des  espèces  ;  celles-ci  ne  peuvent 
d’ailleurs  être  considérées,  au  moins  pour  des  gisements  différents,  que  dans  un  sens  large. 
Avec  une  étude  récente  (195)  limitée  au  Rauracien  de  Saint-Mihiel,  M.  Levasseur  chercha 
à  distinguer  des  rameaux  de  Nerineidae  et  dut  y  renoncer  à  cause  de  la  présence  de 
nombreuses  formes  isolées  :  son  travail  étant  limité  à  un  seul  étage,  on  pourrait  espérer 
trouver  plus  facilement  des  séries  dans  une  suite  d’étages.  Déjà  en  1898,  Cossmann  a 
délimité  plusieurs  groupes,  ayant  à  peu  près  la  valeur  des  gens  de  Vaughan,  dans  le 
Jurassique  supérieur.  Dans  la  région  libanaise,  le  groupe  de  Nerinea  ferruginea,  N.  nodosa 
et  N.  Ilaueri  est  représenté  par  un  échantillon  se  rapportant  indistinctement  à  N.  nodosa  ou 
à  N.  Haueri,  le  groupe  de  Nerinea  Salomonis,  N.  pseudobruntrutana  et  N.  bruntrulana  est 
connu  par  N .  Salomonis  et  N.  bruntrulana.  Dans  ces  deux  séries,  la  forme  extérieure  varie 
seule,  juste  assez  pour  justifier  des  espèces.  Au  Crétacé,  Nerinea  pre-Fleuriaui  et  Nerinea 
Fleuriaui  sont  souvent  à  peine  différentes.  La  section  de  Nerinea  Pilgrimi  Cox,  du  Cénoma¬ 
nien  de  l’Iran,  est  identique  à  celle  de  Nerinea  Coquandi,  répandue  dans  l’Aptien  méditer¬ 
ranéen  et  dont  les  tours  sont  plus  ornés  et  excavés.  Enfin,  grâce  à  des  échantillons  venant 
des  Corbières,  j’ai  pu  observer  le  passage  de  Nerinea  Requieni,  commune  dans  le  Turonien 
du  Liban  et  dont  les  tours  sont  plans  et  lisses,  à  Nerinea  Buchi,  espèce  sénonienne  à  section 
identique,  dont  les  tours  sont  excavés  et  plissés.  Ces  groupes  offrent  parfois  l’avantage  de 
permettre  la  distinction  de  niveaux,  mais  ils  sont  peu  nombreux  et  la  plupart  des  Neri¬ 
neidae  ne  montrent  pas  entre  eux  d’autres  affinités  que  leurs  caractères  génériques. 

Il  semble  que  l’on  doive  attribuer  le  peu  d’analogies  qui  existent  entre  les  espèces  des  faunes 
successives  dans  la  région  libanaise  et  dans  les  autres  régions  aux  variations  de  faciès  ayant 
affecté  la  sédimentation  :  en  particulier  le  genre  Nerinea  n’existe  guère  que  dans  les  milieux 
subrécifaux.  Sans  leur  donner  la  valeur  théorique  des  «  Révolutions  »  de  Cuvier  ou  d’Orbigny, 
on  peut  y  voir  cependant  le  renouvellement  presque  total  des  faunes.  Ainsi,  le  Néocomien 
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continental  et  stérile  sépare  nettement,  en  Syrie  et  au  Liban,  le  Jurassique  et  l’Aptien  qui 
possèdent  tous  deux  des  faciès  subrécifaux  et  l’Albien  supérieur  vaseux,  au  moins  dans  le 
Liban  sud,  ne  permet  pas  d’y  considérer  les  Nérinées  cénomaniennes  comme  les  descendants 
directs  des  Nérinées  aptiennes  et  albiennes.  Les  espèces  locales  ne  réapparaissent  géné¬ 
ralement  pas,  tandis  que  les  formes  à  plus  large  répartition  se  retrouvent,  parfois  modi¬ 
fiées,  dans  les  étages  supérieurs.  Pratiquement,  il  n’est  pas  de  région  où  le  faciès  subrécifal 
favorable  persiste  durant  tout  le  Jurassique  et  le  Crétacé  :  on  n’observe  pas  même  la  suc¬ 
cession  continue  des  faciès  Corallien,  Tithonique  coralligène  et  Urgonien.  On  ne  peut  donc 
tabler  que  sur  des  fragments  d’évolution  pour  la  plupart  des  Nerineidae. 


Valeur  stratigraphique.  —  Bien  que  surtout  cantonnés  dans  un  seul  faciès,  les  Neri¬ 
neidae  ont  une  valeur  stratigraphique  parfois  masquée  par  des  convergences  de  formes.  Le 
genre  Nerinella,  capable  de  s’adapter  à  différents  milieux,  varie  avec  ceux-ci  :  il  est  donc  le 
moins  intéressant. 


Fig.  155.  Fie.  156. 

Fig.  155  et  156.  —  Sections  de 
tours  de  Nerinea  Salomon  i  s 
Cotteau  (X  2),  montrant  le 
type  jurassique  de  grade  6. 
Fig.  155,  jeune  ;  fig.  156,  der- 


Fig.  157.  Fie.  158. 

Fig.  157  et  158.  —  Sections  de  type  évolué 
(crétacé)  de  grade  5  a  (X  2).  Fig.  157, 
Nerinea  pre-Fleuriaui  nov.  sp.  ;  fig.  158, 
Nerinea  Galalea  Coquand. 


Dans  le  genre  Nerinea,  qui  nous  intéresse  plus  particulièrement,  l’allure  de  la  section  et 
le  galbe  des  tours  sont  de  bons  indices  stratigraphiques.  A  l’origine  les  grades  les  plus  simples 
sont  seuls  représentés  ;  on  continue  à  les  rencontrer  jusqu’à  l’extinction  du  genre.  Dès  le 
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Bathonien,  on  connaît  des  espèces  de  grande  taille  dont  la  section  ne  dépasse  pas  le  grade  4. 
A  partir  de  l’Oxfordien,  on  rencontre  presque  tous  les  types  de  sections  et  de  galbe.  Une 

plication  de  grade  6  (fig.  155- 
156)  à  plis  complexes  et  nom¬ 
breuses  flexures  secondaires  est 
représentée  dans  le  Jurassique 
supérieur  du  Liban  par  Nerinea 
nodosa-H aueri,  N.  Salomonis  et 
N.  bruntrutana  ;  je  ne  l’ai  jamais 
rencontrée  au  Crétacé.  On  peut 
considérer  comme  à  peu  près 
caractéristique  du  Crétacé  une 
plication  de  grade  5  a  à  plis  très 
complexes  (fig.  157-158),  repré¬ 
sentée  dans  la  région  libanaise 
par  Nerinea  pre- Fleur iaui,  N. 
Galatea  et  N.  olisiponensis  ;  il  en  est  de  même  pour  certaines  sections  de  grade  5  (fig.  159- 
160-161)  telles  que  Nerinea  Coquandi,  N.  kenissensis  et  N.  Salignaci.  Enfin,  au  Crétacé 
supérieur,  on  rencontre  une  section  de  grade  6  (fig.  162-163-164),  beaucoup  plus  massive 
que  celle  du  Jurassique  supérieur  et  qui  est  représentée  dans  la  région  libanaise  par  Neri¬ 
nea  schiosensis,  N.  nobilis  et  N.  Requieni. 

A  partir  de  l’Aptien  et  surtout  au  Cénomanien,  beaucoup  de  coquilles  adultes  possèdent 
une  forme  cylindrique  et  sont  souvent  cloisonnées  (Nerinea  Luttickei,  N.  mnltilamellosa,  N. 
cedrorum,  N.  gemmifera  et  N.  schiosensis)  ;  on  ne  rencontre  guère 
cette  particularité  au  Jurassique. 

En  ce  qui  concerne  aussi  bien  la  section  que  le  galbe  extérieur,  certains 
caractères  ne  donnent  aucun  renseignement  d’ordre  stratigraphique, 
par  exemple  la  plication  de  grade  5  a  à  pli  columellaire  secondaire 
faible  comme  celle  de  Nerinea  Blancheti  (fig.  165),  les  bourrelets  suturaux, 
etc...  A  côté  de  cela,  les  faits  que  j’ai  cités  plus/haut  ne  m’ont  jusqu’ici 
pas  présenté  d’exception,  même  en  dehors  de  la  région  libanaise  :  on 
voit  que  le  grade  6  se  retrouve  à  deux  moments  distincts  avec  une 
interruption  pendant  tout  le  Crétacé  inférieur  ;  c’est  bien  là  la  carac¬ 
téristique  des  grades. 

Si  elles  rendent  les  convergences  de  formes  inévitables,  les  nom¬ 
breuses  variations  qui  affectent  les  Nerineidae  en  font  des  Gastéropodes  à  courte  durée 
stratigraphique  ;  ce  sont  donc  ces  variations  qui  sont  susceptibles  de  leur  donner  une 
valeur  pratique. 


Fig.  165.  —  Section 
simple  de  grade 
5  a  ( Nerinea  Blan¬ 
cheti)  sans  valeur 
stratigraph  i  q  u  e 
(X  2) 


Fie.  162.  Fig.  163.  Fig.164. 


Fig.  162,  163  et  164.  —  Sections  de  grade  6  caractérisant  le  Cré¬ 
tacé  supérieur  (X  2).  Fig  162,  Nerinea  schiosensis  Pibona  ; 
fig.  163,  Nerinea  nobilis  Mïinstek  ;  fig.  164,  Nerinea  Requieni 
d’Orbigny.  N.  B.  Cette  section  est  très  variable  dans  une 
même  espèce. 
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Fam.  CAMPANILIDAE  H.  Douvillé  1904. 


On  connaît  ces  coquilles  peut-être  depuis  le  Jurassique  jusqu’à  l’époque  actuelle.  Tur- 
riculées,  coniques,  possédant  un  canal  antérieur  oblique  et  un  labre  rétrocurrent  en  arrière, 
elles  ont  des  caractères  voisins  de  ceux  des  Nerineidae.  Chez  quelques  espèces,  sans  doute 
les  plus  anciennes,  car  je  ne  l’ai  observé  qu’au  Crétacé,  on  croit  distinguer  une  bandelette 
sinusaire  étroite  et  lisse  à  la  partie  inférieure  du  tour  ( Nerinea  monilifera  d’Orbigny,  Ceri- 
ihium  Malheroni  d’Orbigny).  Chez  d’autres,  cette  bandelette  s’efface,  laissant  un  sinus  non 
limité  (Cerithium  giganteum  Lamarck).  Assez  bas,  les  tours  sont  généralement  plans  ou 
convexes,  parfois  un  peu  excavés.  Ils  sont  ornés  de  cordons  ou  de  filets  longitudinaux  assez 
espacés  et  de  côtes  transversales  entières  ou  interrompues. 

Le  labre  et  le  plafond  de  l’ouverture  se  développent,  au  moins  chez  les  espèces  tertiaires, 
en  un  pavillon,  considéré  par  Boussac  comme  un  caractère  gérontique. 

L’ornementation  interne  se  compose  de  plis  généralement  sur  le  bord  columellairc  et  le 
bord  pariétal,  généralement  pas  sur  le  bord  labial.  Il  y  a  jusqu’à  2  plis  columellaires  et  1  pli 
labial. 

On  observe  souvent  le  cloisonnement  interne  des  premiers  tours. 

Les  Campanilidae  paraissent  voisins  des  Nerineidae  et  des  Cerithiidae.  La  disposition  de 
leurs  plis  internes  non  labiaux  semble  indiquer  quelques  rapports  avec  le  genre  Trochalia. 
Le  sinus,  n’étant  individualisé  que  chez  certaines  espèces,  n’est  plus  un  caractère  stable 
comme  pour  les  Nerineidae. 

L’ornementation  évolue  rapidement  chez  les  espèces  caractérisées  du  Bassin  de  Pans  : 
d’abord  surtout  longitudinale,  elle  devient  ensuite  surtout  transversale  ( Campanile  gigan- 
teum). 

Les  plis  internes,  moins  nombreux  que  ceux  des  Nerineidae,  définissent  aussi  des  grades, 
comme  chez  les  Nerineidae,  dont  le  principal  correspond  à  4  b. 

H.  Douvillé  (136)  est  le  premier  auteur  qui  ait  fait  une  famille  à  part  avec  les  Campanilidae. 
Avant  lui,  les  formes  où  l’on  avait  reconnu  une  bandelette  étaient  souvent  placées  dans 
le  genre  Nerinea  :  ce  sont,  en  particulier,  les  Diozoptyxis  de  Cossmann  (1896).  Les  Cam¬ 
panile  sans  bandelette  furent  situées  dans  le  genre  Cerithium. 

L’orientation  des  stries  d’accroissement,  la  forme  des  tours,  les  ornementations  externe 
et  interne,  l’absence  de  varices  incitèrent  H.  Douvillé  à  créer  cette  nouvelle  famille  que 
Cossmann  (146)  discuta,  car  il  considérait  la  forme  de  l’ouverture  comme  un  caractère  pri¬ 
mordial.  Cependant,  à  propos  de  Cerithium  Haidingeri  (p.  72)  qui  n’est  autre  à  mon  avis 
que  C.  Malheroni,  Cossmann  s’exprime  en  ces  termes  : 

«  ...Je  n’aperçois  d’ailleurs,  dans  le  système  crétacique,  que  les  formes  du  groupe  de  Cer. 
Haidingeri  Zekeli  du  Turonien  de  Gosau,  qui,  par  leur  taille  et  par  leur  galbe,  puissent  être 
rapprochées  de  Campanile  et  être  désignées  comme  des  précurseurs  probables  de  ce  dernier, 
sans  qu’on  puisse,  avant  le  Turonien,  en  retrouver  l’origine  d’une  manière  précise.  Toute¬ 
fois,  je  n’ai  pas  osé  faire  un  genre  spécial  pour  C.  Haidingeri  qui  n’est  représenté  que  par 
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des  fragments  de  spire  sans  ouverture,  et  qui  paraît  orné  de  costules  rétrocurrentes  vers  la 
suture  ;  peut-être  est-ce  un  Entomotaeniala  quoique  sa  section  paraisse  dénuée  de  plis  internes 
au  labre  et  à  la  columelle  ?..  » 

En  1913,  Boussac  (159)  n’admit  que  deux  genres  de  Cerithiidae  dans  le  Mésonum'muli- 
tique  du  Bassin  de  Paris  :  Campanile  et  Cerithium. 


G.  CAMPANILE  Bayle  1884. 

Ce  genre,  connu  depuis  le  Cénomanien  jusqu’à  l’époque  actuelle,  comprend  des  coquilles 
turriculées  et  allongées,  dont  les  tours  sont  généralement  plans  ou  concaves.  Le  labre  forme 
un  sinus  inférieur,  supra-sutural,  parfois  limité  en  bandelette.  La  partie  supérieure  de  l’ou¬ 
verture  se  termine  par  un  canal  siphonal.  La  base  peu  convexe  n’est  guère  ombiliquée. 

L’ornementation  externe  se  compose  de  stries  d’accroissement  flexueuses,  obliques  de 
droite  à  gauche,  se  terminant  sur  un  sinus  peu  accusé  et  de  position  variable  formant 
souvent  rampe  et  parfois  bandelette  sinusaire.  L’ornementation  longitudinale  se  compose 
de  cordons  suturaux,  ornés  de  nodules  ou  de  perles,  dont  le  plus  inférieur  est  le  plus  saillant, 
surplombant  le  tour  précédent.  La  partie  médiane  du  tour  est  ornée  de  stries  longitu¬ 
dinales  ou  même  de  fdets.  Chez  l’adulte  des  espèces  tertiaires  géantes  les  tubercules  se 
fusionnent  transversalement. 

L’ornementation  interne  se  compose  de  plis  longitudinaux.  Le  plus  souvent,  il  y  a  un  pli 
pariétal  médian  et  deux  plis  columellaires.  La  section  des  tours  est  quadrangulaire,  assez 
surbaissée.  L’angle  suturai  est  toujours  assez  grand. 

Le  vide  des  premiers  tours  est  généralement  divisé  par  un  cloisonnement  interne. 

En  1896,  pour  son  sous-genre  Diozoptyxis  de  Nerinea,  Cossmann  prit  pour  type  Nerinea 
monilifera  d  Orbigny.  La  diagnose  qu’il  donne  diffère  très  sensiblement  de  celle  de  cette 
espèce.  Il  décrit  pour  section  celle  du  grade  5  de  A erinea.  Cependant  parmi  les  espèces 
qu  il  cite  à  côté  de  N.  monilifera,  Cossmann  place  N.  marrotiana  dont  la  section  est  de 
grade  4  b  et  N.  perigordiana  qui  s’en  rapproche  aussi.  Seule  N.  pailleleana  est  une  vraie 
Nerinea.  Ce  n’est  qu’en  1907  qu’élargissant  Diozoptyxis,  Cossmann  y  plaça  de  nombreuses 
espèces  de  Nerinea.  Dans  son  étude  du  matériel  de  la  mission  Morgan,  en  1904,  Douvillé 
eut  a  etudier  un  grand  nombre  de  Campanile.  Les  comparant  à  des  Cérithes  appartenant 
à  d’autres  genres,  il  fut  amené  à  considérer  qu’ils  en  sont  fondamentalement  différents.  De 
même,  Boussac,  en  1913,  dans  son  étude  sur  les  Cerithiidae  du  Bassin  de  Paris  admet  le 
seul  genre  Campanile  auprès  de  Cerithium.  Entre  temps,  Cossmann,  considérant  le  canal 
siphonal  des  Cérithes  comme  seul  caractère  statif,  réunissait  ce  que  Douvillé  divisait  et 
divisait  ce  que  cet  auteur  réunissait. 

Apparus  beaucoup  plus  tard,  différant  par  leur  type  d’ornementation,  les  Campanile 
divergent  totalement  des  Cérithes. 

A  partir  du  Tertiaire,  en  particulier  chez  C.  giganteum  duLutétien,les  Campanile  atteignent 
des  dimensions  géantes.  Ils  possèdent  toujours  l’ornementation  fondamentale  avec  quelques 
différences  toutefois  dans  son  évolution.  Iredale  a  proposé  pour  eux  le  terme  de  Cam- 
panilopa. 
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Les  Campanile  semblent  être  surtout  abondants  dans  les  mers  chaudes,  habitant  des 
faciès  plus  ou  moins  subrécifaux  qui  les  apparentent  encore  aux  Nerineidae  dont  ils  semblent 
issus  et  qu’ils  paraissent  remplacer. 

Dans  le  Proche  Orient  on  trouve  plusieurs  espèces  de  Campanile.  Partout,  c’est  surtout  à 
partir  du  Sénonien  (Gosau)  qu’ils  deviennent  nombreux. 


Campanile  (Diozoptyxis)  moniliferum  d'Orbigny  sp. 
Grade  1-2  a- 3. 

Fig.  166-167.. 

1842.  Nerinea  monilifera  d’Orbigny  (15),  p.  95,  pl.  CLXIII,  flg.  4-6. 

?  1842  Cerithium  gallicum  d’Orbigny  (15),  p.  375,  pl.  CCXXXI,  flg.  7-8. 
1862.  Cryptoplocus  monilifer  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  261. 

1896.  Nerinea  ( Diozoplyxis )  monilifera  Cossmann  (101),  p.  31,  pl.  II,  flg.  5. 


Fig.  166.  Fig.  167. 

Fig.  166  et  167.  —  Campanile  ( Diozoptyxis )  moniliferum  d’Orbigny  (x  2).  Fig.  166,  section  axiale 
Fig.  167,  vue  extérieure. 


Longueur  . 

Diamètre  maximum . 

Nombre  de  tours . 

Angle  spiral . 

Angle  suturai . 

Rapport  ^  du  dernier  tour  .  . . 


25  mm.  atteint  27  mm.  (empreinte  ext.  Ras  Beyoud) 
16,5  mm.  —  21,5  mm.  (moule  interne  Aïn  Tineh). 

8 

29°  régulier 
70° 

0,24 


Cette  espèce,  type  du  sous-genre  Diozoplyxis  de  Cossmann,  à  la  diagnose  duquel  elle  ne 
correspond  pas,  a  un  angle  régulier,  allongé.  Le  test  est  très  peu  épais  avec  les  planchers  de 
ses  tours  très  minces,  la  paroi  extérieure  étant  la  plus  épaisse. 

L’ornementation  externe  se  compose  de  deux  bourrelets  suturaux  perlés,  dont  l’inférieur 
est  le  plus  saillant,  orientés  dans  le  sens  des  stries  d’accroissement  obliques.  II  y  a  aussi  de 
fines  stries  longitudinales.  La  section  axiale  ne  présente  pas  de  vide  columellaire,  le  dia- 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  27 
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mètre  de  l’axe  étant  presque  égal  au  double  de  l’épaisseur  du  test.  La  coupe  des  tours  sur¬ 
baissés  est  rectangulaire,  arrondie  aux  angles  et  présente  une  simple  flexure  pariétale  que 
d’Orbigny  figura  comme  un  pli  recourbé.  Un  échantillon  provenant  d’Aïn  Tineh  présente 
aussi  un  pli  columellaire. 

Le  moule  interne  montre  des  tours  presque  jointifs,  surbaissés,  faiblement  évidés,  un  peu 
ornés. 

Gisements.  —  Au  Liban  et  aux  Alaouites,  on  a  récolté  cette  espèce  dans  le  Cénoma¬ 
nien  du  Ras  Beyoud  avec  Strombus  incertus  et  dans  le  Cénomanien  de  la  région  d’Aïn 
Tineh,  ainsi  sans  doute  qu’à  Slenfé  (Coll.  Dubertret). 

En  France,  elle  a  été  signalée  dans  la  Charente,  la  Charente- Inférieure,  l’Aude,  la  Sarthe, 
les  Deux-Sèvres,  les  Basses-Alpes,  dans  le  Cénomanien.  Je  l’ai  encore  identifiée  dans  le 
Cénomanien  d’Espagne  (Coll.  Hupé). 

Rapports  et  différences.  — Cette  coquille  qui  est  l’un  des  premiers  Campanile  connus 
ressemble  beaucoup  extérieurement  au  Campanile  breve  Douvillé  [(136),  p.  313,  pl.  XLII1, 
fig.  14-15]  du  Macstrichtien,  qui  possède  une  ornementation  voisine  avec  des  filets  longi¬ 
tudinaux  plus  marqués,  a  une  section  surbaissée  de  grade  4  b  et  n’est  pas  ombiliquée.  Les 
tubercules  de  la  forme-type  semblent  plus  individualisés  que  chez  l’échantillon  libanais  usé. 
Cerithium  gallicum  paraît  être  le  jeune  de  cette  espèce.  Le  moule  interne  rappelle  beau¬ 
coup  celui  de  Cerithium  lenouklense  Coquand  [(35), p.  176,  pl.  IV,  fig.  6]  dont  l'ornemen¬ 
tation  est  mal  connue. 

Nerinea-Campanile  Matheroni  d’Orbigny  sp. 

Grade  1-2. 

Fig.  168-169. 


Fig.  168.  Fig.  169. 

Fig.  168  et  169.  —  Nerinea-Campanile  Malheruni  d’Oiibigny.  Fig.  168,  section  axiale  ;  lig.  169,  vue  extérieure. 

1842-1843.  Cerithium  Matheronii  d’Orbigny  (15),  p.  379,  pl.  CCXXXII,  fig.  7. 

1852.  Cerithium  Haidingeri  Zekeli  (24),  p.  115,  pl.  XXIV,  fig.  3-5. 

1852.  —  fenestratum  Zekeli  (24),  p.  117,  pl.  XXIV,  fig.  8-9. 
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1865.  Cerilhium  (  Vibex  ?)  Haidingeri  Stoliczka  (41),  p.  111. 

1889  — .  Sancti  ?  Arromani  Péron  (87),  p.  73,  pl.  XX,  flg.  7-8. 

1906.  Diatinosloma  Haidingeri  Cossmann  (146),  p.  13  et  72. 

1912.  Cerilhium  ( Terebralia )  Sancti- Arromani  Pervinquière  (161),  p.  16,  pl.  I,  flg.  26-28  et 
p.  17,  flg.  1. 

Longueur,  56  mm.  ;  diamètre  maximum,  39,5  mm.  ;  hauteur  du  dernier  tour  visible, 
13  mm.  ;  nombre  de  tours,  7  (le  dernier  et  le  premier  manquent)  ;  angle  spiral,  38°  1/2  ; 
angle  suturai,  62°. 

Un  assez  mauvais  exemplaire  représente  cette  espèce  dans  la  région  libanaise.  La  spire, 
plutôt  trochoïde,  se  compose  de  tours  à  peu  près  plans,  ornés  de  13  à  15  côtes  transversales 
concaves  et  peu  obliques  chez  le  jeune,  très  obliques  chez  l’adulte,  ondulant  les  sutures.  On 
distingue  peu  de  choses  de  l’ornementation  longitudinale  ;  cependant,  une  strie  est  visible 
par  endroits  au-dessus  de  la  suture  inférieure  des  tours,  limitant  une  bandelette  sinusaire. 
L’ouverture  n’est  pas  connue.  En  section,  on  distingue  un  canal  oblique.  La  coupe  du  tour 
est  ovale  et  montre  une  columelle  pleine,  assez  large. 

Gisements.  —  Les  types  viennent  du  Turonien  des  Charentes,  des  Bouches-du-Rhône, 
de  Tunisie  et  d’Algérie  ainsi  que  de  Gosau.  L’échantillon  libanais  vient  du  Turonien  (Cal¬ 
caire  à  Hippurites)  de  Maameltein  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Cossmann  (p.  72)  tendait  à  faire  de  C.  Haidingeri  1  ancêtre 
des  Campanile.  Cette  espèce  est  tout  à  fait  caractéristique  par  ses  caractères  voisins  des 
Nerineidae. 

Campanile  (Campanilopa  ?)  Ganesha  Nœtling. 

Grade  4  b. 

1897.  Nerinea  Ganesha  Nœtling.  Fauna  of  Baluchistan,  p.  58,  pl.  XV,  flg.  1-2,  pl.  XVI,  flg.  1-2. 
1908.  Campanile  Ganesha  Vredenburg.  The  cretaceous  Orbitoides  of  India,  p.  188 
1916.  Nerinea  Ganesha  H.  Douvillé.  Le  Crétacé  et  l’Éocène  du  Tibet  Central,  p.  13,  pl.  VI, 
flg.  5. 

1916.  Nerinea  Ganesha  Grfxo  (166).  p.  121,  pl.  XV,  flg.  10-11- 

1929.  Campanile  cf.  Ganesha  H.  Douvillé  et  G.  O’Gorman.  L’Éocène  du  Béarn,  p.  329. 

Longueur  (fragment),  117  mm.  ;  diamètre,  126  mm.;  angle  suturai,  70»  environ;  nombre  de 
tours,  6. 

Cette  espèce,  que  l’on  connaissait  déjà  dans  le  Maestrichtien  du  Bélouchistan,  d  Égypte  et  du 
Thibet,  ainsi  que  dans  le  Danien  du  Béarn,  a  été  récemment  récoltée  par  L.  Dubertret  dans 
le  Sénonien  gréseux  (Maestrichtien)  de  Tchinar  au  Nord  d’Ourdou  (Sandjak  d’Alexandrette). 

C’est  un  moule  interne  de  grande  taille,  aux  tours  surbaissés,  dont  la  section  présente 
2  plis  columellaires,  1  pli  pariétal  et,  au  dernier  tour,  1  pli  au  plafond.  Il  paraît  y  avoir 
un  vide  columellaire. 

Rapports  et  différences.  —  Ce  sont  les  dimensions  de  cette  espèce  qui  paraissent 
la  rattacher  aux  Campanilopa  géants  de  l’Éocène  dont  elle  fournit  peut-être  un  intermé¬ 
diaire  avec  les  Diozoptyxis  de  plus  faible  taille. 

Notons  que,  chez  le  jeune,  H.  Douvillé  signale  un  pli  pariétal  secondaire. 
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Fam.  TUBIFERIDAE  Cossmann  1895. 


Cette  famille  se  compose  d’espèces  jurassiques  et  crétacées,  turriculées,  généralement 
assez  trapues,  dont  les  tours  portent  à  leur  partie  inférieure  une  bandelette  sinusaire  en 
général  peu  visible,  située  sur  une  rampe.  La  base  est  convexe,  rarement  élevée,  souvent  à 
peine  distincte. 

L’ornementation  presque  lisse  se  compose  de  stries  d’accroissement  obliques  de  droite  à 
gauche  et,  parfois,  de  côtes  transversales,  également  obliques  ;  quelquefois  on  peut  aussi 
observer  des  filets  granuleux  longitudinaux.  Elle  s’affaiblit  sur  les  derniers  tours. 

L’ornementation  interne  ne  comprend  généralement  pas  plus  d’un  pli  columellaire.  L’ou¬ 
verture  arrondie  porte  un  bec  à  sa  partie  supérieure.  Les  tours  étant  recouvrants,  leur  sec¬ 
tion  est  un  triangle  curviligne. 

Par  sa  bandelette  sinusaire  et  son  bec  siphonal,  cette  famille  rappelle  les  Nerineidue  et 
les  Itieriidae.  Il  semble  que  son  évolution  soit  parallèle  à  celle  de  ces  groupes. 

La  forme  généralement  courte  de  ces  coquilles  les  a  fait  placer  dans  les  Teclibranchiata, 
aux  côtés  des  Actaeonidae.  Cossmann,  le  premier,  a  individualisé  cette  famille  et  en  a  fait 
un  membre  des  Entomotaeniata. 

Quelques  formes  allongées,  appartenant  au  genre  Pseudonerinea  de  Loriol,  ont  souvent 
été  confondues  avec  Pseudomelania.  En  effet,  lorsque  la  bandelette  sinusaire  est  usée  et 
l’ouverture  brisée,  l’aspect  de  ces  coquilles  à  base  assez  élevée,  tours  lisses  et  rampe  plus  ou 
moins  forte  est  semblable  à  Pseudomelania.  Pseudonerinea  se  distingue  par  l’orientation 
de  ses  stries  d’accroissement  et  son  bec  siphonal. 

Un  autre  genre  est  Cerithiella  Morris  et  Lycett. 


G.  CERITHIELLA  Morris  et  Lycett  1850. 


Ce  genre  connu  du  Sinémurien  au  Cénomanien  comprend  des  espèces  dont  le  dernier  tour 
est  généralement  au  moins  égal  au  1  /4  de  la  hauteur  totale.  A  la  partie  inférieure  des  tours 
plan-convexes,  la  bandelette  forme  une  rampe  à  angle  droit  pouvant  s’effacer  presque  com¬ 
plètement.  La  base,  individualisée,  convexe  et  non  élevée  n’est  que  rarement  et  faiblement 
ombiliquée. 

L’ornementation  se  compose  de  côtes  transversales  obliques  marquant  des  accroisse¬ 
ments  successifs  et  de  stries  ou  de  filets  longitudinaux,  souvent  granuleux  ;  la  surface  des 
tours  peut  d’ailleurs  être  lisse. 

Le  bord  columellaire  est  oblique  sur  la  base  et  souvent  épaissi. 

Pour  Cossmann,  toutes  les  espèces  de  Cerithiella  étaient  jurassiques.  Le  travail  de  J.  Bôhm 
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sur  le  Crétacé  du  Liban  et  du  Carmel  a  fait  connaître  deux  Cerilhiella  au  Crétacé.  D’autres 
espèces  crétacées  ont  été  décrites  depuis. 

Le  sous-genre  Fibula,  à  tours  moins  recouvrants  et  rampe  moins  forte,  était  connu  au 
Dogger  seulement.  Sa  base  convexe,  non  élevée  le  distingue  de  Pseudonerinea  dont  il  a  presque 
l’allongement.  Deux  formes  en  sont  connues  dans  le  Crétacé  du  Liban. 

La  section  Sequania,  comprenant  3  espèces  du  Rauracien  et  Séquanien,  a  été  créée  pour 
la  forte  costulation  des  jeunes  tours  de  ces  coquilles. 


Cerithiella  bilineata  Conrad  sp. 

Fig.  170. 

1852.  Cerithium  bilineatum  Conrad  (23),  p.  233,  pl.  V,  fig.  39. 

1891.  Obeliscus  bilinealus  Whithfield  (91),  p.  388  et  428. 

1900.  Ceritella  Blanckenhorni  J.  Bôhm  (118),  p.  209,  pl.  VII,  fig.  4. 

1901.  Cerithiella  —  Cossmann,  IV,  p.  250. 

1901.  —  sp.  Cossmann  (122),  p.  24. 

1906.  —  Blanckenhorni  Cossmann  (146),  VII,  p.  217. 

1927.  —  bilineata  Blanckenhorn  (185),  p,156,  pl.  IV,  fig.  71. 

Longueur,  21  mm.  ;  diamètre,  9  mm.  ;  nombre  de  tours,  10  ;  rapport  ^ 
du  tour,  0,  4  ;  angle  suturai,  45°  ;  angle  spiral,  23-30°,  plus  faible  en  géné¬ 
ral  chez  les  jeunes. 

Cette  coquille  a  des  tours  plans,  lisses,  assez  recouvrants,  pliés  à  leur 
partie  inférieure  où  la  bandelette  forme  une  rampe  d’angle  variable. 

La  base  est  très  convexe,  assez  haute,  peu  distincte.  Le  dernier  tour  et 
la  base  constituent  à  peu  près  le  1/3  de  la  hauteur  totale.  Il  n’y  a  pas  d  ombilic  extérieur, 
mais  un  faible  vide  axial.  En  général,  les  plus  anciens  tours  sont  un  peu  surbaissés  et 
paraissent  partiellement  résorbés. 

Le  bec  siphonal  et  la  columelle  sont  très  obliques  sur  la  base. 

Gisements.  —  Très  abondante  au  Liban,  on  l’a  trouvée  dans  l’Aptien  de  Niha,  ainsi  qu’à 
Baouerté,  Aïn  Drafil,  Benah,  Aïn  Ainoub,  Klilé  (Coll.  Zumoffen)  ;  plus  récemment,  F.  Hey- 
broek  l’a  récoltée  à  la  base  de  l’Aptien  inférieur  de  El  Bnayé  près  Abey,  dans  l’Aptien 
inférieur  de  Mréjat  (Aïn  Zhalta)  et  Kefer  Metta  (W.)  ainsi  que  dans  le  2<=  niveau  de 
l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chébab  (Mar  Boutrosse).  Elle  est  citée,  sans  doute  à  tort,  par 
Whitfield  dans  le  Turonien  du  Mont  Gazelle. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  bien  que  peu  ornée,  ne  ressemble  à  aucune 
autre. 

Cerithiella  margaritata  J.  Bôhm  sp. 

1900.  Ceritella  margaritata  J.  Bôiim  (118),  p.  209,  pl.  VII,  fig.  4. 

1908.  Cerithiella  margaritata  Cossmann  (146),  VII,  p.  217. 

1927.  —  —  Blanckenhorn  (185),  p.  157. 

Longueur,  11  mm.  (ornementation  accusée),  jusqu'à  30  mm.  :  angle  spiral,  40°. 


Fie.  170.  —  Ceri¬ 
lhiella  bilineata 
Conrad.  Vue  ven¬ 
trale  (X  2). 
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Les  tours  convexes  portent  une  bandelette  sinusaire  assez  large.  La  base,  peu  distincte  du 
dernier  tour,  est  convexe  et  assez  élevée. 

L’ornementation  se  compose  de  2  rangées  principales  de  granules,  l’une  infra-suturale, 
l’autre  supra-suturale,  ne  laissant  pas  toujours  distinguer  la  bandelette.  Entre  les  deux,  on 
peut  observer  une  strie  longitudinale.  La  rangée  supra-suturale  de  granules  est  d’abord  la 
plus  forte,  formant  rampe.  Elle  devient  ensuite  égale  a  l’infra-suturale,les  granules  s’effacent, 
les  tours  sont  convexes.  Les  granules  semblent  placés  aux  intersections  de  fines  côtes  trans¬ 
versales  avec  les  filets  longitudinaux.  La  base  porte  une  dizaine  de  fins  et  minces  filets  gra¬ 
nuleux  concentriques.  Les  jeunes  portent  une  ornementation  plus  forte. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  sous  forme  d’échantillons  silicifiés,  sans  doute 
dans  le  Cénomanien,  sur  le  chemin  de  Michmich  (Coll.  Zumoffen)  et  dans  le  Cénomanien 
du  S.  W.  de  Baakline  (Coll.  Heybroek).  Elle  est  citée  à  EIBnayé  et  Abey,  dans  les  grès  à 
Trigonies  de  l’Aptien  :  ceci  est  confirmé  par  les  récentes  récoltes  de  L.  Dubertret 
dans  l’Aptien  inférieur  de  Mar  Boutros  et  Mar  Ilanna  (Beit  Chébab). 

Rapports  et  différences.  —  L’ornementation  granuleuse  est  ici  tout  à  fait  spéciale. 


Cerithiella  (Fibula)  bekfayensis  nov.  sp. 

Cerithium  Bekfayense  Zumoffen  (in  cnil.). 

Longueur,  44  mm.  ;  diamètre  maximum,  20  mm.  ;  rapport  ~  du  tour,  1  ; 
nombre  de  tours,  4  ;  angle  spiral,  25°. 

Cette  espèce,  représentée  par  deux  échantillons  de  l’Aptien  de 
Bekfaya  dans  la  collection  Zumoffen  et  un  autre  venant  de  l’Ap¬ 
tien  inférieur  de  Beit  Chébab  (Mar  Boutros)  (Coll.  Heybroek),  a 
des  tours  plans  ou  un  peu  convexes,  ornés  de  fines  stries  d’accrois¬ 
sement.  La  base  est  convexe,  peu  distincte,  un  peu  élevée,  non  ombi¬ 
liquée.  La  partie  inférieure  des  tours  est  occupée  par  une  bandelette 
sinusaire,  peu  limitée,  mais  assez  large. 

L’ouverture  porte  un  bec  siphonal  supérieur,  assez  long,  faisant  un 
coude  avec  la  columelle. 

Les  deux  exemplaires  delà  collection  Zumoffen  n’étant  que  des  frag¬ 
ments,  on  n’en  connaît  pas  les  premiers  tours.  Il  semble  que  la  bande¬ 
lette  soit  plus  individualisée,  formant  rampe  et  que  les  plus  jeunes 
tours  soient  les  plus  convexes. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  est  unique  au  Crétacé. 


Fig.  171.  —  Ceri¬ 
thiella  ( Fibula )  bek- 
jayensis  nov.  sp. 
Vue  dorsale. 


Cerithiella  (Fibula)  solitaria  Whithfield  sp. 

1891.  Mangelia  ?  solitaria  Whitfield  (91),  p.  415,  pl.  VIII,  fig.  5-6. 
1927.  Cerithiella  solitaria  Bi.anckenhorn  (185),  p.  157. 
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Longueur,  15,5  mm.  ;  diamètre  maximum,  4,5  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  6  mm.  ;  hauteur 
du  dernier  tour,  2  mm.  ;  nombre  de  tours,  7  (les  premiers  manquent). 

La  spire  est  allongée  et  se  compose  de  tours  lisses,  un  peu  convexes,  portant  une  bande¬ 
lette  supra-suturale  nette.  La  base  convexe  est  peu  élevée,  le  bec  siphonal  presque  droit. 

Gisement.  —  Un  échantillon  vient  de  Abey  au-dessous  du  village  (Coll.  École  des 
Mines). 

On  rapportait  cette  espèce  au  Cénomanien  près  du  Mont  Gazelle  (argiles  brunes). 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  assez  particulière,  rappelle  Nennea  Mole- 
chi  Shalem  [(210),  p.  23,  pl.  I,  fig.  23]  par  sa  forme  extérieure  seulement. 
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Fam.  TEREBRIDAE  Cossmann  1896. 


Cette  famille,  connue  depuis  l’Aptien,  comprend  de  nombreux  représentants  vivants.  Les 
coquilles  qui  la  composent  sont  allongées,  turriculées,  d’angle  à  peu  près  régulier.  La  base, 
convexe,  très  élevée,  non  ombiliquée  n’est  pas  distincte  du  dernier  tour. 

Les  tours  sont  ornés  de  stries  d’accroissement  transversales,  généralement  groupées 
en  plis,  perpendiculaires  aux  sutures  ou  légèrement  obliques  de  droite  à  gauche  dans  la 
1  / 2  ou  les  2  /3  supérieurs  du  tour.  Les  stries  sont  souvent  interrompues  par  un  sillon  longi¬ 
tudinal  plus  ou  moins  accentué  et  sont  généralement  concaves  vers  l’ouverture  dans  la  par¬ 
tie  inférieure  du  tour,  formant  un  sinus  faible,  presque  délimité  en  bandelette.  Cette  ban¬ 
delette  large  et  l’ornementation  surtout  transversale  de  ces  coquilles  suffisent  à  caractéri¬ 
ser  la  famille. 

L’ouverture  est  allongée,  ovale,  échancrée  à  sa  partie  supérieure.  Le  bord  columellaire, 
épais  et  droit,  plissé  et  caréné  extérieurement  jusqu’au  labre  forme  un  angle  avec  le  bord 
pariétal  assez  calleux.  Le  labre  est  plus  ou  moins  échancré  à  sa  partie  inférieure  qui  corres¬ 
pond  à  la  bandelette. 

Les  premiers  tours  sont  généralement  comblés  et  se  brisent  facilement. 

L’ornementation,  les  caractères  de  l’ouverture,  la  bandelette  sinusaire  de  ces  coquilles 
rappellent  les  T ubiferidae  secondaires.  Elles  s’en  distinguent  par  la  largeur  de  la  bandelette 
qui  ne  forme  pas  de  rampe,  et  le  plissement  du  bord  columellaire  qui  rappelle  les  Actéo- 
nelles. 

Le  genre  le  plus  typique  des  Terebridae  est  Terebra.  Un  genre  Euryta  H.  et  A.  Adams  a 
été  créé  pour  des  formes  plus  trapues  à  sinus  invisible,  non  limité.  Cossmann  plaça  aussi 
dans  cette  famille  le  genre  Pusioiiella  Gray,  à  cause  de  son  labre  peu  sinueux  qui  le  distingue 
des  Pleurotomidae.  L’ouverture  y  est  très  allongée. 


G.  TEREBRA  Adanson  1757. 

Ce  genre,  connu  depuis  l’Aptien,  est  représenté  assez  abondamment  dans  les  mers  tropi¬ 
cales  actuelles  et  comprend  les  seuls  Terebridae  typiques,  à  sinus  inférieur  net  au  moins  chez 
le  jeune. 

Suivant  la  force  de  la  strie  limitant  le  sinus,  la  profondeur  de  celui-ci,  la  présence  ou  l’ab¬ 
sence  de  stries  longitudinales  accusées,  l’importance  des  plis,  l’angle  que  fait  la  base  avec 
le  dernier  tour,  on  a  distingué  plusieurs  sections. 

Au  Liban,  une  forme  typique  aptienne  paraît  être  la  plus  ancienne  Terebra  connue. 
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Terebra  aciformis  Blanckenhorn  sp. 
Fig.  172. 


1867.  Nerinea  longissima  Fraas  (43),  p.  98,  pl.  I,  flg.  10  (non  Reuss  nec  Fraas,  II,  p.  68). 
1890.  Cerithium  ( Triforis  ?)  aci/orme  Blanckenhorn  (88),  p.  115,  pl.  IX,  flg.  7. 

Non  1927.  Hastula  ?  aciformis  Blanckenhorn  (185),  p.  175,  pl.  VI,  flg.  107. 


Longueur  (fragment) .  22,5  mm 

Diamètre  maximum .  6  mm. 

Nombre  de  tours .  8  1/2 

Hauteur  du  dernier  tour .  3  mm. 

Hauteur  de  l’ouverture .  4  mm. 

Angle  spiral .  17° 

Cette  espèce  possède  une  bandelette  suturale  limitée  par  un  sillon  très  net 
sur  les  [échantillons  bien  conservés.  Les  tours,  légèrement  convexes,  un 
peu  pliés  en  leur  milieu  chez  l’adulte,  sont  ornés  de  costules  transversales 
interrompues  par  la  strie  limitant  le  sinus,  vers  le  tiers  inférieur  du  tour. 
Il  y  a  de  faibles  stries  longitudinales  sur  les  premiers  tours.  La  base  est 
convexe,  assez  élevée,  non  délimitée.  L’ouverture  brisée,  ovale,  a  un  bord 
columellaire  sans  doute  droit  et  légèrement  caréné. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  dans  l’Aptien  de  Bekfaya  et 
d’Antélias  avec  Nerinella  libanotica  (Coll.  École  des  Mines  et  Zumoffen). 
Blanckenhorn  la  cite  dans  un  marbre  à  Nérinées  de  Qalaat-el-Hosn. 


15  mm. 
3,5  mm. 
11 


Fig.  172.  —  Te¬ 
rebra  aciformis 
Blancken- 
iiorn.  Vue  ven¬ 
trale  (X  4). 


Rapports  et  différences.  —  Blanckenhorn  l’a  confondu  avec  une 
forme  voisine  de  Nerinella  Fraasi  J.  Bohm,  plus  costulée  que  celle-ci  et  qui  avait  été  rap¬ 
portée  avec  doute  à  Hastula,  Térébridé  sans  sinus  net. 


Haut-Commis 


r.  Beyrouth.  —  III 
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F  AM.  PLEUROTOMIDAE  Cossmann  1896. 


Connue  du  Crétacé  supérieur  à  l’époque  actuelle,  cette  famille  est  caractérisée  par  un  sinus, 
généralement  orné,  limité  en  une  bandelette  dont  la  position  varie  entre  la  suture  inférieure 
et  le  milieu  des  tours.  La  symétrie  n’est  donc  pas  stable.  Les  tours  sont  généralement  con¬ 
vexes.  La  base  indistincte,  très  élevée,  forme  un  cou,  la  partie  supérieure  de  l’ouverture 
donnant  un  canal  siphonal  plus  ou  moins  long.  Il  n’y  a  pas  d’ombilic.  L’ornementation  se 
compose  de  côtes  transversales  souvent  fortes  et  de  filets  et  cordons  longitudinaux. 

C’est  surtout  au  Tertiaire,  où  cette  famille  est  abondamment  représentée,  qu’il  faudrait 
étudier  son  évolution. 

Cossmann  place  les  Pleurolornidae  auprès  des  Terebridae,  après  les  avoir  séparés  des  Coni- 
dae.  Il  semble  qu’en  réalité  ces  trois  familles  soient  très  voisines.  Cet  auteur  a  distingué  5 
sous-familles  de  Pleurolornidae  suivant  la  nature  de  l’opercule  (inconnu  chez  la  plupart  des 
formes  fossiles)  et  le  nombre  de  plis  columellaires.  Les  genres  ont  été  constitués  d’après  la 
force  et  la  position  du  sinus  et  d’après  la  longueur  du  canal. 

Actuellement,  les  Pleurolornidae  sont  plutôt  caractéristiques  des  mers  profondes,  mais  on 
en  trouve  aussi  près  des  côtes. 


Pleurotoma  .a  sp. 

PI.  V,  flg.  9. 

Longueur  (fragment),  20  mm.  ;  diamètre,  13  mm.  ;  nombre  de  tours  (les  derniers  manquent), 
4  ;  angle  spiral  61°. 

C’est  un  moule  interne  sans  étiquette  de  la  collection  Zumoffen,  portant  des  plis 
obliques  qui  forment  un  sinus  au-dessus  de  la  suture.  On  devine  des  stries  longitudinales. 
Le  dernier  tour  a  un  profil  presque  plan.  La  base  peu  distincte  est  élevée,  assez  convexe, 
et  forme  un  cou.  La  spire  est  assez  courte. 

L’ouverture,  ovale,  possède  une  échancrure  inférieure.  Sa  partie  supérieure  est  brisée  et 
forme  un  canal  assez  court. 

Rapports  et  différences.  —  Les  caractères  de  ce  moule  interne  rappellent  beaucoup 
Eopleuroloma,  forme  ancienne.  Mais  sa  conservation  est  insuffisante  pour  le  caractériser. 


G.  GOSAVIA  Stoliczka  1X135. 

Connues  seulement  au  Turonien  et  au  Sénonien,  ces  formes,  qu’d  semble  normal  de 
rapporter  aux  Pleurolornidae  ou  à  leurs  ancêtres  sans  doute  communs  avec  les  Volu- 
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lidae  et  les  Mitridae,  sont  répandues  dans  le  faciès  de  Gosau.  Ce  sont  des  espèces  plus  ou  moins 
allongées,  dont  la  base  et  le  dernier  tour,  généralement  indistincts,  sont  toujours  élevés.  Il 
peut  y  avoir  un  cou.  Les  tours,  plans  ou  un  peu  convexes,  sont  ornés  de  côtes  transversales 
droites  et  de  cordons  longitudinaux.  Les  lamelles  d'accroissement  sont  assez  larges  et  sail¬ 
lantes  L'allure  de  la  sculpture  est  souvent  cancellée.  La  bandelette  sinusaire,  placée  exacte¬ 
ment  au-dessus  de  la  suture  inférieure,  est  ornée  de  lamelles  concaves  larges,  formant 

"Tl  y'a  souvent  des  plis  ou  plutôt  des  plissements  columellaires  (5  ou  6  chez  Gomcia,  2  ou 
3  chez  Rostellites).  Il  ne  semble  pas  que  l'on  puisse  vraiment  individualiser  des  genres  suivant 
la  forme  et  l'ornementation  externe  et  interne.  C'étaient  sans  doute  des  Pleurotonudae  nen- 
tiques. 

Gosavia  (Rostellites)  Elleryi  Conrad  sp. 

Fig.  173  et  PI.  VI,  fig.  19. 


1852.  Fusas  Ellerii  Conrad  (23),  p.  226,  pl.  XVI,  fig.  82. 

1852.  Chemnitzia  ?  gloriosa  F.  Rômer,  Texas,  p.  40,  pl.  IV  ng-  .1. 

1868.  Fasciolaria  rigida  Baily  in  Stoliczka  (46),  p.  109,  p  .  X  fig.  10-1  b. 
1927.  Volulodermn  Elleryi  Blanckenhorn  (185),  p.  174,  pl.  VI,  fig.  104-105. 


Longueur  (les  premiers  manquent) 

Diamètre  maximum . 

Hauteur  du  dernier  tour  +  base  . 

Hauteur  du  cou . 

Cette  espèce  n’est  connue  au  Levant  que  par  des  empreintes. 
Ses  premiers  tours,  à  peu  près  plans,  forment  une  petite  rampe  à 
l’endroit  de  la  bandelette  suturale  qui  se  détache  en  creux.  Le 
dernier  tour  est  assez  convexe  ;  une  base  effilée  formant  un  long 
cou  lui  fait  suite. 

L'ornementation,  presque  exclusivement  formée  de  côtes  trans¬ 
versales  sur  les  premiers  tours,  s'efface  un  peu  sur  le  dernier  où 
les  côtes  deviennent  plus  faibles  et  plus  nombreuses.  Sur  la  base, 
ce  ne  sont  plus  que  des  stries,  l’ornementation  de  cordons  ou  de 
filets  longitudinaux  devenant  prépondérante. 


Éch.  de  Blanckenhorn. 
55  mm.  90  mm.. 

20  mm.  33  mm. 

41  mm.  50  mm. 

22  mm. 


Fig.  173.  —  Gosavia 
{ Rostellites )  Elleryi 
Conrad. 


Gisements.  — Un  échantillon  vient  du  Sénonien  de  Hermel,  près 
de  la  source  Ras  Hermel  (Coll.  Keller).  C’est  une  empreinte  à  peu 
près  complète  de  la  région  dorsale  de  la  coquille. 

L’exemplaire  de  Conrad  vient  de  Ouadi  Burkin  (colline  de  Sa- 
marie).  Les  individus  figurés  par  Blanckenhorn  viennent  du  Sénonien  inférieur  de  Jérusa¬ 
lem  :  Mons  Skopus  et  Djebel  Abou  Tor  (Mont  Thabor).  .  .  . 

Fasciolaria  rigida  est  du  groupe  de  Tricliinopoty  dans  l'Inde.  Quant  à  Chemnmut  glonosa, 
elle  vient  du  Texas. 
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Rapports  et  différences.  —  L’échantillon  de  la  collection  Keller  se  rapporte  bien 
aux  photographies  du  mémoire  de  Blanckenhorn.  Son  dernier  tour  est  plus  convexe  que 
celui  de  F.  rigida,  le  cou  plus  allongé,  les  côtes  plus  nombreuses  et  moins  fortes  que  chez 
Ch.  gloriosa.  La  figure  donnée  par  Conrad  ne  porte  pas  de  plis  au  dernier  tour,  mais  possède 
par  contre  une  sorte  de  varice. 

La  présence  d’un  cou  distinct  de  la  base  sépare  nettement  cette  espèce  des  autres  Gosa- 
via  et  des  formes  voisines. 
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Fam.  ORTHOSTOMIDAE  1  nov.  fam. 


Généralités.  —  Je  crois  devoir  distinguer  une  famille  spéciale  pour  les  coquilles  con¬ 
nues  du  Primaire  au  Crétacé,  rapportées  jusqu’ici  aux  Actaeonidae,  mais  qui  possèdent  une 
échancrure  et  une  bandelette  sinusaire  inférieures  au  tour,  au-dessus  de  la  suture  (Fig.  174). 
Ce  caractère  physiologique  est  suffisamment  important  pour  qu’on  le 
prenne  ici  comme  un  caractère  familial  de  valeur  égale  à  celui  des  familles 
d '  Entomotaeniata.  Cette  famille  se  distingue  également  par  les  formes  que 
la  spire  est  susceptible  de  prendre. 

Ce  sont  les  premiers  Tectibranchiata  connus.  L’ouverture  est  aiguë  à  sa 
partie  supérieure.  La  base,  très  élevée,  continue  le  dernier  tour.  Les  tours 
sont  généralement  plans.  La  bandelette  forme  souvent  une  rampe  infé¬ 
rieure,  élément  de  dissymétrie.  Le  dernier  tour  et  la  base  occupent  habi¬ 
tuellement  la  plus  grande  partie  de  la  hauteur  de  la  coquille,  la  spire 
pouvant  être  saillante,  plane  ou  complètement  involvée. 

L’ornementation  se  compose  de  stries  transversales  d’accroissement, 
formant  parfois  des  plis  ( Actaeonina  Verneuilï)  et  assez  rarement  de  stries 
longitudinales  plus  ou  moins  régulièrement  disposées. 

L’ornementation  interne  se  compose  de  plis  columellaires  qui  se  réu¬ 
nissent  sur  la  partie  columellaire  de  la  base  dans  une  carène  partant  du 
bord  columellaire,  contournant  extérieurement  la  partie  supérieure  de 
l’ouverture  et  disparaissant  vers  le  bord  labial.  Le  bord  columellaire 
formant  carène  peut  d’ailleurs  ne  porter  aucun  pli.  Il  en  présente  rarement  plus  de  trois. 
Le  bord  labial  est  souvent  épaissi. 

Ces  coquilles  assez  allongées  ne  sont  pas  ombiliquées  en  général.  Mais  elles  présentent  dans 
certains  cas  un  faux  ombilic  dû  au  décollement  du  bord  columellaire  qui  forme  un  pli  creux 
dont  le  vide  simule  un  ombilic  ( Actaeonina  syriaca ). 

Le  recouvrement  des  tours,  toujours  important,  même  chez  les  espèces  à  spire  saillante, 
permet  le  remaniement  de  la  partie  ancienne  de  la  coquille.  La  résorption  des  tours,  nulle 
chez  la  plupart  des  Orthostomidae  sans  plis  tels  qu  Actaeonina  est  très  sensible  chez  les  formes 
présentant  des  plis  columellaires  comme  Actaeonella,  surtout  dans  la  partie  supérieure  du 
Crétacé.  Ici,  la  résorption  peut  être  faible  ( Actaeonella  abbreviata)  ou  considérable,  portant 
sur  les  plis  d’abord  ( Actaeonella  Dubertreti)  et  sur  les  premiers  tours  eux-mêmes  ( Actaeonella 
Salomonis).  C’est  chez  les  formes  involvées  comme  Actaeonella  laeois  que  la  résorption 
atteint  son  maximum. 

Enfin  Cossmann  considéra  les  Orthostomidae  2  comme  une  sous-famille  des  Actaeonidae 

1.  D'Orthostoma,  synonyme  d 'Actaeonina  ;  le  terme  d ' Actaeoninidae  ressemblerait  trop  à  Actaeonidae. 

2.  Sous  le  nom  d ' Actaeoninae. 


Fig.  174.  —  Vue 
latérale  à' Ac¬ 
taeonella  abbre- 

montrant  l’o- 

stries  d’accrois- 


la  bandelette 
sinusaires. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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parce  qu’il  en  faisait  des  Tectibranchiata  operculés.  Ces  formes  étant  toutes  fossiles,  je  n  ai 
jamais  entendu  parler  de  leur  opercule.  C’est  le  caractère  principal,  cependant,  qui  les  dis¬ 
tingue  des  Tornatinidae,  Tectibranchiata  inoperculés,  connus  encore  actuellement,  dont 
la  spire  a  l’allure  d’Actaeonina  avec  une  bandelette  suturale. 

Évolution.  —  La  forme  de  la  spire  variant  de  la  même  façon  chez  tous  les  genres  d  Or- 
thostomidae,  les  divers  aspects  qu’elle  est  susceptible  de  prendre  déterminent  des  grades 

(fig.  175). 


Fie.  175.  —  Les  3  grades  d ’Orthostomidae,  représentés  par  3  Actéonelles  libanaises  (  X  2)  ;  1,  Actaeonella 

abbreviata  ;  2,  Actaeonella  fusiformis  ;  3,  Actaeonella  eyriaca. 

La  forme  courante  est  celle  des  coquilles  à  spire  saillante,  répandues  à  tous  les  niveaux, 
du  Primaire  au  Crétacé  inférieur.  Actaeonella  Renauxi,  pour  prendre  un  exemple  parmi  les 
espèces  représentées  dans  la  région  libanaise,  a  souvent  une  spire  saillante,  mais  d’angle 
concave,  de  plus  en  plus  grand  au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance.  Le  cas  limite  est  une  spire 
plane,  l’ensemble  de  la  coquille  ayant  un  aspect  conique  (voir  les  variations  d’A.  Renauxi, 
Zekeli.pI.  VII,  fig.  1-5).  Un  grand  nombre  d’espèces  montrent  le  passage  de  la  spire  saillante 
à  la  spire  plane.  Chez  Actaeonella  fusiformis  dont  la  spire  normale  est  plane,  on  ne  voit 
ordinairement  que  les  deux  ou  trois  derniers  tours  de  celle-ci,  les  premiers  étant  entièrement 
recouverts,  involvés;  la  partie  inférieure  de  la  coquille  est  alors  un  peu  rétrécie,  en  forme  de 
tonnelet  et  non  de  cône  régulier.  C’est  un  cas  de  passage  d’une  spire  plane  à  une  spire  com¬ 
plètement  involvée.  Ces  dernières  sont  surtout  connues  au  Crétacé  supérieur  (à  partir  de 
l’Albien). 

Il  est  en  général  difficile  de  noter  le  passage  de  l’une  à  l’autre  des  formes  possibles  pour  la 
spire  des  Orthostomidae,  chez  les  espèces  les  mieux  caractérisées.  Pourtant,  l’évolution  que 
l’on  peut  observer  dans  quelques  cas  correspond  bien  à  l’évolution  stratigraphique  des 
différents  genres  d  ’Orthostomidae. 
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Classification.  —  Chez  les  Orthostomidae,  la  présence  ou  l’absence  de  plis  columellaires 
paraît  avoir  la  valeur  de  caractères  statifs,  évoluant  lentement  depuis  une  plication  nulle 
jusqu’à  un  maximum  représenté  par  des  espèces  de  niveaux  stratigraphiques  plus  élevés. 
On  est  ici  en  présence  de  deux  groupes  d’espèces  dont  l’un  a  son  apogée  au  Jurassique  [Ac- 
taeonina  et  son  sous-genre  Conactaeon ),  tandis  que  lé  second,  apparu  au  Crétacé  inférieur 
s’épanouit  au  Crétacé  moyen  et  supérieur  ( Actaeonella ).  On  peut  considérer  que  ces  deux 
groupes  sont  reliés  par  un  groupe  intermédiaire  surtout  jurassique  :  Cylindrites.  Doit-on 
donner  à  ces  groupes  la  valeur  de  genres  distincts  ou  de  sous-genres  d’un  même  genre  ? 
Cossmann  a  opté  pour  la  première  solution.  La  plupart  des  auteurs  en  ont  fait  autant,  la 
distinction  étant,  en  général,  très  aisée.  Il  semble  que  l’on  puisse  suivre  cct  exemple,  I  or¬ 
nementation  longitudinale,  possible  chez  de  nombreuses  Actaeonina,  n  étant  jamais  visible 
chez  Actaeonella  et  Cylindrites. 

La  forme  extérieure  de  la  spire  fut  prise  par  le  plus  grand  nombre  des  auteurs  comme 
caractère  sous-générique.  Son  évolution,  étant  parallèle  dans  les  divers  genres  et  pouvant 
se  produire  dans  n’importe  quelle  espèce,  définit  seulement  des  grades,  résumés  dans  le 
tableau  suivant  : 

Actaeonina  Conactaeon  Cylindrites  Actaeonella 

1,  spire  saillante  Actaeonina  Euconactueon  Cylindrites  Trochactaeon 

i  Goniocylindrites  Conactaeon  Ptychocylindrites  CylindriteUa 

2,  spire  plane  (  Cohslracon 

3,  spire  involvée  inconnu  inconnu  Voloocylindriles  Actaeonella 

L’origine  ancienne  des  Orthostomidae  permet  de  comprendre  que  plusieurs  de  ces  groupes 
ne  soient  pas  représentés  au  Crétacé  (en  particulier  Conactaeon,  forme  assez  spéciale  du 
Lias). 

La  classification  adoptée  par  Cossmann  comprend  aussi  un  certain  nombre  de  sections 
d’après  leur  ornementation  longitudinale  plus  forte  ( Striactaeomna ,  Oeactaeomna)  ou  leur 
position  stratigraphique  ( Cylindrobullina  primaire,  Colostracon  crétacé). 

Le  Crétacé  du  Levant  est  remarquablement  riche  en  Orthostomidae  ;  il  comprend  presque 
toutes  les  formes  connues  au  Crétacé  (sauf  Cylindrites  disparu  au  Néocomien). 


G.  ACTAEONINA  d’Orbigny  1847. 

Ce  genre  comprend  les  premiers  Tectibranchiata,  plus  anciens  Orthostomidae  connus. 
Son  apparition  remonte  au  Primaire  (Cylindrobullina)  et  il  ne  paraît  pas  survivre  au  Cré¬ 
tacé.  Le  dernier  tour  et  la  base  sont  hauts  et  la  spire  saillante  ou  plane.  On  ne  connaît 
pas  de  formes  involvées. 

L’ornementation  se  compose  de  stries  d’accroissement  formant  parfois  des  plis  transver¬ 
saux  et  de  stries  longitudinales  fines  limitant  des  rubans  longitudinaux.  Ces  derniers 
peuvent  faire  défaut. 

La  bandelette  sinusaire,  généralement  très  nette  et  lisse  peut  être  ornée  comme  chez  les 
Pleurolumariidae  de  filets  longitudinaux  croisant  les  lamelles  transversales  concaves  vers 
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l’ouverture.  C’est  ce  que  j’ai  pu  observer  chez  un  échantillon  d ’Actaeonina  Verneuili  du  Liban. 
La  bandelette  étant  souvent  située  sur  une  rampe,  les  tours  sont  en  gradins. 

La  plication  columellaire  est  nulle.  L’angle  de  la  spire  étant  généralement  faible,  celle-ci 
n’est  pas  ombiliquée  ou  présente  à  l’endroit  de  l’ombilic  une  simple  fente.  Chez  A.  syriaca, 
il  y  a  un  faux-ombilic  causé  par  le  décollement  du  bord  columellaire. 

Au  Lias,  le  sous-genre  Conactaeon  se  distingue  d 'Actaeonina  par  ses  tours  carénés  à  la 
limite  supérieure  de  la  bandelette. 

Le  genre  Actaeonina  ne  paraît  pas  caractériser  un  faciès  particulier.  On  le  trouve  dans 
les  couches  néritiques  avec  des  faunes  de  petits  Gastéropodes.  Le  faciès  subrécifal,  riche 
en  calcaire,  lui  convient  aussi  bien  que  les  faciès  néritiques  ordinaires. 

Au  Liban,  Actaeonina  est  bien  représenté  dans  l’Aptien  par  quelques  espèces  de  différents 
grades. 


Actaeonina  syriaca  Whitfield. 
Grade  1-2. 

Fig.  176-177. 


1891.  Actaeonina  syriaca  Whitfiei.d  (91),  p.  435,  pl.  XI,  flg.  10-11. 

1900.  Cylindrobutlina  syriaca  J.  Boum  (118),  p.  216. 

1927.  Actaeonina  ( Cylindrobutlina )  syriaca  Blanckenhorn  (185),  p.  178. 

Longueur,  63  mm.  ;  diamètre  maximum,  28  mm.,  jusqu’à  30  mm.  ;  nombre  de  tours,  6. 


Fig.  176. 


Fie.  177. 


Fig.  176  et  177.  —  Actaeonina  syriaca  Whitfield.  Fig.  176,  section  axiale  ;  fig.  177,  vue  ventrale. 

La  spire  de  cette  espèce,  toujours  assez  courte,  est  généralement  scalariforme  et  saillante, 
mais  on  trouve  aussi  des  échantillons  où  elle  est  plane.  Les  tours  sont  plan-convexes  et  lisses. 
Le  dernier  tour  est  à  peu  près  cylindrique  avec  une  base  convexe  à  sa  partie  supérieure. 
L’ouverture  allongée  est  aiguë  et  arrondie  à  sa  partie  supérieure.  L’échancrure  inférieure 
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du  labre  est  profonde  et,  chez  certaines  coquilles  à  spire  saillante,  celui-ci  semble  de  moins 
en  moins  recouvrant  sur  l’avant-dernier  tour. 

Le  bord  columellaire  est  détaché  de  la  base  à  sa  partie  inférieure,  donnant  un  faux-ombi¬ 
lic. 

La  section  axiale  montre  que  le  test  est  extrêmement  mince.  Peut-être  y  a-t-il  résorption 
des  premiers  tours.  Aussi,  le  moule  interne  a-t-il  la  même  allure  que  les  échantillons  intacts. 

Gisements.  — La  collection  Zùmoffen  contient  4  beaux  échantillons  provenant  de  l’Aptien 
de  Niha.  Des  moules  internes  plus  ou  moins  déformés  viennent  des  environs  de  la  petite 
source  au  sud  du  Nahr  Antélias  au  Nord  de  Beyrouth,  de  Bekfaya,  Djamhour  et  Abev.  On 
la  cite  aussi  à  El  Bnayé  et  Klilé.  F.  Heybroek  l’a  récoltée  dans  la  base  de  l’Aptien  infé¬ 
rieur  à  El  Bnayé  (Abev). 

Rapports  et  différences.  —  Le  faux-ombilic  et  la  brièveté  de  la  spire  rapprochent 
cette  espèce  des  premières  Actaeonina  appelées  Cylindrobullina.  Elle  est  spéciale  au  Liban. 


Actaeonina  Verneuili  Vilanova  sp. 
Grade  2. 

Fig.  178-179. 


1859. 

1865. 

1868. 

1878. 

1884. 

1884. 

1884. 

1890. 

1890. 

1891. 
1909. 
1927. 
1927. 


Conus  Verneuilli  Vilanova  (32),  pl.  III  fig.  12. 

Actaeon  Verneuilli  H.  Coquand  (39),  p.  68,  pl.  III,  fig.  8-10. 

Orthostoma  Verneuili  de  Verneuii.  et  Lorière  (47),  p.  19,  pl.  III,  fig.  13. 
Globiconcha  Lewisii  Fraas  (58),  p.  65,  pi.  VI,  fig.  5. 

Colostracon  sinualum  Hamlin  (70),  p.  33,  pl.  III.  fig.  3. 

—  curium  Hamlin  (70),  p.  34,  pl.  III,  fig.  4. 

—  Lewisii  Hamlin  (70),  p.  35,  pl.  III,  fig.  5. 

—  sinualum  Blanckenhorn  (88),  p.  117. 

—  Lewisii  Blanckerhorn  (88),  p.  117. 

—  —  Wiiitfield  (91),  p.  438. 

—  —  Parona  (156),  p.  233,  pl.  XXVI,  fig.  51. 

—  Blanckenhorn  (185),  p.  177. 

—  conoides  Blanckenhorn  (185),  p.  177. 


Les  dimensions  sont  très  variables,  car  on  trouve  des  jeunes,  des  adultes  et  les  diverses  formes 
citées  plus  haut  : 


curium  Éch.  à  test  conservé  Lewisi 


Longueur  (presque  complet) -  25  mm.  12,5  mm.  13  mm. 

Diamètre  maximum .  16-18  mm.  9  mm.  7  mm. 

Nombre  de  tours .  6  7  5 


Cette  espèce  a  une  forme  générale  conique  et  une  spire  presque  plane;  la  bandelette  sinu- 
saire  est  la  seule  région  visible  des  premiers  tours.  Parfois  la  spire  fait  légèrement  saillie  chez 
le  jeune  qui  est  plus  allongé  ( Colostracon  conoides  Blanckenhorn).  Le  dernier  tour  et  la 
base  forment  un  cône  où  cette  dernière  a  toujours  un  diamètre  maximum,  supérieur  ou  égal 
à  toutes  les  valeurs  qu’il  peut  prendre  le  long  du  cône. 

L’ornementation  fine  est  souvent  visible  sur  le  test  mince.  Elle  se  compose  de  stries  lon- 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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gitudinales  et  de  stries  d’accroissement.  Celles-ci  forment  de  faibles  plis  qui  ornent  de  fes¬ 
tons  la  circonférence  limitant  la  base  ;  les  stries  longitudinales  sont  surtout  visibles  en  haut 
et  en  bas  du  tour. 

Le  bord  columellaire,  un  peu  détaché  de  la  base,  forme  sur  elle  une  carène.  Il  y  a  un 
très  faible  ombilic.  L’ouverture  n’est  pas  assez  intacte  pour  prouver  la  présence  ou  l’ab¬ 
sence  du  canal  siphonal  mentionné  par  Hamlin.  La  bandelette  du  sinus  est  généralement 
bien  visible,  cependant  on  n’en  distingue  pas  toujours  les  détails  ;  les  stries  d’accroissement 
sont  concaves  sur  la  rampe  qu’elle  forme. 

Un  échantillon  bien  conservé,  peut-être  monstrueux,  a  une  bandelette  curieusement  ornée  : 
comme  chez  de  nombreux  Pleurotomaria,  elle  est  large  et  présente  une  forte  carène  médiane 


Fie.  179. 


Fig.  178. 


Fig.  178  et  179.  —  Aclaeonina  Verneuili  Vilanova  (X  4).  Fig.  178,  vue  ventrale;  Cg.  179,  la  bandelette 

sinusaire  ornée,  observable  sur  la  partie  plane  de  la  spire. 

sur  laquelle  les  stries  d’accroissement  s’infléchissent.  Cette  bandelette  peu  évoluée  prouve¬ 
rait  qu’il  existe  une  parenté  entre  Aclaeonina  et  les  Pleurotomariidae.  Chez  un  échantil¬ 
lon  à  spire  saillante,  d’ailleurs  mal  conservé,  on  voit  une  bandelette  large  formant  toute  la 
rampe  ;  l’inflexion  du  sinus  se  fait  presque  sur  la  carène  de  cette  rampe. 

Les  moules  internes  ont  la  même  forme,  à  peu  de  choses  près,  que  la  coquille,  mais  pré¬ 
sentent  un  étranglement  médian  très  accusé,  dû  à  l’épaississement  interne  du  labre. 

Suivant  l’allure  delà  coquille, ‘les  auteurs  ont  distingué  des  espèces  ou  des  formes  différentes  : 
Colostracon  curium ,  généralement  assez  grand,  cône  presque  régulier  ;  Colostracon  Lewisi 
presque  cylindrique,  le  diamètre  restant  constant  depuis  le  milieu  jusqu’à  la  partie  infé¬ 
rieure  du  cône  ;  Colostracon  sinuatum,  enfin,  présente  un  étranglement  médian,  comme  le 
moule  interne. 

Gisements.  —  La  collection  Zumoffen  contient  d’assez  nombreux  exemplaires  plus  ou 
moins  bien  conservés,  venant  de  la  zone  à  Gastéropodes  de  l’aptien  d’Abey,  Niha,  Aphka, 
Meirouba,  Bekfaya,  Antélias.  Blanckenhorn  la  cite  aussi  à  El  Bnayé. 

Les  types  viennent  de  l’Aptien  d’Espagne. 

Parona  cite  une  forme  curium  à  bandelette  ornée  à  Fossa  Meszzaspada. 


DE  LA  RÉGION  LIBANAISE 


227 


Rapports  et  différences.  —  La  figure  donnée  par  Vilanova  correspond  au  type  moyen 
de  cette  espèce  ( curtum ).  Celle  de  Coquand  a  la  forme  extérieure  excavée  de  C.  sinuatum, 
mais  porte  trois  plis  columellaires.  Il  semble  qu’il  y  ait  eu  confusion  car  Coquand  lui-même 
n’en  fait  pas  une  Actaeonella. 

L’ornementation  très  particulière  de  cette  espèce  la  distingue  aisément  de  toutes  les 
autres  Actaeonina  crétacées.  C’est  aux  Striactaeonina  jurassiques  qu’elle  ressemble  le  plus. 
Cette  ornementation  est  surtout  visible  sur  la  forme  curium,  qui  est  de  plus  grande  taille. 
Hamlin  l’indique  sur  tous  ses  dessins.  Les  différents  échantillons  ont  entre  eux  une  étroite 
parenté  qui  rend  impossible  la  distinction  d’espèces  ou  de  variétés.  Provenant  du  même 
niveau,  dans  les  même  gisements,  ils  montrent  que  l’on  a  affaire  à  une  espèce  variable. 

Étant  donné  l’état  de  conservation  de  A.  grandis,  on  ne  peut  dire  si  celle-ci  n’est  qu’une 
variété  de  grande  taille  de  A.  Verneuili. 


Actaeonina  grandis  Blanckenhorn  sp. 

Grade  2. 

Fig.  180-181. 

1927.  Coloslracon  grande  Blanckenhorn  (185),  p.  177,  pi.  VI,  fig.  109-110 
Actaeonina  breois  Zumoffen  (in  coll.)  non  Morris  and  Lycett. 


Type. 

Longueur  (partie  supérieure  brisée).  65  mm.  80  mm. 

Diamètre  maximum .  51  mm.  50  mm. 

Nombre  de  tours .  6  6 


Cette  espèce  conique  possède  une  spire  plane.  L’ouverture  est  allongée  et  aiguë  à  sa  par¬ 
tie  supérieure  comme  chez  toutes  les  Actaeonina.  Le  diamètre  atteint  son  maximum  à  peu 
près  au  milieu  de  la  coquille  et  devient  alors  constant  jusqu’à  la  spire  plane.  La  moitié  supé- 
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rieure  est  aiguë  vers  le  haut.  Le  bord  columellaire  de  l’ouverture,  d’abord  droit,  est  bombé 
dans  sa  région  pariétale. 

Tous  les  échantillons  connus  de  cette  espèce  sont  des  moules  internes  où  l’on  ne  peut 
voir  ni  l’ornementation  du  test,  ni  la  position  de  la  bandelette. 

Gisements.  —  Six  exemplaires  de  cette  espèce  proviennent  de  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen). 
F.  Heybroek  et  L.  Dubebtret  l’ont  récoltée  dans  la  base  de  l’Aptien  inférieur  à  El 
Bnayé  (Abey)  et  à  Beit  Chébab  près  de  Mar  Hanna.  L’exemplaire  type  vient  des  grès 
d’Aïn  Drafil  ;  il  est  rapporté  par  Blanckenhorn  au  Crétacé  inférieur. 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  conique  de  cette  espèce  la  rapproche  assez  de 
A.  Verneuili.  Elle  s’en  distingue  par  sa  grande  taille.  L’ornementation  n’en  est  pas  connue. 


G.  ACTAEONELLA  d’Orbigny  1842. 

Le  genre  crétacé  Actaeonella  comprend  des  Ortliostomidae  connus  depuis  le  Barrémien 
jusqu’au  Maestrichtien. 

L’entaille  et  la  bandelette  sinusaires  y  sont  très  nettes.  L’ouverture  est  légèrement 
sinueuse  à  sa  partie  supérieure.  La  forme  extérieure  varie  suivant  les  divers  grades  connus 
chez  les  Orlhostomidae  :  la  spire  est  saillante,  plane  ou  involvée.  Les  tours  sont  plans  ou  un 
peu  convexes  et  la  bandelette  y  forme  généralement  une  rampe  qui  s’adoucit  parfois,  ren¬ 
dant  plus  sensible  la  convexité  du  tour. 

Le  caractère  le  plus  important  pour  la  distinction  du  genre  Actaeonella  est  la  présence 
habituelle  de  trois  plis  sur  son  bord  columellaire.  Ces  plis  sont  généralement  égaux,  mais, 
chez  certaines  espèces  du  Crétacé  inférieur,  ils  sont  inégaux  et  semblent  passer  insensible¬ 
ment  aux  Cylindrites  à  un  ou  deux  plis  qui  en  sont  sans  doute  les  ancêtres  ( Actaeonella 
abbreviata  Conrad,  Trochactaeon  Boutillieri  Cossmann).  Il  y  a  généralement  un  épais¬ 
sissement  interne  vers  le  milieu  du  bord  labial. 

La  surface  des  coquilles  d’Actéonelles  est  lisse,  ornée  seulement  de  stries  transversales 
d  accroissement  ;  leur  détermination  spécifique  est  surtout  guidée  par  la  forme  de  la  coquille. 
Sur  de  très  beaux  échantillons  provenant  du  Liban,  j’ai  pu  retrouver  les  traces  de  dessins 
brun  manganèse  analogues  à  ceux  qui  décorent  le  test  de  certains  Neritidae,  Phasianellidae 
et  Trochidae.  Comme  chez  ces  diverses  familles,  cette  ornementation  colorée  est  extrê¬ 
mement  variable  et  ne  peut  être  considérée  comme  spécifique.  Elle  semble  appartenir  à  la 
structure  du  test,  car  elle  est  encore  visible  lorsque  la  couche  externe  est  érodée  et  y 
apparaît  alors  comme  gravée. 

Les  premiers  tours  ne  sont  pas  résorbés  chez  les  espèces  du  Crétacé  inférieur.  Au  Crétacé 
moyen  et  supérieur,  les  plis  et  même  les  tours  sont  ramenés  à  une  grande  minceur.  Leur  fra¬ 
gilité  est  parfois  telle  que  la  plus  grande  partie  de  la  spire  est  occupée  par  une  cavité. 

Le  faciès  subrécifal  comporte  un  grand  nombre  d’Actéonelles  qui  sont  très  abondantes 
dans  les  couches  à  Nérinées  du  Crétacé  moyen  et  supérieur  (faciès  méditerranéen). 
Cependant,  il  semble  qu’elles  s’accommodent  de  faciès  différents. 
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Les  Actaeonella  de  l'Aptien. 

Encore  rares  à  l’Aptien,  les  Actéonelles  y  sont  pourtant  bien  représentées  au  Liban. 
Le  grade  3  n’est  jamais  atteint. 


Actaeonella  abbreviata  Conrad  sp. 

Grade  1. 

Fig.  174. 

1852.  Nerinea  abbreviata  Conrad  (23),  App.  p.  233,  pl.  V,  fig.  3f>. 

1878.  Actaeonella  Absalonis  Fraas  (58),  p.  65,  pl.  VI,  fig.  9  (non  Fraas,  Phasianella  Absalonis). 

1890.  —  —  Blanckenhorn  (88),  p.  117  (ex  parle),  pl.  IX,  fig.  14. 

1891.  —  ( Tryptycha )  abbreviata  Whitfield  (91),  p.  437. 

1900.  Trochactaeon  abbreoiatus  J.  Boum  (118),  p.  217. 

1927.  Actaeonella  ( Trochactaeon )  abbreviata  Blanckenhorn  (185),  p.  180. 

Longueur,  30  mm.,  56  mm.  ;  diamètre,  13  mm.,  25  mm.  ;  hauteur  de  la  columelle,  8  mm.  : 
nombre  de  tours,  7  à  8  :  hauteur  de  l’ouverture,  25  mm.  ;  angle  spiral,  60°  à  85°. 

Cette  espèce  a  des  tours  plans  dont  la  bandelette  sinusaire  large  et  nette  forme  la  rampe 
inférieure.  Elle  est  lisse,  ornée  seulement  de  stries  transversales  d’accroissement,  particu¬ 
lièrement  fortes  sur  la  bandelette.  Le  dernier  tour  est  cylindrique  et  occupe  près  des  cinq 
sixièmes  de  la  hauteur  totale.  Sa  partie  supérieure  est  un  peu  excavée  en  face  du  bord  colu- 
mellaire.  L’ouverture  est  très  étroite,  aiguë  et  assez  sinueuse  à  sa  partie  supérieure.  Le  bord 
labial  est  fortement  entaillé  par  le  sinus  supra-sutural. 

Le  bord  columellaire  porte  trois  plis  presque  égaux.  Mais  le  pli  inférieur  n’aboutit  pas, 
comme  les  deux  autres,  à  la  carène  columellaire  ;  il  est  presque  pariétal. 

La  section  axiale  de  la  coquille  montre  le  recouvrement  important  des  tours.  On  ne  peut 
distinguer  le  plafond  du  bord  labial  que  par  l’existence  d’un  épaississement  obtus,  labial. 
Le  bord  columellaire  plissé  fait  avec  le  bord  pariétal  lisse  un  angle  presque  plan. 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  résorption  des  plus  anciens  tours  ni  de  leurs  épaississements 
columellaires. 

L’angle  des  tout  premiers  tours  est  parfois  plus  faible  que  celui  des  suivants,  puis  il  rede¬ 
vient  normal.  L’angle  général  de  la  spire  offre  alors  un  aspect  irrégulièrement  convexe. 

Gisements.  —  On  a  trouvé  cette  espèce  dans  l’Aptien  d’Abev,  chemin  de  Baouerté 
(Coll.  Zumoffen),  d’Antélias  et  des  couches  à  Trigonia  syriaca  d’Abey  (coll.  École  des 
Mines)  et  dans  le  2e  niveau  fossilifère  de  l’Aptien  inférieur  de  Beit  Chébab  (Mar 
Boutros)  (Coll.  Heybroek).  Conrad  la  cite  à  Aïn  Ainoub  avec  Cerithiella  bilineata. 

Il  n’est  pas  certain  que  ce  soit  elle  qui  ait  été  trouvée  dans  le  marbre  à  Nérinées  de  Beit 
Méri  et  de  Ouadi  el  Djoz  près  Jérusalem. 

Rapports  et  différences.  —  Certains  caractères  de  cette  coquille  :  dernier  tour  cylin¬ 
drique,  troisième  pli  columellaire  n’atteignant  pas  toujours  la  carène  columellaire,  semblent 


Source  :  MNHN,  Paris 
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établir  le  passage  entre  Actaeonella  et  Cylindrites  ou  mieux  Ptychocylindrites  qui  possèdent 
deux  plis  columellaires  aboutissant  à  la  carène. 

Elle  serait  à  rapprocher  de  Trochactaeon  Boulillieri  Cossmann  du  Barré  mien  de  Brouzet 
dont  le  dernier  tour  est  cylindrique  et  le  troisième  pli  columellaire  incertain. 


Actaeonella  fusiformis  Coquand. 
Grade  2. 

Fig.  1 75  (2),  p.  222. 

1865.  Actaeonella  fusiformis  H.  Coquand  (39),  p.  69,  pl.  III,  flg.  7. 
1868.  Trochactaeon  (Actaeonella)  fusiformis  Stoliczka  (46),  p.  418. 


Longueur  . 

.  27  mm. 

Type  de  Coquand. 
43,5  mm.  21  mm. 

Diamètre  maximum . 

12,5  mm. 

20  mm.  8  mm. 

Hauteur  de  la  columellc.  . 

8  mm. 

15  mm. 

Le  dernier  tour  de  cette  espèce  occupe  toute  la  hauteur  de  la  coquille,  la  spire  étant  à 
peu  près  plane.  Certains  individus  présentent  des  passages  avec  les  Actéonelles  complè¬ 
tement  involvées,  la  spire  ne  montrant  que  deux  ou  trois  tours  visibles  lorsque  le  test  est 
intact.  Les  premiers  tours  étant  recouverts  complètement  par  ceux  qui  les  suivent,  l’angle 
de  la  spire  est  négatif.  Le  dernier  tour  est  cylindrique  dans  sa  région  moyenne.  A  sa  partie 
inférieure  le  diamètre  est  plus  faible.  A  sa  partie  supérieure,  il  se  rétrécit  comme  chez  les 
autres  Actaeonella.  La  bandelette  du  sinus  forme  rampe.  Elle  est  peu  distincte,  mais  c’est 
la  seule  partie  des  tours  précédant  le  dernier  qui  soit  visible  extérieurement. 

La  coquille  est  lisse  ornée  seulement  de  stries  transversales  d’accroissement.  Parfois, 
on  devine  quelques  stries  gravées,  longitudinales,  qui  ne  semblent  pas  appartenirà  la  couche, 
externe  du  test,  mais  plutôt  à  la  couche  moyenne. 

Les  plis  columellaires  sont  au  nombre  de  trois,  égaux,  aboutissant  tous  à  la  carène  colu¬ 
mellaire. 

II  est  difficile  de  voir  ce  que  sont  les  jeunes  tours  puisqu’ils  sont  plus  ou  moins  recou¬ 
verts.  Les  échantillons  dont  les  dimensions  sont  les  plus  faibles  offrent  le  même  aspect 
que  les  grands  mais  leur  spire  est  moins  involvée.  La  spire  initiale  paraît  même  être  sail¬ 
lante  ainsi  que  le  montre  un  échantillon  de  la  collection  de  I’École  des  Mines. 

Les  premiers  tours  et  les  plis  qu’ils  portent  sont  plus  ou  moins  résorbés. 

L’érosion  permet  de  voir  l’enroulement,  des  tours  partiellement  involvés  chez  les  échan¬ 
tillons  intacts. 

On  distingue  l’empreinte  des  trois  plis  sur  la  région  columellaire  du  moule  interne. 

Gisements.  —  On  a  récolté  cette  espèce  dans  l’Aptien  d’Antélias  (Coll.  Zumoffen  et 
École  des  Mines).  De  plus  grands  échantillons  viennent  de  Bekfaya  (Coll.  Zumoffen). 

Coquand  a  décrit  A.  fusiformis  dans  l’Aptien  supérieur  d’Utrillas. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ressemble  au  dessin  que  Coquand  a  donné 
de  Adaeon  Verneuili.  Le  grade  est  le  même,  cependant  la  spire  ne  commence  pas  à  s’y 
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involver  et  le  diamètre  maximum  se  mesure  à  la  partie  inférieure  de  la  coquille.  D’ailleurs, 
ainsi  que  je  l’ai  expliqué  à  propos  d’ Actaeonina  Verneuili,  les  trois  plis  qui  y  figurent  pro¬ 
viennent  sans  doute  d’une  confusion. 


Aclaeonella  Zumofleni  nov.  sp. 

Grade  1. 

PI.  V,  fig.  11-11  a. 

Longueur,  74  mm.  ;  diamètre,  45  mm.  :  nombre  de  tours,  7  ;  hauteur  de  l’ouverture,  57  mm.  ; 
hauteur  de  la  columelle,  15  mm.  ;  angle  spiral,  96°. 

Cette  espèce  trapue  à  spire  courte  d’angle  à  peu  près  régulier  possède  son  diamètre  maxi¬ 
mum  à  la  partie  inférieure  du  dernier  tour. 

Les  trois  plis  columellaires  ne  sont  résorbés  à  aucun  moment. 

Gisement.  —  C’est  dans  une  gangue  glauconieuse  attribuable  à  l’Aptien  qu’est  con¬ 
servé  cet  échantillon  (Coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  — Cette  espèce  est  très  particulière  dans  le  Crétacé  inférieur 
à  cause  de  sa  grande  taille  et  de  sa  forme  trapue.  Ses  plis  non  résorbés  et  l’absence 
d’épaississement  labial  la  distinguent  des  espèces  cénomaniennes,  turoniennes  et  sénoniennes 
telles  que  A.  gigantea  Sowerby  qui  lui  ressemblent. 


Une  Actaeonella  de  l’Albien. 


Aclaeonella  sp. 
Grade  3. 
Fig.  182. 


Hauteur,  28  mm.  ;  diamètre,  15  mm. 

Dans  les  bancs  à  Cctrdium  albiens  de  Bhaindoun,  L.  Dubertret  a  trouvé  récemment  un 
assez  grand  nombre  de  moules  internes,  généralement  écrasés  qui  par  leurs 
trois  plis  columellaires  se  rapportent  bien  au  genre  Actaeonella.  La  spire 
est  complètement  involvée. 


Rapports  et  différences.  —  Étant  donné  l’état  toujours  défectueux 
de  ces  échantillons,  on  ne  peut  les  déterminer  spécifiquement.  Notons 
que,  dans  l’Albien  du  Moghara,  H.  Douvillé  a  décrit  une  Actéonelle 
involvée  :  A.  gracilis  (p.  147,  pl.  XVIII,  fig.  34)  qui  aurait  à  peu  près  les 
mêmes  dimensions.  A.  Delgadoi  Choffat  (p.  109,  pl.  I,  fig.  1-5)  est  assez 
voisine,  mais  plus  ventrue. 


Fig.  182. —  Ac¬ 
taeonella  sp. 
Section  axiale. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Les  Actaeonella  du  Cénomanien  et  du  Turonien. 

Le  genre  Actaeonella  paraît  être  à  son  apogée  au  Cénomanien  et  au  Turonien.  Il  y  est  repré¬ 
senté  par  de  nombreuses  espèces  dont  les  individus  forment  des  bancs  où  ils  sont  presque 
jointifs,  souvent  accompagnés  de  périnées.  Ces  espèces  grégaires  présentent  généralement 
de  nombreuses  variations  individuelles. 


Actaeonella  obtusa  Zekeli. 

Grade  1. 

PL  XI,  fig.  9. 

1852.  Actaeonella  obtusa  Zekeli  (24),  p.  42,  pl.  VII,  fig.  7. 

1852.  Nerinea  sp.  Conrad  (23),  p.  233,  pi.  IV,  fig.  30-31. 

1867.  Actaeonella  syriaca  Fraas  (43),  p.  239  (95),  pl.  IV  (1),  fig.  2  (non  Conrad). 

1900.  Trochactaeon  Salomonis  Blanckenhorn  (117),  p.  37  (non  Fraas). 

1927.  Actaeonella  (Trochactaeon)  Salomonis  Blanckenhorn  (185),  p.  180,  pl.  VI,  fig.  112-114. 

Type  de  Zekeli. 

Longueur  . 

Diamètre  maximum . 

Hauteur  de  l’ouverture .... 

Nombre  de  tours . 

Hauteur  de  la  columelle.  . . 

Angle  spiral . 

Hauteur  du  dernier  tour 
Longueur 

Cette  coquille  est  ovoïde,  allongée.  Le  dernier  tour  occupe  près  des  trois  quarts  de  sa 
hauteur,  parfois  un  peu  moins.  La  spire  a  souvent  un  aspect  irrégulier,  les  tours  d’un 
même  individu  étant  inégalement  recouvrants.  L’angle  est  pupoïde,  convexe.  Les  tours, 
même  le  dernier,  sont  renflés,  de  nombre  variable,  lisses,  ornés  seulement  de  fines  stries 
transversales  d’accroissement.  L’ouverture  est  étroite,  allongée,  sinueuse  à  sa  partie 
supérieure,  échancrée  à  la  suture  inférieure.  La  bandelette  sinusaire,  assez  large,  forme 
rampe. 

Le  bord  columellaire,  calleux,  porte  trois  plis  d’importance  décroissante  vers  le  sommet, 
se  réunissant  sur  la  carène  columellaire.  Le  bord  pariétal  s’étale  sur  la  base.  En  section 
axiale,  on  voit  un  épaississement  labial  obtus.  Les  plis  columellaires  ne  sont  visibles  géné¬ 
ralement  qu’au  dernier  tour,  car  ils  sont  résorbés  peu  à  peu,  d’abord  simple  épaississement 
columellaire  finalement  nivelé.  On  trouve  souvent  des  échantillons  dont  le  début  de  la 
spire  manque  parce  qu’il  a  été  résorbé  en  presque  totalité  :  les  tours,  devenus  trop  minces, 
ont  été  réduits  en  poussière. 

Les  moules  internes  portent  l’empreinte  de  l’épaississement  labial  et  des  plis  columel¬ 
laires. 


86  mm.  73  mm. 

38  mm.  33  mm. 

50  mm.  52  mm. 

9  7 

15  mm. 

52°  à  100°  suivant  rallongement  80°  à  90° 

0,60  à  0,75 
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Gisements.  —  Cette  espèce,  généralement  silicifiée,  a  été  récoltée  dans  le  Cénomanien 
de  Kefer  Baye],  Chikkan-Gheursouz,  Hadjoula  et  le  Turonien  de  Batroun,  ainsi  qu’à  Mar 
Maroun,  Ghazir,  Rhorfine,  et  en  face  de  Bmechim  avec  des  Hippurites  (Coll.  Zumoffen). 

On  la  cite  à  Hadeth  (Liban)  et  Ouadi  Djos  (près  Jérusalem). 

Elle  a  aussi  été  trouvée  à  Gosau. 

Rapports  et  différences.  —  Blanckenhorn  l’a  mise  en  synonymie  avec  Phcisianella 
Absalonis  Fr  a  as  (I,  p.  96,  pl.  I,  fig.  3)  et  T rochactaeon  Absalonis  J.  Bôhm  (p.  217,  pl.  5,  fig.  7) 
qui  semblent  se  rapporter  à  A.  abbreviata. 

Quant  à  VA.  Salomonis  de  Fraas  et  de  Dacqué,  elle  s’apparente  à  A.  voluta  Zekeli, 
mais  jamais  cette  forme  à  spire  plus  grêle  et  moins  régulière  que  l’on  rencontre  en 
Égypte  (Abou  Roasch)  n’a  été  figurée  comme  provenant  de  la  région  libanaise. 


Actaeonella  ghazirensis  nov.  sp. 

Grade  1. 

Fig.  183-184  et  Pl.  XI,  fig.  11-12. 

1903.  Actaeonella  Salomonis  Dacqué  (132),  p.  383,  pl.  XXXV,  fig.  fi  (non  cet.). 

1912.  —  (Trochactaeon)  Salomonis  Pervinquière  (161),  p.  86,  pl.  VI,  fig.  7. 

Trochactaeon  ghazirensis  Zumoffen  (in  coll.). 

Longueur,  32  mm.,  atteint  60  mm.  ;  diamètre  maximum,  16  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture, 
29  mm.  ;  hauteur  de  la  columellc,  8  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  ;  angle  spiral,  94°,  atteint  102°. 


Fig.  183.  Fie.  184. 

Fig.  183  et  184.  —  Actaeonella  ghazirensis  nov.  sp.  (X  2).  Dessins  au  trait  montrant  l'ornementation 
graphique  de  deux  échantillons  différents. 

Cette  espèce  possède  une  spire  très  courte  par  rapport  au  dernier  tour.  Le  diamètre  maxi¬ 
mum  de  la  coquille  est  situé  vers  la  région  inférieure  du  dernier  tour.  Elle  est  presque  pyri- 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  30 


234 


LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


forme.  La  hauteur  assez  grande  de  la  columelle  porte  des  plis  plus  nets  que  chez  l’espèce 
précédente.  L’angle  spiral  est  variable,  parfois  régulier  ou  pupoïde. 

La  plupart  des  échantillons  montrent,  indépendamment  des  stries  transversales  d’accrois¬ 
sement,  une  ornementation  graphique  variable  en  forme  de  chevrons  plus  ou  moins  régu¬ 
liers.  Ces  lignes  tranchent  par  leur  couleur  brun- manganèse,  sur  le  test  rouge  clair.  Sur  les 
échantillons  bien  conservés,  elles  sont  au  même  niveau  que  le  reste  du  test  et  ressemblent 
aux  dessins  des  Neritina  et  Phasianella  actuelles  et  fossiles  dont  la  couleur  et  la  varia¬ 
bilité  sont  analogues.  Cette  ornementation  colorée  n’intéresse  pas  que  la  région  super¬ 
ficielle  de  la  coquille,  mais  aussi  les  couches  plus  profondes.  On  peut  s’en  rendre  compte 
aussi  bien  chez  A.  ghazirensis  que  chez  Phasianella  picla  Deshayes  du  Bartonien  de 
Marines  où  l’ornementation  est  gravée  dans  le  test  érodé  superficiellement.  Sur  la  bande¬ 
lette  du  sinus,  la  direction  des  lignes  colorées  est  moins  variable,  toujours  oblique  ou  en 
chevrons. 

La  structure  du  test  est  peut-être  aussi  intéressante  mais  les  échantillons  ne  sont  pas 
assez  bien  conservés  pour  que  l’on  soit  sûr  d’être  en  présence  d’une  formation  originelle. 
Dans  ces  échantillons  silicifiés,  on  distingue  au  moins  trois  feuillets  formant  le  test,  espacés 
soit  par  suite  de  la  dissolution  de  couches  interposées,  soit  par  suite  d’une  disposition 
spéciale.  On  distingue,  avec  une  grande  netteté  sur  certains  échantillons,  des  lamelles  espa¬ 
cées,  visibles  entre  la  couche  externe  et  la  couche  médiane.  Une  partie  de  ces  lamelles  est 
orientée  comme  les  lamelles  d’accroissement,  une  autre  est  oblique  à  la  suture  et  à  peu  près 
perpendiculaire  aux  précédentes,  sans  paraître  s’interrompre  sur  la  bandelette.  Une  autre 
série  de  lamelles  est  longitudinale  aux  tours,  enfin  certaines  dessinent  des  éventails  et  des 
chevrons  suivant  sans  doute  l’ornementation  graphique.  Il  faut  chercher  l’explication  de 
ces  faits  dans  la  structure  microscopique  du  test  :  chez  Actaeonella  gigantea  dont  le  test 
a  été  étudié  par  B0Ggild,  des  lamelles  régulières  forment  les  trois  couches.  La  couche 
externe  est  formée  de  lamelles  transversales.  L’étude  de  A.  ghazirensis  montre  que  ce  sont 
bien  les  lamelles  transversales  d’accroissement  qui  constituent  la  couche  externe.  Les 
lamelles  longitudinales  paraissent  former  les  couches  médianes.  Les  lamelles  perpen¬ 
diculaires  aux  stries  d’accroissement  semblent  appartenir  à  une  couche  plus  interne. 
L’espacement  des  lamelles  d’un  même  feuillet  fait  penser  qu’il  y  avait  peut-être  des  méats 
allégeant  le  test. 

La  résorption  des  premiers  tours  est  à  son  maximum.  Ils  sont  presque  toujours  détruits, 
laissant  une  cavité  dans  la  spire.  Lorsqu’ils  sont  conservés,  particulièrement  chez  les  exem¬ 
plaires  de  petite  taille  (jeunes  ?)  la  spire  est  concave,  régulière  ou  convexe.  On  ne  distingue 
pas  la  structure  de  leur  test. 

Le  pli  labial  obtus  forme,  sur  le  dernier  tour  du  moule  interne,  un  léger  étranglement. 
Chez  un  moule  interne  on  voit  la  trace  de  plis  transversaux  marquant  sans  doute  des  arrêts 
de  la  croissance  de  l’animal  par  rapport  à  l’accroissement  de  la  coquille. 

Gisements.  —  Cette  coquille,  silicifiée,  est  très  abondante,  associée  à  Nerinea  Bequieni 
dans  des  bancs  attribués  au  Turonien  où  les  individus  sont  presque  jointifs  à  Ghazir,  entre 
Chikkan  et  Gheursouz,  ravin  de  la  grotte  à  Djebail,  à  Hadjoula,  à  Slenfé,  dans  le  Cénoma¬ 
nien  d’Ain  Tineh  (Coll.  Zumoffen  et  Dubehtret).  F.  Heybroek  l’attribue  au  Céno¬ 
manien  ou  Turonien  à  Machgara  (Békaa)  et  au  S.  W.  de  Baakline. 
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Elle  accompagne  A.  obtusa  dans  le  Turonien  d’Abou  Roasch  où  sa  spire  est  parfois  plus 
allongée.  C’est  la  forme  décrite  par  Pervinquière  dans  le  Turonien  de  Tamerza. 

Rapports  et  différences.  —  On  a  pu  faire  de  A.  ghazizensis  une  variété  de  A.  Salo- 
monis  parce  qu’on  la  trouve  souvent  dans  les  mêmes  gisements.  Leur  forme  est  bien 
différente,  mais  il  semble  pouvoir  exister  des  intermédiaires. 

Seule  A.  ghazirensis  a  une  ornementation  colorée.  Cela  n’est  peut-être  dû  qu’à  une  meil¬ 
leure  fossilisation. 


Actaeonella  Dubertreti  nov.  sp. 
Grade  1. 

PI.  X,  fig.  9. 


Éch.  de  Kfarié. 


Longueur .  68  mm. 

Diamètre .  44  mm. 

Nombre  de  tours .  7 

Hauteur  de  l’ouverture .  51  mm. 

Hauteur  de  la  columelle .  14  mm. 

Angle  spiral .  100°  1/2 


38  mm. 
21  mm. 

30  mm. 
10  mm. 
95° 


Cette  espèce  est  trapue,  avec  une  spire  assez  courte,  convexe.  Le  dernier  tour  est  large 
à  sa  partie  inférieure,  renflé  au  niveau  du  bord  columellaire,  et  se  termine  assez  brusque¬ 
ment  à  sa  partie  supérieure.  Le  test  est  lisse. 

Les  trois  plis  columellaires  sont  également  résorbés  dès  l’avant-dernier  tour.  On  distingue 
un  épaississement  labial. 


Gisements.  —  Gisement  d’asphaltes  de  Kfarié  au  sommet  du  Cénomanien  (1  éch.  coll. 
Dubertret).  Un  échantillon  libanais  sans  étiquette,  siliceux  (Coll.  Zumoffen). 


Rapports  et  différences.  —  Parmi  les  espèces  décrites  précédemment  A.  Zumofjeni 
ressemble  à  A.  Dubertreti.  Le  galbe  du  dernier  tour,  renflé  au  niveau  du  bord  columel¬ 
laire  et  la  spire  saillante,  obtuse  et  convexe  sont  très  particuliers  à  ces  deux  espèces.  Mais 
ici,  les  plis  columellaires  sont  résorbés  et  il  y  a  un  renflement  labial.  Trochactaeon  giganteus 
Sovv.  var.  intermedia  Choffat  lui  ressemble  un  peu,  mais  est  beaucoup  plus  allongé. 


Actaeonella  Renauxi  d’Orbigny. 

Grade  1. 

1842.  Actaeonella  Renauxiana  d’Orbigny  (15),  p.  108,  pl.  164,  fig.  7. 

1852.  —  —  Zekeli  (24),  p.  41,  pl.  VII,  fig.  1-5. 

1895.  Trochactaeon  Renauxi  Cossmann  (100),  p.  75. 

1895.  —  —  —  (100),  p.  245. 

1903.  Actaeonella  Salomonis  Dacqué  (132),  p.  383,  pl.  XXXV,  fig.  5  (non  cet.). 

1913.  —  (Trochactaeon)  Renauxiana  Roman  et  Mazeran  (162),  p.  70,  fig.  21. 
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L’échantillon  du  Liban  est  d’une  taille  notablement  plus  faible  que  le  type.  Peut-être  est-il 
plus  jeune. 


Type 


Longueur  . 

Diamètre  maximum.  . . . 

Nombre  de  tours . 

Hauteur  de  la  columelle. 
Hauteur  de  l’ouverture  .  . 

Angle  spiral . 

_  .  dernier  tour 

RaPP°rt  longueur  '  ' 


34  mm.. 
17  mm. 

9 

10  mm. 
26,5  mm. 
80"  1/2 


70  mm. 
40  mm. 


0,84 


Cette  espèce  se  caractérise  par  sa  forme,  qui  se  rapproche  de  A.  ghazirensis,  car  le  dernier 
tour  est  très  évasé  à  sa  partie  inférieure,  et  par  sa  spire  saillante  d’angle  concave.  Les 
tours  sont  peu  convexes,  avec  une  bandelette  nette,  mais  une  rampe  très  obtuse. 

On  distingue  bien  à  l’intérieur  de  l’ouverture,  l’épaississement  labial. 


Gisements.  —  Un  seul  échantillon  a  été  trouvé  à  Hadjoula  (Coll.  Dubf.rtret). 
Les  exemplaires  types  proviennent  du  Turonien  d’Uchaux  et  de  Gosau. 


Rapports  et  différences.  —  L’angle  spiral  concave  est  assez  spécial  à  cette  Actéonelle. 
Sa  valeur  est  très  variable  d’après  l’étude  de  Zekeli  qui  en  a  figuré  des  exemplaires  à  spire 
saillante,  d’autres  à  spire  plane  et  de  nombreux  intermédiaires. 

Cette  espèce  semble  donc  passer  du  grade  i  au  grade  2. 

Par  ses  dimensions,  A.  glandijormis  Zekeli  est  comparable  à  cet  échantillon  libanais, 
ainsi  que  par  sa  spire  concave,  mais  son  dernier  tour  est  plus  convexe  et  globuleux. 


Actaeonella  syriaca  Conrad. 
Grade  3. 

Fig.  175  (3),  p.  222. 


1852. 

1885. 

1895. 

1896. 

1900. 

1901. 
1927. 


Actaeonella  syriaca  Conrad  (24),  p.  233,  App.,  pl.  V,  fig.  4  ( non  Fraas  I). 

—  cf.  laevis  Choffat  (75),  p.  62. 

—  ( Volvulina )  schiosensis  G.  Bôhm  (99),  p.  133,  pl.  XIII,  fig.  1-3. 

—  laeois  Cossmann  (102),  p.  565,  pl.  I,  fig.  4. 

—  syriaca  J.  Bôhm,  (118),  p.  217,  pl.  VI,  fig.  9-10,  et  p.  218,  fig.  16. 

—  laevis  Choffat  (121),  p.  110,  Opisth.,  pl.  I,  fig.  6-7. 

—  (  Volvulina )  syriaca  Blanckenhorn  (185),  p.  181. 


Longueur,  27  mm.  ;  diamètre  maximum,  9  mm.  ;  hauteur  de  la  columelle,  7,5  mm. 


La  spire  de  cette  espèce  est  complètement  invol vée,  fusiforme.  La  coquille  lisse  s’orne 
de  fines  stries  d’accroissement.  Le  galbe  est  régulier,  un  peu  renflé,  le  diamètre  maximum 
situé  vers  le  milieu  de  la  coquille.  La  partie  supérieure  de  l’ouverture  aiguë  est  sinueuse. 
La  partie  inférieure  de  la  coquille  et  de  l’ouverture  est  aussi  aiguë,  symétrique  à  la  région 
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supérieure.  Le  bord  columellaire  porte  trois  plis  égaux  se  rejoignant  pour  former  la  carène 
columellaire. 

Le  dernier  tour  étant  la  seule  partie  visible  de  la  spire,  on  ne  peut  en  voir  la  bandelette. 
Il  est  affecté  d’une  symétrie  bilatérale  approchée  comme  beaucoup  de  spires  involvées. 
Seule  une  section  axiale  peut  montrer  les  premiers  tours,  généralement  résorbés  en  partie, 

Gisements.  —  Un  échantillon  siliceux  sans  étiquette  dans  la  collection  Zumoffen.  Aux 
Alaouites  on  a  récolté  cette  espèce  près  du  fleuve  Sabbat,  aux  environs  de  Qalaat-el- 
Hosn,  dans  le  Cénomanien-Turonien.  Elle  est  aussi  citée  à  Igzim  (Carmel).  Ce  sont  toujours 
des  individus  de  petite  taille. 

L’espèce  a  été  signalée  dans  la  faune  des  Schiosi  et.  Calloneghe  et  dans  le  Cénomanien  et 
Turonien  inférieur  du  Portugal. 

Rapports  et  différences.  —  Elle  pourrait  être  confondue  avec  Actaeonella  laevis 
Sowerby,  Actaeonella  crassa  Dujardin  [(12),  pl.  XVII,  fig.  10]  et  Actaeonella  Grossouvrei 
Cossmann  (=  laevis  d’Orbigny,  p.  110,  pl.  CLXV,  fig.  2-3).  De  la  première  elle  se  distingue 
par  sa  spire  plus  ventrue,  de  la  seconde  par  son  diamètre  maximum  médian  et  non  vers  le 
haut  de  la  coquille,  de  la  troisième  enfin  par  son  bord  columello-pariétal 
non  excavé  à  la  partie  inférieure  de  la  spire.  Elle  rappelle  aussi  Actaeo¬ 
nella  Delgadoi  Choffat  (p.  109,  pl.  I,  fig.  1-5)  du  Vraconnien  du  Portugal. 

Actaeonella  laevis  Sowerby  sp. 

Grade  3. 

Fig.  185. 

1831.  Voloaria  laevis  Sowerby  (9),  pl.  XXXIX,  fig.  33. 

1852.  Actaeonella  levis  Zekeli  (24),  p.  44,  pl.  VII,  fig.  11  (non  d’Orbigny). 

1895.  —  lerebellum  Cossmann  (100),  p.  74  et  p.  148,  pl.  II,  fig.  20. 

1896.  —  laevis  Cossmann  (101),  p.  244,  pl.  I,  fig.  4. 

Longueur  29  mm.  ;  diamètre,  10,5  mm. 

traie. 

La  spire  est  complètement  involvée  et  le  dernier  tour,  allongé  et  étroit, 
possède  une  forme  cylindrique  jusqu’au  niveau  des  plis  columellaires.  L’ouverture  est  peu 
versante  à  sa  partie  supérieure. 

Gisements.  —  Plusieurs  échantillons  proviennent  du  Turonien  gréseux  de  Ngara  (Djebel 
Abd-el-Aziz)  (Coll.  Dubertret). 

Le  type  a  été  décrit  dans  les  couches  de  Gosau  ;  on  le  retrouve  dans  les  Corbières  où  le 
Sénonien  possède  le  même  faciès. 

Rapports  et  différences.  —  La  forme  très  étroite  de  cette  espèce  et  le  galbe  cylin¬ 
drique  de  son  dernier  tour  la  distinguent  de  toutes  les  autres  Actéonelles  du  même  grade. 


238 


LES  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 


F am.  ACERIDAE  Cossmann  1895. 


Depuis  le  Bajocien  on  rencontre  ces  coquilles  à  spire  non  involvée  mais  dont  le  dernier 
tour  est  pourtant  très  recouvrant.  Les  premiers  tours  sont  peu  saillants. 


G.  ACE  RA  Muller  1776. 

Connu  depuis  le  Bathonien,  ce  genre  contient  des  Aceridae  typiques  dont  le  labre  porte 
une  échancrure  à  la  suture  inférieure. 


Fig. 186.  —  Ace¬ 
ra  Orbignyi 

Vue  dorsale. 


Acera  Orbignyi  Guéranger  sp. 

Fig.  186. 

1867.  Bulla  Orbignyi  E.  Guéranger  (44),  p.  12,  pl.  XIV,  fig.  35. 

Cf.  1927.  Acera  modjibensis  Blanckenhorn  (185),  p.  184,  pl.  VI,  fig.  117. 

Hauteur,  32  mm.  ;  diamètre,  17  mm.  ;  nombre  de  tours,  3. 

C’est  une  forme  lisse,  à  rampe  accentuée,  qui  provient  du  Cénomanien  de 
Baalbeck-Aïn  Arous  avec  Actaeonella  obtusa  (Coll.  Zumoffen).  Le  type 
vient  du  Cénomanien  de  la  Sarthe. 


Rapports  et  différences.  —  A.  modjibensis,  qui  vient  du  Cénoma¬ 
nien  de  Ouadi  Modjib  (Palestine),  est  de  plus  grande  taille  et  paraît  porter  des  plis 
transversaux. 
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Fam.  RINGICULIDAE  Cossmann  1895. 


Cette  petite  famille,  voisine  des  Actaeonidae,  est  connue  depuis  le  Néocomien  jusqu’à 
l’époque  actuelle.  Ce  sont  des  coquilles  plus  ou  moins  allongées,  aux  tours  recouvrants  et 
généralement  convexes.  Le  dernier  tour  et  la  base  sont  confondus.  Les  stries  d’accroissement 
étant  à  peu  près  droites,  il  n’y  a  pas  de  sinus. 

Toute  la  coquille  s’orne  de  nombreux  cordons  longitudinaux  peu  saillants,  plus  ou  moins 
régulièrement  espacés  entre  lesquels  les  lamelles  d’accroissement  sont  en  général  bien 
visibles. 

L’ouverture  est  grande,  auriforme.  Le  bord  columellaire  épais,  excavé,  porte  des  plis. 
Le  bord  pariétal  le  continue,  bombé  vers  l’ouverture  avec  souvent  un  pli. 

Les  caractères  précédents  sont  semblables  à  ceux  des  Actaeonidae  dont  les  Ringiculidae 
se  distinguent  par  leur  labre  bordé  d’un  bourrelet  strié  transversalement  pouvant  être 
plissé,  témoin  du  recouvrement  partiel  de  la  coquille  par  le  manteau.  Le  plafond  souvent 
échancré  est  également  bordé  :  un  bourrelet  continu  ourle  donc  l’ouverture. 

Les  Actaeonidae  étant  connus  depuis  le  Lias,  venant  sans  doute  des  Orthoslomidae,  il  est 
assez  logique  d’en  faire  descendre  les  Ringiculidae.  L’échancrurc  du  plafond  paraît  être  un 
caractère  assez  stable,  ayant  permis  de  définir  des  genres  ;  les  formes  les  plus  échancrées 
sont  les  moins  anciennement  connues. 


G.  AVELLANA  d’Orbigny  1842. 

Ce  genre,  connu  du  Néocomien  au  Cénomanien  renferme  des  Ringiculidae  à  caractères 
moyens.  L’ouverture  est  faiblement  échancrée  à  sa  partie  supérieure  ;  le  labre  est  à  peu 
près  droit,  souvent  denticulé.  Le  bord  columellaire  porte  souvent  deux  plis  antérieurs  se 
joignant  à  sa  limite  et  parfois  un  troisième.  Il  y  a  souvent  un  pli  pariétal,  limitant  la  gout¬ 
tière  pariéto-labiale. 

On  a  distingué  deux  formes  d 'Avellana  :  l’une,  Ringinella,  allongée,  ne  porte  généralement 
pas  de  pli  pariétal  ;  l’autre,  Avellana  s.  s.  globuleuse,  plus  calleuse,  porte  souvent  un  pli 
pariétal. 

Avellana  (Ringinella)  aptiensis  Pictet  et  Campiche. 

Fig.  187-188. 

1861-64.  Avellana  aptiensis  Pictet  et  Campiche  (34),  p.  197-209,  pl.  LXI,  fig.  8. 

1891.  Tornatella  Abeihensis  Whitfield  (91),  p.  437,  pl.  il,  fig.  8-9. 

1895.  Avellana  ( Ringinella )  aptiensis  Cossmann  (100),  p.  120. 

Longueur,  20  mm.,  18  mm.  (échantillon  de  Pictet  et  Campiche,  7  mm.);  diamètre  maximum, 
10  mm.  ;  nombre  de  tours,  5  ;  hauteur  de  l’ouverture,  11,5  mm.  ;  angle  spiral,  30°  à  45°  ;  angle 
suturai,  45°. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  espèce  allongée  a  un  dernier  tour  égal  à  peu  près  au  reste  de  la  spire.  Le  labre  se  dilate 
au  bord  de  l’ouverture,  où  il  est  ourlé.  Le  bord  columellaire  porte  deux  plis  partant  du 
même  point,  formant  un  seul  gros  pli  bifide.  Le  plafond  est  légèrement  flexueux  ;  le  bour¬ 
relet.  bordant  l’ouverture  conserve  toujours  la  même  largeur.  Les  tours  de  la  spire  sont 
convexes  séparés  par  des  sutures  assez  profondes.  Leur  hauteur  est  faible  par  rapport  à  celle 
du  dernier.  On  doit  peut-être  à  la  fossilisation  et  à  la  minceur  du  test  l’aplatissement  de  cette 
coquille  dans  le  plan  de  l’ouverture.  L’angle  de  la  spire  est  concave  ou  convexe,  l’enroule¬ 
ment  des  tours,  irrégulier. 


Frc.  187.  Fig.  188. 

Img.  187  et  188.  —  Avellana  (Ringindla.)  apliensis  Pictet  et  Campiche  (x  4)  Fie  187 
fig.  188,  vue  latérale. 


Comme  pour  tous  les  Rmgiculidae  et  Aclaeonidae,  l’ornementation  se  compose  de  cor¬ 
dons  longitudinaux  nombreux,  très  rapprochés  sur  les  premiers. tours,  un  peu  plus  espacés 
sur  le  dernier  et  la  base  où  leur  écartement  est  assez  irrégulier.  Les  stries  d’accroissement, 
visibles  surtout  entre  les  cordons,  sont  fines,  bien  visibles,  perpendiculaires  aux  sutures.  Le 
cordon  supra-sutural,  plus  large,  fait  une  légère  saillie. 

La  section  ne  montre  aucun  vide  columellaire,  mais  un  recouvrement  important  des  tours 
dont  les  premiers  sont  partiellement  résorbés.  Les  plis  columellaires  restent  visibles. 

j>fùSEMI^NTS‘  ~  Whitfield  a  décrit  des  échantillons  provenant  de  1’ «  Olive  locality  «près 
d  Abey.  D’autres,  qui  ont  été  trouvé  dans  l’Aptien  de  Bekfaya,  appartiennent  aux  col¬ 
lections  Zumoffen  et  de  I’École  DES  Mines.  L.  Dubertret  l’a  récoltée  dans  le  2e  niveau 
de  1  Aptien  inférieur  de  Mar  Boutros  et  Mar  Hanna  (Beit  Chébab). 

Le  type  de  Pictet  et  Campiche  vient  de  l’Aptien  inférieur  de  Sainte-Croix  :  il  est  repré- 
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sente  par  un  seul  échantillon  de  petite  taille,  qui  a  toutes  les  autres  caractéristiques  des 
échantillons  libanais. 

Rapports  et  différences.  —  Dans  sa  collection,  Zumoffen  a  rapporté  ses  échantil¬ 
lons  à  Ringinella  lacryma  (Michelin)  d’Orbigny  du  Gault.  L’obliquité  des  stries  transver¬ 
sales  par  rapport  aux  cordons  longitudinaux,  la  présence  de  2  pliscolumellaires  distincts  dont 
le  supérieur  est  bifide  permettent  de  différencier  ces  espèces. 

R.  aptiensis  ressemble  à  Tornalella  marullensis  d’Orbigny  dont  l’ornementation  est  très 
voisine  mais  qui  ne  présente  ni  plis  columellaires  ni  bourrelet  autour  de  l’ouverture. 


Avellana  ?  sp. 

Longueur,  13  mm.  ;  diamètre,  9  mm.  ;  hauteur  de  l’ouverture,  10  mm.  ;  nombre  de  tours,  4  ; 
angle  spiral,  90°  environ. 

Cette  coquille  est  ovoïde,  arrondie,  le  dernier  tour  occupant  la  plus  grande  partie  de  la 
hauteur.  L’ouverture  allongée  n’est  guère  plus  large  en  haut  qu  en  bas.  Le  bord  columei- 
laire  porte  un  pli  bifide,  le  bord  pariétal  un  pli  allongé  mince 
vers  sa  partie  supérieure.  Le  labre  bordé  est  un  peu  dilaté,  le 
bord  coluinellaire  peu  saillant  sur  la  base.  Les  tours,  convexes, 
n’ont  pas  de  rampe. 

L’ornementation  consiste  en  de  fins  cordons  longitudinaux 
sur  toute  la  surface  des  tours.' Entre  ces  cordons,  les  lamelles 
d’accroissement  sont  assez  espacées. 

Gisements.  —  Avec  A.  apliensis  dans  les  grès  aptiens  de 
Bckfaya  (2  ex.  coll.  Zumoffen). 

Rapports  et  différences.  —  Les  échantillons  ont  leur 
ouverture  trop  mal  conservée  pour  que  l’on  puisse  les  rap¬ 
porter  à  une  forme  bien  déterminée.  11  semble  qu’il  y  ait 
une  échancrure  au  plafond.  Le  pli  pariétal  et  la  forme  glo¬ 
buleuse  sont  d’une  Avellana  s.  s.,  mais  il  faudrait  observer  le  raccord  du  plafond  avec 
le  bord  columellaire  pour  affirmer  cette  détermination  générique. 


Haut-Com 
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Source  :  MNHN,  Paris 


Source .  MNHN,  Paris 


FAUNES  ET  MILIEUX  :  FACIÈS 


L’étude  des  faunes  libanaises  et  syriennes  à  Gastéropodes  m’oblige  de  dire  quelques 
mots  des  faciès,  tels  que  les  envisagent  zoologistes  et  géologues. 

Un  faciès  actuel  trouve  sa  définition  dans  l’ensemble  des  caractères  physico-chimiques 
et  biologiques  d’un  milieu  géographique  donné.  Quant  au  faciès  géologique,  c’est  pour  E. 
Haug  1  :  «  la  somme  des  caractères  lithologiques  et  paléontologiques  que  présente  un  dépôt 
en  un  point  déterminé  »  ;  ces  caractères  servent,  au  fond,  de  base  à  une  reconstitution. 

Les  faciès  géologiques  sont  donc  analogues  aux  faciès  actuels,  mais  il  s’en  faut  qu’ils  per¬ 
mettent  de  remonter  complètement  aux  conditions  physico-chimiques  et  biologiques  d’au¬ 
trefois.  Les  renseignements  qu’ils  fournissent  sur  les  conditions  de  milieu  étant  surtout  tirés 
de  l’étude  des  gangues  fossiles,  il  manque  d’habitude  les  données  température  et  éclairement, 
entre  autres. 

Voici,  pour  mémoire,  quelques  lacunes  ou  causes  d’erreurs  qui  s’exercent  fatalement 
dans  la  comparaison  des  faciès  géologiques  avec  les  faciès  actuels  : 

La  modification  et  même  déjà  la  formation  d’une  roche  peuvent  altérer  la  faune  qu’elle 
contient.  Par  exemple,  la  recristallisation  de  l’ensemble  peut  gêner  l’étude  des  structures 
fines,  la  dolomitisation  fait  disparaître  la  plupart  des  organismes  et  le  métamorphisme  a 
des  effets  encore  plus  destructifs. 

D’autre  part,  le  test  de  certains  organismes,  parmi  lesquels  les  Céphalopodes  et  les  Fora- 
minifères  sont  souvent  entraînés  par  les  courants,  flottés  et,  de  même  que  les  remaniements 
de  formes  empruntées  aux  couches  géologiques  antérieures,  trompent,  par  leur  présence, 
l’observation  en  modifiant  la  composition  des  faunes. 

La  roche  a  pu  changer  d’allure  au  cours  des  périodes  géologiques  ainsi  que  le  montrent,  en 
particulier,  les  carrières  syriennes  de  Kfarié  où  des  fossiles  cénomaniens  sont  imprégnés  de 
bitume  tertiaire. 

Enfin,  il  est  souvent  délicat  de  raisonner  par  analogie.  Les  conditions  de  milieu  qui  ont 
présidé  à  la  formation  de  tel  faciès  géologique  peuvent  n’être  pas  semblables  à  celles  qui 
affectent  un  faciès  actuel  analogue.  Ainsi,  certains  genres,  très  abondants  autrefois,  sont 
maintenant  localisés  dans  des  lieux  isolés  :  les  îles  pour  les  organismes  terrestres,  les  grands 
fonds  pour  les  formes  marines.  Pour  ces  derniers,  c’est  le  cas,  parmi  les  Gastéropodes,  des 
Pleurotomaria  actuels.  Aussi  n’est -il  pas  aventuré  de  penser  que,  pour  beaucoup  de  ces  formes, 
l’habitat  a  changé  au  cours  des  périodes  géologiques. 

Conditions  actuelles  de  milieu.  —  Les  conditions  de  milieu  sont  extrêmement  variées 
et  la  moindre  modification  en  est  soulignée  par  une  transformation  de  la  faune.  Les  Gasté- 

1.  1907.  Hauc  (Émile).  Traité  de  Géologie.  Paris,  Armand  Colin,  p.  145. 
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ropodes  sont  parmi  les  éléments  les  plus  sensibles  de  celle-ci  aux  variations  de  faciès.  On 
rencontre  actuellement  ces  Mollusques  dans  les  3  milieux  principaux  :  continental,  eau  douce, 
marin,  ce  dernier  étant  considéré  comme  primitif.  Nous  n’avons  à  nous  occuper  ici  que  de 
Gastéropodes  marins. 

Bien  qu’assez  rares  dans  les  abysses,  on  drague  pourtant  à  d’assez  grandes  profondeurs 
(E.  Dollo,  1891.  La  vie  au  sein  des  mers)  les  genres  énumérés  ici  suivant  leurs  profondeurs 
en  ordre  décroissant  :  Oocorys  (jusqu’à  4.000  mètres),  Pleurotoma,  Chrysodomus,  Guivilleria, 
Propilidium,  Fossarus,  Puncturella,  Cocculina,  Addisonia,  Dentalium,  Lepeta,  Pilidium, 
Peclinodonta,  Pleurotomaria,  Gonicolis  (jusqu’à  180  mètres). 

Vivant  presque  toujours  sur  le  fond,  les  Gastéropodes  sont  très  sensibles  à  sa  nature. 
Ainsi  distinguera-t-on  ceux  des  faciès  vaseux  de  ceux  qui  se  sont  développés  sur  un  fond 
calcaire  et  de  ceux  des  herbiers.  Si,  faisant  abstraction  d’épigénies  secondaires  toujours  pos¬ 
sibles,  on  admet  avec  Locard  1  que  le  fond  primitif  était  riche  en  fer  pour  de  nombreux 
dépôts  limoniteux,  siliceux  pour  les  dépôts  siliceux  comme  celui  du  Ciret  (Mont-d’Or  lyon¬ 
nais)  et  contenait  du  fer  et  du  soufre  pour  les  couches  pvriteuses  du  Gault,  on  conclura 
avec  cet  auteur  que  les  faunes  limoniteuses  vivaient  dans  des  conditions  favorables,  alors 
que  les  faunes  siliceuses  et  pyriteuses  tendent  vers  le  nanisme. 

Valeur  des  Gastéropodes  dans  l’étude  des  terrains.  —  Leur  vie  presque  toujours 
benthique  en  fait  rarement  des  coquilles  flottées  et  il  semble  bien  qu’on  les  trouve  généra¬ 
lement  à  peu  près  en  place. 

La  réaction  de  ces  Mollusques  au  milieu  permet  à  chaque  faciès  de  posséder  des  genres 
ou  des  espèces  qui  lui  sont  propres,  avec  d’ailleurs  l’association  habituelle  des  herbivores 
et  des  carnivores. 

Aussi,  à  une  époque  donnée,  y  a-t-il  généralement  plusieurs  ensembles  de  faunes  à  Gastéro¬ 
podes  ne  contenant  parfois  pas  d’espèces  communes  parce  qu’ils  correspondent  à  des  faciès 
différents  (voir  plus  loin).  Par  contre,  de  vastes  régions  occupées  par  des  mers  profondes  ou 
froides  n  ont  pas  fourni  une  seule  espèce  de  Gastéropode  (faciès  boréaux  du  Secondaire). 

Lorsque,  au  contraire,  un  même  faciès  affecte  plusieurs  niveaux  successifs  dans  une  même 
région,  on  y  rencontre  souvent  quelques  espèces  depuis  la  base  jusqu’au  sommet 1  2.  On  ne 
peut  donc,  en  général,  établir  de  parallélisme  qu’entre  faunes  d’un  même  faciès  :  un  ensemble 
de  plusieurs  espèces  pourra  alors  être  considéré  comme  à  peu  près  caractéristique  d’un  étage 
ou  d’un  groupe  d’étages. 

Le  principal  intérêt  des  Gastéropodes  fossiles  va,  en  définitive,  résider  dans  les  documents 
paléobiogéographiques  qu’ils  sont  susceptibles  de  fournir  sur  les  faciès  néritiques.  Les  uns 
témoigneront  d  un  milieu  subrécifal,  d’autres  de  la  présence  d’une  lagune  ou  d’un  estuaire, 
de  1  arrivée  de  la  mer  ou  de  son  retrait,  de  la  présence  d’herbiers  ou  d’un  fond  vaseux. 

1.  1892.  Locaru  (Arnould).  L’influence  des  milieux  sur  le  développement  des  Mollusques.  Lvon,  Pitrat. 

p.  93-95.  mj,. 

2.  Il  semble  que  ce  soit  peut-être  le  cas  de  la  faune  des  Monti  d’Ocre,  attribuée  d’abord  à  l’Albien,  puis 
au  Cénomanien,  dans  laquelle  Sayn  avait  cru  voir  des  espèces  urgoniennes  et  où  j'ai  retrouvé  plusieurs 
espèces  aptiennes,  bien  qu’il  y  ait  également  au  moins  une  forme  cénomanienne. 
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La  majorité  des  Gastéropodes  marins  habitent  la  zone  néritique  qui,  suivant  la  définition 
de  Haug,  s’étend  du  rivage  jusqu’à  200  mètres  environ.  Suivant  le  milieu,  on  peut  distin¬ 
guer  plusieurs  sortes  de  faciès  néritiques  riches  en  Gastéropodes  qui  sont  surtout  répartis 
dans  la  partie  supérieure  de  cette  zone  :  le  faciès  subrécif  al,  dont  les  principaux  éléments 
chimiques  sont  les  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie  ;  le  faciès  vaseux,  de  profondeur 
analogue  ou  plus  grande,  mais  dont  les  constituants  lithologiques  sont  surtout  des  colloïdes 
(argiles  et  boues)  ;  le  faciès  d'herbiers,  peu  profond,  abondant,  en  végétaux  ;  le  faciès  littoral, 
découvrant  à  marée  basse,  où  les  organismes  marins  sont  périodiquement  exposés  à  l’air  et 
dont  le  fond  est  le  plus  souvent  composé  de  sable  ou  de  galets  ;  enfin,  le  faciès  saumâtre,  de 
très  faible  profondeur,  qui  est  un  mélange  d’eau  salée  et  d’eau  douce. 


LE  FACIÈS  SU  B  RÉCITAL 


Le  récif  (211,  p.  140-144)  est  une  construction  zoogène  immobile.  Formé  surtout  par  des 
Cœlentérés  souvent  pourvus  d’un  squelette  et  par  des  Algues  calcaires,  il  peut  aussi  conte¬ 
nir  une  proportion  importante  de  Lamellibranches  fixés  par  un  byssus  ou  par  l’une  de  leurs 
valves.  Parmi  les  Gastéropodes,  les  coquilles  à  tours  disjoints  (Vermetidae,  Coralliophilidae) 
forment  seules  des  récifs  ou  contribuent  à  les  édifier,  car  seules  elles  sont  fixées. 

Les  Polypiers  coloniaux  ne  vivent  qu’à  des  profondeurs  relativement  faibles,  depuis  le 
rivage  jusqu’à  une  trentaine  de  mètres  et  réclament  une  température  assez  élevée  et  cons¬ 
tante  avec  des  eaux  agitées  et  claires. 

Partout  où  il  y  a  des  récifs  à  Polypiers,  l’agitation  nécessaire  des  eaux  produit  une  éro¬ 
sion  considérable  qui  peut  être  plus  rapide  que  l’édification.  Le  milieu  riche  en  calcaire  libre 
est  donc  favorable  à  tous  les  organismes  ayant  besoin  de  ce  corps  pour  édifier  leur  squelette 
interne  ou  externe  :  Foraminifères,  Éponges  calcaires,  Vers  tubicoles,  Mollusques,  etc... 

Le  récif  se  présente  comme  une  roche  vivante  perforée,  rapiécée  de  toutes  parts  avec  des 
organismes  divers  pouvant  être  considérés,  à  côté  des  constructeurs,  comme  des  réfugiés, 
des  parasites  ou  des  commensaux. 

Une  faune  d’organismes  mobiles,  profitant  de  l’abondance  du  calcaire,  ainsi  que  de  l’abri 
et  de  la  nourriture  que  constitue  le  récif,  habite  celui-ci  comme  un  fond  marin  particulier  ; 
elle  est  soumise  aux  mêmes  conditions  :  mer  peu  profonde,  chaude  et  agitée,  influence  des 
rayons  solaires.  Ce  milieu  et  cette  faune  mobile  constituent  ce  que  l’on  appelle  souvent  le 
faciès  subrécifal. 

J’ai  cité  les  rares  Gastéropodes  qui  peuvent  collaborer  à  la  construction  d’un  véritable 
récif.  Tous  les  autres  sont  libres  et  mobiles.  Dans  le  milieu  subrécifal,  ils  trouvent  en  géné- 
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ral  de  bonnes  conditions  de  développement  :  Locard  1  a  montré  qu’une  chaleur  tempérée 
favorise  la  croissance  des  Mollusques  ;  la  lumière  avive  les  couleurs  de  leurs  coquilles.  La 
mise  en  liberté  du  calcaire  permet  à  celles-ci  d’être  plus  épaisses.  Mais  elles  sont  souvent 
encroûtées  par  d’autres  organismes,  récifaux  cette  fois  puisqu’ils  sont  fixés  bien  que  leur 
substratum  soit  mobile. 

Peron  (128,  p.  4-5)  a  expliqué  l’épaisseur  du  test  des  Nérinées  et  le  nombre  de  leurs  plis 
internes  par  I  agitation  des  eaux  qui  entraînerait  un  poids  plus  considérable  et  une  adhé¬ 
rence  plus  forte  de  1  animal  à  sa  coquille.  Certes,  l’épaisseur  du  test  peut  aussi  être  attribuée 
à  1  excès  de  calcaire  dans  le  milieu  ambiant.  Mais  le  problème  n’est  sans  doute  pas  aussi 
simple  puisque  Nerinella  qui  porte  autant  de  plis  que  Nerinea  n’est  pas  exclusivement  subré- 
cifale.  Il  faut  donc,  semble-t-il,  chercher  dans  des  phénomènes  plus  physiologiques  qu’éco¬ 
logiques  l’explication  de  la  structure  interne  des  Nérinées. 

Connu  depuis  le  Primaire,  le  faciès  récifal  est  représenté  au  Mésozoïque  dans  de  nombreuses 
formations.  Son  épanouissement  correspond  au  faciès  «  corallien  »  qui  occupe,  au  Juras¬ 
sique  supérieur,  des  niveaux  variables  suivant  les  régions.  Au  Crétacé  inférieur,  les  récifs 
du  faciès  «  urgonien  »  sont  caractérisés  par  des  Lamellibranches  fixés  spéciaux  :  les  Rudistes. 
Au  Cénomanien, au  Turonien  et  au  Sénonien,  on  trouve  des  récifs  de  Polypiers  et  des  récifs  de 
Rudistes,  ces  deux  groupes  pullulant  habituellement  en  des  endroits  différents. 

Les  milieux  subrécifaux  fossiles  paraissent  avoir  été  sensiblement  analogues  à  ceux  de 
1  époque  actuelle  :  très  calcaire,  la  roche,  quand  elle  n’est  pas  entièrement  recristallisée  en 
calcite  ou  en  dolomie,  renferme  nombre  de  Foraminifères,  de  débris  d’Échinodermes  et  de 
coquilles  de  Mollusques.  Les  Gastéropodes  constituent  souvent  la  presque  totalité  de  ces  faunes 
subrécifales  fossiles  dans  lesquelles  leurs  coquilles  présentent  un  test  épais  et  des  dimen¬ 
sions  souvent  grandes.  Hydrozoaires,  Algues  calcaires,  Bryozoaires  encroûtent  souvent 
leur  test  et  un  échantillon  du  Jurassique  libanais  m’a  permis  de  montrer  que  l’encroûte¬ 
ment  pouvait  avoir  eu  lieu  du  vivant  du  Mollusque. 

La  plupart  des  Gastéropodes  néritiques  sont  capables  de  vivre  dans  le  faciès  subrécifal. 
Mais  certains  genres  qui  s’y  adaptent  particulièrement  paraissent  y  être  dans  leur  milieu 
de  prédilection  et,  absents  ou  mal  représentés  dans  les  autres  couches  néritiques,  ils  le  carac¬ 
térisent.  C’est  le  cas  des  genres  Nerinea,  Pileolus  et  Trochotoma. 


Les  bancs. 

Intermédiaires  entre  le  récif  et  le  milieu  subrécifal,  les  bancs  se  composent  d’individus 
très  nombreux  appartenant  exclusivement  à  une  ou  deux  espèces  généralement  du  même 
groupe.  Ainsi,  actuellement,  parmi  les  Mollusques,  Huîtres,  Moules  et  Avicules  ne  peuvent 
être  considérées,  bien  que  fixées,  comme  vraiment  récifales,  parce  que  leurs  coquilles, 
étant  à  peu  près  les  seules  qui  soient  représentées  dans  les  fonds  où  elles  abondent  et  n’abri¬ 
tant  pas  de  faunes  plus  complexes,  ne  créent  pas  ainsi  un  véritable  milieu. 

La  plupart  des  Gastéropodes  actuels  ne  forment  jamais  de  bancs.  Parmi  les  fossiles,  dans 
des  formations  bien  distinctes  des  couches  à  Huîtres  ou  à  Avicules,  on  trouve  des  sédiments 

1.  hoc.  cit.,  p.  77. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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pétris  de  Gastéropodes.  Les  Nerineidae  en  fournissent  les  exemples  les  plus  fréquents  :  au 
Levant,  Nerinea  Duberlreti,  Nerinella  Schicki  et  Nerinella  Dayi,  Nerinea  Galatea  ainsi  que 
Nerinea  Requieni  associée  à  Actaeonella  ghazirensis,  forment  des  couches  importantes  peu 
variées  en  espèces. 

Étant  donné  l’originalité  de  ces  ensembles,  leur  formation  me  paraît  appeler  deux  hypo¬ 
thèses  possibles  :  ou  bien  il  ne  s’agit  que  de  coquilles  vides  ayant  été  entraînées  en  un  même 
lieu  par  des  courants,  ce  qui  ne  serait  valable  que  pour  des  couches  discontinues  ou  des  poches 
fossilifères  séparées,  ou  bien  certaines  espèces,  ayant  rencontré  des  conditions  de  vie  très 
favorables,  ont  pullulé  au  détriment  des  autres.  Cette  dernière  hypothèse  paraît  être  la  plus 
vraisemblable  dans  presque  tous  les  cas  car  les  coquilles  des  Nérinées  et  des  Actéonelles 
qui  les  accompagnent  fréquemment  sont  très  lourdes,  difficilement  entraînables  et  parce 
que  les  couches  à  Nérinées  turoniennes  du  pourtour  de  la  Méditerranée  paraissent  continues 
sur  de  vastes  espaces.  Bien  qu’il  ne  s’agisse  pas  de  formes  fixées,  le  cas  serait  cependant  très 
analogue  à  celui  des  bancs  actuels  de  Lamellibranches. 


LE  FACIÈS  VASEUX 


Formé  de  boues  et  de  vases  qui  résultent  de  la  décomposition  de  roches  et  d’éléments  orga¬ 
niques,  le  milieu  vaseux  peut  être  relativement  assez  profond.  Pour  Locard  ',  les  éléments 
des  roches  en  décomposition,  quels  qu’ils  soient,  sont  favorables  au  développement  des 
Mollusques  et  les  matières  organiques  sont  de  bonnes  sources  nutritives  lorsqu’elles  ne 
sursaturent  pas  l’eau. 

Chez  certains  Gastéropodes,  la  coquille,  sécrétée  dans  un  milieu  homogène,  tend  vers  une 
symétrie  bilatérale  comme  celle  d’un  animal  nageur  :  Philine,  Bulla,  Scaphander,  Sigare- 
tus,  Natica. 

On  peut  sans  doute  rapporter  au  faciès  vaseux  certaines  couches  à  moules  internes  nom¬ 
breux  comme  celles  de  l’Albien  supérieur  et  du  Cénomanien  non  récifal  du  Levant.  Le  test 
est  rarement  conservé,  peut-être  parce  qu’il  était  mince.  Les  genres  de  Gastéropodes  le  plus 
fréquemment  représentés  dans  le  faciès  vaseux  sont  Strombus,  Chenopus,  Ampullina,  Tylos- 
loma,  Pterodonta  et  parfois  Pleurotomaria. 

A  la  base  ou  au  sein  des  récifs  se  forment  généralement  des  dépôts  détritiques  de  fine 
boue  calcaire.  Les  organismes  et  en  particulier  les  Gastéropodes  qui  y  vivent  sont  ceux  du 
faciès  vaseux,  mais  leur  test  y  est  généralement  aussi  épais  que  celui  des  formes  subréci- 
fales. 


1.  Loc. 


yu-iou. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  FACIÈS  D'HERBIERS 


Les  herbiers  littoraux  sont  des  prairies  d’ Algues  et  de  Zoostères  généralement,  accompa¬ 
gnées  de  boues  et  de  vases.  La  présence  de  nombreux  végétaux  donne  au  milieu  une  cou¬ 
leur  souvent  verte,  chlorophyllienne,  assez  défavorable  à  la  vie  des  Mollusques  parce  qu’elle 
arrête  la  pénétration  des  autres  radiations  solaires. 

Locard  a  remarqué  que, lorsque  les  végétaux  sont  très  abondants,  les  Gastéropodes  pos¬ 
sédant  une  spire  conique  et  allongée  sont  les  plus  nombreux,  les  coquilles  larges  et  arrondies 
étant  souvent  immobilisées.  Actuellement,  dans  le  faciès  d’herbiers,  on  trouve  de  très  petits 
Gastéropodes,  tels  que  Rissoa,  Eulima,  etc... 

On  rapporte  à  un  faciès  d’herbiers  la  faune  naine  du  Trias  de  Saint-Cassian.  La  présence 
d’ensembles  comprenant  de  très  petites  coquilles  allongées  et  coniques  dans  un  gisement 
permet  généralement  d’envisager  un  faciès  de  cette  catégorie.  Cependant,  les  végétaux 
entraînés  par  les  courants  peuvent  amener  ces  petites  formes  dans  des  endroits  où  elles 
ne  peuvent  vivre  :  leurs  coquilles  faussent  alors  la  détermination  du  faciès  fossile. 


LE  FACIÈS  LITTORAL 


Les  rochers  qui  bordent  le  rivage  portent  des  anfractuosités  où  se  logent  de  nombreux 
Mollusques  apportés  par  la  mer  et  qui,  lors  du  retrait  de  celle-ci,  demeurent  attachés  à  leur 
substratum.  Dans  une  flaque,  les  Gastéropodes  sortent  de  leurs  coquilles,  tandis  qu’à  l’air 
libre,  ils  s’enferment  le  plus  hermétiquement  possible  grâce  à  leur  opercule  ou,  s’ils  n’en  ont 
pas,  en  adhérant  plus  fortement  au  rocher  ( Patelin ,  Fissurella).  Particulièrement  résistants, 
ces  Gastéropodes  luttent,  comme  les  formes  terrestres,  contre  la  dessiccation.  Ils  vivent  dans 
de  minuscules  grottes, à  l’abri  des  rayons  trop  vifs  et  déshydratants  du  soleil  :  Patella  creuse, 
sans  doute  à  l’aide  d’une  sécrétion  acide,  un  alvéole  dans  le  rocher  pour  avoir  plus  de  prise. 
Actuellement,  auprès  des  Chitonidae,  on  rencontre  dans  le  faciès  littoral  Patella,  Fissurella, 
de  nombreux  Trochidae,  presque  tous  les  Littorinidae  et  Nerita. 

On  peut  retrouver  fossile  ce  faciès  presque  intact.  Les  coquilles  non  perforantes  sont  géné¬ 
ralement  enlevées  par  les  vagues  après  la  mort  du  Mollusque  et  servent  souvent  d’abris  aux 
Pagures.  Aussi  les  Gastéropodes  néritiques  fossiles  dont  les  genres  sont  sensiblement  les 
mêmes  qu’actuellement  sont-ils  rarement  en  leur  place  biologique.  On  les  trouve  avec  les 
éléments  clastiques  des  plages  :  sables  et  galets. 
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On  appelle  faciès  saumâtres  des  faciès  néritiques  où  l’eau  de  mer  subit  des  variations 
de  salinité.  Il  y  a  autant  de  variétés  de  faciès  saumâtres  que  de  degrés  de  salinité  et  même 
les  mers  actuelles  ont  une  composition  variable  :  la  Mer  Rouge  contient  40  °/00  de  Na  Cl, 
tandis  que  la  Baltique  n’en  renferme  que  5  °/00. 

On  peut  distinguer  plusieurs  modes  de  formation  de  ces  faciès  : 

Lagunes.  —  Des  récifs,  au  sens  topographique  de  ce  terme,  peuvent  isoler  des  bras  de  mer 
qui  ne  communiquent  plus  largement  avec  l’océan.  Des  apports  d’eaux  douces  diluent  alors 
ces  lagunes.  Il  va  sans  dire  que  des  formations  semblables  accompagnent  souvent  les  faciès 
récifaux.  E.  Haug  1  a  insisté  sur  la  confusion  regrettable  qui  existe  entre  ces  lagunes  et  celles 
dont  les  eaux  sursalées  précipitent  des  sels  minéraux. 

Estuaires.  —  C’est  toujours  la  composition  de  l’eau  de  mer  qui  est  rendue  variable  par 
des  apports  d’eaux  douces.  Mais  la  communication  avec  le  large  n’est  guère  entravée. 

Dans  le  premier  cas,  on  observe  une  évolution  du  milieu  vers  une  eau  de  moins  en  moins 
salée  ;  c’est,  de  plus,  un  endroit  calme, à  l’abri.  Dans  le  second,  il  peut  y  avoir  des  alternances 
de  salinité  plus  ou  moins  forte  et  les  dépôts  sont  irrégulièrement  stratifiés,  suivant  le  cou¬ 
rant.  Partout  le  milieu  pétrographique  est  surtout  composé  d’alluvions,  de  vases,  de  sables, 
de  cailloutis  et  de  débris  végétaux. 

Transgressions  et  régressions.  —  Les  régressions  marines  laissent  des  flaques  où  la  faune 
tend  à  prendre  des  caractères  lagunaires.  Les  transgressions  sont  marquées  par  un  apport 
d’eau  et  d’espèces  marines  sur  le  continent  et  dans  les  formations  d’eau  douce. 

Parce  qu’on  peut  les  considérer  comme  des  intermédiaires  entre  faciès  marins  et  faciès 
d’eau  douce,  les  faciès  saumâtres  sont  particulièrement  intéressants  dans  l’étude  de  l’adap¬ 
tation  des  formes  marines  à  la  dessalure  et  des  formes  d’eau  douce  à  la  sursalure.  De  nom¬ 
breuses  expériences  ont  été  faites  sur  des  Crustacés  :  Artemia  satina- Br  anehip  us 1  2.  Pour  les 
Mollusques,  on  cite  les  expériences  de  Beudant  qui,  en  1816,  acclimata  des  Gastéropodes 
d’eau  douce  à  une  eau  de  plus  en  plus  salée  et,  quelques  années  plus  tard,  fit  vivre  dans  une 
eau  dessalée  des  Gastéropodes  littoraux  tels  que  Litlorina,  Patella,  Purpura.  D’autres  genres 
Haliotis  et  Buccinum,  ne  résistèrent  pas  à  ce  changement.  Locard  3,  spécialisé  dans  l’étude 
des  Mollusques  dulcaquicoles,  a  remarqué  qu’ils  variaient  beaucoup  dans  le  milieu  saumâtre 
essentiellement  instable. 

1.  Loc.  cit.,  p.  149. 

2.  Schmankewitsch,  1871,  Zeitschrift  fur  wiss.  Zool.,  t.  XXII. 

3.  Loc.  cit.,  p.  101. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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En  général,  les  faunes  saumâtres  actuelles  sont  composées  d’espèces  de  petite  taille,  adap¬ 
tées  malgré  elles  parce  qu’elles  ont  été  apportées  comme  des  alluvions  ou  abandonnées 
par  le  retrait  de  la  mer.  Leur  test  est  mince  et  des  arrêts  brusques  de  croissance  les  ornent 
souvent  de  côtes  abruptes. 

Les  faciès  saumâtres  fossiles  ne  sont  pas  rares.  Au  Portlandien,  quelques  régions  bordant  le 
faciès  continental  et  d’eau  douce  du  «  Purbeckien  »,  par  exemple  dans  le  Jura,  possèdent  le 
faciès  saumâtre  que  l’on  retrouve  au  Wealdien.  Il  semble  que  les  faunes  de  l’Aptien 
d’Utrillas  (Aragon)  soient  dues  à  un  faciès  marin-saumâtre.  Une  note  récente  de  R.  Mar- 
lière  (203)  sur  la  Meule  de  Bracquegnies  albienne  attribue  le  nanisme  de  cette  faune  à  une 
régression  marine  et  à  un  faciès  d’estuaire.  Enfin  c’est  le  Gardonien,  Cénomanien  saumâtre  du 
Sud  de  la  France. 

Comme  à  l’époque  actuelle,  les  dépôts  saumâtres  fossiles  se  composent  généralement  de 
sables  ou  de  grès  contenant  des  restes  végétaux  allant  jusqu’à  former  des  lignites  et  par¬ 
fois  de  marnes  et  de  calcaires. 

Le  plus  souvent,  comme  au  Purbeckien  et  au  Gardonien,  apparaissent,  dans  une  faune 
d’eau  douce,  des  genres  marins  littoraux  :  Cerithium,  Chenopus.  De  la  faune  d’eau  douce 
restent  les  éléments  les  plus  résistants,  provenant  d’ailleurs  de  l’adaptation  de  genres  marins  : 
Paludina,  Bythinia,  Neritinn,  Melanopsis,  Pyrgulifera,  Dejunira.  C’est  là  le  faciès  typique 
de  lagune  ou  d’estuaire.  Parfois,  dans  le  cas  de  régressions  ou  de  transgressions,  les  espèces 
sont  toutes  marines,  ainsi  dans  la  meule  de  Bracquegnies,  faciès  régressif  et  dans  l’Aptien 
ou  Albien  d’Utrillas.  Ces  faunes  se  distinguent  des  autres  ensembles  néritiques  par  leur 
nanisme  et  la  minceur  de  leur  test  souvent  coupé  d’abrupts. 

Y  a-t-il  des  genres  caractéristiques  du  paciès  saumatre  ?  —  Parmi  les  Gastéropodes, 
les  Glauconia  sont  généralement  considérées  comme  caractéristiques  du  faciès  saumâtre.  Les 
plus  anciennes,  comme  G.  strombif  or  mis,  ont  en  effet  été  récoltées  dans  le  Wealdien  d’Alle¬ 
magne  et  dans  l’Aptien  ou  Albien  d’Utrillas.  On  retrouve  cette  même  forme  et  les  espèces  qui 
l’accompagnent  dans  les  faunes  marines  plutôt  froides  du  Barrémien  et  de  l’Aptien  à  Wassy 
et  en  Angleterre.  Chez  Turrilella  Damesi  de  l’Aptien  du  Liban  la  variation  brusque  observée 
dans  l’ornementation  amène  à  constater  l’apparition  des  caractères  de  Glauconia  dans 
une  faune  marine  de  petites  espèces  possédant  les  caractères  d’une  faune  saumâtre. 

Cependant,  les  Glauconies  citées  par  Repelin  (130)  dans  le  Cénomanien  à  faciès  Gardo¬ 
nien  et  par  Mazeran  (158)  dans  le  Turonien  d’Uchaux  ont  fait  penser  à  ce  dernier  auteur 
que  les  formes  du  Crétacé  moyen  et  supérieur  étaient  devenues  marines.  Il  me  semble  pos¬ 
sible  d’objecter  à  cela  que  ces  espèces  vivaient  dans  les  lagunes  dues  aux  barrières  que 
formaient  les  récifs  de  l’époque.  Ainsi  s’expliquerait  également  la  présence  de  Pyrgulifera 
et  de  Dejanira  dans  les  couches  marines  de  Gosau.  J’ai  pu  observer  le  fait  en  Guadeloupe 
où  à  peu  de  distance  des  récifs  madréporiques  des  Saintes,  on  trouve  une  lagune  typique  à 
Néritines  près  du  village  de  Grande  Anse. 

Le  genre  Dicroloma  aussi,  entre  autres,  paraît  surtout  localisé  dans  les  faunes  non  réci- 
fales  :  mers  saumâtres  ou  plutôt  froides. 

Enfin,  certains  genres,  sans  être  caractéristiques  du  milieu  saumâtre,  habitent  volontiers 
celui-ci  :  Cerithium,  Neripella,  Actaeonella,  etc...  Par  contre,  Nerinea,  Trochotoma  et  Pileolus, 
caractéristiques  des  faciès  subrécifaux,  ne  s’épanouissent  jamais  dans  les  faciès  saumâtres. 
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Il  semble  que  ce  soit  par  adaptation  de  plus  en  plus  prononcée  au  faciès  saumâtre  que  se 
différencièrent  les  genres  de  Gastéropodes  d’eau  douce  tels  que  Neritina,  Melania,  Mêla- 
nopsis  qui  sont  les  plus  résistants  aux  variations  de  salinité.  Les  Cyclostoma,  Paludina  et 
surtout  les  Pulmonata  ont  même  acquis  une  spécialisation  pulmonée  leur  permettant  de 
vivre  dans  les  lieux  humides  terrestres. 

Intermédiaire  entre  le  milieu  marin  et  celui  d’eau  douce,  le  milieu  saumâtre  a  donc  des 
caractères  faunistiques  moyens.  Ce  n’est  d’ailleurs  que  par  des  passages  progressifs  à  la  des¬ 
salure  que  les  Gastéropodes  marins  ont  pu  s’adapter  à  l’eau  douce.  Si  l’on  peut  actuellement 
distinguer  plusieurs  sortes  de  faunes  saumâtres  suivant  qu’elles  proviennent  d’une  faune 
marine  ou  d’une  faune  d’eau  douce,  de  toutes  façons,  la  variabilité  des  espèces  y  est  grande. 

Enfin,  tout  au  moins  pour  ce  qui  concerne  le  Mésozoïque,  car  l’apparition  de  certains 
genres  plus  récents  comme  B uccinum  qui  habitent  les  mers  froides  fait  admettre  un  correctif 
à  cette  proposition,  les  faunes  de  Gastéropodes  qui  semblent  avoir  fréquenté  des  mers  assez 
froides  ou  tempérées  sont  comparables  aux  faunes  saumâtres  par  les  genres  qu’elles  con¬ 
tiennent. 


Parmi  tous  les  faciès  marins  à  Gastéropodes  qui  viennent  d’être  passés  en  revue,  on  ne 
peut  qu’être  frappé  de  l’importance  prédominante  de  ceux  qui  avoisinent  souvent  le  récif  : 
faciès  subrécifal  ainsi  que  certains  faciès  vaseux  et  saumâtres.  Il  semble  que  l’abondance 
de  calcaire  ait  joué  un  rôle,  mais  aussi  la  température  et  l’éclairement.  De  plus  en  plus 
rares,  de  taille  de  plus  en  plus  faible  à  mesure  que  l’on  atteint  des  régions  moins  chaudes, 
les  Gastéropodes  mésozoïques  apparaissent  surtout  comme  des  organismes  de  mers  chaudes 
ou  tempérées. 


Source .  MNHN.  Paris 


NIVEAUX  ET  FACIÈS  A  GASTÉROPODES  MÉSOZOÏQUES 
DANS  LA  RÉGION  L1RANAISE 
ET  LES  PAYS  VOISINS 


Ainsi  qu’il  a  été  dit  précédemment,  on  peut  distinguer  dans  les  sédiments  mésozoïques 
fossilifères  du  Levant  deux  ensembles  séparés  parles  grès  néocomiens  stériles  qui  fournissent 
une  coupure  naturelle  :  les  terrains  sous-jacents  sont  jurassiques,  tandis  que  l’ensemble 
supérieur  est  bien  daté  à  partir  de  l’Aptien.  Les  faunes  de  Gastéropodes  déterminables 
sont  ainsi  réparties,  d’une  part  du  Lusitanien  nu  Portlandien,  d’autre  part  de  l’Aptien 
au  Sénonien. 


LE  JURASSIQUE 


Le  Jurassique  est  connu  dans  l’Anti-Liban,  le  Liban  septentrional,  moyen  et  méridio¬ 
nal  et  le  Djebel  Akra.  Les  niveaux  inférieurs  :  Lias,  Bajocien,  Bathonien  ont  été  signalés 
dans  l’Hermon  (Anti-Liban)  par  H.  Vautrin  1  qui  a  pu  dater  avec  des  Ammonites  le  Cal- 
lovien  supérieur  et  l’Oxfordien,  mais  on  n’y  a  pas  trouvé  de  Gastéropodes. 

Le  Lusitanien  n’est  pas  encore  très  riche  en  Gastéropodes. 

Dans  l’Anti-Liban  je  n’ai  pu  identifier  qu’une  espèce,  du  Lusitanien  marneux  de 
Kefer  Kouk  : 

Ampullina  rupellensis  d’Orbigny. 

Par  ailleurs,  cette  forme  a  été  trouvée  dans  le  Séquanien  du  Boulonnais  (52)  et  de  la  Haute- 
Marne  (50)  avec  des  Nerinea  et  autres  organismes  subrécifaux  (Échinides,  Astérides,  etc...) 
et  aussi  des  Myacés  et  des  Harpagodes  indiquant  un  faciès  vaseux.  Les  Ampullines  abondent 
souvent  dans  des  marnes  et  des  calcaires  détritiques.  Dans  le  cas  particulier  qui  nous  occupe, 
on  ne  peut  dire  s’il  s’agit  d’un  faciès  vaseux  ordinaire  ou  du  milieu  vaseux  qui  accompagne 
toujours  un  récif.  Le  test  assez  épais  de  l’échantillon  ferait  plutôt  pencher  vers  la  dernière 
hypothèse. 

1.  1934.  Vautrin  (IL).  Contribution  à  l’étude  de  la  série  jurassique  dans  la  chaîne  de  l’Anti-Liban  et 
plus  particulièrement  dans  l'Hermon  (Syrie).  C.  R.  Ac.  Sc.,  t.  198,  p.  1438. 
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La  plus  grande  partie  des  affleurements  jurassiques  du  Liban  peut  être  attribuée,  semble- 
t-il,  à  l’étage  Kimeridgien.  A  PHermon,  et  dans  le  Liban  sud,  central  et  nord,  le  Kimerid- 
gien  est  toujours  représenté  dans  les  coupes  du  Jurassique.  D’après  les  caractères  pétrogra- 
phiques,  on  pourrait  peut-être  y  distinguer  plusieurs  parties,  mais  la  composition  des  faunes 
ne  permet  pas  de  séparer  des  niveaux.  Je  réunis  sur  une  même  liste  tous  les  Gastéropodes 
trouvés  dans  le  Kimeridgien  de  la  région  : 

Capulus  Vautrini  n.  sp. 

Pseudomelania  valfinensis  de  Loriol  (Kimeridgien). 

Tylostoma  et.  corallinum  (Etallon)  de  Loriol  (Kimeridgien). 

Ampullina  Dido  Krumbeck. 

—  Vautrini  n.  sp. 

—  libanotica  n.  sp. 

—  mylitta  Krumbeck. 

—  sp. 

—  sp. 

—  Krumbecki  n.  sp. 

Harpagodes  Oceani  Brongniart  (Séquanien-Portlandien). 

Purpuroidea  sp.  Krumbeck. 

Nerinea  Desvoidyi  d’Orbigny  (Rauracien-Portlandien). 

—  contorta  Buvignier  var.  Sesoslris  Krumbeck. 

—  salinensis  d’Orbigny  (Portlandien). 

—  cf.  Zeuschneri  Peters  (Portlandien). 

—  diozoptygmalis  n.  sp. 

—  nodosa  Vourz-Haueri  Peters  (Rauracien-Portlandien). 

—  bruntrulana  Thurmann  (Rauracien-Portlandien). 

—  Nerinella  cf.  elatior  d’Orbigny. 

En  général,  cette  faune  est  associée  à  des  Polypiers,  à  des  Hydrozoaires  et  à  des  radiole  de 
Balanocidaris  glandifera  Goldfuss,  dans  des  calcaires  oolithiques  que  l’abondance  de  ces 
derniers  a  fait  nommer  par  les  auteurs  allemands  «  Glandarienkalk  ».  Les  Nérinées  sont 
encroûtées  par  des  Hydrozoaires.  Souvent  superposés  comme  dans  l’Hermon  à  ces  calcaires, 
ou  occupant  tout  ce  qui  représente  l’étage  comme  dans  le  Liban  méridional,  on  rencontre 
des  couches  de  marnes  ou  de  calcaires  marneux  ne  contenant  pas  de  Nérinées,  mais  surtout 
des  Ampullina  et  Harpagodes ,  associés  à  des  Lamellibranches  fouisseurs  ( Ceromya ,  Uni- 
cardium).  Enfin,  on  doit  signaler  à  différents  niveaux  des  couches  contenant  surtout  des 
Brachiopodes. 

Dans  le  Lusitanien  d’Europe,  Nerinea  Desvoidyi,  Nerinea  nodosa  et  Nerinea  bruntrulana 
sont  signalées  à  Saint-Mihiel  ainsi  que  dans  le  Séquanien  du  Boulonnais  et  de  la  Haute- 
Marne  où  l’on  rencontre  d’ailleurs  pour  la  première  fois  Harpagodes  Oceani.  Nerinea  concor la 
accompagne  N.  bruntrutana  dans  le  Rauracien  d’Oberbuchsiten  A  Les  principaux  genres 
de  Gastéropodes  représentés  dans  ces  gisements  sont  :  Patella,  Emarginula,  Fissurella, 
Neritopsis,  Neritina  ( Neritodomus ),  Nerita,  Pileolus,  Brasilia,  Proconulus,  Trochus, 
Clanculus,  Helicocryptus,  Paraturbo,  Ataphrus,  Littorina,  Delphnula,  Trochotoma,  Ris- 
soina,  Euchrysalis,  Pseudomelania,  Microschiza,  Ampullina,  Dicroloma,  Harpagodes, 

1.  1893.  Greppin  (E.).  Études  sur  les  Mollusques  des  couches  coralligènes  d'Oberbuchsiten.  Mèm.  Soc. 
pal.  Suisse.  T.  XX. 
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Roslellaria,  Purpuroidea,  Brachylrema,  Exelissa,  Cerithium,  Nerinella,  Nerinea,  Itieria, 
Trochalia,  Cerithiella,  Actaeonina,  Cylindrites,  Actaeon.  Nerinea  bruntrutana  existe 
également  dans  le  Séquanien  de  l’Yonne  (25).  Cette  même  espèce  est  encore  citée  dans  le 
Kimeridgien  subrécifal  et  dans  le  Portlandien  à  faciès  tithonique  coralligène  du  Frioul 
(60)  et  de  Wimmis  l.  Nerinea  Haueri  et  Nerinea  nodosa  sont  mentionnées  dans  le  même 
faciès  et  au  même  niveau  à  Wimmis  et  au  Frioul  ;  N.  Haueri  seule  existe  en  Sicile  (48). 
Au  Hanovre  (67  et  84 1 .  le  Kimeridgien  moyen  a  fourni  Harpagodes  Oceani  ?  et 
Nerinea  Desvoidyi  accompagnés  par  les  genres  Patella,  Neritina  ( Neritodomus ),  Tro- 
chus,  Brasilia,  Adeorbis,  Pleurolomaria,  Pseudomelania,  Ampullina,  Dicroloma,  Cheno- 
pus,  Fusus,  Purpurina,  Cerithium,  d’abondantes  Nerinea,  Trochalia,  Actaeonina,  Actaeon, 
Tornatina,  Bulla.  Le  faciès  est  donc  subrécifal.  Peut-être  Harpagodes  Oceani  vit-il 
plutôt  dans  le  milieu  vaseux  qui  accompagne  le  récif.  Dans  les  couches  de  Valfin  (81), 
on  a  trouvé  Pseudomelania  valfinensis  et  Tylostoma  corallinum  ainsi  qu’une  Neri¬ 
nella  cf.  elatior  avec  les  genres  Dentalium,  Rimula,  Emarginula,  Fissurella,  Helcion,  Scurria, 
Stomatia,  Nerilopsis,  Neritina  ( Neritodomus ),  Nerila,  Pileolus,  Ooliticia,  Delphinula,  Cal- 
liomphalus,  N ododelphinula,  Discohelix,  Nummocalcar,  Tinostoma,  Trochus,  Callistoma, 
Chilodonta,  Leplomaria,  Ditremaria,  Rissoina,  Rissoa,  Scala,  TurriteUa,  Pseudomelania, 
Tylostoma,  Ampullina,  Harpagodes,  Dicroloma,  Diarthema,  Cyphosolenus,  Chenopus,  Colum- 
bellaria,  Purpuroidea,  Eustoma,  Exelissa,  Cerithium,  Nerinella,  de  nombreuses  Nerinea, 
Itieria,  Trochalia,  Cerithiella,  Pseudonerinea,  Actaeonina,  Cylindrites,  Volvula,  Actaeon, 
Bulla.  La  faune  kimeridgienne  à  Gastéropodes  de  la  région  libanaise  est  donc,  bien  que 
moins  riche,  du  type  de  celle  de  Valfin.  C’est  un  faciès  subrécifal  accompagné  du  milieu 
vaseux  habituel.  Nerinea  Desvoidyi  a  été  trouvée  dans  le  Tithonique  coralligène  du  Bois 
de  Moinier  (106)  et  de  Kelheim  (63).  Enfin,  dans  ce  Kimeridgien  libanais,  deux  espèces 
sont  généralement  portlandiennes  ailleurs  :  Nerinea  salinensis  du  Portlandien  inférieur  à 
Slephanoceras  gigas  de  l’Ain  et  du  Jura  (d’Orbigny  et  Cossmann),  Nerinea  Zeuschneri  du 
Tithonique  du  Bois  de  Moinier,  de  Wimmis,  Stramberg,  Kelheim  et  du  Frioul. 


Y  a-t-il  du  Portlandien  dans  la  région  libanaise  ?  A  la  partie  supérieure  du  Kimeridgien 
subrécifal,  on  trouve  Nerinea  salinensis,  encroûtée  souvent  par  des  Hydrozoaires  d’âge 
plutôt  portlandien,  ce  qui  rend  imprécise  la  limite  des  deux  étages.  La  découverte  de  Ber- 
riasella  ( Kossmalia )  Richteri  Oppel  in  Zittel,  déterminée  par  F.  Roman  à  Bekfaya 
dans  les  calcaires  oolithiques  situés  immédiatement  au-dessus  du  calcaire  gris  qui,  à  Mar 
Elias,  a  fourni  Ampullina  Dido  et  Nerinea  salinensis,  fit  conclure  à  la  présence  du  Port¬ 
landien  dans  ce  gisement.  A  Mar  Elias,  au-dessus  du  calcaire  à  B.  Richteri,  se  trouvent 
des  argiles  et  des  grès,  puis  un  nouveau  calcaire  oolithique  où  s’intercalent  des  lits  de 
marnes  et  dans  lequel  on  a  récolté  Balanocidaris  glandijera.  Le  seul  Gastéropode  du 
Portlandien  subrécifal  de  Mar  Elias  est  : 

Chilodonta  Antonini  Krumbeck. 

Entre  Douar  et  Zaharoun,  des  couches  analogues  ont  été  retrouvées  par  L.  Dubertret. 

1.  1869.  Oosteh.  Corallien  de  Wimmis. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Au  Djebel  Akra  et  dans  les  Alaouites,  la  partie  terminale  du  Jurassique  est  représentée 
par  un  récif  à  Lovcenipora  analogue  à  ceux  que  l’on  a  décrits  dans  le  Portlandien  ou  le  Kime- 
ridgien  méditerranéen.  Au  Djebel  Akra,  L.  Dubertret  a  trouvé  au-dessous  du  récif  à  Lov¬ 
cenipora,  un  calcaire  bréchique  dans  lequel  les  Nérinées  sont  jointives  et  appartiennent  à 
une  seule  espèce. 

Nerinea  Dubertreti  n.  sp.  accompagnée  de  Ampullina  Dido  Krumbeck  (deux  moules  internes 
semblables  à  A.  athleta  d’Orbigny). 

Ces  Gastéropodes  ne  permettent  pas  de  dater  le  calcaire  bréchique,  mais  celui-ci  paraît, 
d’après  L.  Dubertret,  faire  un  tout  avec  le  récif  à  Lovcenipora.  Partout  ailleurs,  il  semble 
que  le  Portlandien  ait  disparu  en  totalité  ou  peut-être  seulement  en  partie  par  suite  d’éro¬ 
sion,  de  laminage  ou  d’absence  de  dépôt. 

Parmi  le  petit  nombre  d’espèces  que  l’on  peut  attribuer  avec  doute  au  Portlandien  dans 
le  Levant,  une  seule  est  peut-être  connue  dans  d’autres  régions.  Des  moules  internes 
d 'Ampullina  alhlela,  sans  doute  identifiables  à  Ampullina  Dido ,  ont  été  trouvés  dans  le 
Portlandien  du  Boulonnais  (52)  et  de  l’Yonne  (45)  avec  Dentalium,  Patella,  Nerilopsis,  Neri- 
lina  ( Neritodomus ),  Nerita,  Delphinula,  Callisloma,  Brasilia,  Adeorbis,  Littorina,  Straparol- 
lus,  Pleurotomaria,  Pseudomelania,  Microschiza,  Odostomia,  Tylostoma,  Ampullina,  Harpa- 
godes,  Alaria,  Ghenopus,  Cerilliium,  Nerinella,  Cerilhiella,  Pseudonerinea,  Aclaeonina,  Actaeon, 
Tornatina,  Bulla.  On  voit  que  cette  espèce  habite  en  Europe  un  milieu  riche  en  Gastéro¬ 
podes  mais  sans  tendances  subrécifales,  puisque  les  genres  les  plus  caractéristiques  comme 
Nerinea,  Pileolus  et  Dilremaria  en  sont  absents.  Au  contraire,  au  Djebel  Akra,  Ampullina 
athleta  fréquente  des  couches  à  Nérinées  qui,  à  Souedié,  sont  même  enrobées  dans  une 
gangue  oolithique. 


LE  JURASSIQUE  DANS  LE  PROCHE  ORIENT 

Le  Jurassique  est  généralement  assez  mal  représenté  au  pourtour  de  la  Méditerranée 
orientale.  La  Palestine  paraît  présenter  un  faciès  analogue  à  celui  du  Liban.  Le  Djebel 
Moghara  (165)  a  fourni  la  seule  série  complète  à  partir  du  Bajocien,  mais  le  Jurassique  supé¬ 
rieur  qui  nous  intéresse  n’a  fourni,  après  l’Oxfordien,  qu’une  Ammonite:  Lytoceras  stramber- 
gense  Oppel.  Sadek  cite  encore  une  faune  jurassique  au  Khasm-el-Galala,  sur  la  côte  arabique 
de  l’Égypte.  Du  Yemen,  J.  Cuvillier  m’a  communiqué  un  bel  échantillon  de  Nerinea 
conlorta  var.  Sesoslris.  Par  contre,  le  reste  du  Sinaï  et  de  l’Égypte  paraît  occupé  à  ce 
moment  par  les  grès  de  Nubie.  En  Arabie  méridionale,  P.  Lamare  (202)  cite  un  Lusi¬ 
tanien  à  Rhynchonelles,  Ammonites  et  Lamellibranches  ;  au  Sud-Ouest,  dans  le  district 
de  Nobat  Dakim,  B.  Newton  (153)  a  trouvé  un  moule  interne  de  Nerinea  cf.  Desvoidyi. 
En  Iran,  A.  Rivière  (197)  signale,  dans  l’Elbourz,  des  calcaires  lusitaniens  et  kime- 
ridgiens  atteignant  800  mètres  d’épaisseur  et  contenant,  dans  la  zone  de  Démavend, 
des  radioles  d’Oursins  avec  des  Lamellibranches  indéterminables  et,  dans  la  zone  du 
Zarinkouk,  des  radioles  d’Oursins,  des  Ammonites,  des  Polypiers  et  des  Spongiaires.  Ce 
faciès,  bien  que  dépourvu  de  Gastéropodes,  pourrait  rappeler  assez  le  Kimeridgien  du 
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Liban  ;  le  Portlandien  n’est  signalé  que  par  Berriasella  CaUisto  d’Orbigny.  En  Turquie 
(199),  le  Jurassique  est  connu  dès  le  Lias.  L’Oxfordien  et  PArgovien  offrent  des  faciès  pro¬ 
fonds.  Dans  l’Anatolie  méridionale,  on  trouve  un  récif  à  Ellipsactinia  considéré  comme 
Jurassique  supérieur.  Enfin,  dans  la  région  de  la  mer  de  Marmara,  E.  Chaput  a  trouvé  une 
Nérinée  dont  la  section  est  du  grade  6,  voisine  de  N.  brunlrutana,  dans  les  calcaires  blancs 
à  petites  Ammonites  de  Bosniakôy  entre  Brousse  et  le  lac  de  Nicée. 

Le  Jurassique  supérieur  de  la  région  libano-syrienne  se  présente  donc  comme  l’un  des  plus 
richesdela  Méditerranée  orientale.  C’estlui  qui  contient  le  plus  grand  nombre  de  Gastéropodes, 
aussi  ne  peut-on  identifier  sa  faune  qu’en  la  comparant  à  celle  des  régions  lointaines  comme 
l’Europe  occidentale.  Son  faciès  est  toujours  en  accord  avec  un  milieu  subrécifal,  soit  ooli- 
thique,  soit  composé  de  vase  calcaire.  Un  tel  milieu  se  retrouve  en  Galicie  dans  les  couches 
de  Nizniov  (64)  et  en  Valachie.  Les  couches  de  Torinosu  au  Japon  ont  permis  de  noter 
quelques  analogies  avec  les  Hydrozoaires  de  la  région  libanaise,  mais  on  n’y  a  malheureuse¬ 
ment  pas  encore  décrit  de  Gastéropodes.  En  Somalie  enfin,  la  faune  kimeridgienne  étudiée 
par  Dacqué  (140)  ne  contient  que  très  peu  de  Gastéropodes,  d’ailleurs  différents  de  ceux 
du  Levant. 


Haut-Commissari 


Source  :  MNHN,  Paris 
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LE  CRÉTACÉ 


C’est  au  Crétacé  qu’appartient  la  majeure  partie  des  affleurements  mésozoïques  de  la 
région  libanaise  et  des  pays  voisins. 

On  n’a  pas  daté  au  Liban  de  terrains  néocomiens  fossilifères.  Les  seuls  dépôts  que  l’on 
assigne  à  cet  étage  font  en  effet  partie  de  l’importante  série  des  «  grès  de  Nubie  »  dont  l’épais¬ 
seur  atteint  jusqu’à  300  mètres  dans  la  région.  L’extension  stratigraphique  des  «  grès  de 
Nubie  »  est  très  vaste  dans  certaines  contrées  comme  l’Égypte  et  commence  à  des  niveaux 
différents  depuis  le  Trias  jusqu’au  Cénomanien.  Il  semble  établi  qu’il  s’agit,  au  moins  au 
Liban,  d’un  faciès  continental,  car  on  y  trouve  des  résines,  des  végétaux  fossiles,  de  l’ambre 
et  des  lignites.  Certains  auteurs  attribuent  ces  grès  à  des  apports  éoliens;  L.  Dubertret  y 
voit,  au  Liban,  les  alluvions  du  bassin  d’un  grand  fleuve  à  direction  encore  mal  définie  : 
leur  stratification  est  entrecroisée  mais  on  n’y  a  pas  encore  trouvé  de  faune  d’eau  douce. 

Dans  la  région  libano-syrienne,  les  «  grès  de  Nubie  »,  occupant  sans  doute  une  position 
variable  entre  le  Jurassique  plus  ou  moins  terminal  et  l’Aptien,  sont  connus  jusqu’au  Dje¬ 
bel  Abd-el-Aziz  qui  en  est  la  limite  septentrionale..  Toute  la  région  Alaouite  et  le  Djebel 
Akra  sont  dépourvus  de  ces  grès  ;  mais  le  Néocomien  n’v  paraît  pas  davantage  représenté 
par  des  couches  fossilifères,  l’Aptien  reposant  directement  sur  le  Jurassique  supérieur. 


Au-dessus  des  «  grès  de  Nubie  »,  attribués  en  gros  au  Néocomien,  vient,  dans  la  région 
libanaise,  une  série  assez  complexe  contenant  d’abondants  Gastéropodes  qui  forment  la 
plus  grande  partie  de  la  faune.  Il  est  difficile  de  dater  celle-ci  avec  précision.  Cependant  la 
présence  d’Orbitolines  aptiennes  et  d 'Ileteraster  oblongus  d’Orbigny  a  permis  de  placer  un 
certain  nombre  de  formations  dans  l’Aptien  et  de  délimiter  la  partie  supérieure  de  cet  étage. 
On  ne  saurait  affirmer  qu’il  n’existe  pas  de  Barrémien  ;  aussi  peut-on,  à  la  suite  de  Zumof- 
fen,  appeler  l’ensemble  de  ces  couches  :  Urgo-Aptien.  Voici  la  liste  globale  des  Gastéro¬ 
podes  que  j’ai  pu  y  étudier  : 

Neritina  ( Neritodomus )  fluctuoides  Whitfield. 

—  —  patulaeformis  Whitfield. 

—  —  minimus  Whitfield. 

—  Stefàninii  Shalem. 

Desmieria  Zumoffeni  n.  sp. 

Fossarus  neritopsoides  Blanckenhorn. 

Chilodonta  antiqua  Whitfield. 

—  Antonini  Krumbeck. 

Semisolarium  Dubertreti  n.  sp. 

Leplolhyra  bek/ayensis  n.  sp. 

Calliomphalus  Porteri  Blanckenhorn. 

Turritella-  Glauconia  Damesi  Blanckenhorn. 

Glauconia  strombiformis  Schlotheim. 

—  Fraasi  Blanckenhorn. 

—  Pizcueti  Vilanova. 
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Glauconia  ( Gymnentome )  helvetica  Pictet  et  Renevier. 

Pseudomelania  benahensis  J.  Bôhm. 

Melanopsis  libanensis  n.  sp. 

Microschiza  aptiensis  Landerer. 

—  Falloti  Choffat. 

—  ornata  Fraas. 

Tylostoma  Rochati  (d’Orbigny)  Pictet  et  Campiche 

—  abeihensis  Blanckenhorn. 

—  depressum  Pictet  et  Campiche. 

Ampullina  syriaca  Conrad. 

—  mastoidea  Pictet  et  Campiche. 

Harpagodes  Pelagi  Brongniart. 

—  Jaccardi  Pictet  et  Campiche. 

Chenopus  Dubertreti  n.  sp. 

Columbellina  petrosa  Conrad. 

—  —  —  var.  monodactyla  Hamlin. 

Pterodonta  ( Pterodonticeras )  Germeri  Blanckenhorn  (?). 

Purpuroidea  Sautieri  Coquand. 

Potamides  syriacum  Blanckenhorn. 

—  Phillipsi  Leymerie. 

—  coloratum  Whitfield. 

Cerithium  ( Pyrazus )  magnicostatum  Conrad. 

—  —  acutecostatum  Blanckenhorn. 

—  cf.  intercalalum  J.  Bôhm  (Aptien  ?). 

Cerilhiopsis  libanensis  n.  sp. 

—  rudistarum  Blanckenhorn. 

Orlhochetus  ?  Dubertreti  n.  sp. 

—  ?  pauciornatum  n.  sp. 

Terebralia  ( Pyrazisinus )  orienlalis  Conrad. 

—  —  Gollmeri  Blanckenhorn. 

Nerinella  (1)  O.  Fraasi  J.  Bôhm. 

—  (1)  Bohmi  Blanckenhorn. 

—  (5  a)  utrillasensis  Verneuil  et  Lorière. 

—  (6)  Schicki  Fraas. 

—  (6)  Dayi  Blanckenhorn. 

—  (1)  libanotica  n.  sp.  (tours  disjoints). 

Nerinea  (3)  Luttickei  Blanckenhorn. 

—  (4)  Zumofjeni  n.  sp. 

—  (4)  Pauli  Coquand. 

—  (4)  Ernesti  Parona  (?). 

—  (5)  Coquandi  d’Orbigny. 

—  (5)  Salignaci  Coquand. 

—  (5  a)  Blancheti  Pictet  et  Campiche. 

—  —  —  var.  marmorea  n.  var. 

—  (5  a)  Galalea  Coquand. 

—  (5  a)  pre-Fleuriaui  d’Orbigny. 

—  (4)  multilamellosa  n.  sp.  (remplissage  des  tours  très  accentué). 

—  ( Phaneroptyxis )  (4)  Arnaudi  Matheron. 

Trochalia  libanensis  Hamlin. 

Cerithiella  bilineata  Conrad. 

—  margaritata  J.  Bôhm. 

—  ( Fibula )  bekfayensis  n.  sp. 

—  —  solitaria  Whitfield. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Terebra  aciformis  Blanckenhorn. 

Actaeonina  (1)  syriaca  Whitfield. 

—  (2)  Verneuili  Vilanova. 

—  (2)  grandis  Blanckenhorn. 

Actaeonella  (1)  abbreviata  Conrad. 

—  (1)  Zumoffeni  n.  sp. 

—  (1)  fusiformis  Coquand. 

Avellana  aptiensis  Pjctet  et  Campiche. 

—  ?  -sp. 

D’autres  espèces  sont  citées  par  les  auteurs,  mais  n’en  ayant  pas  trouvé  d’échantillons 
dans  les  collections  qui  m’ont  été  confiées,  je  crois  préférable  de  ne  pas  en  faire  état. 


On  ne  peut  distinguer  dans  l’Aptien  inférieur  de  zones  distinctes,  car  les  séries  ne  sont 
pas  continues  horizontalement.  Il  possède  plusieurs  faciès  se  succédant  verticalement  ou 
passant  de  l’un  à  l’autre  latéralement. 

Dans  certains  gisements,  tels  que  Bekfaya-Beit  Chebab,  Abey-Baoueirté,  Aïn  Zhalta, 
Antélias,  Mazraat,  Kefer  Niss,  Vallée  d’Aphka,  l’Aptien  présente  un  premier  niveau  de  cal¬ 
caires  gréseux,  autrefois  appelés  «  grès  à  Trigonies  »,  où  les  Gastéropodes  sont  générale¬ 
ment  de  petite  taille.  Ce  sont  : 

Turrilella-Glauconia  Damesi. 

Glauconia  sirombiformis. 

Pseudomelania  benahensis. 

Tylostoma  abeihensis. 

Chenopus  ( Helicaulax )  Dubertreti. 

Columbellina  petrosa. 

—  —  var.  monodactyla. 

Cerithium  ( Pyrazus )  magnicoslatum  (?) 

—  —  acutecostatum. 

Terebralia  ( Pyrazisinus )  orienlalis. 

Terebra  aciformis. 


isolés  ou  en 
bancs 


généraldnenl  en  banci 


en  bancs 
dans  des 
calcaires 
marmoréens 


Nerinella  (1)  Fraasi. 

—  (6)  Dayi. 

—  (6)  Schicki. 

—  (1)  libanotica. 

Nerinea  (5a)  pre-Fleuriaui. 

—  (5a)  Blancheti. 

—  (5a)  Galatea. 
Cerilhiella  bilineata. 
Actaeonina  (2)  Verneuili. 
Actaeonella  abbreviata. 


Dans  la  région  d’Abey,  dont  la  coupe  a  été  relevée  minutieusement  par  F.  IIeybroek, 
ce  niveau,  gréseux  contient  un  mélange  de  petites  et  de  grandes  espèces  parmi  lesquelles  fait 
totalement  défaut  le  genre  Nerinea.  Ce  sont  : 

Microschiza  ( Cloughtonia-Coronatica )  aptiensis. 

Turritella- Glauconia  Damesi. 

Glauconia  Pizcueti. 

Polamides  coloralum. 

Terebralia  ( Pyrazisinus )  orienlalis. 
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Terebralia  ( Pyrazisinus )  Gollmeri. 

Nerinella  Bôhmi. 

Nerinella  Fraasi. 

Trochalia  libanensis. 

Cerithiella  bilineata. 

Actaeonina  (1)  syriaca. 

Actaeonina  (2)  grandis. 

Le  niveau  fossilifère  suivant  a  fourni  : 

Glauconia  Pizcueti. 

Glauconia  (Gymnentome)  heloetica. 

Au  sommet  apparaît  un  petit  banc  à 

Nerinella  Sehicki. 

Dans  presque  toutes  les  coupes,  on  retrouve  les  bancs  de  petites  Nérinées  et  Nérinelles,  en 
général  vers  le  sommet  de  cet  Aptien  inférieur.  Mais  il  n’y  a  pas  toujours  la  faune  à  petites 
coquilles  de  la  base  et  la  série  aptienne  commence  alors  par  un  calcaire  blanc  à  grain  fin 
suivi  souvent  de  couches  oolithiques  à  Nérinées  d’assez  grande  taille  comme  à  Niha, 
Djamhour,  Mar  Abda,  Mar  Roucos,  Meirouba,  Ehmej,  où  l’on  a  recueilli  entre  autres  : 

Nerinea  (3)  Lultickei. 

—  (4)  Zumoffeni. 

—  (5  a)  Blancheti. 

Actaeonina  (1)  syriaca. 

Souvent  accompagnées  par  Nerinella  Schicki  et  Nerinella  Dayi. 

A  Bekfaya,  Meirouba  et  Niha,  le  sommet  du  niveau  dont  la  partie  inférieure  est  occu¬ 
pée  par  la  petite  faune  ou  déjà  subrécifale  contient  Nerinea  Galatea,  accompagnée  par  Tylos- 
toma  Rochati. 

La  partie  supérieure  de  l’Aptien  est  représentée  dans  presque  toute  la  région  libanaise  par 
une  puissante  falaise  calcaire,  la  falaise  de  Blanche,  contenant  des  Rudistes  (Toucasia  ?), 
et  une  faune  relativement  pauvre  ayant  fourni  Heleraster  oblongus  d’Orbigny  rappelant 
le  faciès  urgonien  typique.  Juste  au-dessous  de  cette  falaise,  à  Beit-Méri,  Djamhour, 
Antélias,  Nahr  Beyrouth,  Bekfaya,  Aphka-Meirouba,  on  retrouve  la  faune  aptienne  avec 
quelques  Gastéropodes  spéciaux,  accompagnant  des  espèces  déjà  trouvées  dans  les 
niveaux  inférieurs,  en  particulier  dans  la  petite  faune  de  base  ;  ce  niveau  se  confond  souvent, 
semble-t-il,  avec  le  banc  à  Nérinelles  cité  précédemment. 

Turritella- Glauconia  Damesi. 

Tylostoma  abeihensis. 

—  Rochati. 

ChenopiXs  ( Helicaulax )  Dubertreti 

Columbellina  pelrosa  var.  monodaclyta. 

Terebralia  ( Pyrazisinus )  orientais. 

Nerinella  Dayi. 

Nerinea  Blancheti. 

Cerithiella  bilineata. 

Actaeonina  syriaca. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Les  espèces  suivantes  semblent  assez  particulières  aux  couches  sous-jacentes  à  la  falaise 
de  Blanche  : 

Nummocalcar  rugosum. 

Desmieria  Zumofleni. 

Glauconia  Pizcueti. 

Les  très  intéressantes  coupes  qui  m’ont  été  communiquées  il  y  a  peu  de  temps  par  F.  Hey- 
broek  ont  soigneusement  relevé  les  différents  niveaux  de  la  falaise  de  Blanche  dans  la 
région  d’Abey.  Quelques  Gastéropodes,  que  nous  avons  trouvé  plus  bas  ou  que  nous  retrou¬ 
verons  plus  haut,  y  ont  été  recueillis  : 

Plerodonta  ( Pterodonliceras )  Germeri  (?) 

Nerinella  ulrillasensis. 

Nerinea  Pauli  (à  la  base  de  la  falaise). 

Nerinea  Salignaci. 

Nerinea  Fleuriaui. 

Dans  les  Alaouites,  l’Urgo-Aptien  repose  directement  sur  le  Jurassique.  Généralement 
assez  difficile  à  reconnaître,  il  n’est  pas  toujours  aussi  bien  représenté  que  dans  le  Liban 
proprement  dit:  à  Mechta-IIelou,  il  comporte  un  niveau  inférieur  de  calcaires  marneux 
contenant  une  petite  faune  : 

Semisolarium  Duberlreti. 

Turrilella- Glauconia  Damesi. 

Glauconia  strombiformis. 

Tylosloma  abeihensis. 

Cerithiella  bilineata. 

Au-dessus,  L.  Dubertret  a  trouvé,  dans  un  calcaire  à  Orbitolina  lenticularis  et  Heteraster 
oblongus  d’Orbigny,  équivalentes  pour  lui  de  la  falaise  de  Blanche  :  Microschiza  ornata. 

A  Slenfé,  au  contact  du  Jurassique,  se  trouvent  des  couches  riches  en  Nérinées  d’assez 
grande  taille  dont  la  gangue  est  un  calcaire  bréchique  mêlé  d’argiles  vertes  : 

Nerinea  (5)  Coquandi. 

—  (5  a)  Galatea. 

Au  Djebel  Akra,  l’Aptien,  assez  épais,  a  fourni  des  Nérinées  dans  les  calcaires  à  Orbitolines: 

Nerinea  ( Phaneroptyxis )  (4)  Arnaudi. 

Au-dessus  de  la  Falaise  de  Blanche  viennent  des  couches  fournissant  des  Orbitolines, 
Heteraster  oblongus  et,  au  Nahr  Beyrouth,  d’après  Zumoffen  Ii  or  io pleur  a,  Lamberti.  C’est, 
pour  L.  Dubertret,  l’Aptien  supérieur.  Les  Gastéropodes  que  l’on  y  a  récoltés  rap¬ 
pellent  davantage  la  faunealbienne  delà  région,  aussi  seront-ils  repris  en  même  temps  qu’elle. 

Cette  faune  si  riche  peut  être  comparée  à  toutes  celles  qui  ont  été  décrites  au  Crétacé 
inférieur  dans  d’autres  pays. 

C’est  ainsi  que  l’Aptien  inférieur  du  Levant  a  fourni  quelques  espèces  néocomiennes. 
Potamides  Phillipsi  est  cité  pour  la  première  fois  dans  l’Yonne  (13).  A  Sainte-Croix  (34)  sont 
signalés  Harpagodes  Jaccardi,  Purpuroidea  Sautieri  et  Nerinea  Blancheti  ;  dans  la  faune 
moins  riche  d’Arzier  (canton  de  Vaud),  de  Loriol  1  cite  aussi  Nerinea  Blancheti.  En  Basse- 

1.  1868.  De  Loriol  (P.).  Monographie  des  couches  de  l’étage  valangien  des  carrières  d’Arzier.  Mat.  pour 
la  Pal.  Suisse,  4e  série,  liv.  X-XI. 
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Provence  (89),  Purpuroidea  Sautieri,  que  J.  Pfender  (189  bis)  a  signalé  dans  le  Portlandien 
des  Bouches-du-Rhône,  se  trouve  dans  le  Valanginien  à  Nérinées,  tandis  qu’ H ar pagodes 
Pelagi  est  néocomien.  Au  Portugal  (121),  l’IIauterivien,  dépourvu  de  Nérinées,  contient 
M icroscliizci  Falloti  et  Purpuroidea  Saulieri.  Dans  le  Néocomien  moyen  du  Vorarlberg,  ana¬ 
logue  à  celui  du  Portugal,  Vacek  (61)  cite  Harpagodes  Pelagi.  Fournier  (103)  a  récolté,  à 
la  base  du  Néocomien,  dans  le  Caucase,  Purpuroidea  Sautieri.  Alors  que  les  espèces  précé¬ 
dentes  avaient  un  habitat  franchement  marin,  voire  souvent  subrécifal,  c’est  le  Wealdien, 
Néocomien  saumâtre  de  l’Allemagne  du  Nord,  qui  contient  les  premières  Glauconia  strom- 
bijormis,  avec  un  cortège  de  Mollusques  d’eau  douce. 

Ce  sont  cependant,  en  parfait  accord  avec  leur  position  stratigraphique,  les  faunes  actuelle¬ 
ment  considérées  comme  barrémiennes  et  aptiennes  qui  présentent  les  plus  grandes  analogies 
avec  l’Urgo-Aptien  libanais.  Dans  le  Barrémien  à  faciès  subrécifal  urgonien  de  Sainte-Croix 
(34),  Tylostorna  depressum,  Ampullina  mastoidea  et  Nerinea  Coquandi  sont  accompagnés  par 
les  genres  Emarginula,  Neritopsis,  Pileolus,  Trochus,  Solariella,  Calliomphalus,  Nododelphi- 
nula,  Eucyclus,  Oncospira,  Discohelix,  Pleurotomaria,  Tylostorna,  Slrombus,  Columbellina, 
Pseudocassis,  Cerilhium,  plusieurs  espèces  de  Nerinea,  Trochalia,  Bulla.  Les  riches  faunes  urgo- 
niennes  de Brouzet  (Gard),  Orgon  (Bouches-du-Rhône)  et  Barcelonne-Bôgaris  (Drôme)  (152, 
163,  168,  190)  ont  fourni  Neritina  (Neritodomus)  dolichostoma,  qui  paraît  être  identique  à  N. 
flucluoides  à  Orgon  et  Brouzet,  Fossarus  neritopsoides  à  Brouzet,  Harpagodes  Pelagi  à 
Orgon  et  Brouzet  et  Nerinea  Coquandi  dans  les  trois  localités.  Accompagnant  ces  formes 
sont  représentés  les  principaux  genres  suivants  :  Dentalium,  Scurria,  Neritina  (Neritodo¬ 
mus),  Pileolus,  Nerita,  Trochonerita,  Desmieria,  Pleurotomaria,  Trochotoma,  Eucyclus,  Ooli- 
ticia,  Callisloma,  Ataphrus,  Rothpletzella,  Monodonla,  Calliomphalus,  Curetia,  Paraturbo, 
Nummocalcar,  Chartroniella,  Astralium,  Solariella,  Cirsochilus,  Phasianella,  Discohelix, 
Rissoa,  N ododelphinula,  Trochus,  Eucycloscala,  Pseudomelania,  Microschiza,  Tylostorna, 
Ampullina,  Urgonella,  Procerithium,  Metacerilhium,  Gymnocerithium,  Pyrazus,  Diatinos- 
toma,  Columbellina,  Dicroloma,  Chenopus,  Purpuroidea,  Pseudocassis,  Cypraea,  Eoranella, 
Nerinella,  Nerinea  (plusieurs  espèces),  Pseudonerinea,  Cerithiella,  Aclaeonella  (\),  Actaeonina, 
Sulcoactaeon,  Ringinella,  Bulla.  Par  ailleurs,  Sayn  a  distingué,  à  côté  de  la  faune  subrécifale 
typique  de  Barcelonne-Bôgaris,  le  milieu  à  caractères  plus  vaseux  de  Barcelonne-Combovin  : 
Neritina  ( Neritodomus )  dolichostoma  et  Nerinea  ( Phaneroptyxis )  Arnaudi  y  sont  accompa¬ 
gnés  parles  genres  Pileolus,  Glauconia,  Pseudomelania,  Ampullospira,  Ampullina,  Harpagodes, 
Diatinostoma,  Cryplaulax,  Atractostoma,  Pyrazus,  Nerinea,  Fibula,  Pseudonerinea,  Actaeo- 
nella(l).  Nerinea  Pauli  accompagnée  d’une  grosse  Ampullina  est  citée  par  Coquand  dans  l’ Ur¬ 
gonien  de  Constantine.  Le  faciès  urgonien,  moins  riche  au  Portugal,  dans  le  Vorarlberg, 
en  Somalie  et  dans  le  Texas,  n’a  pas  encore  fourni  d’espèces  semblables  à  celles  de  la  région 
libanaise.  Dans  l’Est-Africain  allemand,  Dietrich  (FIe.n.nig)  a  décrit  Nerinea  ( Phanerop¬ 
tyxis )  africurgonica,  voisine  de  N.  (P.)  Arnaudi. 

S.  Gillet  (174)  rapporte  à  un  Barrémien  dont  la  faune  serait  déjà  aptienne  la  couche  rouge 
de  Wassy  (Haute- Marne),  dans  laquelle  Tylostorna  Rochati  et  Potamides Phillipsi  sont  accom¬ 
pagnés  par  les  genres  Dentalium,  Emarginula,  Fossarus,  Nalica,  Discohelix,  Solarium,  Pleu¬ 
rotomaria,  Ataphrus,  Solariella,  Scala,  Turritella,  Glauconia,  Ampullina,  Eulima,  Metace- 
rithium,  Cerilhium  (Pyrazus),  Dicroloma,  Arrhoges,  Chenopus,  Harpagodes,  T ornatina,  Sul¬ 
coactaeon,  Tornatella,  Ringinella,  Acera.  Cette  faune  est  semblable  à  celle  des  Lower  Green 
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Sands  du  sud  de  l’Angleterre  (16)  qui  n’a  de  commun  avec  le  Liban  que  Potamides 
Phillipsi. 

A  Sainte-Croix  et  à  la  Perte  du  Rhône,  l’Aptien  conserve  un  faciès  subrécifal  voisin  de 
l’Urgonien  :  Tylostoma  Rochati,  Harpagodes  Pelagi,  Potamides  Phillipsi  et  Avellana  aptiensis 
y  sont  accompagnés  par  les  genres  Fossarus,  Ooliticia,  N ododelpliinula,  Pleurolomaria,  Scala, 
Turritella,  Ampullina,  Fusus,  Harpagodes,  Chenopus,  Scalituba,  Cerithium,  Vermelus?, 
Nerinea,  Actaeonina,  Bulla. 

Les  Gastéropodes  du  Crétacé  inférieur  de  l’Aragon  (35,47,  49)  sont  en  grande  partie  sem¬ 
blables  à  ceux  de  la  région  libanaise.  Les  grès  lignitifères  d’Utrillas  possèdent  un  faciès  saumâtre 
à  faune  marine  où  l’on  rencontre  Glauconia  strombiformis,  Glauconia  Pizcueti,  Columbellina 
Verneuili  (cf.  C.  petrosa),  Potamides  Phillipsi,  Nerinella  utrillasensis,  Actaeonina  Verneuili  et 
Turritella- Glauconia  Lujani  si  voisine  de  T.-G.üamesi  accompagnés  par  les  genres  Acmaea, 
Neritopsis,  Fossarus,  Proconulus,  Cirsochilus,  Phasianella,  Turritella,  Glauconia,  Ampul¬ 
lina,  Rostellaria,  Voluta,  Cerithium  (Pyrazus),  Pleyrotoma,  Aclaeon.  Dans  le  faciès  subréci¬ 
fal  du  Piso  Aptico  de  l’Aragon,  Landerer  et  Coquand  ont  décrit  Glauconia  Pizcueti,  Micros- 
chiza  aptiensis,  Tylostoma  Rochati,  Harpagodes  Pelagi,  Nerinea  Coquandi,  Nerinea  Galatea, 
Actaeonella  jusiformis  avec  les  genres  Neritopsis,  Desmieria,  Phasianella,  Pleurolomaria, 
Scala,  Turritella,  Glauconia,  Ampullina,  Harpagodes,  Chenopus,  Strombus,  Fusus,  Ceri¬ 
thium,  Nerinea,  Actaeonina,  Actaeonella,  Globichoncha.  Je  signale  pour  mémoire  que,  dans 
un  ouvrage  récent,  P.  Fallot  et  J.  R.  Bataller  1  ont  remis  en  question  la  position  strati- 
graphique  de  ces  niveaux  aragonais.  A  Utrillas,  au-dessus  d’un  Urgonien  à  Toucasia  et  Orbi- 
tolines  transgressif  sur  le  Jurassique,  viennent  des  couches  à  Trigonies  et  Gastéropodes, 
constituées  par  des  sables  dont  la  base  fournit  des  lignites  à  Glauconia  ;  ces  couches 
sont  attribuées  à  l’Aptien  supérieur,  peut-être  même  à  l’Albien.  Au-dessus  viennent  des 
couches  à  Lamellibranches  mal  conservés,  puis  le  Cénomanien.  L’analogie  de  cette  coupc 
avec  l’ensemble  du  Crétacé  inférieur  libanais  me  paraît  devoir  être  soulignée. 

Au  Portugal,  Nerinella  algarbiensis,  voisine  de  N.  utrillasensis,  forme  des  bancs  au  niveau 
de  l’Aptien  ou  de  l’Albien.  En  Tunisie,  Tylostoma  Rochati,  Nerinea  Pauli  et  Nerinea  Coquandi 
sont  cités  par  Pervinquière  (161)  avecles  genres  Acmaea,  Gyrodes,  Fossarus,  Pleurotomaria, 
Pseudomelania,  Ampullina,  Chenopus  et  Nerinea.  Au  Maroc,  F.  Daguin  a  retrouvé  Nerinea 
Coquandi.  Alors  que  l’Aptien  du  Caucase  est  banal,  sans  Nérinées,  le  Crétacé  inférieur  du  lac 
de  Baskuntschak  dans  le  steppe  d’Astrakhan  (129)  présente,  d’après  l’étude  qu’en  a  fait 
Rehbinder,  de  grandes  analogies  avec  l’Aptien  de  la  région  libanaise  :  ce  sont  des  grès 
calcarifères  paraissant  présenter  quelque  ressemblance  avec  ceux  du  Liban  et  qui 
ont  fourni  Neritina  ( Neritodomus )  fluctua  ides,  Fossarus  neritopsoides,  Glauconia  strombifor¬ 
mis,  Tylostoma  abeihensis,  Potamides  Phillipsi,  Terebralia  ( Pyrazisinus )  orientalis,  Actaeonella 
fusiformis,  accompagnés  par  les  genres  Turritella,  Glauconia,  Cerithium  (Pyrazus)  et  Nerinea. 
En  Asie,  Nerinea  Coquandi  a  été  identifiée  par  H.  Dou  ville  parmi  une  faune  subrécifale  à 
Rudistes  et  Polypiers  dans  les  couches  à  Orbitolines  des  Pamirs.  Enfin,  au  Japon,  Nacao  (196)  a 
décrit,  dans  la  faune  aptienne  ou  albienne  des  grès  d’Hiraiga,  Fossarus  elegans  voisin  de  F. 
neritopsoides  avec  des  espèces  nouvelles  appartenant  aux  genres  Desmieria,  Vanikoro, 

1.  1927.  Itincrario  gcologico  a  travers  dcl  Bajo  Aragon  y  cl  Maestrazzo.  Mem.  real  acad.  de  Ciencias  y  artes  de 
Barcelona.  Vol.  XX,  n»  S,  3*  epoca. 
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Solarium,  Ataphrus,  Trochus,  Scala,  Turrilella,  Pseudomelania,  Trajanella,  Tylostoma, 
Ampullina,  Drepanochilus,  Columbellina,  Potamides,  Cerithium  ( Pyrazus ),  Balhraspira, 
Nerinella,  Nerinea,  Actaeonina,  Aclaeon,  Avellana. 

Quelques  espèces  appartenant  à  l’Aptien  du  Liban  sont  connues  à  des  niveaux  plus  éle¬ 
vés  hors  de  cette  région.  C’est  le  cas  pour  Columbellina  fusiforrnis  (cf.  pelrosa ),  Tylostoma 
Choffali  (cf.  Rochati )  et  Nerinella  cf.  algarbiensis  (=  cf.  utrillasensis)  de  l’Albien  du  Moghara, 
et  de  Nerinella  cf.  utrillasensis  de  l’Albien  de  Tunisie  (87).  Nerinea  Pauli  est  citée  par 
Munier-Chalmas  dans  le  Cénomanien  de  la  région  de  C.afsa.  Nerinella  algarbiensis  a  aussi 
été  trouvée  par  Ch.  Jacob  dans  le  Cénomanien  des  environs  de  Forcalquier  (Basses- Alpes). 

Enfin,  les  espèces  suivantes  semblent  être  communes  à  l’Aptien  de  la  région  libanaise  et 
aux  couches  considérées  comme  cénomaniennes  des  Monti  d’Ocre  (Abruzzes)  (156)  :  Neri¬ 
nea  Ernesti  (avec  doute),  Nerinea  ( Phaneroptyxis )  Arnaudi  (sous  le  nom  A'Emilii),  Aclaeo- 
nina  Verneuili  (sous  le  nom  de  Colostracon  Lewisi  qui  était  alors  attribué  au  Turonien). 
Sayn  a,  en  1932,  déjà  établi  le  parallélisme  entre  8  espèces  de  l’Urgonien  de  Barcelonne 
(Gard)  et  8  espèces  des  Monti  d’Ocre  et  mis  en  doute  l’attribution  de  ces  dernières  au  Céno¬ 
manien.  Il  est  juste  de  dire  que  Schnarre.nberger  (125)  pensait  les  rapporter  à  l’Albien. 


LE  CRÉTACÉ  INFÉRIEUR  DANS  LE  PROCHE  ORIENT 


En  Palestine,  le  Néocomien  n’est  pas  bien  connu,  sauf  au  Sud  ;  l’Aptien,  par  contre, 
est  signalé  au  Sahel  Buttauf  en  Galilée,  mais  aucun  Gasléropode  n’y  est  mentionné.  Le 
Néocomien  n’est  pas  cité  au  Djebel  Moghara,  mais  j’ai  pu  récemment  déterminer  une  faune, 
très  voisine  des  petites  espèces  aptiennes  libanaises,  recueillie  au  Sinaï  par  le  Service  géo¬ 
logique  d’Egypte.  Parmi  les  formes  qu’elle  contient,  3  espèces  sont  citées  dans  l’Albien  par 
H.  Douvillé  ;  je  puis  y  ajouter  Neritina  Stefaninii  et  Nerinella  Dayi.  En  Arabie  et  en 
Transjordanie,  il  est  représenté  par  les  grès  de  Nubie  qui  montent  jusqu’au  Cénomanien. 
En  Oman,  le  Crétacé  inférieur  des  calcaires  de  Massandim  fournit  quelques  Gastéropodes. 
En  Irak,  le  Valanginien  a  donné  des  Ammonites.  Dans  l’Elbourz  où  A.  Rivière  (197) 
croit  à  une  émersion  au  Jurassique  supérieur,  ce  qui  n’est  pas  sans  rappeler  ce  que  l’on 
voit  dans  la  région  libanaise,  le  Néocomien  est  signalé  par  des  Ammonites,  le  Barrémien- 
Aptien  contient  des  Rudistes.  En  Turquie,  le  Crétacé  inférieur  a  fourni  une  Ammonite 
dans  l’Anatolie  septentrionale  ;  des  Barroisia  et  des  Polypiers  indiquent  du  Néocoinien  dans 
l’Anatolie  méridionale  (199).  Des  échantillons,  communiqués  par  E.  Chafut,  qui  avaient  été 
récoltés  par  M.  Blumenthal  à  Tepecik,  se  rapportent  à  2  espèces  de  l’Urgo-Aptien  libanais. 

On  voit  que  l’Urgo-Aptien  représentant  le  Crétacé  inférieur  fossilifère  dans  la  région 
libanaise,  qu’il  soit  transgressif  sur  les  grès  de  Nubie  ou  qu’il  repose  en  concordance  sur  le 
Jurassique  supérieur  comme  au  Djebel  Akra  et  aux  Alaouites,  a  pour  analogues  dans  les 
régions  limitrophes  [sans  doute  ce  que  l’on  attribue  à  l’Albien  au  Sinaï  et  peut-être  quelques 
niveaux  localisés  en  Turquie.  Quelques  espèces  de  Gastéropodes,  particulièrement  cosmo¬ 
polites  comme  Nerinea  Coquandi,  sont  communes  à  la  plupart  des  régions  mésogéennes; 
mais  il  y  a  deux  faunes  plus  lointaines  comparables  à  celle  du  Liban  :  en  Europe  orientale, 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  34 
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celle  du  lac  de  Baskuutschak  présente  7  espèces  communes  sur  11  ;  quant  à  l’ Aragon,  les 
grès  lignitifères  d’Utrillas  et  le  Piso  aptico  semblent  présenter  de  grandes  analogies  avec 
les  faciès  libanais,  puisqu’il  y  a  14  espèces  communes. 

L’Aptien  de  la  région  libanaise  est  parmi  les  plus  riches  en  Gastéropodes  :  j'ai  pu  en 
étudier  77  espèces.  Il  faut  remarquer  que  sa  faune  est  presque  entièrement  aptienne  ou 
albienne.  En  effet,  si  l’on  résume  les  comparaisons  précédentes  on  peut  observer  que  : 

Glauconia  strombiformis,  Microschiza  Falloti,  Harpagodes  Jaccardi,  Purpuroidea  Sautieri, 
Potamides  Phillipsi  et  Nerinea  Blancheti  sont  citées  dans  le  Néocomien. 

Neritina  (N erilodomus)  flucluoides,  Fossarus  neritopsoides,  Tylosloma  depressum,  Ampullina 
masloidea,  Harpagodes  Pelagi,  Nerinea  Pauli,  Nerinea  Coquandi  et  Nerinea  ( Phaneroplyxis ) 
Arnaudi  sont  signalés  au  Barrémien  (faciès  Urgonien). 

Glauconia  strombiformis,  Glauconia  Pizcueli,  Microschiza  aptiensis,  Tylosloma  Rochati,  Har¬ 
pagodes  Pelagi,  Columbellina  cf.  petrosa,  Potamides  Phillipsi,  Nerinella  ulrillasensis,  Nerinea 
Pauli,  Nerinea  Coquandi,  Nerinea  Galalea,  Actaeonina  Verneuili,  Actaeonella  fusiformis  et 
Aoellana  ( Ringinella )  aptiensis  ont  été  trouvées  dans  des  couches  attribuées  d’habitude  à 
l’Aptien. 

Columbellina  cf.  pelrosa,  Tylosloma  Rochati  et  Nerinella  cf.  ulrillasensis  sont  citées  dans  l’Al¬ 
bien  du  Sinaï.  Il  faut  y  ajouter  Neritina  Stefaninii  et  Nerinella  Dayi. 

Nerinella  algarbiensis,  Nerinea  Pauli  et  Nerinea  Salignaci,  sont  signalées  dans  le  Cénomanien. 

Enfin,  on  trouve  de  grandes  analogies  avec  la  faune  du  Crétacé  inférieur,  dont  le  niveau  est 
encore  mal  défini,  du  lac  de  Baskuntschak  et  avec  une  partie  de  la  faune  des  Monti  d’Ocre,  attri¬ 
buée  actuellement  au  Cénomanien. 


La  définition  des  limites  inférieure  et  supérieure  de  l’Albien  de  la  région  libanaise  a  été 
et  est  encore  assez  discutée.  Cet  étage  comprenait  pour  Zumoffen,  à  sa  base,  la  Falaise  de 
Blanche,  imposante  masse  de  calcaires  massifs,  dont  j’ai  cité  la  faune  à  propos  de  l’Aptien, 
puis  une  alternance  de  marnes  et  de  calcaires  à  Orbitolina  lenticularis  et  des  grès  ocreux  et 
ferrugineux,  puis  un  banc  massif  calcaire  contenant  de  nombreux  Cardium.  Pour  Zumoffen 
et  IL  Douvillé,  un  Vraconnien  à  Knemiceras  syriacum  et  Exogyra  flabellata  surmonte 
1  Albien.  Plaçant  dans  1  Aptien  supérieur  la  Falaise  de  Blanche  et  les  calcaires  et  marnes  à 
Orbitolines,  à  cause  des  Orbitolines  aptiennes  que  l’on  rencontre  avec  Ileteraster  oblongus 
et  Toucasia  jusqu’au  banc  à  Cardium,  L.  Dubertret  ne  trouve  pas  nécessaire  d’utiliser  le 
terme  de  Vraconnien  pour  les  couches  à  Knemiceras  syriacum  et  Knemiceras  Uhligi  assez 
peu  différentes,  en  somme,  du  banc  à  Cardium.  F.  Heybhoek  accentue  cette  tendance  en 
plaçant  à  son  tour  le  banc  à  Cardium  dans  l’Aptien  supérieur  à  cause  des  Orbitolines  qu’il 
contiendrait. 

Dans  cet  Albien  limité  aux  bancs  à  Cardium  et  aux  couches  à  Knemiceras ,  il  faut  remar¬ 
quer  qu’un  certain  nombre  de  Gastéropodes  ont  été  jusqu’ici  considérés  comme  exclusive¬ 
ment  cénomaniens,  parmi  eux  Strombus  incertus.  On  peut  rapprocher  de  ce  fait  la  présence, 
au  sein  des  couches  albiennes  du  Liban,  telles  qu’elles  sont  envisagées  par  L.  Dubertret, 
à’ Exogyra  flabellata  d’habitude  cénomanienne.  Dans  les  couches  à  Orbitolines  qui  sont  rappor¬ 
tées  à  l’Aptien  supérieur,  Gyrodes  Manueli  et  Nerinea  Salignaci  sont  des  espèces  que  l’on 
retrouve  dans  l’Albien.  Aussi  me  paraît-il  nécessaire  de  ne  pas  séparer  ces  deux  niveaux 
pour  l’étude  des  Gastéropodes  auxquels  j’adjoins  encore  ceux  que  j’ai  cités  dans  la  falaise 
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de  Blanche  à  propos  de  l’Aptien  et  qui  sont  semblables,  excepté  NeriheUa  utrillasensis 
généralement  aptienne. 

La  faune  ainsi  envisagée  a  fourni  : 

Gyrodes  Manueli  Choffat. 

Glauconia  Renauxi  d’Orbigny  var.  minor  n.  var. 

Microschiza  ( Cloughtonia )  scalaris  Conrad. 

( Coronatica )  Heybroeki  n.  sp. 

—  ( Coronatica )  inflata  d’Orbigny  (ou  Aptien). 

Tylostoma  triplicum  Whitfield. 

—  syriacum  Conrad. 

Ampullina  ?  indurala  Conrad. 

Pterodonta  ?  bhamdunensis  Blanckenhorn. 

—  altispira  Whitfield. 

Strombus  incertus  d’Orbigny. 

Cerithium  ( Pyrazus )  magnicostatum  Conrad. 

Nerinea  (4)  cretacea  Conrad. 

—  (5)  Salignaci  Coquand. 

—  (5  a)  Fleuriaui  d’Orbigny. 

Actaeonella  sp. 

On  peut  y  distinguer  des  ensembles  possédant  des  espèces  communes,  mais  pourtant  assez 
individualisés  : 

1)  La  faune  de  l’Aptien  supérieur  : 

Gyrodes  Manueli  Choffat. 

Microschiza  ( Cloughtonia )  scalaris  Conrad. 

Tylostoma  syriacum  Conrad. 

Pterodonta  ( Pterodonliceras )  Germeri  Blanckenhorn. 

Cerithium  ( Pyrazus )  magnicostatum  Conrad. 

Elle  se  distingue  peu  de  celle  du  banc  à  Cardium  avec  laquelle  elle  est  généralement  con¬ 
fondue  dans  la  collection  Zumoffen. 

2)  La  faune  des  bancs  à  Cardium  : 

Gyrodes  Manueli  Choffat. 

Glauconia  Renauxi  d’Orbigny  var.  minor  n.  var. 

Microschiza  ( Coronatica )  Heybroeki  n.  sp. 

Tylostoma  triplica  Whitfield. 

—  syriacum  Conrad. 

Ampullina  ?  indurata  Conrad. 

Pterodonta  ?  bhamdunensis  Blanckenhorn. 

Cerithium  ( Pyrazus )  magnicostatum  Conrad. 

Nerinea  (4)  cretacea  Conrad. 

—  (5)  Salignaci  Coquand. 

—  (5  a)  Fleuriaui  d’Orbigny. 

Actaeonella  sp. 

Des  lames  minces  pratiquées  dans  la  gangue  présentent,  sur  un  fond  vaseux  calcaire,  de 
nombreuses  Milioles  de  petite  taille  et  des  débris  d’Ostracodes.  C’est  donc  un  faciès  deve¬ 
nant  progressivement  vaseux  bien  qu’il  ait  conservé,  comme  le  montre  la  présence  de  Néri- 
nées  de  grande  taille,  des  tendances  subrécifales. 
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3)  La  faune  des  couches  à  Knemiceras  : 

Microschiza  ( Cloughtonia )  scalaris  Conrad. 

Tylostoma  Iriplica  Whitfield. 

—  syriacum  Conrad. 

Ampullina  ?  indurala  Conrad. 

Pterodonta  altispira  Whitfield. 

Slrombus  incertus  d’Orbigny. 

Cette  fois  la  gangue  montre  sur  un  fond  vaseux  de  nombreux  débris  d’Échinodermes,  les 
organismes  identifiables  auprès  des  Gastéropodes  et  des  Ammonites  sont  surtout  des 
Heleraster,  des  Pholadomya  et  des  Ceromya.  Cet  ensemble  de  caractères  indique  un  faciès 
vaseux  des  plus  typiques.  On  ne  trouve  plus  une  seule  Nérinée  sauf,  parfois,  tout  à  fait  au 
sommet,  Nerinea  cretacea  qui,  en  fait,  est  déjà  cénomanienne  par  sa  position  stratigraphique. 

Les  Gastéropodes  albiens  de  la  région  libanaise  ne  peuvent  guère  être  comparés  à  ceux 
des  autres  pays.  On  y  rencontre  bien  quelques  espèces  cosmopolites,  mais  celles-ci  ne  sont 
justement  guère  représentées  dans  l’Albien  hors  du  Liban. 

Gyrodes  Manueli  est  décrit  dans  l’Hauterivien  du  Portugal  (78)  et  le  Néocomien  de  Basse- 
Provence  (89)  ;  Ch.  Jacob  l’a  récolté  à  Padern  (Corbières),  sans  doute  aussi  dans  l’Albien. 
Déjà  citée  dans  le  Crétacé  inférieur  du  Lac  de  Baskuntschak,  Glauconia  ( Gymmen - 
tome )  Renauxi  présente  dans  les  bancs  à  Cardium  du  Liban  la  forme  allongée,  que 
Rkpelin  considérait  comme  caractérisant  une  variété  sénonienne  dans  les  faunes  de  Gosau, 
des  Corbières  et  du  Midi  de  la  France,  mais  ses  petites  dimensions  permettent  d’en  faire  une 
variété  minor.  Nerinea  Fleuriaui  existe  dans  le  Cénomanien  des  Charentes,  dans  le 
calcaire  à  Caprinidés  du  Mexique  et  dans  le  Turonien  du  Frioul.  Strombus  incertus  est 
représenté  dans  toute  l’Afrique  du  Nord,  le  Sud  de  la  France  et  l’Espagne  au  Cénomanien 
supérieur.  Nerinea  Salignaci  a  été  décrite  dans  le  Cénomanien  des  Charentes.  Microschiza 
inflata,  qui  n  était  guère  connue  que  dans  le  Turonien  à  Uchaux,  semble  avoir  été  trouvée 
dans  le  Banc  à  Cardium.  Enfin,  Cerithium  ( Pyrazus )  magnicostatum  et  peut  être  Nerinea 
Salignaci  étaient  déjà  représentées  dans  l’Aptien  du  Liban. 


L’ALBIEN  DANS  LE  PROCHE  ORIENT 

L’Albien  paraît  avoir  le  faciès  libanais  en  quelques  points  de  la  Judée,  si  on  lui  attribue 
la  base  du  Cénomanien  inférieur  de  Blake.  Au  Djebel  Moghara,  H.  Douvillé  a  décrit 
11  espèces  de  Gastéropodes  dans  des  calcaires  jaunes  à  oolithes  ferrugineuses  à  Eoradiolites 
Rousseli  et  Knemiceras  Uhligi,  parmi  lesquels  plusieurs  espèces  se  rencontrent  dans  l’Aptien 
de  la  région  libanaise  et  une,  Pyrazus  Valeriae,  dans  l’Aptien  de  l’Aragon  et  du  Japon  ; 
l’allure  de  la  gangue  des  fossiles  du  Sinaï  et  de  ceux  des  grès  à  Trigonies  de  la  région 
libanaise  est  d  ailleurs  bien  voisine  ;  dans  le  Vraconnien  supérieur  calcaire,  parfois  oolithique 
ou  quartzifère,  aucun  des  Gastéropodes  décrits  n’a  encore  été  retrouvé  au  Liban.  Dans  le 
Sud  de  la  Palestine  et  en  Arabie,  les  couches  à  Knemiceras  marquent  une  transgression. 
En  Irak,  il  a  fourni  quelques  Ammonites.  En  Perse,  dans  l’Elbourz  central,  on  a  trouvé  (197) 
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de  l’Albien  à  Orbitolina  subconcava  dans  la  vallée  du  Héras,  et  H.  Douvillé  cite  du 
Vraconnien  dans  le  Louristan.  L’Albien  n’est  pas  connu  en  Turquie. 

L’Albien  de  la  région  libanaise  contient  donc  un  mélange  de  Gastéropodes  néocomiens, 
aptiens,  turoniens  et  surtout  cénomaniens.  Aucune  autre  faune  albienne  ne  possède 
la  même  allure.  Au  contraire,  en  France,  en  Angleterre,  en  Tunisie,  dans  le  Vorarlberg, 
le  Caucase,  même  au  Sinaï,  les  Gastéropodes  constituent  un  ensemble  très  homogène. 
De  petite  taille,  ils  ne  sont  ni  subrécifaux,  ni  de  faciès  vaseux,  mais  évoquent  la  mer  plus 
froide  ou  un  peu  saumâtre  du  Gault.  C’est  ainsi  que  Pictet  et  Roux1  et  les  autres  auteurs 
ne  citent  que  les  genres  :  Dentalium ,  Helcion,  Emarginula,  Calyptraea,  Crepidula,  Gyrodes, 
Neritopsis,  T rochus,  T urbo,  Phasianella,  Solarium,  Pleurotomaria,  Scala,  T urritella,  Ampullina, 
Tylostoma,  Harpagodes,  Chenopus,  Dicroloma,  Fusus,  Cerithium,  Vermetus,  Avellana  entre 
autres.  D’une  façon  générale,  les  Nérinées  sont  rares  :  une  espèce  est  signalée  à  Sainte-Croix, 
deux  ont  été  décrites  en  Californie  par  Anderson.  Or,  bien  que  les  bancs  à  Cardium  soient  en 
partie  envasés,  ils  n’en  contiennent  pas  moins  plusieurs  espèces  de  Nérinées.  D’autre  part,  les 
Knemiceras  et  les  Ileleraster  de  l’Albien  du  Liban  sont  du  Vraconnien  au  Portugal  et  au  Sinaï. 

Un  problème  se  pose  donc,  qu’il  ne  m’appartient  pas  de  résoudre  ici  :  les  couches  rappor¬ 
tées  à  l’Albien  dans  la  région  libanaise  sont-elles  vraiment  albiennes  ?  Ne  sont-elles  pas 
un  terme  inférieur  du  Cénomanien  ?  L’Albien  serait  alors  réduit  à  une  très  faible  épaisseur, 
puisque  les  Orbitolines  aptiennes  viennent  jusqu’aux  bancs  à  Cardium,  à  moins  que  ces 
Orbitohnes  aient  une  extension  stratigraphique  plus  considérable  que  ne  l’admettent  les  géo¬ 
logues  libanais  2.  Mais  on  peut  aussi  envisager  la  question  différemment  :  les  couches  albiennes 
à  faciès  Gault  des  autres  pays  ayant  une  faune  froide  ou  saumâtre,  celles  du  Liban  pourraient 
simplement  témoigner  qu’il  y  avait  là  une  région  plus  chaude,  affirmant  une  fois  de  plus  la 
sensibilité  des  Gastéropodes  au  milieu  et  aux  conditions  physico-chimiques  auxquelles  ils 
sont  soumis.  Ici  encore,  un  rapprochement  paraît  s’imposer  entre  ce  qui  se  passe  dans  le 
Proche-Orient,  Sinaï  compris,  et  la  stratigraphie  aragonaise  où  nous  avons  vu  que  les  grès  à 
Trigonies,  parfois  rapportés  à  l’Albien  comme  pour  combler  un  vide,  sont  surmontés  d’un  Albien 
sans  fossiles  caractéristiques,  où  dominent  les  moules  internes  de  Lamellibranches  (Tethys). 


La  répartition  du  Cénomanien  au  Levant  est  très  large.  On  le  rencontre  à  peu  près 
partout.  A  sa  limite  inférieure  on  trouve  (Kefer  Metta  et  Meirouba)  des  calcaires  dolo- 
mitiques  superposés  aux  couches  à  Knemiceras.  Ces  calcaires  ont  fourni  quelques  échantillons 
d’une  Nérinée  ayant  la  forme  extérieure  de  Nerinea  cretacea  Conrad  mais  dont  les  sections 
n’ont  pu  préciser  la  plication  interne. 

L’ensemble  du  Cénomanien  paraît  caractérisé  par  la  présence  d ' Eoradiolites  lyratus  avec 
Caprinula  cedrorum  et  des  Knemiceras.  Les  couches  subrécifales  contiennent  des  Gasté¬ 
ropodes  assez  nombreux  : 

1.  1847-53.  Pictet  et  Roux.  Description  des  Mollusques  fossiles  qui  se  trouvent  dans  les  grès  verts  des 
environs  de  Genève.  Genève. 

2.  1930.  A.  Silvestri,  Di  alcune  Orbitoline  délia  Grecia.  Mem.  Pont.  Accad.  Sc.  Nuooi  Lincei.  Dans  ce 
travail,  l'auteur  montre  la  présence  d’O.  bulgarica  Desh.  et  d ’<).  conoidea  et  discoidea  depuis  le  Barrémien 
jusqu'au  Cénomanien.  1936.  Cari  Renz,  Neue  Beitriige  zur  Géologie  der  Insel  Leukas  und  ilirer  Umgebung 
(Westgrieckenland).  Eclog.  geol.  Helv.,  vol.  XXIX,  p.  409-447.  Ce  travail  confirme  les  résultats  du  premier. 
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Pileolus  sphae.ruUlum  Blanckenhorn. 

—  Gollmeri  nov.  sp. 

Turritella  cenomanensis  d’Orbigny. 

Pleurolomaria  Gibbsi  Sowerby. 

Strombus  incerlus  d’Orbigny. 

Plerodonta  ( Pterodonticeras )  Germeri  Blanckenhorn. 

—  altispira  Whitfield. 

Cryptorhytis  sarlhinus  Guéranger. 

Cerithium  sp. 

Cerithiopsis  limaeforme  d’Orbigny. 

Orlhochetus  crebriformis  Zekeli  (ou  Turonien). 

Campanile  moniliferum  d’Orbigny. 

Nerinella  sp.  (3  formes  différentes). 

Nerinea  (2)  Blanckenhorni  nom.  mut. 

—  (4)  Ernesti  Parona. 

—  (4)  cretacea  Conrad. 

— -  (4)  gemmifera  Coquand. 

—  —  var.  subgigantea  Blanckenhorn. 

—  —  Ighazirensis  n.  var. 

—  (5a)  cedrorum  Blanckenhorn. 

—  (6)  schiosensis  Pirona. 

—  Requiem  d’Orbigny. 

—  (6)  olisiposensis  Sharpe. 

—  (6)  nobilis  Munster. 

Trochalia  (2)  ghazirensis  n.  sp. 

Cerithiella  margaritata  J.  Bôhm. 

Aclaeonella  (1)  obtusa  Zekeli. 

—  (1)  ghazirensis  n.  sp. 

—  (1)  Dubertreti  n.  sp. 

—  (1-2)  Renauxi  d’Orbigny. 

Acera  Orbignyi  Guéranger. 

Intercalées  à  des  niveaux  divers  dans  le  Cénomanien  subrécifal,  il  y  a  des  couches  con¬ 
tenant  Exogyra  flabellata,  Exogyra  carinata  et  Strombus  incertus  d’Orbigny. 

La  faune  cénomanienne  n’est  guère  marquée  par  un  renouvellement  des  espèces,  Strom¬ 
bus  incertus  et  Pterodonta  altispira  sont  en  effet  semblables  à  ceux  que  nous  avons  rencon¬ 
trés  dans  l’Albien.  Nerinea  Ernesti  a  été  déjà  trouvée,  avec  doute,  dans  l’Aptien  où  l’on  con¬ 
naissait  aussi  Cerithiella  margaritata. 

C’est  dans  les  faunes  du  Gault  qu’il  faut  chercher  Pleurotomaria  Gibbsi  à  Sainte-Croix,  à 
la  Perte  du  Rhône,  dans  les  Alpes-Maritimes  et  le  Gard,  à  Cambridge  et  dans  le  Vorarlberg. 
Renevier  le  cite  aussi  dans  le  Vraconnien  de  Cheville  où  les  Gastéropodes  sont  analogues 
à  ceux  du  Gault. 

Le  Cénomanien  supérieur  typique  de  la  Sarthe  (44  et  79)  a  fourni  Acera  Orbignyi  dans 
les  marnes  de  base  à  Ostrea  biauriculata  et  Campanile  moniliferum  dans  les  sables  à  Rhyn- 
chonella  compressa  et  les  sables  et  grès  à  Scaphites  ;  dans  ces  derniers,  il  s’accompagne  des 
genres  Emarginula,  Helcion,  Pileolus ,  Neritina,  Nerita,  Neritopsis,  Stomalia,  Trochus,  Sola¬ 
rium,  Helicocryptus,  Delphinula,  Straparollus,  Pleurotomaria,  Scala,  Turritella,  Tylostoma, 
Ampullina,  Harpagodes,  Rostellaria,  Pterodonta,  Voluta,  Mitra,  Cerithium,  Nerinea,  Glo- 
biconcha,  Actaeon,  Avellana.  C’est  parmi  un  ensemble  analogue,  mais  un  peu  plus  haut  dans 
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la  série,  les  sables  et  grès  à  Anorthopygus  et  la  craie  à  Pecten  asper  et  Turrililes  tuberculalus 
qu’a  été  trouvée  T urritella  cenomanensis.  Le  Cénomanien  de  la  Sarthe  a  aussi  fourni  Cryp- 
torhylis  sarthinus.  Campanile  moniliferum  et  Strombus  incertus  sont  aussi  connus  en  Espagne. 

En  Tunisie  (161),  Nerinea  gemmifera  et  Strombus  incertus  sont  accompagnés 
par  les  genres  Nerita,  Turbo ,  Solarium,  Eumargarita,  Scala,  Pyramidella,  Tylostoma, 
Arnpullina,  Strombus,  Harpagodes,  Chenopus,  Dicrolonuz,  Plerodonta,  Mrhilaia,  Fusus, 
Voluta,  Cerilhium,  Aerinea,  Globiconcha,  Bulla.  En  Égypte  (166)  Strombus  incertus 
est  escorté  par  Tylostoma,  Harpagodes,  Plerodonta,  Sycum,  Fusus,  Voluta,  Mrhilaia,  Ceri- 
thium,  Nerinea,  Acera. 

C’est  dans  leTuronien  des  Alpes  vénitiennes  qu’a  été  décrite  Nerinea  schiosensis,  retrouvée 
dans  le  même  étage  au  Portugal,  dans  les  Corbières  et  en  Tunisie.  Actaeonella  obtusa  est  une 
espèce  de  Gosau  et  du  Turonien  de  Tunisie  et  d’Égypte.  Orthochetus  crebrijormis  qui  est 
peut-être  déjà  turonien  au  Liban  est  une  espèce  de  Gosau  qui  est  aussi  abondante  dans 
le  Santonien  des  Corbières. 


LE  CÉNOMANIEN  DANS  LE  PROCHE  ORIENT 


De  nombreux  Gastéropodes  sont  cités  dans  le  Cénomanien  de  Palestine  :  Blake  1  y  dis¬ 
tingue  un  Cénomanien  inférieur  où  l’on  retrouve  Microschiza  scalaris,  Tylostoma  syria- 
cum,  Strombus  incertus  avec  un  Pleurotomaria  et  une  Actaeonina,  faune  ressemblant  beau¬ 
coup  à  celle  des  couches  à  Knemiceras  que  l’on  place  dans  l’Albien  au  Liban.  Au-dessus 
viennent  des  calcaires  dolomitiques  où  Nerinea  crelacea,  que  l’on  retrouve  dans  une  forma¬ 
tion  analogue  à  Kefer  Mctta  (Liban)  serait  accompagnée  de  Cerithium  (Pyrazus)  Elias 
(ci.  acutecoslatum)  et  Terebra  aciformis  que  j’ai  pu  identifier  dans  la  faune  à  petites  espèces 
de  l’Aptien  libanais.  Le  Cénomanien  supérieur  de  Palestine  comporte  à  sa  base,  d’après 
Blake,  des  calcaires  à  Nerinea  olisiponensis-,  plus  haut,  une  dolomie  grise  qui  a  fourni 
Nerinea  gemmifera  et  Nerinea  Requieni,  cette  dernière  sans  doute  confondue  souvent,  comme 
au  Liban,  avec  Nerinea  schiosensis  ;  enfin,  tout  à  fait  au  sommet,  un  calcaire  alternant  avec 
de  l’argile  verte  a  fourni  Cerithium  lenouklense  Coquand  que  je  n’ai  pas  retrouvé  au  Liban 
mais  dont  les  moules  internes  peuvent  être  confondus  avec  ceux  de  Campanile  moniliferum. 
Blanckenhorn  cite,  en  outre,  dans  le  Cénomanien  de  Palestine  et  de  Transjordanie,  Pte- 
rodonta  ( Pterodonticeras )  Germeri. 

C’est  ainsi  qu’au  Sinaï,  Hume  (147)  cite  deux  Tylostoma  et  un  Strombus  avec  «  Nerinea 
mamillae  ».  Or,  cette  dernière  espèce,  décrite  par  Fraas  d’après  un  échantillon  dont  la 
forme  extérieure  seule  était  conservée,  a  été  reprise  deux  fois  depuis  par  Blanckenhorn 
qui  lui  a  assigné  des  limites  différentes  :  on  ne  peut  donc  savoir  de  quelle  forme  il  s’agit 
ici  ;  les  matériaux  du  Service  géologique  d’Égypte  contiennent  Nerinea  gemmifera  qui  est 
probablement  l’espèce  signalée.  Dans  la  plupart  des  pays  occupés  au  Crétacé  inférieur  par 
les  grès  de  Nubie,  le  Cénomanien  est  le  premier  niveau  crétacé  fossilifère.  Dans  le  Hedjaz 
septentrional,  on  attribue  au  Cénomanien  moyen,  des  marnes  à  Ostrea  flabellata  et  Échi- 

1.  1937.  L.  Dubertret  et  H.  Vauirin  (209).  Le  Crétacé  moyeu  en  Palestine  et  Transjordanie,  p.  70-72  ; 
résumé  de  G.  S.  Blake,  1928.  Géologie  and  Water  resources  o/  Palestine.  Jérusalem. 
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nides  qui,  transgressives  sur  les  grès  de  Nubie,  sont  surmontées  par  un  Cénomanien  supé¬ 
rieur  calcaire.  En  Irak,  le  Cénomanien  a  fourni  des  Foraminifères,  des  Échinides,des  Lamel¬ 
libranches  et  des  Céphalopodes.  Dans  l’Elbourz,  peu  distinct  du  Turonien,  il  se  compose  soit 
de  calcaires  à  Foraminifères  et  Algues,  soit  de  Cacaires  marneux  à  Inocérames  et  Ammonites. 

Le  Cénomanien  n’est  pas  encore  signalé  en  Turquie,  sauf  dans  le  Taurus. 

Le  Cénomanien  de  la  région  libanaise  et  des  pays  voisins  apparaît  donc  comme  en  partie 
typique,  puisqu’il  renferme  plusieurs  espèces  delà  Sarthe.  Identique  à  celui  de  la  Palestine,  il 
se  rapproche  assez  du  Cénomanien  de  l’Algérie,  de  la  Tunisie  et  de  l’Égypte.  Mais  sa  faune,  en 
particulier  les  Nérinées  et  les  Actéonelles  qu’il  a  fournies,  montre  déjà  des  affinités  avec  le 
Turonien  du  pourtour  de  la  mésogée  :  Portugal,  Tunisie,  Égypte,  Alpes  vénitiennes,  Gosau. 


Le  Turonien  est  assez  bien  représenté  au  Liban  où  il  occupe  principalement  une  bande 
côtière  allant  vers  le  Nord  à  partir  de  l’embouchure  du  Nahr  et  Kelb.  Zumoffen  lui  avait 
adjoint  la  partie  supérieure  du  Cénomanien  qui  renferme  des  Nérinées  et  des  Actéonelles 
voisines  des  formes  turoniennes,  mais  H.  Douvillé  a  découvert  la  présence  à  sa  base  d’un 
horizon  à  Pseudolissotia  cf.  Luciae  Pervinquière.  Le  Turonien  des  Alaouites  (Aïn  Tineh) 
n’a  pas  fourni  de  Gastéropodes.  Par  contre,  à  Ngara  (Djebel  Abd-el-Aziz)  (192),  au  Nord- 
Est  de  la  Syrie,  on  a  trouvé  des  calcaires  gréseux  turoniens  riches  en  Gastéropodes  et 
autres  fossiles. 

Les  Gastéropodes  turoniens  de  la  région  libanaise  proviennent  presque  tous  de  calcaires 
gréseux  ou  oolithiques  dans  lesquels  leurs  coquilles  sont  plus  ou  moins  silicifiées  et  souvent 
recouvertes  de  rosettes  ou  orbicules  de  Beekite,  variété  de  calcédoine.  J’ai  pu  identifier  : 

Nalica  ( Cepatia  ?)  amshilensis  n.  sp.  (ou  Cénomanien). 

Callistoma  Duberlreli  n.  sp. 

Trajanella  gigantea  Stoliczka. 

Microschiza  marounensis  n.  sp. 

Potamides  peregrinorsum  d’Orbigny. 

Nerinella  sp. 

Nerinea  (6)  Requieni  d’Orbigny. 

—  (5a)  olisiponensis  Sharpe. 

Trochalia  (2)  ghazirensis  n.  sp.  (ou  Cénomanien). 

Nerinea-Campanile  Malh, -roui  d’Orbigny. 

Aclaeonella  (1)  obtusa  Zekeli. 

—  (1)  ghazirensis  n.  sp. 

—  (1-2)  Renauxi  d’Orbigny. 

—  (3)  syriaca  Conrad. 

—  (3)  laevis  Sowerby. 

Nous  avons  déjà  rencontré  quelques-unes  de  ces  espèces  dans  le  Cénomanien  du  Proche- 
Orient  :  Nerinea  olisiponensis,  Actaeonella  obtusa  et  peut-être  aussi  Nerinea  Requieni. 

Dans  le  Turonien  typique  d’Uchaux  qui  est  marin  avec  un  faciès  gréseux  et  ferrugineux 
et  qui  renferme  des  Polypiers  et  des  Rudistes,  on  trouve  Potamides  peregrinorsum  et  Aclaeo¬ 
nella  Retmuxi  accompagnés  par  les  genres  Dentalium,  Neritopsis,  Nerita,  Monodonta,  Chi- 
lodonta,  Trochus,  Delphinula,  Phasianella,  Eulima,  Confusiscala,  Turritella,  Glauconia,  Traja¬ 
nella,  Microschiza  ( Coronatica ),  Tylostoma,  Ampullina,  Dicroloma,  Arrhoges,  Chenopus,  Ptero- 
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donta,  Cypraea,  Buccinofusus,  Mesorhytis,  Athleta,  Gosavia  ( Rostellites ),  Potamides,  Terebralia, 
Campanile,  Actaeonella,  Ringiculella.  Dans  le  Provencien  ou  Turonien  supérieur  subrécifal  des 
Charentes,  Nerinea  Requieni  et  Nerinea-Campanile  Matheroni  sont  escortées  par  Pileolus, 
TurriteUa,  Harpagodes,  Pterodonta,  Cerithium,  d’autres  espèces  de  Nerinea,  etc...  Au  Portugal, 
Nerinea  olisiponensis,  N.  Requieni  et  N.  schiosensis  sont  représentés  avec  Tylostoma,  Ampullina, 
Voluta,  Fusiis,  Dolium,  Nerinella,  Actaeonella,  Aveüana.  L’Afrique  du  Nord  subit  au  même 
moment  le  même  faciès  :  en  Tunisie  par  exemple,  Nerinea  schiosensis  s’accompagne  de  Tur¬ 
riteUa,  Tylostoma,  Chenopus,  Cryptorhytis,  Voluta,  Rostrocerithium,  Nerinella,  Nerinea, 
Actaeonella,  Actaeon.  Dans  les  Alpes  vénitiennes,  Campanile  cf.  Ilaidingeri  lisse  (=  cf. 
Matheroni),  Nerinea  olisiponensis,  Nerinea  schiosensis  et  Actaeonella  lue  vis  sont  citées  auprès 
des  genres  Neritina  (Neritodomus),  Nerita,  Trochus,  Pseudomelania,  Trajanella,  Tylostoma, 
Ampullina,  Zittelia,  Cerithium,  plusieurs  espèces  de  Nerinea,  Nerinella,  Terebra,  Conus, 
Cylindrites  et  Actaeonella.  Enfin,  Zekeli  a  décrit  dans  les  couches  à  stratigraphie  encore 
confuse  de  Gosau  :  Campanile  Haidingeri  (=  Matheroni),  Nerinea  nobilis  et  Actaeonella 
Renauxi.  Quant  à  Trajanella  gigantea,  on  la  cite  surtout  dans  le  Sénonien  de  l’Inde  et  au 
Natal. 


LE  TURONIEN  DANS  LE  PROCHE  ORIENT 


En  Palestine,  le  faciès  du  Turonien  paraît  aussi  peu  distinct  du  sommet  du  Cénomanien 
qu’en  Syrie  et  au  Liban,  mais  jusqu’ici,  on  n’y  a  pas  encore  établi  de  coupure  entre  les  deux 
étages.  Nerinea  Requieni  et  peut-être  Nerinea  schiosensis  semblent  y  former  aussi  des  bancs 
où  l’on  a  trouvé  Nerinea  gemmifera  var.  subgiganlea. 

Dans  le  Sinaï  méridional,  le  Turonien  est  formé  de  calcaires  à  Pseudolissolia,  contenant 
des  Oursins  irréguliers,  des  Plicatules  et  des  Rudistes  ;  les  faunes  que  j’ai  pu  étudier 
contiennent  des  Gastéropodes  rappelant  les  couches  de  Gosau.  Dans  le  Hedjaz  septentrional, 
ce  sont  des  grès  et  des  schistes  sans  fossiles.  En  Irak,  le  Turonien  a  fourni  des  Rudistes  et 
autres  Lamellibranches.  Dans  l’Elbourz  il  possède  le  faciès  marneux  à  Inocérames  et  Exo- 
gyres  qu’avait  déjà  le  Cénomanien.  En  Turquie,  enfin,  le  Turonien  ne  paraît  pas  être  connu. 

Le  Turonien  de  la  région  libanaise  et  des  pays  voisins,  sans  doute  étroitement  lié  à 
celui  de  la  Palestine,  possède  sensiblement  le  faciès  de  cet  étage  et  du  Sénonien  de  tout  le 
pourtour  méditerranéen;  on  le  connaît  du  Portugal  à  l’Egypte  en  passant  par  la  Tunisie, 
à  Gosau  et  à  la  Vénétie  à  travers  le  midi  de  la  France.  Une  espèce,  Trajanella  gigantea, 
montre  que  ces  analogies  peuvent  être  étendues  jusqu’à  l’Inde  et  l’Afrique  australe. 


Le  Sénonien.  dont  la  partie  fossilifère  est  attribuable  au  Maestrichtien  de  la  région  liba¬ 
naise  et  des  pays  voisins  est  marneux,  gréseux  ou  crayeux.  Bien  que  la  craie  soit  parmi  les 
affleurements  les  plus  fréquents,  il  a  fourni  très  peu  de  fossiles.  Je  n’ai  pu  reconnaître  que  : 

TurriteUa  Maussi  Lartet. 

Campanile  ( Campanilopa  ?)  Ganesha  Nôtling. 

Gosavia  Elleryi  Conrad. 

Haut-Commissariat.  Beyroutu.  —  lit  35 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Gosavia  Elleryi  est  identifiée  avec  un  certain  doute  dans  l’Inde  et  le  Texas.  Quant  à  Tur- 
ritella  Maussi,  on  ne  la  connaît  jusqu’ici  avec  certitude  qu’en  Palestine,  ce  serait  donc  une 
espèce  locale  ;  E.  Roch  1  croit  pourtant  l’avoir  retrouvée  sous  sa  forme  Reyi  dans  l’Éocènc 
marocain.  Enfin  Campanile  Ganesha  se  rencontre  dans  le  Baluchistan,  le  Sind  et  le  Béarn, 
au  Maestrichtien  et  au  Danien. 

En  Palestine,  la  craie  à  silex  a  fourni  d’assez  nombreuses  espèces  que  Picard  et  Blancken- 
horn  ont  décrites.  Semblant  riche  en  Gastéropodes  au  Sinaï,  le  Sénonien,  marin,  n’a 
guère  fourni  que  des  Lamellibranches  dans  le  Hedjaz  septentrional  et  en  Irak.  Pour  l’Elbourz, 
quelques  Gastéropodes  sont  cités  dans  un  ensemble  de  couches  rappelant  celles  de  l’Inde  ; 
dans  le  Louristan,  on  ne  parle  que  d’Oursins  et  de  Lamellibranches.  En  Turquie,  au-dessus 
d’un  Santonien  à  Rudistes,  le  Maestrichtien  m’a  permis  d’étudier  à  Zekerekôy  (214)  13  espèces 
de  Gastéropodes  conservées  dans  des  tufs  volcaniques  et  marquant  des  allinilés  avec  les 
faciès  mésogéens  du  monde  entier. 

Contrairement  à  ce  que  l’on  pouvait  observer  dans  les  étages  précédents,  le  Maestrichtien 
de  la  région  libanaise  et  des  pays  voisins,  bien  que  comparable  à  celui  des  régions  limi¬ 
trophes,  est  beaucoup  moins  riche  en  Gastéropodes.  Il  semble  que  ce  fait  soit  dû  à  une 
conservation  défectueuse,  autant  qu’à  la  pauvreté  de  la  faune  libano-syrienne  de  cette 
époque.  Il  conviendrait  peut-être  de  lui  annexer  une  partie  du  Turonien. 

1.  1930.  ItocH  (Édouard).  Éludes  géologiques  dans  la  région  méridionale  du  Maroc  occidental.  Noies  et 
Mémoires  du  Service  des  Mines  du  Maroc,  t.  IX,  p.  470. 


CONCLUSIONS 


Avant  de  résumer  la  répartition  des  Gastéropodes  mésozoïques  de  la  région  libanaise  et  des 
pays  voisins  et  d’établir  quelques  rapprochements  entre  ces  faunes  et  celles  des  autres  régions, 
on  doit  regretter  que  si  peu  de  renseignements  aient  été  jusqu’ici  recueillis  sur  la  strati¬ 
graphie  et  la  paléontologie  des  pays  voisins.  En  Palestine,  les  premiers  auteurs,  s’étant  mépris 
sur  la  position  des  terrains,  ont  daté  duTuronien  presque  tous  les  niveaux.  Ceux  des  fossiles 
qui  n’ont  pas  encore  été  retrouvés  en  place  semblent  avoir  été  attribués  un  peu  au  hasard, 
généralement  au  Cénomanien  :  j’en  ai  identifié  beaucoup  parmi  les  récoltes  aptiennes  des 
géologues  libanais.  Cependant,  les  données  souvent  imprécises  que  l’on  a  sur  la  Palestine 
sont,  après  les  études  sur  le  Liban,  les  plus  importantes.  La  Turquie  et  le  Sinaï  sont  en 
pleine  exploration.  L’Arabie,  l’Irak,  l’Iran,  sont  peu  décrits  et  la  plupart  des  résultats, 
obtenus  pour  des  sociétés  industrielles  ne  sont  pas  publiés.  Aussi,  les  conclusions  que  l’on 
peut  donner  ici  ne  sont-elles  que  relatives  à  l’état  actuel  de  nos  connaissances. 

Malgré  le  nombre  restreint  de  ses'  Gastéropodes,  le  Jurassique  supérieur  de  la  région  liba¬ 
naise  est  le  plus  beau  de  toute  la  bordure  de  la  Méditerranée  orientale.  Entre  le  Lusitanien 
et  un  Portlandien  encore  douteux,  le  Kimeridgien  certain  est  représenté  par  des  faciès  subre- 
cifaux  comparables  à  ceux  du  Corallien  d’Europe  occidentale.  La  Palestine  montre  quelques 
affleurements  du  Jurassique  supérieur  dont  les  listes  de  Gastéropodes  non  décrits  sont  à 
mettre  en  parallèle  avec  celles  du  Liban.  Le  Jurassique  supérieur  est-il  complet  dans  la 
région  libanaise  ?  L’a-t-il  jamais  été  ?  La  présence,  soit  des  grès  de  Nubie  néocomiens  dans 
la  presque  totalité  du  pays,  soit  d’une  lacune  au  Nord,  correspondant  aussi  au  Néocomien, 
paraît  indiquer  l’émersion  à  la  fin  du  Jurassique  de  toute  la  région  libano-syrienne. 

L’Urgo-Aptien,  avec  souvent  des  grès  calcarifères  à  petite  faune  saumâtre,  indiquant  sans 
doute  le  début  de  la  transgression,  alternant  avec  des  calcaires  à  faune  subrécifale  qui 
s’accentuent  avec  la  falaise  de  Blanche,  a  fourni,  dans  la  région  libanaise,  un  ensemble  très 
remarquable  n’ayant  d’équivalent  que  dans  le  Sinaï,  la  Russie  méridionale  et  l’ Aragon, 
sans  oublier  le  Monte  d’Ocre  en  Italie,  régions  ou  la  position  stratigraphique  de  ces  faunes 
est  encore  discutée  puisqu’on  les  range  souvent  dans  l’Albien. 

L’Albien  est  marqué  par  l’accentuation  des  apports  d’éléments  détritiques  et  vaseux  qui 
avaient  débuté  avec  l’Aptien  supérieur.  Alors  que,  dans  le  reste  du  monde,  les  faunes  de 
l’Albien  à  Gastéropodes  possèdent  des  caractères  très  homogènes,  celui-ci  est,  au  Liban, 
tout  à  fait  aberrant.  Sa  partie  inférieure  conserve  des  Nérinées  qui  sont  absentes  a  son 
sommet.  La  présence  de  Strombus  incertus  dans  les  couches  à  Knemiceras  indique  1  ar¬ 
rivée  prématurée  d’une  faune  cénomanienne  à  cachet  méditerranéen.  Sans  doute  est-ce  pour 
cette  raison  qu’un  ensemble  assez  voisin  de  celui  des  couches  à  Knemiceras  est  rangé,  en 
Palestine,  dans  le  Cénomanien.  Ceci  est  à  rapprocher  du  fait  que  dans  les  régions  à  faunes 
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analogues,  l’Urgo-Aptien  est  souvent  remonté  dans  l’Albien  par  les  auteurs  contemporains. 

La  présence  de  Gastéropodes  cénomaniens  en  avance,  pour  ainsi  dire,  dans  l’Albien  se 
continue  par  un  phénomène  analogue,  bien  qu’atténué,  au  Cénomanien  qui,  auprès  d’espèces 
typiquement  cénomaniennes,  contient  plusieurs  formes  turoniennes  du  pourtour  de  la  Médi¬ 
terranée. 

C’est  ce  faciès  à  Nérinées  et  à  Actéonelles  qui  persiste  au  Turonien  dont  les  faunes 
sont  isopiques  autour  de  la  Méditerranée,  mais  on  y  rencontre  toutefois  des  espèces  séno- 
mennes,  ou  tout  au  moins  du  Turonien  supérieur.  Au  Sénonien,  la  craie  marneuse 
recouvre  presque  tous  les  territoires  du  Proche  Orient  et  la  précence  des  fossiles  est  très 
inégale.  Notons  que  ceux  qui  y  ont  été  recueillis  sont  surtout  maestrichtiens. 

Il  est  logique,  si  toutefois  l’on  se  réfère  aux  données  stratigraphiques  proposées  par  les  géo¬ 
logues  des  États  du  Levant  sous  mandat  français,  de  penser  que  les  faunes  de  Gastéropodes 
sont  apparues  dans  la  région  libanaise  plus  tôt  qu’ailleurs.  Cependant,  en  décalant  simplement 
les  limites  des  étages,  surtout  au  Crétacé  inférieur,  les  faunes  de  ce  pays  entreraient  dans  le 
cadre  classique  de  la  stratigraphie  méditerranéenne.  Ainsi,  les  Gastéropodes  de  l’Urgo-Aptien, 
semblables  à  ceux  de  l’ Aptien-Albien  d’Aragon,  de  l’ Albien-Cénomanien  d’Italie  et  de  l’ Al¬ 
bien  du  Sinaï,  pourraient  monter  dans  une  partie  de  l’Albien.  L’Albien,  à  son  tour,  compren¬ 
drait  une  partie  du  Cénomanien.  Les  décalages  légers  pourraient  être  poursuivis  jusqu’au 
Turonien  qui  présente  souvent  des  affinités  avec  le  Coniacien  et  le  Santonien. 

Quelques  arguments  paléontologiques  sembleraient  s’opposer  à  cette  seconde  hypothèse. 
Mais,  ce  n’est  pas  la  première  fois  que  l’on  signalerait  des  Orbitolines  semblables  dans  l’Ap¬ 
tien  et  l’Albien  et  le  genre  Knemiceras  est  souvent  cité  au  Cénomanien.  Pourtant,  ce  n’est 
qu  avec  la  collaboration  des  spécialistes  des  autres  groupes  paléontologiques  que  l’on  pourra 
confirmer  ou  rejeter  définitivement  l’une  ou  l’autre  de  ces  hypothèses. 

En  définitive,  les  niveaux  à  Gastéropodes  du  Liban  sont,  depuis  le  Jurassique  supérieur 
jusqu’au  Sénonien,  les  plus  riches  du  Proche-Orient,  surtout  pour  ce  qui  concerne  le  Juras¬ 
sique  et  le  Crétacé  inférieur.  Il  semble  que  cette  abondance  en  faciès  néritiques  soit  due 
à  la  position  de  cette  région,  intermédiaire  jusqu’au  Cénomanien  entre  les  faciès  continen¬ 
taux  du  Sud  et  les  faciès  plus  profonds  à  Ammonites,  souvent  encore  mal  connus,  du  Nord. 
Dans  le  Liban,  la  Syrie,  les  Alaouites,  le  Sandjak  d’Alexandrette  et  peut-être  dans  une  partie 
de  la  Palestine,  ont  dû  persister  alors  les  faibles  profondeurs  nécessaires  au  pullulement  des 
Gastéropodes. 


I.  Voir  p.  269, 


infraginale. 
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PECTINIDÉS  MIOCÈNES, 
PLIOCÈNES  ET  QUATERNAIRES 
DE  SYRIE 

PAR 

J  ROGER 


Au  cours  de  patientes  recherches,  poursuivies  depuis  plusieurs  années,  M.  Dubertret  a 
récolté  un  très  riche  matériel  dans  les  terrains  sédimentaires  de  Syrie.  Il  a  bien  voulu  me 
confier  l’étude  des  Pectinidés.  Je  l’en  remercie  bien  vivement,  d’autant  plus  que,  attaché  à 
un  travail  de  révision  des  Chlamys,  les  séries  abondantes  qu’il  m’a  communiquées,  m’ont 
permis  d’éclaircir  plus  d’une  question. 


INDICATIONS  ST  RAT  I  GRAPHIQUES  SUR  LE  NÉOGÈNE 
DES  RÉGIONS  DE  LATTAQUIÉ  ET  D'ANTIOCHE 


M.  Dubertret  a  résumé,  en  1933 1,  les  connaissances  acquises  à  ce  jour,  sur  le  Miocène 
du  Nord-Ouest  de  la  Syrie.  Des  notes  récentes  2  3,  s’ajoutant  à  ces  données,  permettent 
aujourd’hui  de  donner  un  aperçu  sur  ces  formations  4. 

Les  affleurent  ents  se  répartissent  en  trois  régions  :  celles  d’Antioche,  de  Lattaquié  et  de  Qatma. 

1.  L.  Dubertret.  Le  Miocène  en  Syrie  et  au  Liban.  Introduction.  Noies  et  Mémoires  de  la  Section  Géol. 
du  II. -C.  à  Beyrouth,  t.  I,  p.  63-73,  Paris,  1933. 

2.  J.  Cottreau  et  L.  Dubertret.  Les  Échinides  miocènes  des  régions  d’Antioche  et  d’Alep  (Syrie). 
Leur  signification  stratigraphique.  C.  R.  somm.  Soc.  Géol.  Fr.,  1938,  p.  57-58. 

3.  J.  Roger  et  L.  Dubertret,  Les  Pectinidés  néogènes  des  régions  d’Antioche  et  d’Alep  (Syrie).  Leur 
signification  stratigraphique.  C.  R.  somm.  Soc.  Géol.  Fr.,  1938,  p.  73-74. 

4.  Pour  I  extension  des  formations  et  les  noms  de  localités  le  lecteur  pourra  se  reporter  aux  cartes  des 
p.  344-345  du  présent  volume. 
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I.  RÉGION  D'ANTIOCHE.  —  A  une  série  continue  allant  du  Lutétien  inférieur  à  l’Aquita- 
nien,  fait  suite  une  période  d’émersion  et  d’érosion  correspondant  probablement  au  Burdi- 
galien.  En  effet,  le  Miocène  emboîté  dans  le  Nummulitique  débute  par  des  poudingues,  con¬ 
tenant  une  faune  d’Échinides  et  de  Pectinidés  déjà  nettement  helvétienne. 

Au-dessus  des  poudingues  viennent  de  10  à  250  mètres  de  calcaires  mollassiques,  très  riches 
en  Foraminifères  (Operculines,  Hétérostegines),  Échinides,  Huîtres  du  groupe  de  O.  crassis- 
sima,  Pectinidés,  Gastropodes,  etc. 

Parmi  les  Échinides,  les  Clypéastres  prédominent  de  beaucoup  :  C.  tauricus  Desok, 
C.  pentadactylus  Per.  Gauth.  Cott.,  C.  Partschi  Mich.,  C.  intermedius  Desm.,  C.  campana- 
latus  Schloth.,  C.  Abichi  Lamb.  Thier.,  C.  acuminalus  Desor,  C.  alatus  Klein,  C.  doma 
Pomel,  C.  porlentosus  Desm.  On  y  trouve  en  outre  Echinolampas  hemisphaericus  Lmk., 
Scutella  sp.  et  Schizasler  Parkinsoni  Defr. 

Parmi  les  Pectinidés  :  P.  Fuchsi  Font.,  P.  praebenedictus  Tourn.,  Fl.  Larteti  Tourn., 
auxquels  viennent  s’ajouter  une  quinzaine  d’autres  espèces,  confirment  l’âge  helvétien  de  ces 
calcaires  mollassiques. 

Au-dessus  ils  passent  à  des  calcaires  marneux,  marnes  et  même  des  argiles  formant  une 
série  tortonienne  très  puissante.  Dans  le  bassin  du  Koseir  aucune  discontinuité  nette  ne  peut 
être  relevée  entre  l’Helvétien  et  le  Tortonien.  Par  contre,  le  long  du  Kizil  Dagh  et  en  particu¬ 
lier  au  Dj.  Moussa,  il  semble  bien  exister  une  légère  discordance  entre  la  mollasse  helvétienne 
et  les  marnes  tortoniennes. 

Dans  ces  dernières  se  trouvent  Ancillaria  glandiformis  L.  et  Lucina  columbella  Lmk.  En 
outre  les  récifs  qui  s’y  insèrent  donnent  de  nombreuses  Chlamys  scabrella  Lmk.,  Peclen  prae¬ 
benedictus  Tourn.,  Amussium  cristatum  Bronn  mut.  badense  Font.  Ces  données  paléon- 
tologiques  confirment  l’âge  tortonien  de  ces  couches. 

Enfin,  dans  cet  ensemble  miocène,  s’emboîte  le  Pliocène  marin,  qui  pénètre  de  Souedié 
jusque  dans  la  plaine  d’Antioche,  puis  remonte  la  vallée  de  l’Oronte  sur  une  quarantaine  de 
kilométrés.  Sa  faune,  très  riche  dans  les  parties  inférieures  argileuses,  est  décrite,  dans  le  pré¬ 
sent  volume,  par  M.  Roman.  La  partie  supérieure  de  ce  Pliocène  est  sableuse  et  sans  faune, 
si  ce  n’est  dans  ses  couches  de  base. 

II.  RÉGION  DE  LATTAQUIÉ.  —  Le  Néogène  y  est  beaucoup  moins  étendu,  son  développe¬ 
ment  se  limitant  à  un  étroit  couloir,  suivi  par  le  Nahr  el  Kébir  de  Lattaquié.  Caché  par  un 
maquis  assez  dense,  il  se  dégage  moins  bien  dans  le  paysage.  Il  est  cependant  possible  d’y 
retrouver  un  poudingue  de  base,  puis  la  mollasse  à  Clypéastres  et  Pectinidés,  mais  moins 
fossilifère  et  enfin  une  puissante  masse  de  marnes  sableuses,  au  moins  en  partie,  tortonienne 
{Ancillaria  glandifortnis  et  Lucina  columbella),  d’après  F.  Jacquet. 

Le  Pliocène,  discordant  sur  le  Miocène,  occupe  une  large  baie,  qu’il  remplit  d’argiles  gris 
bleu.  Sa  stratigraphie  a  été  exposée  par  L.  Dubertret,  H.  Vautrin  et  A.  Keller  dans  le 
tome  II  de  cette  publication  ;  sa  faune  est  décrite  par  M.  Roman  dans  le  présent  volume. 

Le  long  de  la  côte  s  adosse,  à  ce  Pliocène,  du  Quaternaire  marin. 

III.  RÉGION  DE  QATMA,  ALEP.  —  La  série  serait  là  limitée  à  l’Helvétien. 

La  base,  calcaire  et  marneuse,  apparaît  dans  la  vallée  de  l’Afrine,  près  de  Bassout,  sous 
une  coulée  basaltique,  s’étendant  jusqu’à  Alep,  où  elle  repose  sur  les  marnes  sénoniennes. 
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Ces  couches  inférieures  renferment  des  Clypéastres  et  Flabellipecten  Aimerai  Dep.  et 
Roman. 

Au-dessus,  vient  à  Qatma  un  poudingue  à  Échinides  (Clyp.  Martini  Desm.,  Clyp.  inter- 
medius  Desm.,  Echinolampas  hemisphaericus  Lmk.,  Scutella  lusitanica  de  Lor.)  et  à  Pecti- 
nidés  ( Flab .  Larteti  Tourn.,  Ch.  sub-Malvinae  Blanck.,  P.  benedictus  Lmk.).  Ce  poudingue 
passe  à  un  calcaire  à  Lithothamnium. 

A  Alep,  le  Miocène  repose  sur  le  basalte  par  un  calcaire  à  Lithothamnium. 

EN  RÉSUMÉ,  la  mollasse  calcaire  et  le  calcaire  à  Lithothamnium  représentent  un  Helvé- 
tien,  reposant  en  discordance  stratigraphique,  par  l’intermédiaire  d’un  poudingue  de  base, 
sur  son  soubassement.  Ce  niveau  marque  la  dernière  communication  de  la  Méditerranée 
avec  le  golfe  Persique. 

Déjà  au  Tortonien  la  mer  se  retire  vers  la  côte  dans  la  région  du  Dj.  Moussa,  Koseir  et 
de  la  baie  de  Lattaquié. 

Enfin,  après  une  période  à  effets  tectoniques  marqués,  la  mer  pliocène  pénètre  vers  l’inté¬ 
rieur  par  des  couloirs  étroits  et  des  baies. 
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'■  pec™idés  du  quaternaire  et  du  pliocène 

1.  —  Pecten  reghiensis  Seguenza. 
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Probablement  localisé  actuellement  à  la  Méditerranée,  le  P.  Jacobaeus  débute  dans  le 
même  domaine  au  Pliocène  et  devient  abondant  au  Sicilien.  En  fait,  dans  le  Quaternaire  du 
port  de  Lattaquié,  les  individus  sont  plus  nombreux  et  de  plus  grande  taille  que  dans  le 
Pliocène  des  régions  voisines. 

3.  —  Flabellipecten  arkanus  Oppenheim  (pl.  I,  fig.  3-3a.  F.  Roman,  Moll,  pliocènes  de  Syrie). 

1891.  Vola  flabellijormis  var.  concava  Bi.anckenhorn  (4),  p.  27,  pl.  I,  fig.  4-5,  pl.  II,  fig.  1-2. 

1927.  P.  ( Flabellipecten )  arkanus  Oppenheim  (7),  p.  25-27,  pl.  I,  fig.  (3-7. 

C’est  dans  les  couches  à  Strombus  coronatus  de  Souédiyé  que  cette  espèce  se  montre  avec 
le  plus  d’abondance  ;  elle  existe  cependant  au  col  du  Djebel  Smane,  à  l’Ouest  de  Babanna  et 
à  Haffé.  Elle  est  représentée  surtout  par  des  valves  gauches,  de  taille  assez  faible  (20  à  40  mm. 
de  d.  a.  p.)  et  quelques  valves  droites  de  dimensions  correspondantes. 

Comme  l’indique  l’auteur  de  l’espèce,  c’est  de  Fl.  Bosniasckii  St.  et  Pant.  que  cette  espèce 
se  rapproche  le  plus.  La  valve  gauche,  à  peu  près  rigoureusement  plane,  est  munie,  de  chaque 
côté,  d’un  bourrelet  très  peu  saillant,  peu  large,  sur  lequel  des  stries  radiales  découpent  des 
côtes  plates  faiblement  séparées,  au  nombre  de  5  ou  6  pour  le  bourrelet  postérieur  et  de  2  ou 
3  pour  le  bourrelet  antérieur.  Les  côtes,  au  nombre  de  15  à  18,  sont  assez  irrégulièrement 
distribuées  et  certaines  peuvent  être  considérées  comme  côtes  secondaires  intercalaires,  ce 
qui  explique  le  nombre  de  10  côtes  principales  donné  par  Oppenheim  dans  sa  description. 
Une  costule  filiforme  se  trouve  au  milieu  de  chaque  intervalle,  presque  régulièrement  ;  elle 
peut  chez  certains  exemplaires  s’atténuer  jusqu’à  devenir  insensible. 

La  valve  droite  est  encore  plus  différente  de  celle  de  Fl.  Bosniasckii,  le  profil  est  sensiblement 
plus  convexe,  les  21  côtes  sont  quelque  peu  moins  saillantes  et  les  intervalles  les  séparant 
plus  étroits. 

Valve  droite  plus  convexe,  valve  gauche  plus  plane  :  cette  espèce  est  donc  plus  proche  des 
Pecten  s.  str.  que  le  Fl.  Bosniaskii  dont  elle  reste  cependant  bien  voisine. 

Le  Fl.  arkanus  a  été  signalé  en  premier  lieu  dans  le  calcaire  grumeleux  de  Halba  (Arka), 
attribué  par  Blanckenhorn  au  Pliocène  ;  conclusion  confirmée  par  M.  Dubertret  ( Notes  et 
Mémoires,  t.  II,  p.  113-114).  Ici  il  se  trouve  en  compagnie  de  P.  Jacobaeus,  P.  rhegiensis, 
Fl.  flabelliformis,  Ch.  bollenensis,  etc.  ;  son  existence  au  Pliocène  est  donc  indiscutable. 

4.  —  Flabellipecten  fraterculus  Sowerby  nov.  var.,  pl.  II,  fig  4-4  a  (pl.  I.  fig.  1-2.  F.  Roman, 

Moll.  Plioc.). 

1910.  Flabellipecten  fraterculus  Sow.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  127-130,  pl.  XVI,  fig.  1-1  a,  2-2  a,  3. 

Dans  le  seul  gisement  pliocène  de  Tannechmaniyé,  se  trouvent  de  nombreuses  valves  que 
l’ensemble  des  caractères  :  dimensions  moyennes,  valves  droites  peu  convexes  à  sommet  peu 
contourné,  valves  gauches  faiblement  bombées,  lignes  latérales  nettement  excavées,  rattache 
au  groupe  de  Fl.  Besseri.  Ces  individus  me  semblent  plus  proches  de  Fl.  fraterculus  que  de 
Fl.  Besseri. 

1 .  A  la  valve  droite  je  compte  19  à  20  côtes,  parmi  lesquelles  2  ou  3  de  chaque  côté  sont 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  42 
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beaucoup  plus  faibles  tandis  que  chez  Besseri  il  y  a  18  à  19  côtes  égales  ;  par  contre  fraterculus 
est  pourvu  de  14  à  16  côtes  principales. 

2.  Ces  côtes  sont  moins  saillantes  et  plus  planes  sur  le  dos  que  chez  Fl.  Besseri. 

3.  La  valve  gauche  montre  une  légère  dépression  apicale,  comme  fraterculus,  et  a  moins 
de  côtes  que  le  Fl.  Besseri. 

Ils  présentent  quelques  différences  intéressantes  par  rapport  à  Fl.  fraterculus  : 

1.  La  valve  droite  est  sensiblement  moins  convexe  et  surtout  le  sommet  est  moins  contourné 
et  moins  étroit  que  chez  fraterculus. 

2.  Les  côtes  sont  encore  moins  saillantes  que  chez  cette  espèce. 

3.  A  la  valve  gauche,  la  distribution  des  côtes  est  rendue  irrégulière  du  fait  de  l’apparition 
de  costules,  qui  peuvent  atteindre  une  taille  presque  égale  à  celle  des  côtes  principales,  ce  qui 
simule  une  alternance  dans  l’importance  des  côtes  (cette  irrégularité  apparaît  déjà  chez  fra¬ 
terculus).  Les  deux  premiers  caractères  donnent  à  cette  forme  une  certaine  ressemblance 
avec  celles  du  groupe  de  Fl.  burdigalensis,  mais  les  côtes  externes  sont  beaucoup  moins 
atténuées  et  les  côtes  internes  moins  saillantes. 

Cette  forme  serait  le  seul  représentant  du  groupe  Fl.  Besseri  dans  le  Pliocène.  Je  la  considère 
comme  une  mutation  de  Fl.  fraterculus. 

—  Flabellipecten  flabelliformis  Brocchi. 

1912  Fl.  flabelliformis  Br.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  139-141,  pl.  XVIII,  flg.  1-1  a,  2. 

1930  Fl.  flabelliformis  var.  persulcata  Sacco.  Cowper-Reed  (II),  p.  256. 

Cette  espèce  se  retrouve  dans  un  assez  grand  nombre  de  gisements  :  Mandjila,  Haffé,  Che- 
rilîa-Safkoun,  Buyuk  Kara  Tchai,  Mirbate  (E.  du  Dj.  Terbol,  Liban). 

Les  exemplaires  correspondent  exactement  à  ceux  qui  se  trouvent  de  façon  courante  dans 
le  Plaisancien  et  l’Astien  d’Italie  et  de  tout  le  pourtour  de  la  Méditerranée,  où  elle  ne  semble 
pas  atteindre  le  Calabrien.  Les  côtes  étant,  sur  ces  spécimens,  bien  limitées,  il  est  impossible 
de  les  confondre  avec  Fl.  Ahssii  Piiil.  D’après  M.  Cowper-Reed,  cette  dernière  espèce  et 
Fl.  flabelliformis  var.  existent  dans  le  Pliocène  inférieur  de  Chypre. 

6.  —  Amussium  cristatum  Bronn. 

1927.  P.  ( Amussium )  cristatum  Bronn.  Blanckenhorn  et  Oppenheim  (7),  p.  28. 

1928.  Amussium  cristatum  Bronn.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  143,  pl.  XXVI,  fig.  1-1  a-  lb-lc, 

2,  3,  4  ;  pl.  XXVII,  fig.  1-1  a. 

1930.  Amussium  cristatum  Bronn.  Cowper-Reed  (11),  p.  257. 

Atteignant  jusqu’à  84  mm.  de  d.  u.  p.,  Amussium  cristatum  se  trouve  en  de  nombreux 
points  du  Pliocène  de  Syrie  :  O.  de  Babanna,  Haffé,  Cheriffa-Safkoun,  Mandjila,  Nord  de 
Souédiyé,  et  se  retrouve  dans  le  Quaternaire  du  port  de  Lattaquié. 

C’est  la  forme  typique,  se  distinguant  facilement  par  son  contour  plus  allongé  (d.  u.  p.  75  mm. 
pour  d.  a.  p.  73  mm.),  l’angle  des  oreilles  de  la  valve  droite  (140°)  et  le  faible  développement 
de  la  ligne  cardinale  (d.  u.  p.  50-d.  a.  p.  48-ligne  cardinale  15),  de  la  mutation  à  côtes  internes 
géminées  (mutation  badense  Fontannes)  que  nous  trouverons  dans  le  Miocène  de  Syrie. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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7.  —  Amussium  duodecimlamellatum  Bronn. 

1928.  Amussium  duodecimlamellatum  Bronn.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  180-182,  pl.  XXVII, 
fig.  2-2  a,  3-3  a,  4-4  a,  5-5a,  6-6  a. 

Cette  espèce  qui,  sans  variations  sensibles,  passe  dans  tout  le  Miocène  et  le  Pliocène  infé¬ 
rieur  de  la  Méditerranée,  n’est  représentée  ici  que  par  une  valve  droite  du  Pliocène  à  l’O. 
de  Babanna.  De  13  mm.  de  d.  a.  p.,  elle  possède  9  côtes  internes  (sans  compter  les  plis  auricu¬ 
laires)  atteignant  le  bord  palléal. 

8.  —  Chlamys  Iatissima  Brocchi. 

1897.  Ch.  ( Macrochlamys )  Iatissima  Br.  Sacco  (22),  p.  32,  pl.  IX,  fig.  5,  pl.  X,  fig.  1-5. 

Précédée  dans  le  Miocène  par  Ch.  restitutensis  Fontannes,  cette  espèce  se  répand  dans  le 
Pliocène  inférieur  de  toute  la  Méditerranée  et  n’atteint  pas  le  Calabrien. 

Elle  est  représentée,  dans  le  matériel  étudié  ici,  par  une  seule  valve  gauche,  jeune  et  incom¬ 
plète,  provenant  du  Pliocène  de  Mandjila.  Ce  spécimen  est  très  caractéristique  et  notamment 
est  pourvu  de  4  cercles  concentriques  de  nodules  sur  les  côtes. 

9.  —  Chlamys  Angelonii  Meneghini. 

1897.  Chlamys  ( Aequipeclen )  Angelonii  Meneghini.  Sacco  (22),  p.  21,  pl.  VI,  fig.  13. 

1935.  P.  ( Aequipeclen )  spinosovatus  Sacco  var.  vialis.  Cowpcr-Reed  (12),  p.  492,  pl.  XV,  fig.  1-1  a. 
1935.  P.  ( Adquipecten )  Bicknelli  Sacco  var.  Iridenlala.  Cowper-Reed  (12),  p.  491  pl.  XVII,  fig.  2. 

Le  Pliocène  de  Haffé  a  fourni  un  fragment  apical  de  valve  gauche  en  tous  points  semblable 
à  Ch.  Angelonii  Mgiii  (=  histrix  Doderlein)  du  Pliocène  inférieur  du  Val  de  Savena  (Bolo¬ 
nais).  Une  valve  malheureusement  fragmentée  et  fortement  érodée  de  Bserama,  près  de 
Lattaquié,  se  rapporte  sans  aucun  doute  à  la  même  espèce. 

M.  Cowper-Reed,  dans  le  Plaisancien  et  l’Astien  de  Chypre,  indique  P.  spinosovatus  var. 
et  P.  Bicknelli  var.,  espèces  qui  entrent  dans  la  synonymie  du  Cli.  Angelonii,  ainsi  que  je  le 
montrerai  dans  un  prochain  travail. 

Cette  espèce  prise  ainsi  dans  un  sens  large,  débute  certainement  au  moins  dans  le  Tortonien 
et  se  répand  dans  le  Pliocène  inférieur  de  la  Méditerranée. 

10.  —  Chlamys  zenonis  Cowper-Reed  (pl.  I,  fig.  4-5,  6-6a.  F.  Roman,  Moll,  pliocènes). 

1935.  P.  ( Aequipeclen )  zenonis  Cowper-Reed  (12),  p.  492-493,  pl.  XIV,  fig.  1-1  a-b. 

Une  valve  gauche  et  deux  valves  droites,  provenant  du  Pliocène  de  Mandjila,  appartiennent 
à  cette  espèce  du  groupe  de  Ch.  opercularis  L.  La  forme  plate  et  arrondie  de  ces  valves  les 
rapproche  beaucoup  de  Ch.  opercularis  var.  Audouini  Payr.,  vivant  actuellement  dans  la 
Méditerranée.  Elles  se  distinguent  cependant  par  leurs  côtes  à  section  triangulaire  aiguë  et 
l’ornementation  de  stries  concentriques  dans  le  fond  des  intervalles,  se  relevant  élégamment 
sur  le  flanc  des  côtes.  Je  ne  trouve  pas  chez  ces  spécimens  les  stries  longitudinales  indiquées 
par  l’auteur  de  l’espèce  dans  le  voisinage  du  bord  palléal,  mais  cette  absence  peut  être  due  à 
la  différence  de  taille,  mes  exemplaires  ne  dépassant  pas  34  mm.  sur  34  mm. 


332 


PECTINIDÉS  MIOCÈNES 


11.  —  Chlamys  scabrella  Lamarck. 

1897.  Aequipecten  scabrellus  Lmk.  Sacco  (22),  p.  24,  pl.  VIII,  fig.  1-6. 

Il  est  étonnant  de  ne  pas  trouver  cette  espèce  plus  répandue  dans  le  Pliocène  de  Syrie.  Je 
n’en  connais  que  quelques  valves  provenant  de  Mandjila. 

Ce  sont  des  exemplaires  tout  à  fait  typiques  mais  de  taille  plutôt  inférieure  à  la  moyenne 
(d.  a.  p.  24  mm.-d.  u.  p.  25  mm.). 

La  Ch.  scabrella  est  essentiellement  méditerranéenne,  mais  non  spéciale  au  Pliocène 
ancien  :  elle  débute  au  Burdigalien  et  est  abondante  à  l’Helvétien.  En  Syrie,  nous  trouverons 
cette  espèce  abondante  dans  le  Miocène. 

12.  —  Chlamys  bollenensis  Mayer-Eymar  (pl.  I,  fig.  7-8-9.  F.  Roman,  Moll,  pliocènes). 
1897.  Ch.  scabrella  var.  bollenensis  Mayer.  Sacco  (22),  p.  27,  pl.  VIII,  fig.  16-25. 

Cette  espèce,  très  abondante  dans  des  gisements  pliocènes  comme  celui  de  Millas  (Pyr.-Or.) 
ou,  plus  proche,  celui  de  Gizeh  (Égypte),  est  au  contraire  rare  en  Syrie.  Elle  existe,  représentée 
par  quelques  valves  de  petite  taille  (17  mm.  au  plus),  à  l’O.  de  Babanna,  à  Cheriffa-Safkonn. 

Malgré  leur  petitesse,  ces  exemplaires  sont  parfaitement  typiques.  Ch.  bollenensis  est  en 
général  considérée  comme  simple  variété  de  Ch.  scabrella,  il  me  paraît  utile  de  la  distinguer 
comme  espèce  différente.  Elle  apparaît  dans  le  Miocène,  mais  est  là  beaucoup  plus  rare  que  Ch. 
scabrella. 


13.  —  Chlamys  inaequicostalis  Lamarck. 

1897.  Ch.  (Flexopecten)  inaequicostalis  Lmk.  Sacco  (22),  p.  41,  pi.  XVII,  fig.  1-5. 

1913.  Ch.  inaequicostalis  Lmk.  Gignoux  (18),  p.  376-378,  pl.  XIII,  fig.  2-4. 

1930.  P.  ( Flexopecten )  inaequicostalis  Lmk.  Cowper-Rced  (11),  p.  265. 

Jamais  abondante,  cette  espèce  est  représentée  en  plusieurs  points  :  Souédiyé,  Mandjila. 

Sa  taille  ne  dépasse  pas  23  mm.  de  d.  a.  p.  sur  23  mm.  de  d.  u.  p. 

Certains  exemplaires  ont  les  10  côtes  principales  disposées  de  façon  typique  en  deux  fais¬ 
ceaux  de  3  et  un  faisceau  de  2  de  chaque  côté  ;  il  y  a,  en  outre,  deux  côtés  secondaires  en 
avant  et  en  arrière.  Malgré  l’érosion,  on  distingue  encore  des  traces  de  costules  sur  les  côtes  et 
dans  les  intervalles.  Des  valves  gauches  montrent  5  côtes  secondaires,  ces  exemplaires  étant 
encore  jeunes,  l’ornementation  concentrique  existe  seule  et  donne  à  la  valve  un  aspect 
curieux  en  devenant  lamelleuse  sur  les  côtes.  C’est  de  la  var.  pertransiens  Sacco  (pl.  XVIII, 
fig.  7)  qu’elles  se  rapprochent  le  plus. 

Une  valve  droite  de  Mandjila  présente  deux  particularités. 

1.  Ses  côtes  sont  presque  également  espacées,  ce  qui  lui  donne  l’aspect  de  scabrella,  dont 
elle  se  distingue  cependant  ;  en  regardant  avec  attention,  on  voit  les  côtes  faiblement  trigé- 
minées  et  de  plus  le  sommet  n’est  pas  contourné. 

2.  Le  bord  palléal  s’infléchit  brusquement,  donnant  à  la  coquille  la  forme  pyxoïde,  qu’il 
n’est  pas  exceptionnel  d’observer  chez  d’autres  espèces  du  groupe  de  Ch.  flexuosa,  auquel  appar¬ 
tient  Ch.  inaequicostalis. 
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14.  —  Chlamys  varia  Linné. 

1897.  Chlamys  varia  L.  Sacco  (22),  p.  3,  pl.  I,  fig.  1-4. 

Espèce  répandue  actuellement  ;  elle  est  fréquente  dans  tous  les  gisements  pliocènes  de  la 
Méditerranée,  mais  est  déjà  représentée  dans  le  Miocène  par  des  formes  qui  ne  peuvent  pas 
être  séparées  spécifiquement. 

Elle  se  retrouve  ici  en  de  nombreux  points  :  Nahr  Snobai-,  Mandjila,  Daphné,  et  dans  le 
Quaternaire  de  Lattaquié.  Malgré  leur  taille  relativement  faible,  les  spécimens  sont  bien  sem¬ 
blables  à  ceux  du  Pliocène  italien,  pourvus  de  28  à  30  côtes  égales,  simples,  avec  des  squa- 
mules  peu  développées. 

15.  —  Chlamys  multistriata  Poli. 

1897.  Ch.  multistriata  Poli.  Sacco  (22),  p.  6-8,  pl.  I,  fig.  12-14. 

Cette  espèce  suit  parallèlement  l’histoire  de  Ch.  varia.  En  Syrie  elle  se  retrouve  dans  les 
mêmes  gisements  et  avec  la  même  fréquence.  De  même  que  Ch.  varia,  Ch.  multistriata  n  a 
pas  de  valeur  stratigraphique.  Quelques  valves  gauches  du  Quaternaire  de  Lattaquié 
montrent  des  traces  de  déformations  comme  celles  observées  dans  la  forme  H.  distorta  da 
Costa. 

16.  —  Chlamys  pes-felis  Linné. 

1897.  Ch.  ( Manupecten )  pes-felis  L.  Sacco  (22),  p.  36,  pl.  XII,  fig.  1. 

Ch.  pes-felis  est  représentée  par  quelques  beaux  exemplaires  du  Quaternaire  de  Lattaquié 
atteignant  42  mm.  de  d.  a.  p.  sur  50  mm.  de  d.  u.  p.  Elle  se  trouve  également  dans  le  Pliocène 
de  Mandjila,  mais  de  taille  beaucoup  plus  faible.  Ces  spécimens  sont  bien  caratérisés  par  les 
nodosités  du  bord  cardinal  de  la  valve  droite  et  leurs  6  côtes  principales  accompagnées  d’une 
côte  secondaire  de  chaque  côté.  Ces  deux  caractères  permettent  de  la  distinguer  sans  ambi¬ 
guïté  de  la  forme  miocène  voisine  :  Ch.  fasciculata  Millet. 

Apparue  dès  la  base  du  Pliocène,  cette  espèce  connaît  son  maximum  de  prospérité  au 
Sicilien.  Actuellement,  elle  existe  en  Méditerranée  sur  les  fonds  coralligènes  et  a  atteint  les 
Madères,  Canaries  et  le  Cap  Breton. 

17.  —  Chlamys  clavata  Poli. 

1897.  C/i.  ( Péplum )  inflexum  Poli.  Sacco  (22),  p.  37,  pl.  X  II,  fig.  9-12. 

1889.  Pecten  (Péplum)  clavalus  Poli.  Bucquoy-Dollfus-Dautzenbcrg.  Mollusques  marins  du  Rous¬ 
sillon.  Tome  II,  p.  68,  pl.  XVI,  fig.  10-11. 

1913.  Ch.  ( Péplum )  clavalus  Pou.  C'.ignoux  (18),  p.  378,  pl.  XVIII,  fig.  8. 

1913.  Ch.  ( Péplum )  septemradiatus  Muller.  Gignoux  (18),  p.  378-384. 

M.  Gignoux  a  fort  bien  montré  comment  variait  cette  espèce  dans  le  Pliocène  et  le  Quater¬ 
naire  italiens.  En  Syrie,  je  ne  trouve  qu’un  petit  nombre  d’exemplaires  du  Quaternaire  de 
Lattaquié  et  du  Pliocène  de  Mandjila.  La  plupart  sont  munis,  à  la  valve  droite,  de  5  plis, 
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dont  les  2  médians  dominent;  à  1,  valve  gauche,  les  5  plis  sont  bien  saillant,  mais  pins  étroits  ■ 
l  6  Valve  est  Plane  ou  légèrement  dépr.mée  dans  la  région  du  sommet  ;  sur  l’une  et  l’autre 
valve,  la  costulat.on  secondaire  est  bien  développée.  Il  y  a  donc  là,  sur  quelques  spécimens 
des  passages  de  Ch  mflem  typ.qne  à  Ch.  E.Oeris  C,o,a  (1903-  (13).  p.  8,  pi.  I iffig.  3-8)’ 
Quelques  valves  du  Qnaterna.re  de  Lattaquié  ont  même  la  valve  gauche  légèrement  bombée 
avec  indication  de  pbs  intercalaires  ;  elles  tendent  donc  vers  Ch.  subctaMa  C„m,„  (ïoi 

comme  Lia  ?'b’  P  g  ’  *?'  ^  "e  réal“e  h  f»™e  de  Ch.  septemraiiata, 

comme  cela  s  observe  dans  les  gisements  italiens.  Il  s'agit  d'une  série  ayant  à  une  extrémité 
Ch.  clavata  et  à  1  autre  Ch.  œptemradiata.  Elle  se  développe  avec  tout  son  polymorphisme 
essentiellement  dans  le  Calabrien  et  le  Sicilien.  ^  ’ 


CONCLUSIONS  SUR  LES  PECTINIDÉS  DU  QUATERNAIRE  ET  DU  PLIOCÈNE 


tirand.  (  7  T'TÛ’  ”  Yent  SeuIem“*  6  eSp““'  Au  Pli“è“'  k  ^.mité  es.  plus 
grande  (17  especes)  ;  dans  son  ensemble,  cette  laune  pliocène  ressemble  h  celle  du  Pliocène 
ancien  de  la  Mediterranée  occidentale.  La  répartition  de  ces  espèces,  dans  les  divers  gisement, 
montre  peu  de  différence,  de  l'un  à  l'autre,  de  sorte  que,  malgré  le  nombre  assea  faible  S' 
dus,  ,1  est  sans  doute  permis  de  conclure  à  l'impossibilité  de  subdiviser  le  Pliocène  marin 
dCp^rie,  conclusion  rejoignant  celle  émise  par  M.  Dubeutbet  (Notes  et  Mémoires,  t.  II  p  HO) 
Par  rapport  aux  gisements  classiques  du  Pliocène  ancien  trois  particularités  sont  à  retenir  : 

/r^rti"leLT“”eChm“lyé  dW  ™ié*é  repré“nta,i'"i'  da“  '»  du  FI. 

deT,  Mé^troeldllf  ' d“S  ‘a  Méd‘*erranéa  d“  Fl ■ 

—  la  Ch.  zernnii  est  une  espèce  étroitement  alliée  à  Ch.  o percularis. 


Le  passage  de  la  laune  pliocène  à  celle  du  Quaternaire  est  marqué  par  m 
considérable.  Il  me  semble  que,  actuellement,  dans  la  même  région  les 
développement  encore  plus  restreint. 


n  appauvrissement 
Pectinidés  ont  un 


L’etude  du  Miocène  va  nous  montrer  une  faune  totalement  différente  et  très  riche. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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II.  PECTINl DÉS  DU  MIOCÈNE 


1.  —  Pecten  praebenedictus  Tournouèr  mss. 

1902.  Pecten  in/latus  Millet.  Depéret  et  Roman  (5),  p.  51,  pl.  VII,  fig.  2-3-4. 

1920.  —  praebenedictus  Tour.  Dollfus  et  Dautzenberg  (16),  p.  403,  pl.  36,  fig.  7-9  ;  pl.  37, 

fig.  1-4-6. 

Dans  plusieurs  gisements  (Hadji-Hababli,  Seldja,  O.  de  Kisledjouk,  entre  Kisledjouk  et 
Karakilissé)  de  la  région  d’Antioche,  se  trouve  une  forme  déjà  signalée  en  Syrie  sous  le  nom 
P.  aduncus  Eichwald.  Cependant  elle  diffère  : 

1.  Par  sa  taille  toujours  plus  faible,  elle  est  en  moyenne  de  39  mm.  pour  le  d.  a.  p.  et  de  38 
pour  le  d.  u.  p.  ;  exceptionnellement  un  exemplaire  atteint  47  mm.  de  d.  u.  p.  et  même  70  mm. 

2.  Par  la  convexité  beaucoup  moins  forte  de  la  valve  droite  et  surtout  le  crochet  beau¬ 
coup  moins  contourné. 

3.  Par  les  14  à  15  côtes  de  la  valve  droite  passablement  atténuées.  Par  ces  caractères,  les 
spécimens  étudiés  se  rapprochent  de  la  forme  de  la  mollasse  de  Cucuron,  figurée  sous  le  nom 
de  P.  aduncus  Eichwald  dans  l’ouvrage  de  Depéret  et  Roman  (pl.  VI,  fig.  6-6a),  sauf  la 
taille  plus  grande  chez  ce  dernier.  Ils  sont  encore  plus  semblables  à  l’espèce  des  faluns  de 
Touraine,  d’abord  nommée  P.  inflatus  Millet,  nom  qui  doit  être  abandonné  étant  préem¬ 
ployé  par  Chemnitz  pour  une  espèce  actuelle.  Voir  à  ce  sujet  Dollfus  (16),  p.  403,  qui  propose 
un  nom  manuscrit  de  Tournouèr  :  P.  praebenedictus  et  que  nous  adopterons. 

L’espèce  ici  étudiée  ne  peut  être  confondue  avec  P.  Dunkeri  M.  E.,  dont  les  côtes  ne  sont 
pas  atténuées  et  à  peine  plus  larges  que  les  intervalles,  tandis  que,  dans  nos  spécimens,  elles 
sont  bien  supérieures.  Les  formes  décrites  par  Boni  (9)  dans  le  Langhiano  et  Elveziano  du 
Mte  Vallassa,  sous  les  noms  de  P.  Patrinii,  P.  vallassensis,  P.  Mariani,  quoique  proches,  se 
distinguent  également. 

Ayant  trouvé  cette  espèce  à  la  fois  dans  le  calcaire  qui  forme  la  base  de  la  série  et  dans  des 
niveaux  considérés  comme  tortoniens,  j’ai  comparé  les  deux  séries.  Les  conditions  ne  sont 
d’ailleurs  pas  très  favorables,  car  la  première  est  constituée  essentiellement  par  des  valves 
droites  (une  seule  valve  gauche)  et  la  seconde  par  des  v.  gauches  surtout  et  presque  toujours 
fragmentées.  Je  ne  vois  guère  qu’une  différence  de  taille,  les  formes  des  niveaux  plus  élevés 
étant  plus  grandes,  mais  dans  l’un  et  l’autre  cas  existe,  dans  les  intervalles  de  la  v.  gauche, 
une  costule  intercalaire  faible,  tendant  même,  ainsi  que  quelques  côtes,  à  se  diviser  vers  le 
bord  palléal. 

La  distribution  géographique  et  stratigraphique  de  P.  praebenedictus  Tour,  serait  sans 
doute  à  reprendre  ;  notons  cependant,  qu’en  dehors  de  l’Helvétien  de  l’O.  de  la  France,  cette 
espèce  a  été  signalée,  dans  le  bassin  de  Vienne,  au  même  niveau,  par  Kautsky  (20). 

On  peut  en  somme  considérer  que  cette  espèce  indique  un  niveau  miocène  moyen. 
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2.  —  Pecten  benedictus  Lmk. 

1920.  P.  benedictus  Lmk.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  33-35,  pl.  IV,  fig.  1-1  a,  3-3  a. 

1922.  P.  (Oppenheimo  pecten)  benedictus  Lmk.  v.  Teppner  (26),  p.  254. 

1933.  P.  benedictus  Lmk.  Vautrin  (1),  p.  142. 

De  Husseiniyé,  Bassout  et  Katma,  quelques  valves,  dont  une  droite,  d’ailleurs  incomplète, 
d’environ  78  mm.  de  d.  a.  p.,  à  sommet  large,  bien  contourné,  et  pourvue  de  12  côtes  princi¬ 
pales,  arrondies,  peu  saillantes,  mal  séparées  des  intervalles  plus  étroits,  et  accompagnées 
en  avant  et  en  arrière  de  deux  côtes  secondaires.  C’est  donc  de  la  forme  à  côtes  atténuées  du 
P.  benedictus  que  cette  valve  se  rapproche. 

Le  P.  benedictus  passe  sans  grandes  modifications  du  Burdigalien  au  Pliocène,  où  il  devient 
abondant.  Dans  la  région  d’Alexandrette,  il  a  été  signalé  dans  un  calcaire  récifal,  rapporté  à 
l’Helvétien  par  H.  Vautrin. 


3.  —  Pecten  Fuchsi  Fontannes. 

1902.  P.  Fuchsi  Font.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  12-14,  pl.  1,  fig.  5-5a  ;  6-6a,  7-7a,  8-10. 

1915.  P.  Fuchsi  Font.  Daus  (14),  p.  485,  pl.  XVI,  fig.  3. 

1922.  P.  ( Deperetia )  Fuchsi  Font.  v.  Teppner  (26),  p.  260. 
non  1933.  P.  Fuchsi  Font.  Relier  (1),  p.  118-119,  pl.  I,  fig.  4-5. 

Une  quinzaine  de  valves  provenant  du  même  gisement,  Cheikh  Keui,  correspondent  bien, 
par  la  taille,  au  P.  Fuschi  typique.  La  valve  droite  est  cependant  un  peu  moins  bombée  que 
pour  les  formes  de  la  vallée  du  Rhône,  avec  des  côtes  plus  étroites  et  plus  comprimées  ;  ces 
caractères  se  retrouvent  chez  des  spécimens  d’Espagne  et  du  Portugal.  On  ne  saurait  con¬ 
fondre  avec  P.  subarcuatus,  car  la  valve  gauche  est  quasi  plane  et  les  bourrelets  latéraux  sont 
à  peine  relevés. 

Cette  espèce  est  particulièrement  abondante  à  l’Helvétien  et  a  déjà  été  indiquée  du  Vin- 
dobonien  de  Syrie. 


4.  —  Pecten  revolutus  Michelotti. 

1902.  P.  revolutus  Mich.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  46-48,  pl.  V,  fig.  8-9-9  a-10. 

1905.  P.  revolutus  Mien.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  93. 

1922.  P.  ( Oppenheimopecten )  revolutus  Mich.  v.  Teppner  (26),  p.  257. 

1933.  P.  cj.  revolutus  Mich.  Jacquet  (1),  p.  174. 

Les  exemplaires,  au  nombre  de  sept  ou  huit,  provenant  de  trois  gisements  différents  (Har- 
biyé,  Knayé,  Bytias),  ont  la  taille  habituelle  de  l’espèce  :  d.  a.  p.  :  42  mm.  ;  d.  u.  p.  :  40  mm. 

La  convexité  correspond  bien  à  celle  des  exemplaires  contenus  dans  les  collections  du 
Laboratoire  de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon.  La  surface  de  la  v.  droite  appa¬ 
raît  à  peu  près  lisse  ;  ce  n’est  que  sous  une  incidence  convenable  qu’il  est  possible  d’apercevoir 
des  côtes  radiales  un  peu  plus  nettement  marquées  latéralement.  Sur  la  face  interne  du  bord 
palléal,  elles  sont  fortement  indiquées.  La  v.  gauche,  bien  concave,  porte  une  douzaine  de 
côtes  peu  saillantes,  plates  et  à  peine  moitié  de  la  largeur  des  intervalles. 
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Cette  espèce  est  largement  répandue  pendant  tout  le  Miocène  et  dans  tout  le  domaine 
méditerranéen.  Elle  a  été  signalée  dans  la  Syrie  du  Nord  par  Blanckenhorn. 

5.  —  Flabellipecten  Aimerai  Depéret  et  Roman.. 

1910.  Fl.  Aimerai  Depéret  et  Roman  (15),  p.  115-116,  pl.  XII,  flg.  8-8  a. 

1915.  Fl.  Aimerai  Depéret  et  Roman.  Daus  (14),  p.  93,  pl.  XVI,  fig.  2. 

Espèce  représentée  par  une  seule  v.  droite  provenant  des  couches  inférieures  du  Miocène  de 
Bassout  (région  d’Alep,  sous  le  basalte)  :  d.  a.  p.  45  mm.,  d.  u.  p.  43  (le  bord  palléal  est  brisé). 
La  taille  est  donc  inférieure  à  celle  du  type.  De  profil  bien  convexe,  cette  valve  est  parcourue 
d  une  vingtaine  de  côtes  à  section  carrée,  avec  indication  d’un  sillon  radial  très  vague  sur 
certaines;  les  côtes  semblent  un  peu  moins  serrées  que  dans  l’exemplaire  type.  Des  lamelles 
arquées,  régulièrement  concentriques,  se  voient  dans  les  intervalles  et  devaient  passer  sur 
les  côtes  d’où  elles  ont  été  éliminées  par  la  fossilisation. 

Le  type  de  l’espèce  provient  de  Rio  de  Oro  et  a  été  trouvé  dans  une  mollasse  grossière, 
dont  le  niveau  stratigraphique  est  probablement  Miocène  moyen.  De  plus,  elle  a  été  signalée 
dans  le  Vindobonien  de  la  région  d’Alep,  par  Daus,  qui  en  figure  une  valve  gauche. 

6.  —  Flabellipecten  bassanensis  Oppenheim. 

1910.  Fl.  Bassanensis  Opp.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  116-117,  pl.  XVII,  fig.  6-6  a. 

1922.  Fl.  Bassanensis  Opp.  v.  Teppner  (26),  p.  225. 

Je  rapporte  à  cette  espèce  deux  spécimens  bivalves  —  dont  un  très  fortement  décortiqué  — 
et  provenant  du  Miocène  de  Seldja  :  d.  a.  p.  37  mm.,  d.  u.  p.  35,5  mm. 

Le  profil  des  deux  valves  correspond  parfaitement  à  celui  du  type.  A  la  v.  droite,  les 
côtes  correspondent  également  bien  par  leur  forme  et  leur  distribution  légèrement  irrégu¬ 
lière,  mais  elles  sont  un  peu  moins  nombreuses.  La  valve  gauche,  légèrement  convexe,  pos¬ 
sède  des  bourrelets  un  peu  saillants,  mais  entre  eux  il  y  a  onze  côtes,  au  lieu  de  treize  chez 
bassanensis.  Cette  faible  différence  numérique  ne  me  semble  pas  dépasser  le  cadre  de  varia¬ 
tions  individuelles  de  l’espèce,  dont  un  nombre  restreint  d’individus  est  actuellement  connu. 

Le  type  provient  de  Bassano  (Vénétie),  d’un  niveau  un  peu  inférieur  au  Tortonien,  une 
valve  gauche  a  été  trouvée  dans  l’Elveziano  de  S.  Michèle  (Sardaigne)  ;  cette  espèce  indique 
donc  un  niveau  assez  élevé  du  Miocène  moyen. 

7.  —  Flabellipecten  fraterculus  Sowerby. 

1910.  Fl.  fraterculus  Sow.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  127-130,  pl.  XVI,  fig.  1-1  a,  2-2  a-,  3. 

Une  seule  v.  droite  de  Hadji  Hababli,  dans  un  faciès  récifal,  probablement  tortonien,  et 
atteignant  seulement  les  dimensions  suivantes  :  d.  a.  p.  39  mm.,  d.  u.  p.  37  mm. 

Cette  espèce  joint  à  une  répartition  stratigraphique  considérable  (tout  le  Miocène,  avec 
abondance  plus  grande  dans  le  2e  étage)  une  large  extension  géographique  dans  le  domaine 
atlantique  et  dans  le  bassin  méditerranéen  ;  elle  a  été  signalée  de  la  région  d’Antioche  par 
Blanckenhorn.  Une  variété  de  cette  espèce  se  trouve  dans  le  Pliocène  ancien  de  Syrie. 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  43 
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8.  —  Flabellipecten  galloprovincialis  Matheron. 

1910.  Fl.  galloprovincialis  Math.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  154-155,  pl.  XX,  fig.  4-4a-5-5a. 

1922.  P.  ( Amussiopecten )  galloprovincialis  Math.  v.  Teppner  (26),  p.  238. 

Une  série  abondante  de  v.  droites,  fragmentées,  et  de  rares  v.  gauches,  provient  de  l’Hel- 
vétien  à  l’Est  de  Karakilissé  et,  pour  une  petite  partie,  du  faciès  récifal  de  Yoghoun  Olouk. 

Leurs  dimensions  ne  dépassant  pas  44  mm.  de  d.  a.  p.  pour  43  de  d.  u.  p.  restent  donc 
sensiblement  inférieures  à  celles  des  exemplaires  de  Carry  (B.-du-Rh.).  La  plupart  sont 
quelque  peu  décortiqués,  mais  cependant  les  côtes  au  nombre  d’une  douzaine,  vaguement 
indiquées,  sont  encore  bien  visibles  vers  le  sommet,  ce  qui  évite  toute  confusion  avec  Fl. 
expansus  Sow.  L’unique  v.  gauche,  d’ailleurs  brisée,  est  très  peu  convexe,  les  côtes  y  sont 
moins  effacées  qu’à  la  v.  droite  et  les  côtes  internes  géminées  se  suivent  jusqu’à  la  callosité  apicale. 

En  Provence,  cette  espèce  est  tortonienne.  Elle  n’a  pas  été  signalée,  me  semble-t-il,  dans 
la  région  étudiée,  mais  P.  placenta  Fuchs  et  Fl.  Pasinii  Menegh.,  indiqués  dans  les  couches 
de  transition  du  Burdigalien  au  Vindobonien  de  Cilicie  par  Schaffer,  sont,  le  premier  en 
particulier,  bien  voisins  de  Fl.  galloprovincialis. 

9.  —  Flabellipecten  Larteti  Tournouër,  pl.  II,  fig.  3-3  a. 

1910.  Fl.  Larteti  Tour.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  112-114,  pl.  XII,  fig.  3-7. 

1914.  P.  Larteti  Tour.  Cossmann  et  Peyrot  (10),  p.  280,  pl.  XIII,  fig.  18-21. 

1915.  Fl.  Larteti  Tour.  Daus  (14),  p.  491,  pl.  XVIII,  fig.  4. 

1933.  Fl.  Larteti  Tour.  Relier  (1),  p.  162. 

Cette  espèce  se  trouve  ici  en  plusieurs  points  et  est  très  abondante  dans  deux  gisements  :  au 
S.  de  Cheikh  Keui,  puis  au  S.  de  Katma,  dans  les  couches  miocènes  sus-jacentes  au  basalte. 

La  taille  moyenne  (d.  a.  p.  50  mm.)  correspond  à  celle  des  exemplaires  de  l’Helvétien  d’Aqui¬ 
taine.  La  variabilité  dans  cette  seule  région  d’Antioche  est  assez  grande.  La  valve  gauche, 
parfois  faiblement  convexe,  est  le  plus  souvent  plane  et  même  paraît  un  peu  concave,  ces 
variations  provenant  du  développement  plus  ou  moins  considérable  des  bourrelets  latéraux. 
Le  nombre  des  côtes  se  montre  également  un  peu  variable  ;  il  peut  y  en  avoir  dix-neuf  à  la 
valve  droite,  où  les  côtes  latérales  plus  petites  sont  d’importance  variable  ;  de  même  à  la 
valve  gauche,  le  nombre  qui  est  en  général  de  treize  ou  quatorze  côtes,  plus  étroites  que  les 
intervalles,  accompagnées  de  deux  costules  sur  chaque  bourrelet  latéral,  peut  atteindre 
exceptionnellement  dix-sept. 

Enfin  l’ornementation  concentrique,  en  général  faible  ou  nulle,  se  voit  parfois  dans  les 
intervalles  de  la  valve  droite  et  passe  même  sur  les  côtes  de  la  valve  gauche,  caractère  obser¬ 
vable  sur  des  valves  gauches  de  l’Helvétien  de  Sallespisse  en  Aquitaine. 

Non  rare  dans  l’Helvétien  du  domaine  atlantique,  cette  espèce  n’a  été,  à  ma  connaissance, 
indiquée  que  rarement  dans  les  régions  méditerranéennes.  Elle  est  par  contre  signalée  du 
Vindobonien  de  Schwar  (Syrie),  par  Daus,  et  du  Djebel  Terbol  (Liban),  par  Keller. 

10.  —  Flabellipecten  planosulcatus  Matheron. 

1912.  Fl.  planosulcatus  Math.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  143-145,  pl.  XIX,  fig.  1-1  a;  pl.  XX, 
fig.  1-1  a. 

1922.  Fl.  planosulcatus  Math.  V.  Teppner  (26),  p.  233. 
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Deux  exemplaires  bivalves,  sans  doute  juvéniles  (d.  a.  p.47  mm.,d.  u.  p.  46  mm.),  proviennent 
du  Dj .  Moussa,  dont  l’un  de  Bytias.  L’un  des  exemplaires  ne  montre  pas  de  costules  intercalaires 
à  la  v.  droite,  où  les  côtes  sont  plus  rapprochées  que  chez  le  type  et  même  que  chez  la  muta¬ 
tion  cabrierensis  Dep.  et  Roman  (15),  p.  144,  pl.  XX,  fig.  1-1  a;  par  contre  cette  costule 
existe  chez  l’autre  exemplaire.  A  la  v.  gauche,  la  costule  est  forte  et  unique,  ce  qui  exclut 
tout  rapprochement  avec  Fl.  Gentili  Dep.  et  Roman  (15),  p.  146,  pl.  XX,  fig.  2-2  a. 

Fl.  planosulcatus  est  une  espèce  du  Tortonien  et  Helvétien  sup.  de  la  Méditerranée  occi¬ 
dentale.  Elle  ne  me  semble  pas  avoir  été  signalée  jusqu’à  maintenant  en  Syrie. 

11.  —  Flabellipecten  Vinaissai  Ugolini. 

1912.  Fl  Vinassai  Ugol.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  15,  pl.  XXIII,  fig.  9. 

1922.  P.  (Amussiopecten)  Vinassai  Ugolini.  V.  Teppner  (26),  p.  241. 

Quelques  fragments  provenant  de  l’Helvétien  de  Harbiyé,  dont  une  moitié  de  v.  droite 
et  une  moitié  de  v.  gauche,  appartiennent  au  groupe  difficile  de  P.  Ugolinii  Dep.  et  Roman, 
P.  Pasinii  Mghi  et  P.  Vinassai  Ugolini.  Par  leurs  côtes  bien  saillantes,  se  maintenant  sans 
grand  changement  jusqu’au  bord  palléal,  par  les  côtes  internes  bien  accusées,  ils  doivent 
être  rattachés  à  Fl.  Vinassai. 

Dans  ce  groupe,  seule  la  découverte  d’un  riche  gisement  permettrait  de  fixer  les  limites 
précises  des  espèces  ;  l’intérêt  serait  d’autant  plus  grand  que  par  certains  caractères  (bord 
cardinal  v.  droite  écailleux,  côtes  internes  fortes)  P.  Vinassai  Ugol.  se  rapproche  du  genre 
Amussium  et  que  la  délimitation  d’avec  le  groupe  de  P.  spinulosus  Munster  offre  également 
des  difficultés. 

Fl.  Vinassai  est  une  forme  de  l’Helvétien  de  Sardaigne  et  des  marnes  glauconieuses  du 
lac  de  Garde  et  de  Schio.  Elle  ne  me  semble  pas  avoir  été  signalée  en  Syrie,  mais  Schaffer 
trouve,  en  Cilicie,  Fl.  Pasinii  Mghi,  qui  est  bien  voisin. 

12.  —  Amussium  cristatum  Bronn.  mut.  badense  Fontannes. 

1928.  A.  cristatum  Br.  mut.  badense  Font.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  174-176,  pl.  XXV,  fig.  1- 
la,  2-2  a,  3-3  a,  4-4  a,  5-5  a,  6-6  a. 

1933.  A.  cristatum  Bronn.  Vautrin  (1),  p.  142. 

1933.  A.  cristatum  mut.  badense  Font.  Keller  (1),  p.  168. 

Des  exemplaires  assez  nombreux  proviennent  de  plusieurs  gisements  de  Syrie  :  Harbiyé, 
Route  de  Knayé,  E.  de  Karakilissé.  Us  sont  en  général  de  taille  faible,  ne  dépassant  qu’ex- 
ceptionnellement  50  mm.  de  d.  a.  p.  ;  la  surface  externe  est  entièrement  lisse,  les  costules 
de  la  face  interne,  au  nombre  d’une  trentaine,  sont  nettement  et  régulièrement  géminées  ; 
par  l’ensemble  de  leurs  caractères  (sauf  la  taille),  ils  se  rapprochent  très  bien  des  exemplaires 
de  Baden. 

13.  —  Amussium  denudatum  Reuss. 

1928.  A.  denudatum  Reuss.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  187,  pl.  XXVIII,  fig.  4-4 a,  5, 6-6 a, 7,8. 
1922.  Enlolium  corneum  Sowerby  var.  denudatus  Reuss.  V.  Teppner  (26),  p.  90. 

1930.  A.  denudatum  Reuss.  Cowper-Reed  (11),  p.  248. 
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Deux  exemplaires,  dont  l’un  provient  des  marnes  calcaires  au  S.  de  Bytias,  se  rapportent 
à  cette  espèce  :  d.  a.  p.  45  mm.,  d.  u.  p.  47  mm.  ;  ligne  cardinale  :  12  mm.  La  coquille, 
entièrement  lisse  sur  les  deux  faces,  correspond  bien  au  galbe  général  des  exemplaires  de 
l’Helvétien  du  Piémont  ;  si  le  d.  u.  p.  semble  plus  grand  par  rapport  au  d.  a.  p.,  cela  est 
dû  à  la  compression  subie  par  la  coquille. 

Cette  espèce,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variation  de  A.  corneum  Sow.  des  couches  de 
Bracklesham,  ne  permet  guère  de  conclusions  stratigraphiques  précises  ;  cependant  elle  est 
particulièrement  abondante  dans  le  2e  étage  méditerranéen.  Dans  la  région,  elle  a  été  indiquée 
du  Schlier  de  Chypre  par  M.  Cowper-Reed. 


14.  —  Amussium  felsineum  Foresti 

1928.  A.  felsineum  Foresti.  Depéret  et  Roman  (15),  p.  182-183,  pl.  XXVII,  fig.  7-7  a,  8-8  a,  9, 
9  a,  10,11,12-12  a. 

1922.  P.  ( Cyclopecten )  felsineum  Foresti  v.  Teppner  (26),  p.  220. 

1930.  A.  felsineum  Foresti.  Cowper-Reed  (11),  p.  255. 

Une  seule  valve  brisée  de  Chakhoura,  possède  des  traces  nettes  d’ornementation  radiale 
externe,  ce  qui  permet  de  la  distinguer  de  A.  duodecimlamellatum  Bronn. 

Abondante  dans  le  Tortonien  de  Santa  Agata  et  Baden  et  dans  le  Plaisancien  d’Italie, 
cette  espèce  se  trouve  ici  au  sommet  du  Tortonien. 

15.  —  Chlamys  albina  V.  Teppner,  pl.  I,  fig.  1-1  a. 

1918.  P.  ( Amussiopecten )  Albinus  v.  Teppner  (26),  p.  482,  pl.  XX,  fig.  1-2  et  dans  le  texte  fig.  1. 

De  cette  très  grande  espèce,  je  trouve  dans  le  matériel  étudié,  sept  exemplaires  bivalves, 
dont  certains  atteignent  205  mm.  de  d.  a.  p.  et  177  de  d.  u.  p.  Les  spécimens  proviennent 
de  Seldja-Kisledjouk,  Kisledjouk-Karakilissé,  route  de  Knayé.  Ce  matériel  exceptionnelle¬ 
ment  riche  et  bien  conservé  sera  utilisé  dans  un  prochain  travail  de  révision  des  Chlamys  ; 
je  me  contenterai  de  signaler  l’identité  de  ces  spécimens  avec  les  formes  du  Leithakalk  de 
Platsch  (Sud  de  Spielfeld)  et  aussi  avec  les  formes  de  l’Helvétien  de  Touraine,  désignées  et 
figurées  sous  le  nom  de  P.  gigas  Schl.  par  Dollfus  et  Dautzenberg  ((16),  p.  408,  pl.  XXXIX, 
fig.  1-2,  pl.  XLI,  fig.  1-2),  à  tort.  Il  est  à  remarquer  leur  ressemblance  avec  la  grande  forme 
de  la  mollasse  de  Cucuron  (Vaucluse),  considérée  comme  var.  cucuronensis  de  la  forme  des 
Faluns  de  Touraine,  par  Fontannes  (17),  p.  499. 

Ces  quelques  indications  montrent  que  cette  espèce  appartient  à  des  niveaux  élevés  du 
Miocène  moyen  et  ici  elle  se  trouve  principalement  dans  le  calcaire  placé  à  la  base  de  la  série. 

Daus  (1915)  (14),  p.  483,  pl.  XVI,  fig.  1)  indique  de  Katma  un  Fl.  incrassatus  Partsch, 
qui,  d’après  la  figure,  me  paraît  devoir  être  rapporté  à  Ch.  albina. 


16.  —  Chlamys  calaritana  Meneghini  emend.,  pl.  II,  fig.  1-1  a. 

1857.  P.  karalitanus  Meneghini  (21),  p.  583,  pl.  H,  fig.  12. 

1901.  P.  kalaritanus  Mghni.  Schaffer  (23),  p.  66,  pl.  III,  fig.  1  a-1  b  et  dans  le  texte,  fig.  2. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cette  grande  forme  est  ici  particulièrement  abondante  ;  du  seul  gisement  de  Harbiyé 
(calcaire  de  base)  proviennent  35  exemplaires,  dont  certains  atteignent  141  mm.  de  d.  a.  p. 
et  129  de  d.  u.  p. 

C’est  encore  une  espèce  dont  la  synonymie  est  extrêmement  embrouillée  et  sera  étudiée 
dans  un  travail  ultérieur.  Les  spécimens  de  Syrie  sont  d’une  part  identiques  au  type  de  Mene- 
ghini,  que  j’ai  pu  examiner  à  l’Institut  géologique  de  Pise  et  d’autre  part  absolument  sem¬ 
blables  aux  exemplaires  de  Cilicie,  déterminés  sous  le  même  nom  par  Schaffer  et  que  j  ai 
pu  étudier  au  Muséum  de  Vienne. 

Étant  très  voisin  de  P.  solarium  Lmk.  (que  je  place  en  synonymie  avec  P.  incrassatus 
Partsch),  il  est  fort  probable  que  les  échantillons  déterminés  sous  le  nom  de  P.  incrassatus 
Partsch,  en  divers  points  de  Syrie  et  du  Liban,  doivent  se  rapporter  à  Ch.  calaritana  Mghi. 
Au  point  de  vue  stratigraphique,  Ch.  calaritana  indique  l’Helvétien-Tortonien. 

17.  —  Chlamys  fasciculata  Millet. 

1920.  Ch.  ( Manupecten )  fasciculata  Millet.  Dollfus  et  Dautzenberg  (16),  p.  425-426,  pl.  XL II, 
flg.  1  à  4. 

1901.  P.  afl.  Réussi  Hôrnes.  Schaffer  (23),  p.  15. 

Cette  espèce  est  représentée  en  divers  points  par  quelques  exemplaires.  Notamment  dans 
le  calcaire  de  base  de  Kisledjouk-Karakilissé,  je  trouve  trois  exemplaires  typiques  à  côtes 
peu  marquées  accompagnant  P.  praebenedictus  Tour.,  Ch.  albina  V.  Teppner,  Ch.  calari 
tana  Mghi  et  Ch.  latissima  Br.  var.  nodosiformis  Pusch.  Une  valve  droite,  de  taille  plus 
grande,  possède  des  faisceaux  de  costules  bien  marquées  et  correspond  à  Ch.  fasciculata  var. 
Bezieri  Doll.  et  Dautz.  (16),  p.  426,  pl.  XLII,  fig.  1-2.  . 

Ch.  fasciculata  est  répandue,  sans  être  abondante,  dans  l’Helvétien  de  Touraine,  dans  le 
Leithakalk  du  bassin  de  Vienne,  en  Moravie,  Pologne,  Transylvanie  ;  elle  est  en  général 
indiquée  sous  le  nom  de  P.  Réussi  Hôrnes  et  très  probablement  la  forme  déterminée  P.  aff. 
Réussi  en  Cilicie  par  Schaffer  doit  se  rapporter  à  Ch.  fasciculata. 

18.  —  Chlamys  latissima  Brochi  var.  nodosiformis  (de  Serres)  Pusch. 

1901.  Ch.  latissimus  Br.  Schaffer  (23),  p.  14-15. 

Cette  forme  est  encore  représentée  par  un  abondant  et  bon  matériel.  Elle  accompagne  en  gene¬ 
ral  Ch.  albina,  Ch.  caralitana  et  Fl.  Larteti.  Les  dimensions  sont  grandes  :  d.  a.  p.  135  mm.  ;  d.  u. 
p.  122  et  la  convexité  est  forte  :  56  mm.  pour  les  deux  valves  dans  l’exemplaire  précèdent. 
L’allure  générale,  la  disposition  des  côtes  et  leur  développement  rappellent  tout  à  fait  les 
spécimens  figurés  par  Hôrnes  (19),  pl.  LVI  et  pl.  LXII,  que  j’ai  examinés  au  Muséum  de 
Vienne  et  auxquels  M.  Kautsky  (20),  p.  252,  donne  le  nom  latissimus  var.  austnaca.  La  cos- 
tulation  secondaire  est  aussi  grossière  et  réduite  à  quatre  costules  au  maximum  sur  es  cotes 
et  dans  les  intervalles  (le  plu.  souvent,  il  n’y  en  a  que  trois,  dont  la  médiane  dominante 
dans  les  intervalles).  La  comparaison  avec  des  moulages  du  type  même  de  P.  nodosiformis 
Pusch  montre  une  concordance  à  peu  près  parfaite. 

Au  point  de  vue  stratigraphique  cette  forme  indique  encore  le  Vindobomen. 
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Dans  le  Pliocène  des  mêmes  régions,  Ch.  latissima  est  très  rare,  je  n’en  connais  qu’une 
seule  valve  gauche,  jeune,  de  la  région  de  Lattaquié. 


19.  —  Chlamys  sub-Malvinae  Blanckenhorn,  pl.  II,  fig.  2-2 a. 

1901.  P.  ( Aequipecten )  sub-Malvinae  Blanckenhorn  (5),  p.  120,  pl.  II,  fig.  5. 

1915.  Aequipecten  sub-Malvinae  Blanck.  Daus,  p.  479,  pl.  XVII,  fig.  5. 

Les  représentants  de  cette  espèce  se  trouvent  dans  deux  gisements  :  Cheikh  Keui,  où  ils 
accompagnent  P.  Fuchsi  Font.,  et  au  S.  de  Katma  où  ils  sont  associés  à  Fl.  Larteti  Tour. 

L’ornementation  écailleuse  ressemble  un  peu  à  celle  de  Ch.  praescabriuscula  Font.  ;  mais 
outre  qu’elle  est  plus  fine  chez  cette  dernière,  le  nombre  des  côtes  ne  concorde  pas  (18  à  19 
chez  sub-Malvinae  au  lieu  de  13  à  15  chez  praescabriuscula). 

Ch.  sub-Malvinae  Blanck.  est  de  l’Helvétien  d’Égypte,  mais  existerait  également  du  Mio¬ 
cène  inférieur  de  Cvrénaïque,  d’après  M.  Stefanini  (1921  ,Cyrenaica.  Paleont.  Ital.,  t.  XXVII, 
p.  137). 

20.  —  Chlamys  scabrella  Lamarck. 

1897.  Chlamys  ( Aequipecten )  scabrella  Lmk.  Sacco  (22),  p.  24,  pl.  VIII,  fig.  1-6. 

1933.  C/i.  scabrella  Lmk.  Boni  (8),  p.  121. 

1936.  Ch.  scabrella  Lmk.  msp.  Boni  (9). 

L’abondance  (S.  de  Hadji-Hababli,  Harbiyé,  Karsanbol)  de  cette  espèce  dans  les  niveaux 
élevés  du  Miocène  de  cette  région  est  d’autant  plus  remarquable  que  dans  le  Pliocène  on  la 
trouvera,  beaucoup  plus  rare,  avec  quelques  représentants  de  la  Ch.  bollenensis  M.  E. 

Dans  l’ensemble,  la  taille  est  faible,  les  exemplaires  atteignant  30  mm.  sont  rares.  La  varia¬ 
bilité  est  forte,  les  formes  typiques  de  scabrella,  à  côtes  bien  marquées  et  ornementation 
écailleuse  dominante,  ou  la  forme  seniensis  à  côtes  plus  arrondies  et  écailles  un  peu  plus  fines, 
sont  loin  de  dominer.  Au  contraire  les  nombreuses  variations  peuvent  se  rapprocher  de  celles 
distinguées  dans  une  série  importante  du  Mte  Vallassa,  étudiée  fort  minutieusement  par 
M.  Boni.  Il  y  a  variabilité  dans  le  contour;  certains  exemplaires  plus  hauts  que  larges  corres¬ 
pondent  à  Ch.  elongato  scabrella  Boni  (1933  (8),  p.  122,  pl.  VI,  fig.  7)  ;  d’autres,  fortement 
obliques  et  en  même  temps  plus  convexes,  se  rattachent  à  Ch.  obliquescabrella  Boni  (1933  (8), 
p.  125,  pl.  VII,  fig.  2-3). 

Variabilité  dans  la  courbure  des  valves  :  certains  exemplaires  à  v.  droite  régulièrement 
convexe  et  v.  gauche  presque  plane  avec  également  côtes  bien  saillantes  et  à  section  presque 
carrée,  correspondent  à  Ch.  inaequiscabrella  Boni  (1933,  p.  123,  pl.  VI,  fig.  3-4-5). 

Variabilité  dans  l’ornementation,  qui  en  général  est  peu  développée  ou  parfois  devient 
finement  épineuse,  donnant  des  spécimens  qui  rappellent  Ch.  spinososcabrella  Boni  (1933, 
p.  126,  pl.  VII,  fig.  4  a-4  b). 

L’existence  de  ces  nombreuses  variétés  donne  à  ces  populations  miocènes  un  «  air  ancien  » 
accentué  par  l’absence  de  la  Ch.  bollenensis  M.  E.  typique,  qui  par  contre,  se  trouve  dans 
les  gisements  pliocènes. 


PLIOCÈNES  ET  QUATERNAIRES  DE  SYRIE 


343 


21.  —  Chlamys  macrotis  Sowerby. 

1847.  P.  macrotis  Sowerby  in  Smith,  Tertiary  beds  of  the  Tagus,  p.  420,  pi.  XVII,  fig.  15. 
1897.  Ch.  ( Aequipecten )  mulliscabrella  Sacco  (22),  p.  29,  pl.  8,  flg.  38-41. 

1928.  Ch.  ( Aeq .),  multiscabrella  Sacco.  Kautsky  (20),  p.  256,  pl.  VII,  fig.  5-6. 

1936.  Ch.  multiscabrella  Sacco.  Boni  (8),  p.  134,  pl.  VIII,  fig.  4. 

Moins  abondants  et  surtout  moins  répandus  (Hadji-Hababli  et  S.  de  Cheikh  Keui)  que  la 
forme  précédente,  on  trouve  ici  des  spécimens  ne  dépassant  pas  20  mm.,  parfois  un  peu  plus 
hauts  que  larges,  pourvus  de  20  à  25  petites  côtes  bien  marquées,  à  ornementation  faible¬ 
ment  indiquée,  le  plus  souvent  une  file  de  petites  écailles  sur  le  dos  de  la  côte  et  sur  chaque 
flanc  une  autre  file  d’écailles  plus  petites. 

Ch.  macrotis  est  une  espèce  du  Vindobonien  d’Italie,  du  Bassin  deVienne  et  du  Portugal. 


22.  —  Chlamys  multi striata  Poli. 

1897.  Ch.  lauroperstriata  Sacco  (22),  p.  8,  pl.  I,  fig.  20-23. 

1901.  P.  tauroperstriatus  Sacco.  Schaffer  (23),  p.  70. 

Cette  espèce  est  abondamment  représentée  dans  l’Helvétien  à  l’Est  de  Karakilissé. 

Le  plus  grand  exemplaire  est  une  v.  gauche  ayant  :  d.a.p.  36mm.,d.  u.  p.  43;  mais  la  plupart 
ne  dépassent  pas  26  de  d.  a.  p.  et  33  de  d.  u.  p.  Par  la  forme  générale,  le  nombre  des  côtes 
et  surtout  le  faible  développement  de  l’ornementation  écailleuse,  ces  spécimens  se  rapprochent 
des  formes  miocènes  que  certains  auteurs  rangent  dans  une  espèce  distincte,  Ch.  tauroper- 
striata.  Les  différences  indiquées  ne  sont  pas  suffisamment  constantes  pour  justifier  la  for¬ 
mation  d’une  espèce. 

Au  point  de  vue  stratigraphique,  Ch.  multistriata  n’est  d’aucune  valeur. 


CONCLUSIONS  SUR  LES  PECTINIDÉS  DU  MIOCÈNE  DE  SYRIE 


Dans  le  Miocène  se  trouvent  vingt-deux  espèces,  ayant  un  double  intérêt  :  premièrement, 
donner  une  indication  sur  l’âge  et  les  divisions  possibles  de  ce  Miocène;  secondement,  per¬ 
mettre  une  comparaison  avec  la  faune  pliocène. 

Au  premier  point  de  vue,  il  est  à  remarquer  que  toutes  les  espèces  se  trouvent  dans  le 
Vindobonien  de  la  Méditerranée  occidentale  ;  quelques-unes  seulement  descendent  jusque 
dans  le  Burdigalien.  Il  est  donc  bien  acquis  que  tous  les  gisements  indiqués  ici  appartiennent 
à  un  niveau  supérieur  au  Burdigalien. 

Mettant  à  part  les  espèces  trop  peu  abondantes  ou  trop  banales  [Ch.  multistriata,  Amussium 
felsineum,  A.  denudatum),  il  est  possible  de  répartir  les  autres  dans  trois  groupes  : 

1.  Celles  qui  existent  à  tous  les  niveaux  du  Miocène  de  Syrie  :  P.  praebenedictus,  Fl.  gallo- 
provincialis,  Ch.  macrotis. 
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2.  Celles  qui  sont  localisées  dans  les  niveaux  inférieurs  du  Miocène  de  Syrie,  attribués  à 
l’Helvétien  :  P.  benedictus,  P.  Fuchsi,  P.  revolutus,  Fl.  Aimerai,  Fl.  bassanensis,  Fl.  Larteti, 
Fl.  piano- sulcalus,  Fl.  Vinassai,  Ch.  albina,  Ch.  cala- 
ritana,  Ch.  fasciculata,  Ch.  latissima  var.  nodosifor- 
mis,  Ch.  sub-Malvinae. 

Parmi  eux,  sont  à  retenir,  par  suite  de  leur  abon¬ 
dance  dans  le  calcaire  de  base  :  Fl.  Larteti,  Ch.  al¬ 
bina,  Ch.  calaritana,  Ch.  latissima  car.  nodosiformis. 

3.  Celles  qui  sont  localisées  ou  particulièrement 
abondantes  dans  les  horizons  supérieurs  (Tortonien) 
du  Miocène  syrien  :  Fl.  fraterculus,  Ch.  scabrella. 

Il  faut  donc  noter  des  disparitions  nombreuses, 
justifiant  la  distinction  d’un  niveau  helvétien  et 
d’un  niveau  tortonien  en  Syrie.  La  rareté  de  Ch. 
scabrella  dans  les  niveaux  inférieurs  et  au  contraire 
sa  fréquence  dans  le  Tortonien,  constitue  un  bon 
caractère  positif,  déposant  dans  le  même  sens.  Il 
est  remarquable  que  les  calcaires  helvétiens  de  base 
de  la  série  fournissent  :  Ch.  albina,  Ch.  calaritana, 
Ch.  latissima  var.  nodosiformis  ;  tandis  que  ceux  rap¬ 
portés  au  Tortonien  donnent  Ch.  scabrella.  La 
différence  de  faune  entre  la  base  et  le  sommet  de 
la  série  ne  peut  donc  pas  être  attribuée  à  une  diffé¬ 
rence  de  faciès. 

La  comparaison  avec  la  faune  pliocène  montre 
un  appauvrissement  considérable  et  surtout  un 
changement  à  peu  près  total  à  cette  époque.  Seules 
passeraient  quelques  espèces,  soit  sans  modifications  sensibles  ( scabrella ,  multislriata),  soit 
après  mutation  (Fl.  fraterculus,  A.  cristatum,  Ch.  latissima  var.  nodosiformis).  Ch.  fascicu¬ 
lata  a  sans  doute  donné  Ch.  pesfelis  dans  le  Pliocène,  les  autres  espèces  s’étant  éteintes. 

Quant  à  l’origine  des  espèces  nouvelles  du  Pliocène,  un  point  est  certain,  c’est  la  commu¬ 
nauté  d’histoire  avec  le  reste  de  la  Méditerranée,  continuant  la  communauté  du  Miocène. 


Fig.  2.  —  Carte  des  gisements  de  Pectinidés  par  M.  L.  Dubertret. 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Tous  les  exemplaires  décrits  et  figurés  sont  déposés  dans  les  collections  du  Laboratoire 
de  Géologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon. 


EXPLICATION  DES  PLANCHES 


PLANCHE  I 

Page» 

Fig.  1.  —  Chlamys  albina  von  Teppner,  v.  droite  (X  2/3) .  340 

Ouest  de  Kisledjouk  (Vindobonien-Calcaire  de  base). 

Fig.  la.  —  V.  gauche  du  même . .  340 
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Source  :  MNHN,  Paris 


PLANCHE  II 


Pages 

Fig.  1.  —  Chlamys  calaritana  Meneghini,  v.  droite,  X  1 .  340 

Kisledjouk  (Vindobonien-Calcaire  de  base). 

Fig.  la.  —  V.  gauche  du  même .  34q 

Fig.  2.  —  Chlamys  sub-Malvinae  Blanckenhorn,  v.  droite,  X  1 .  342 

S.  de  Katma.  Vindobonien  (sur  le  basalte). 

Fig.  2  a.  —  Chlamys  sub-Malvinae  Blanckenhorn,  v.  gauche,  X  1 .  342 

S.  de  Katma.  Vindobonien  (sur  le  basalte). 

Fig.  3.  —  Flabellipecten  Larteti  Tournouer,  v.  gauche .  33g 

S.  de  Katma.  Vindobonien  (sur  le  basalte). 

Fig.  3  a.  —  V.  droite  du  même .  33g 

Fig.  4.  —  Flabellipecten  fraterculus  Sow.,  var.  v.  gauche,  X  1 .  329 

Argiles  bleues  de  la  vallée  de  Tanriechmaniyé.  Pliocène. 

Fig.  4  a.  —  Flabellipecten  fraterculus  Sow.,  var.  v.  droite,  X  1,  du  même  gisement..  329 


T.  III;  PI. II 
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I.  FAUNES  PLIOCÈNES 
PLAISANCIEN 


Les  très  importants  matériaux  qui  font  l’objet  de  ce  travail  proviennent,  en  majeure  par¬ 
tie,  des  recherches  de  M.  Dubertret  qui  en  a  vérifié  avec  soin  la  position  strati- 
graphique. 

Une  partie  avait  été  récoltée  dès  1931  et  1932  en  collaboration  avec  MM.  A.  Keller  et 
H.  Vautrin,  dans  la  région  de  Lattaquié  et  le  long  delà  route  d’Antioche  Souédiyé.  M.  Duber¬ 
tret,  au  cours  d’un  premier  levé  au  1.200.000  de  toute  la  région  côtière,  avait  étudié  dans  son 
ensemble  le  Pliocène.  M.  Vautrin  s’est  attaché  plus  spécialement  à  l’étude  de  la  coupe  de 
Mandjila,  qui  a  fourni  une  faune  magnifique.  Enfin  M.  Keller  s’est  chargé  de  la  détermina¬ 
tion  des  Mollusques  et  ses  observations,  complétées  par  quelques  déterminations  que  j’ai 
faites  moi-même,  ont  été  résumées  dans  un  tableau  de  répartition  paru  dans  le  deuxième 
volume  des  Notes  et  Mémoires,  publiés  par  M.  Dubertret  sous  le  titre  de  Contributions  à  T  étude 
géologique  de  la  côte  libano- syrienne  (1937).  Une  planche  accompagnait  ce  mémoire. 

Le  présent  travail  a  donc  eu  pour  but  de  compléter  cette  première  contribution  au 
Pliocène  syrien  à  l’aide  des  récoltes  effectuées  depuis  par  M.  Dubertret  dans  d’autres 
gisements. 
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LISTE  RAISONNÉE 


M.  Dubertret,  en  me  chargeant  de  cette  étude,  m’a  donné  l’occasion  de  revoir  les  déter¬ 
minations  de  M.  Relier  et  d’en  constater,  la  majeure  partie  du  temps,  la  grande  exactitude. 
Il  convient  toutefois  de  remarquer  qu’il  s’est  glissé  une  erreur  dans  l’explication  de  la  planche 
XIII  dans  laquelle,  sous  le  n°  5,  on  lit  Murex  torularius  Lmk,  tandis  qu’il  s’agit  d’un 
Murex  trunculus  L.  Cette  erreur  matérielle,  que  chacun  pouvait  rétablir,  ne  nuit  d’ailleurs 
en  rien  à  l’intérêt  du  travail. 

Dans  le  présent  mémoire,  je  n’ai  pas  jugé  utile  de  reproduire  les  espèces  bien  connues  du 
Plaisancien  et  je  me  suis  borné  à  figurer  quelques  spécimens  particulièrement  remarquables 
et  surtout  quelques  formes  qui  font  habituellement  partie  des  faunes  du  Miocène  supérieur 
et  qui  ont  été  retrouvées,  sur  plusieurs  points,  à  la  base  delà  série  pliocène,  par  M.  Dubertret, 
associées  à  des  espèces  continentales. 

Faut-il  considérer  les  assises  de  base  comme  représentant  un  équivalent  du  Pliocène  infé¬ 
rieur  à  Congéries  du  bassin  du  Rhône,  ou  doit-on,  au  contraire,  en  faire  le  représentant  de 
la  partie  supérieure  du  Pontique  (Sahélien)  ?  C’est  ce  qu’il  est  bien  difficile  de  préciser  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances. 
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Area  (Anadara)  diluvii  Lmk.  —  C’est  une  des  formes  les  plus  fréquentes  et  qui  se  ren¬ 
contre  dans  tous  les  gisements  de  la  région  de  Lattaquié,  à  Kherbet  el  Katrié,  elle  est  de 
grande  taille.  Dans  la  vallée  de  l’Oronte,  à  Tannechmaniyé,  à  côté  des  formes  typiques,  on 
peut  reconnaître  des  individus  se  rapportant  à  la  variété  pertransversa  Sacco  (XXVI,  pl.  IV, 
fig.  20)  ;  Akdjouroun,  Husseiniyé. 

Area  Noe  L.  —  Assez  rare,  Mandjila  (niveau  moyen). 

Area  (Barbatia)  lactea  Poli.  —  Une  valve  de  la  partie  supérieure  de  la  coupe  de 
Mandjila.  Cette  espèce  est  considérée  par  Gignoux  comme  appartenant  aux  faunes  de 
la  zone  coralligène. 

Area  (Barbatia)  barbata  L.  —  Une  valve  jeune  de  Ghakhoura,  Mandjila. 

Pectunculus  sp.  — Les  représentants  de  ce  genre  sont  abondants  dans  tous  les  gisements, 
mais  leur  distinction  spécifique  est  des  plus  difficiles  surtout,  comme  c  est  le  cas  habituel, 
quand  ils  sont  représentés  par  de  jeunes  individus.  De  grands  exemplaires  de  la  région  d’An¬ 
tioche  sont  très  voisins  de  Axinaea  bimaculata  (Sacco,  XXVI,  pl.  VI,  fig.  7)  se  distinguant 
de  P.  pilosus  L.  par  sa  forme  arrondie  un  peu  plus  large  que  sa  hauteur. 

Limopsis  aurita  Lmk.  —  Petite  forme  répandue  dans  tous  les  gisements,  particulière¬ 
ment  abondante  dans  les  formations  sableuses  intercalées  dans  les  marnes  de  la  région  de 
Lattaquié.  , 

Nucula  placentina  Lmk.  —  En  valves  isolées,  de  nombreuses  localités  de  la  région  de 
Lattaquié,  où  elles  n’atteignent  pas  de  grandes  dimensions  (Mandjila,  Bserama).  Un  seul 
exemplaire  de  la  vallée  de  l’Oronte  (Soueidiyé). 

Nucula  nucléus  L.  —  {in  Sacco,  XXVI,  pl.  X,  fig.  24-27)  abondante  à  Mandjila. 

Leda  pella  L.  —  Région  de  Lattaquié. 

Leda  fragills  Chem».,  in  Sacco,  Moll.  Ter,.  Piem.,  XXVI,  pl.  41-43).  -  Mêmes  localités, 
très  fréquente  surtout  à  Mandjila. 

Leda  Hoernesi  Bell.,  in  Sacco,  XXVI,  pl.  XI,  fig.  27-28.  —  Un  exemplaire  de  Mandjila. 

Ostrea  (Pychnodonta)  cochlear  Poli.  —  Quelques  exemplaires  ont  été  recueillis  dans 
les  marnes  terminales  le  long  de  la  route  de  Haffé. 

Ostrea  edulis  L.  —  Une  valve  d’un  grand  spécimen  de  165  mm.  de  long  sur  120  de  large  est 
extrêmement  lamelleuse,  les  côtes  ont  à  peu  près  complètement  disparu  sous  les  lamelles 
d’accroissement  ;  se  rapproche  de  la  variété  Boblayi  de  Touraine  (Dolf.  et  Dautz.,  p.  462). 
Cette  forme,  répandue  du  Miocène  à  la  période  actuelle,  ne  donne  aucun  renseignement  stra- 
tigraphique. 

»  Dans  les  divers  gisements,  on  trouve  des  valves  isolées,  généralement  roulées,  indiquant 
qu’elles  n’ont  pas  vécu  sur  place. 

Ostrea  Forskali  Ch.  (=  O.  cuculata  Born).  —  Se  trouve  aussi  à  l’état  sporadique;  elle 
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parait  fréquente  dans  les  argiles  du  col  du  Dj.  Smane  (Oronte),  où  elle  comporte  des  variétés 
allongées. 

Pecten  Jacobaeus  Lmk.  —  Peu  abondant  dans  le  Pliocène  syrien  et  de  petite  taille. 
Souédiyé,  Mandjila.  Plus  fréquent  et  plus  grand  dans  le  Quaternaire  du  port  de  Lattaquié. 

Pecten  Vasseli  Fuchs.  — Un  fragment  de  Halle  et  un  autre  du  Quaternaire  du  port  de  Lat¬ 
taquié.  Cette  espèce  n’a  jusqu’à  ce  jour  été  signalée  que  du  Pliocène  supérieur  (Sicilien 
d  Égypte).  Son  association  avec  Fl.  flabellifortnis,  Fl.  arkanus,  P.  Jacobeus  et  A.  crislalum 
démontre  sa  présence  dans  le  Pliocène  ancien. 

Flabellipecten  fraterculus  Sow.  var.  PI.  I,  fig.  1,  2.  —  Espèce  vindobonienne  en  Por¬ 
tugal  et  en  France,  associée  à  P.  Jacobeus  à  Tannechmaniyé.  Ce  serait  le  dernier  représentant 
du  groupe  de  Fl.  Besseri  dans  le  Pliocène  ;  il  a  déjà  été  signalé  à  ce  niveau  par  Blake  (1936,  The 
stratigraphy  of  Palestine  and  its  building  stones  «  Jérusalem  »,  p.  7).  Tannechmaniyé. 

Flabellipecten  arkanus  Oppenheim  (Blanck.  Oppenh. 1,  p.  25,  pl.  I,  fig.  6-7),  figure,  pl.  I, 
fig.  3,  3  a,  Espèce  voisine  de  Fl.  Bosniaskii  St.  et  Pant.,  caractérisée  par  15  à  18  côtes, 
assez  irrégulièrement  disposées  et  une  costule  filiforme  intercalaire  sur  la  valve  gauche  plane. 
Valve  droite  plus  convexe  que  celle  de  Bosniaskii,  ornée  de  21  côtes  un  peu  moins  saillantes 
que  dans  cette  espèce  et  à  intervalles  moins  larges.  Abondante  à  Souédiyé  dans  les  couches 
à  Strombus  coronatus. 

Flabellipecten  Bosniaskii  de  Stef.  et  Pant.,  in  Depéret  et  Roman,  pl.  XI,  fig.  1,  la.  — 
Espèce  très  caractéristique  du  Plaisancien  et  de  l’Astien  d’Italie,  retrouvée  un  peu  partout 
sur  le  pourtour  de  la  Méditerranée.  O.  de  Babanna,  col  du  Dj.  Smane. 

Flabellipecten  flabelliformis  Brocchi.  —  Les  exemplaires  très  typiques  de  la  région  des 
Alaouites  sont  tout  à  fait  semblables  à  ceux  des  Pliocènes  inférieur  et  moyen  des  localités 
classiques.  Connu  du  Pliocène  inférieur  de  Chypre.  Haffé,  Cheriffa,  Safkoun,  Dj.  Smane. 

Amussium  cristatum  Bronn.  —  Fréquente  dans  tous  les  gisements  de  la  région  de  Lat¬ 
taquié.  Haffé,  Cheriffa,  Safkoun  ;  se  trouve  aussi  à  Souédiyé,  au  col  du  Djebel  Smane  et  à 
Harbiyé  (Daphné). 

Amussium  duodecim  lamellatum  Bronn.  —  Une  seule  valve  de  Souédiyé.  Espèce 
banale  de  tout  le  Miocène  et  Pliocène  d’Italie. 

Chlamys  multistriata  Poli.  —  Espèce  banale,  sans  valeur  stratigraphique  ;  dans  tous 
les  gisements  de  la  région  de  Lattaquié. 

Chlamys  bollenensis  Mayer.  Pl.  I,  fig.  7,  8,  9.  —  Espèce  se  rencontrant  dans  divers 
gisements  pliocènes,  mais  non  caractéristique  de  ce  terrain  en  Syrie,  car  elle  est  déjà  repré¬ 
sentée  dans  le  Tortonien  de  la  région  d’Antioche,  où  elle  est  abondante.  Elle  a  été  signalée 
par  M.  Stchetepinsky  dans  le  Sahélien  de  Tunisie  *.  Daphné,  Babanna,  Cheriffa,  Safkoun. 

Chlamys  inaequicostalis  Lmk.  —  Rare  et  relativement  petite.  Quelques  valves  se  rap¬ 
prochant  de  la  var.  pertransiens  Sacco  (XXV,  pl.  XIII,  fig.  7).  Forme  très  répandue  dans  le 
Pliocène  ancien  d’Italie  à  l’exclusion  de  celui  des  Alpes-Maritimes.  Signalée  dans  le  Plai¬ 
sancien  de  Chypre  par  Cowper-Reed. 

1.  Bunckenhorn  u.  Oppenheim,  Neue  Beitràge  zur  Kenntnis  des  Neogens  in  Syrien  u.  Palestina  ( Geol .- 
M  di/ian(i(.  Nouv.  sér.,  t.  XV,  p.  27)  =  Vola /labelli/ormis  v ar.  concava  Blanck.  1891,  p.  27,  pl.  I,  fig.  4-5  • 
pl.  Il,  fig-  1-2.  Das  marine  Pliocân  in  Syrien.  Sitzung  der  Phys.  u.  Med.  Soc.  in  Erlangen  Heft  24.  (Synonymie 
établie  par  M.  Roger). 

2.  Stchepinski,  Contributions  à  l'étude  du  Sahélien  de  Tunisie  (Mèm.  Soc.  gêol.  de  Fr.,  nouv.  sér  t  XVI 

1938.  n.  3Q  °  '  ’ 
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Chlamys  zenonis  Cowper  Reed  (Plioc.  Moll,  from  Cyprus,  Ann.  Magaz.  Nat.  Hist.,  s.  10, 
t.  XV,  pl.  XIV,  fxg.  1,  1  a,  1  b).  PI.  I,  fig.  4,  5,  5  a  (X  4)  6,  6  a  (X  4).  —  Espèce  voisine  de 
CM.  opercularis  var.  Audouini.  Forme  assez  rare.  Mandjila,  dans  toute  la  hauteur  de  la  coupe. 

Chlamys  varia  Lin.  —  Quelques  valves  du  Pliocène  de  Mandjila  et  de  Daphné.  Peu 
caractéristique,  plus  rare  que  dans  les  gisements  italiens. 

Chlamys  latissima  Brocciii.  —  Essentiellement  caractéristique  du  Pliocène  ancien,  n  est 
représentée  que  par  un  exemplaire  jeune  de  Mandjila. 

Chama  placentina  L.  —  De  taille  moyenne  ;  quelques-unes  se  rapportent  à  la  variété 
Brocchii  (Sacco,  XXVII,  pl.  XIII,  fig.  22).  Tannechmaniyé.  C’est  une  espèce  caractéris¬ 
tique  du  Pliocène  italien,  aujourd’hui  disparue  de  la  Méditerranée. 

Spondylus  crassicosta  Lamk.  —  Assez  fréquent  à  Haïïé-Mandjila  et  Cheriffa-Safkoun. 
Les  échantillons  de  grande  taille  sont  conformes  à  la  variété  figurée  m  Sacco,  XXV,  pl.  II, 


fig.  3,  sous  le  nom  de  variété  ornatulina. 

Pinna  sp.  Fragments  de  Tannechmaniyé. 

Venus  (Ventricola)  multilamella  Lmk.  —  Très  fréquente  partout  et  bien  typique  ; 
elle  atteint  rarement  la  taille  des  exemplaire,  du  Piémont.  Quelque,  exemplaire,  de  Saboulnyé 
.e  rapportent  à  la  variété  Boryi  De.lt,  à  bord  po.térieur  plus  anguleux  (Sacco,  XXV1U, 

P  Venus  (Clausinella)  fasctata  da  Costa.  —  Rare  ;  un  exemplaire  de  l'O.  de  Babanna  ; 
quelques  valves  du  col  du  Dj.  Smane,  au  sommet  des  argiles. 

Venus  (Clausinella)  scalaris  Brn.  (in  Sacco,  XXVIII,  pl.  IX,  fig.  44-49).  -  Deux  ou 
trois  valves  de  la  route  d’Antioche  (col  du  Dj.  Smane). 

Meretrix  (Callista)  chione  L.  —  Un  exemplaire  de  Harbiyé  (Daphné). 

Amiantis  gigas  Lmk.  (Sacco,  XXVIII,  pl.  VI,  fig.  1-2).  —  Un  exemplaire  de  Harbiyé 

(Daphné).  .  , 

Amiantis  islandicoides  L»k.  —  Argiles  de  Tannechmaniyé  et  de  Souediye. 

Lucina  (Megaxinu.)  elliptlca  Bon.v.  —  Espèce  un  peu  variable,  se  rapportant  soit  au 
type,  soit  à  la  variété  trigona  Sacco  (XXIX,  pl.  XVII,  fig.  11-12).  Mandpla  (base),  O.  de 
Babanna,  Cherilfa  Safkoun,  Harbiyé  (Daphné). 

Les  Megaxinus  sont  des  formes  anciennes,  qui  débutent  dans  le  Miocène,  et,  dans  le 
Pliocène  disparaissent  dans  les  assises  du  Mte  Mario. 

Lucina  (Dentilucina)  borealis  L.  —  Abondante  dans  les  principaux  gisements  de  la 
région  de  Lattaquié  ;  quelques-unes  peuvent  se  rapporter  à  la  var.  persohda  Sacco. 

Lucina  (Dentilucina)  orbicularis  Desh.  —  Mêmes  gisements  que  la  precedente  de  la 
région  de  Lattaquié  (Haffé,  Mandjila,  Stamo,  Amerko)  et  dans  la  vallée  de  l’Oronte  Chakhoura). 

lucina  (Linga)  columbella  Lmk.  Pl.  I,  fig.  11.  -  Espèce  très  répandue  dans  tout  le  Miocene 
et  qui  devient  rare  dans  lePlaisancien.  La  présence  de  quelques  individus  bien  typiques  à  Tan¬ 
nechmaniyé,  associés  à  quelques  Gastéropodes  à  affinités  miocènes,  indique  que  le  Pliocène 
débute  de  bonne  heure  dans  la  vallée  de  l’Oronte.  Une  valve  de  Chakhoura.  Peut-être  fau¬ 
drait-il  y  voir  un  reste  du  Sahélien  qui  s’étendrait  jusque  dans  cette  région. 

Lucina  (Loripes)  lactea  Lin.  —  Rare  ;  un  exemplaire  de  Chakhoura  et  un  autre  de  la 

coupe  du  Nahr  el  Kich.  , , 

Corbula  gibba  Ouvi.  —  Fréquent  dans  les  intercalations  sableuses  des  marnes  bleues 

de  la  région  de  Lattaquié,  Mandjila,  etc. 
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Tellina  plana, a  L.  -  Un  bel  échantillon  b, valve  de  la  route  d'Antioehe  (col  du 
Uj.  Smane)  ;  d  autres  incomplets  de  TannechmSniyé. 

Chr:,a<“>  d0°aCin',  L’  "  R"e  1  tr°“  éch“lill»“  d' Mandjila,  Bseram.  et  de 
Psammobia  sp.  —  Un  échantillon,  incomplet  du  Dj.  Smane 

4:„rarLa!,?;urrd,um)  b*-  -  ^  *  >* 

deCLardr,“é<TaChyCardlUm)  m"ltl““at"m  B"'  -  D»S  incomplètes  de  la  région 

Oardium  (Ringicardium)  hlana  Ba.  -  Fragment,  reconnaissable,,  de  Mandiila 
Cardium  pane, cos, a, un,  Sw.  -  Quelques  valves  isolées  de  Hussein^. 

rapp„rrd:;Tirv,errC,"“,Um  L'  U"  de  ce, te  localité  pourrait  se 

Card! ,  variété  propexum  Monterosato,  signalée  par  Giguoux  [Thés,,  p.  413). 

cld  ,  T”  L,N'  ~  U”  VaIïe  d"  >“  d«  Lattaquié.  ' 

XIH  ni  X  U  T.  T“'‘iPn,TBi“  C°°,0rme  a',I!  fi*“™  de  Cerulli-Irelli (Pal.it., 
s  s  'n»  svnonv  d  y  Q“elqUe8  ™lv'8  DaPh”é  K  *  C.  ruLa  qui 

I»  pToeé».7  ancfe"  '  m0,“  V0,8,“-  “e””1»  h  ™d'">  «»  di. 

et  dê  M'audi'ik  O  S>  ‘n,ermed‘a  B»»"-  -  Nombreux  exemplaires  de  Ch.riffa,  Satkou» 
espèce  *-*“  - 

Unevaîvrden^t1tbMlU8>  a“tiqu.itata  L‘  ~  Quelclues  exemplaires  typiques  deMandjila. 
pi.  H;  flg.  9)P  16  31  eesttres  voisine  de  la  variété  peetmata  Br.  figurée  par  Sacco  (XXVII, 

Oardita  smanensis  nov.  sp. 

PI.  I,  flg.  10,  10  a. 

été*  recueillis''  ils"  so' t aB°ndaI,te  a“  d«  Dj-  Smane,  où  une  centaine  d’échantillon,  on, 

t  at  d  Î  ;  SrmelS  Peu  proéminents,  infléchi,  du  côté  aniéri  ur  ’ 

Valve  gauche,  pourvue  de  deux  dents  cardinales,  don,  l’interne  es,  plus  réduite 
pl  III T  17)  Z, T  îPèCé  de  ^  r“““  May'r  (C°S'ma”"’  Bassin  de  la  Loire, 
(Moll.  Vienle  pl  I  I  flg'  30"  I  P?Tt  * C"d' Aui"^  H“™«» 

espacées,  sonbld  oÎliqZ^'  *  “  “  ””  “8  ^ 

lycimeris  Faujasi  Men.  Un  bel  échantillon  bivalve  du  col  du  Dj.  Smane. 
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Bulla  subampulla  d’Orb.  —  D’assez  nombreux  échantillons  bien  typiques  d  Harbiyé 
et  du  col  du  Dj.  Smane. 

Bullinella  cylindracea  Penn.  var.  convoluta  (Sacco,  XXII,  pl.  IV,  fig.  8-10).  Mandjila. 

Roxania  utriculus  Br.  (in  Sacco,  XXII,  pl.  III,  fig.  127-129).  —  Trois  ou  quatre  échan¬ 
tillons  de  Mandjila. 

Ringigula  marginata  Desh.  (Sacco,  XII,  pl.  I,  fig.  18).—  Petite  espèce  commune  dans 
le  Pliocène  de  l’Astesan,  pourrait  peut-être  se  rattacher  à  titre  de  variété  à  R.  auriculata 
Mandjila  t.  c. 

Ringicula  auricula  Men.  —  Fréquente  à  Mandjila. 

Terebra  (Subula) fuscata  Br.  (in Sacco,  Moll.Terz.  Piem.,  X,pl.  I, fig-  !)•  Assez  nom¬ 
breux  échantillons  de  HafTé,  très  comparables  à  ceux  de  1  Astésan. 

Terebra  acuminata  Bors.  —  Forme  assez  variable  dans  son  ornementation,  assez 
abondante  à  Haffé  d’où  proviennent  des  échantillons  typiques,  d’autres  de  Cheriffa,  Safkoun. 
De  Souédivé,  deux  échantillons  complets  dans  lesquels  la  double  granulation  bordant  la 
suture  est  très  développée  ;  ils  se  rapportent  à  la  var.  pergranularis  Sacco  (X,  pl.  I,  fig-  31). 
Cette  variété  paraît  seule  exister  dans  ce  gisement,  d’où  proviennent  d’assez  nombreux 
exemplaires  fragmentés.  „  .  , 

Terebra  postneglecta  Sacco  (Moll.  Terz.  Piem..,  X,  pl.  I,  fig-  66  à  6  ).  o  u 
Dj.  Smane,  O.  de  Babanna. 

Terebra  (Myurella)  reticularis  Pech.  Pl.  I,  fig.  22,  22  a  (in  Sacco,  X,  pl.  II,  fig.  -  -  >e 
XXX,  pl.  XXIII,  fig.  39).  — Plusieurs  échantillons  de  Mandjila,  un  autre  de  l’O.  de  Babanna. 
Cette  espèce  a  été  citée  dans  le  tableau  de  Keller  sous  le  nom  de  Ter.  Basteroti. 

Clavatula  Jouaneti  (Desmoul.)  Grateloup  (Allas  Conch.  lert.  Bassin  Adour,  pl.  Il  (-  ), 
fig.  12  et  suppl. ,  pl.  I  (46),  fig.  10)  in  Bellardi  Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  VI,  fig.  25. —  Cette 
espèce  se  distingue,  suivant  Bellardi,  de  Clav.  carinifera  Grat.  (Atlas  Conch.  Bassin  Adour, 
pl.  I  (19),  fig.  17)  par  le  développement  moindre  de  sa  carène  postérieure,  plus  saillante 
dans  cette  dernière.  Les  deux  types  proviennent  du  Burdigalien  de  Dax  et  se  retrouvent 
dans  l’IIelvétien  de  Turin  d’après  Bellardi.  Cl.  Jouaneti  monte  dans  leTortomen  de  Santa- 
Agatha,  etc.,  où  elle  est  fréquente.  C’est  au  même  niveau  qu’elle  existe  à  Badenet  a  Cabneres 
d’ Aigues  (Vaucluse). 

Les  exemplaires  d’Husseiniyé  et  d’Akdjouroun  ne  me  paraissent  pas  différer  des  formes 
tortoniennes.  Nous  nous  trouvons  donc  en  présence,  en  Syrie,  à  la  base  de  la  formation 
argileuse,  Je  formes  anciennes.  La  question  se  pose  donc  de  savoir  si  la  transgression  a 
commencé  par  des  assises  un  peu  antérieures  au  Plaisanoien  et  s’il  faut  la  faire  remonter  au 

Sahélien.  „  _ 

Clavatula  calcarata  Grateloup  (in  Coss.  et  Peyrot,  Conch.  Aquit.,  pl.  >  g- 
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Un  certain  nombre  d’échantillons  très  voisins  de  ceux  d’Aquitaine.  Cette  espèce,  dont  le  type 
provient  du  Tortonien  de  Saubrigues,  n’a  pas  été  signalée  dans  le  Pliocène.  —  Tannechmaniyé. 

Pleurotoma  turriculata  Brocchi  (in  Bellardi,  Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  I,  fig.  25).  — 
Très  typique.  Route  de  Haffé,  Cherifîa  Safkoun,  Harbiyé,  E.  de  Karakilissé. 

Pleurotoma  rotata.  Br.  —  Forme  répandue  en  Italie,  du  Miocène  au  Pliocène,  abon¬ 
dante  presque  partout  :  E.  de  Karakilissé,  O.  de  la  piste  d’Aklieh  (Antioche),  Harbiyé,  Col 
du  Dj.  Smane,  Babanna. 

Pleurotoma  monile  Br.  (Bell.  Mioc.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  fig.  15,  16).  —  Moins  répandue 
que  la  précédente  :  Babanna,  Cherifîa  Safkoun,  Buyuk  Kara  Tchai. 

Surcula  dimidiata  Brochi  ( Conch .  subap.,  pl.  VIII,  fig.  18).  —  Très  abondante  un  peu 
partout  :  N.  de  Tartous,  Nahr  el  Kich,  Bserama,  O.  de  Babanna,  Cherifîa  Safkoun,  Ilar- 
biyé,  N.  de  Souédiyé,  E.  de  Karakilissé,  route  d’Avakiyé. 

Surcula  Jani  Bell.  Pl.  II,  fig.  14  (Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  II,  fig.  19).  —  Un  unique 
échantillon  du  col  du  Dj.  Smane,  tout  à  fait  conforme  au  type.  Cette  espèce  provient  du 
Miocène  supérieur  d’Italie  et  n’a  pas  été  signalée  dans  le  Pliocène. 

?  Surcula  lathyriformis  Bell.  —  Échantillons  incomplets  de  Harbiyé. 

Drillia  Allioni  Bell,  (in  Bell.,  Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  III,  fig.  19).  —  Route  de  Haffé 
Babanna. 

Drillia  crebristriata  Bell.  (Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  IV,  fig.  17).  —  Je  figure  (pl.  II, 
fig.  15)  l’unique  spécimen  de  cette  espèce,  recueilli  à  l’E.  de  Karakilissé,  dans  les  conglomé¬ 
rats  de  base.  Elle  est  signalée  comme  très  rare  dans  le  Miocène  d’Italie  et  vient  confirmer, 
par  son  association  avec  Surcula  Jouaneti,  l’existence  de  formes  de  type  ancien  à  la  base  de 
la  série  des  marnes  pliocènes  de  Syrie. 

?  Drillia  crispata  Jan.  (in  Bellardi,  III,  pl.  IV,  fig.  21).  —  Un  échantillon  de  la  région 
de  Lattaquié. 

Drillia  sigmoidea  Brn.  (in  Sacco,  XXX,  pl.  XII,  fig.  49).  —  Un  exemplaire  de  Mandjila. 
Mangilia  frumentum  Brugn.  Pl.  I,  fig.  12,  12  a.  Pl.  I,  fig.  II,  11  a  in,  Bellardi,  II, 
pl.  VIII,  fig.  35,  et  Sacco,  XXX,  pl.  XIV,  fig.  29-30  Mandjila. 

Raphitoma  harpula  Br.  (Conch.  subap.,  pl.  VIII,  fig.  12).  —  Les  échantillons  de  Syrie 
sont  plus  élancés  que  le  type  de  Brocchi  ;  ils  se  rapprochent  davantage  de  la  forme  figurée 
par  Sacco  (Moll.  Terz.  Piem.,  XXX,  pl.  XIV,  fig.  45).  Bserama,  Nahr  el  Kich,  Stamo 
Amerko. 

Raphitoma  attenuata  Mont.  Pl.  I,  fig.  13, 13  a  (in  Sacco,  XXX,  pl.  XIV,  fig.  43-44).  — 
Deux  échantillons  de  Mandjila. 

Raphitoma  submarginata  Brocc.  (Bellardi,  Moll.  Terz.  Piemonte,  II,  pl.  IX,  fig.  20 
et  Fontannes,  Roussillon,  pl.  IV,  fig.  15).  —  Mandjila. 

Aphanistoma  af.  tumescens  Bell.  PI.  II,  fig.  22  (Moll.  Terz.  Piem.,  II,  pl.  VII,  fig.  31).  — 
Espece  décrite  du  Tortonien  de  Santa- Agatha.  L’échantillon  du  sommet  des  argiles  au  col  du 
Dj.  Smane  diffère  du  type  par  une  taille  un  peu  plus  forte  et  des  tours  un  peu  plus  détachés. 
La  seule  forme  du  genre  citée  du  Pliocène  est  Aph.  arctataQ^.,  plus  allongée  et  plus  voisine 
de  Aph.  labellum. 

Cenotia  Bonanii  Bell.  ( Moll  Ter-..  Piemonte,  II,  pl.  III,  fig.  8).  -  Voisin  de  G.  ramoea  ; 
un  exemplaire  de  Tannechmaniyé,  un  autre  de  Mandjila  à  spire  un  peu  plus  courte  que  dans 
le  type. 
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Genotia  ramosa  Basterot.  —  M.  Stchepinski,  dans  deux  travaux  récents  1,  a  révisé 
le  genre  Genota  ( Genotia )  suivant  Cossmann,  Sacco  et  Peyrot,  et  reconnu  deux  groupes  : 

Le  premier  pliocène,  dont  Murex  reùculalus  Brocchi  [Conch.  subapennine,  pl.  IX,  fig-  12) 
est  le  type.  Mais  ce  nom  ayant  été  préemployé  par  Renieri  tombe  en  synonymie,  suivant 
les  règles  de  la  nomenclature  et  doit  être  remplacé  par  un  nom  nouveau.  M.  Stchepinski, 
qui  a  fait  ces  judicieuses  observations,  n’a  pas  cru  devoir  créer  cette  nouvelle  dénomination. 

Je  proposerai  en  conséquence  d’établir  la  synonymie  de  la  façon  suivante  . 

Genota  Stchepinskii  nom.  nov.  =  Murex  reticulatus  Brocchi  non  Renieri.  Les  deux  groupes 
distingués  par  ce  dernier  paléontologiste  seront  ainsi  : 

I.  Groupe  de  Genota  Stchepinskii  nom.  nov.,  caractérisé  par  une  coquille  relativement 
courte,  à  angle  apical  ouvert  (40°)  et  carène  submédiane  ;  il  comprend  les  formes  voisines 
de  M.  reticulatus  Broc,  du  Pliocène  italien.  M.  Stchepinski  y  adjoint  Gen.  Joleaudi  Stch. 
(B.  S.  G.  F.,  5,  t.  VI,  1936,  pl.  XX,  fig.  7-8,  et  Tunisie,  pl.  XVI,  fig.  17-18)  du  Sahélien 
moyen  de  Tunisie. 

II.  Groupe  de  Genota  ramosa  Basterot  ( Mém .  env.  Bordeaux,  p.  63,  pl.  III,  fig-  la)  a 
coquille  très  haute,  angle  apical  faiblement  ouvert)(30-32°),  cordons  spiraux  plus  nombreux, 
carène  plus  rapprochée  du  bord  postérieur  que  de  l’antérieur. 

C’est  certainement  de  ce  deuxième  groupe  que  se  rapproche  le  plus  la  forme  syrienne  ; 
en  particulier  elle  est  très  voisine  de  la  fig.  donnée  par  Cossmann  et  Peyrot  {Conch.  Aquit., 
VI,  pl.  I,  fig.  30)  de  Léognan  considérée  comme  typique. 

D’autre  part,  Cossmann  conserve  pour  une  forme  du  Pliocène  de  Siène  le  nom  de  G.  Cra- 
veri  Bell.  (Paléoconch.,  2,  pl.  VIII,  fig.  34-35)  qui  ne  paraît  être  qu’une  variété  de  l’espèce 
miocène. 

Deux  exemplaires  de  Chakoura. 

Bathytoma  cataphracta  Br.  —  Un  échantillon  provenant  de  la  piste  d’Aklieh  sc  rap¬ 
porte  à  la  figure  20  b  de  la  pl.  VII  de  Bellardi  ;  elle  est  un  peu  moins  grande  que  le  type. 
Des  exemplaires  de  Cheriffa-Salkoun  et  de  Haffé-Mandjila  ont  une  ornementation  moins 
granulée. 

Conus  (Conospira)  ponderosus  Br.  —  C’est  une  des  formes  les  plus  répandues  dans  e 
Pliocène  de  Syrie  :  de  nombreux  échantillons  de  Hafïé,  Mandjila,  O.  de  Babanna,  Cheriffa 
Safkoun.  Un  grand  spécimen  de  l’O.  du  col  du  Dj.  Smane,  Souédivé. 

Conus  (Cheliconus)  ventricosus  Br.  —  Quelques  spécimens  du  Pliocène  des  Alaouites. 
Conus  (Chelyconus)  bitorosus  Font.  ( Roussillon ,  pl.  VIII,  fig.  12).  De  nombreux 
échantillons  se  rapportant  au  type,  quelques-uns  se  rapprochant  de  la  var.  taurooenlncosa 
Sacco  [Moll.  Terz.  Piemonte,  XIII,  pl.  X,  fig.  18),  col.  du  Djebel  Smane. 

Conus  (Lithoconus)  Mercati  Brug.  —  Forme  typique.  Grands  échantillons  du  col  du 
Dj.  Smane  et  de  Souediyé. 

Conus  Berghausi  Mich.  (Sacco,  Moll.  Terz.  Piemonte,  X III,  pl.  I,  fig- 9).  Abondant  au 
Dj.  Smane. 

Conus  (Conospira)  antediluvianus  Br.  —  Cette  espèce  paraît  assez  rare  en  Syrie  et 
n’est  représentée  que  par  quelques  rares  échantillons  jeunes  de  Karakilissé  et  de  la  région 
de  Lattaquié. 

1.  Stchepinski,  Espèces  et  variétés  nouvelles  du  Sahélien  de  Tunisie  (B.  S.  G.  F.,  5e  sér,  t.  VI,  1936),  p.  311. 
—  Contributions  à  l'étude  du  Sahélien  de  Tunisie  [Mém.  S.  G.  F.,  nouv.  ser.,  n°  37,  1938). 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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Bivetia  af.  subcancellata  d’Orb.  (Cane,  cancellata  B.  non  L.).  —  L’unique  exemplaire 
de  l’O.  de  Babanna  est  de  taille  un  peu  plus  faible  que  le  type  figuré  par  Cossmann  (Paléo- 
conch.,  3,  pl.  1,  fig.  1)  et  en  diffère  par  une  callosité  columellaire  moins  développée.  A  ce  point 
de  vue,  elle  se  rapproche  de  Biv.  cancellata  (in  Sacco,  Moll.  Terz.  Piemonte,  XVI,  pl.  II, 
fig.  55  a,  b,  bis).  L’ouverture  est  un  peu  différente,  plus  élargie  en  arrière,  le  labre  faisant 
un  angle  droit  avec  la  coquille,  tandis  que  cet  angle  est  aigu  dans  les  formes  citées. 

Ancilla  (Sparella)  sp.  —  Un  unique  échantillon  des  argiles  de  Chakhoura  qui  se  rap¬ 
proche  de  Sp.  obsoleta,  in  Sacco,  XXX,  pl.  XVII,  fig.  58. 

Olivella  (Lamprodoma)  af.  clavula  L.  —  Je  crois  pouvoir  rapporter  au  S. -G.  Lampro- 
doma  deux  petits  échantillons  de  Husseiniyé.  L’espèce  type  est  du  Burdigalien  du  Borde¬ 
lais  (Coss.  et  Peyr.,  Conch.  Aquit.,  V,  pl.  XI,  fig.  50)  et  a  été  citée  du  Tortonien  de  Saubrigues. 
En  Italie,  Sacco  le  figure  de  Turin  (Sacco,  pl.  XVII,  fig.  41-45),  mais  ne  signale  pas  cette 
espèce  dans  le  Pliocène. 

Cancellaria  (Solatia)  piscatoria  Gm.  (Sacco,  XVI,  pl.  II,  fig.  19-22).  —  Quatre  exem¬ 
plaires  du  sommet  des  argiles,  col  du  Dj.  Smane. 

Bivetia  cancellata  Lin.  (in  Sacco,  XVI,  pl.  II,  fig.  55).  —  Un  exemplaire  de  Karakilissé. 

Bonellitia  Bonellii  Sacco  (XVI,  pl.  III,  fig.  1).  —  Un  exemplaire  de  la  piste  d’Aklieh. 

Bonellitia  dertocrenata  Sacco  (Moll.  Terz.  Piem.,  XVI,  pl.  III,  fig.).  —  Espèce  signalée 
du  Tortonien  de  Stazzano.  Deux  exemplaires  de  l’O.  de  Babanna. 

Bonellitia  (Contortia)  altavillae  Liberi  (Sacco,  XVI,  pl.  III,  fig.  30). —  Un  exemplaire 
de  O.  de  Babanna. 

Mitra  ineditaBELL.  (Bell.,  Moll.  Terz.  Piem.,  V,pl.  I,* fig.  26.  — Région  de  Mandjila,  Que- 
mine. 

Mitra  scrobiculata  Broch.  (Bell.,  Moll.  Terz.  Piem.,  V,  pl.  II,  fig.  19).—  Nombreux  et 
grands  échantillons  de  Cheriffa,  Safkoun  (mollasse),  route  d’Antioche,  Nahr  el  Kich,  Bserama. 

Mitra  af.  fusiformis  Broch.  (Bellardi,  Moll.  Terz.  Piem.,  V,  pl.  I,  fig.  21).  —  Région  de 
Lattaquié,  Haffé-Mandjila,  assez  fréquente. 

Uromitra  cf.  avellana  Bell.  (Moll.  Terz.  Piem.,  V,  pl.  VI,  fig.  15).  —  Un  exemplaire, 
crête  à  l’E.  de  Husseiniyé. 

Uromitra  plicatula  Br.  (Bellardi,  V,  pl.  V,  fig.  54-56).  —  Cette  espèce,  à  ornementation 
très  variable,  est  représentée,  à  Chakhoura,  par  un  spécimen  dont  les  plis  soint  moins  accu¬ 
sés  que  dans  le  type  et  qui  est  intermédiaire  entre  la  var.  E  et  la  var.  F  de  Bellardi  (fig.  2  et 
3  de  la  pl.  VI). 

Fusus  longiroster  Br.  Pl.  II,  fig.  16,  17  (Conch.  subap.,  pl.  VIII,  fig.  7).  —  Espèce  très 
abondante  à  Mandjila  en  échantillons  de  toutes  tailles.  Une  partie  se  rapporte  à  la  figure 
de  Brocchi  ;  toutefois,  les  côtes  longitudinales  sont  un  peu  plus  espacées.  Dans  un  assez  grand 
nombre  d’échantillons,  l’ornementation  à  côtes  longitudinales  n’existe  que  dans  le  jeune,  le 
dernier  et  l’avant-dernier  tour  n’offrent  plus  que  l’ornementation  en  cordons  spiraux,  qui  se 
superpose  aux  côtes  dans  le  reste  de  la  coquille.  Tous  les  termes  de  passage  s’observant,  ces  der¬ 
nières  formes  me  paraissent  devoir  être  maintenues  sous  le  même  nom,  mais  à  titre  de  variété. 

Fusus  (Streptochetus)  clavatus  Br.  var.  magnicostata  Sacco.  Pl.  II,  fig.  18  (Moll. 
Terz.  Piemonte,  XXX,  pl.  VII,  fig.  9,  10).  —  Un  bel  exemplaire  de  10  cm.  de  long.,  très  voi¬ 
sin  de  la  variété  figurée  par  Sacco,  provient  de  Mandjila.  Quelques  échantillons  jeunes,  de 
Tannechmaniyé  et  de  Cheriffa  Safkoun.  Cossmann  rapporte  F.  etruscus  Br.  et  F.  clavatus 
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Br  au  genre  Slreplochilus,  qui  diffère,  selon  lui,  de  JW,  par  son  canal  un  peu  infléchi 
et  un  bourrelet  sur  le  cou  n'existant  pas  dans  ce  dernier  genre.  Saceo  n  admet  qu  avec  doute 
la  coupure  de  Cossmann  e,  indique  que  F.  da.atus  et  Crus»,  sont  très  proches  parents. 
Fus»,  lamellosus  Box».  [MoU.  Ten.  PUm.,  I,  pl.  IX,  fig.  17).  -  Un  seul  echant.llon 

de  Tannechraanivé.  ,  „  ,,  ..  „  rr  d:„ 

Euthria  cornea  L„.  Par.  plio.longat.  Sac.  (XXX,  p.  34,  par.  A.  Bell,  Moll.  Ter,.  Pie- 
monle.  I,  pl.  XIII,  fig.  II).—  Les  (ormes  de  Syrie,  assez  variables,  ont  été  bien  figurées  m 
Dubertret,  t.  II,  pl.  XIII,  fig.  10-15.  Mandjila,  Nahr  Snobar,  Amerko,  Quemine,  Bserama, 

T  Acamptochetus  mitraetformis  Bell.  (I,  p.  163,  Saceo,  XXX,  pl.  X,  fig.  6-8).  —  Ce  genre, 
créé  par  Cossman  (Paléoconch. ,  IV,  p.  123),  a  pour  génotype  cette  espèce.  Il  se  rapproche 
d’Euthlria  par  son  canal  assez  courbe,  sans  échancrure.  Il  n  y  a  pas  de  erenelures  sur  le  bord 
du  labre.  L'ornementation,  très  simple,  consiste  en  une  fin,  stnat.on  recoupe,  sur  les  tours 
jeunes,  par  de  légers  plis  transverse,  et  se  relevant  en  de  très  fins  tubercules.  L  ornemerta- 
tion  s'atténue,  puis  disparaît  sur  les  deux  derniers  tours,  qu.  sont  lisses.  -  Un  échantillon 

d%olu.mthes  ,  Athleta)  rarlspina  Lmk.  Pl.  II,  fig.  19,  19  »,  19  b  (in  Saceo,  VI,  pl.  I,  fig-  M,  et 
Cossmann,  PaVoconch.,  III.pl.  IV,  fig.  24).  -  L'espèce  type  provient  duBurd.ga 

elle  a  été  signalée  par  Sacco  comme  abondant,  e,  caractemUque  du  Miocène  de  ta  et  dp 

Tortonien  de  Santa- Agathe.  Les  échantillon,  de  Syrie,  assez  frequent,  dans  les  argile,  de  T 
nechmaniyé  e,  don.  celles  d'Akdjouroune  (Antioche),  ne  diffèrent  de,  formes  m.oc  ne,  que  pa 
une  taille  un  peu  plus  faible  e,  une  ornementation  plus  atténuée  :  le,  ep.nes  son.  encore  plu, 
courtes  et  1,  sUi.Ln  spirale  n'est  plu,  apparente  que  sur  1.  partie  antérieure  de  I.  coqu, lie. 

Latrunculus  (Peridipsacus)  syriacus  nov.  sp. 

Pl.  III,  fig.  6,  6  a. 

Coquille  ovoïde,  ventrue,  à  spire  eourte  et  conoïde,  tour,  jeunes  convexes,  à  suture  Ken 
marquée,  mais  non  can.Uculée.  Dernier  tou,  lisse,  don.  le  maximum  de  largeur  se  trouve 
e»  arrière,  s'amincissant  progres.iv.ment  jusqu'au  limbe  entourant  !  echi incrure  bue.  e. 

Ouverture  ovale,  anguleuse  en  arrière,  entaillée  en  avant  par  une  profonde  échancrure  ^ 
labre  mince  convexe,  lisse  à  l'intérieur.  Bord  eolumcllaire  recouvert  par  une  ç.llosne 
étendue,  ma,,  peu  épaisse  et  couvrant  la  région  ombilicale  qu,  ne  présent,  aucune  perforation. 

Rxppo.ts  différences.  -  Cette  espèce,  dont  malheureusement  on  n'a  recueilli  qubm 
unique  exemplaire  dans  les  marne,  de  Tannechmaniyé,  appartient  sans  hésitation  gen 
La ZncuTS tel  qu'il  a  été  décrit  par  Cossmann.  Elle  rappelle  tout  à  fait,  par  les  propor- 
UonTde  iHphe  par  rapport  au  dernier  tour,  la  fig.  de  JW*.  perapeci.v»  Coss.  (Pal 

Camp  IV  pl  VIII,  fig.  20),  espèce  du  Paléocène,  mais  elle  en  différé  par  a  sence  une 

rainure  médiane,  qui  est  un  des  caractère,  distinctifs  de  ce  sous-genre  de 

D'autre  part,  la  forme  de  Syrie  diffère  de  L.  (Pseudod.pw)  Caronu,  Bhonon.  par 

1,  Eu  réalité  cm  forma  miocène  n'a  rie.  à  voir  avec  Buccins  g™»  Baocn.  *™$*£2S* 
figurée  plus  tard  par  Ballardi  sons  la  nom  d£4urn»  < C™  Bm  (B. /XV,  fig.  7-9, 

classer  Eue.,  Caron»  H„-  (pL  XII. 
fig.  1-3),  du  bassin  de  Vienne,  qui  est  identique  aux  formes  italiennes. 
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forme  moins  élancée  et  l’absence  de  rainure  contre  la  suture.  Cependant,  l’absence  complète 
d’ornementation  et  la  forme  déprimée  de  la  surface  du  tour  au  voisinage  de  l’ouverture, 
offrent  certains  rapports.  Je  pense  donc  qu’il  vaut  mieux  rapporter  notre  espèce  au  s.-g. 
Peridipsacus  plutôt  qu’à  Pseudoliva. 

Nassa  mutablis  Lin.  — Quelques  échantillons  bien  typiques  du  Nahr  el  Kich  et  duDj. Smane. 

NassaobliquataBR.  (in  Bell.  Moll.  Terz.  Piemonte,  III,  pl.  II,  fig.  19.  —  Un  peu  plus 
petite  que  la  précédente  et  tours  un  peu  plus  convexes.  Un  exemplaire  du  Dj.  Smane. 

Nassa  (Niothia)  clathrata  Born.  —  Espèce  peu  abondante,  quelques  formes  typiques 
de  Haffé,  Mandjila  et  du  Dj.  Smane. 

Nassa  (Niothia)  ligustica  Bell.  (Moll.  Terz.  Piemonte,  III,  pl.  IX,  fig.  19). —Abon¬ 
dante  à  Cheriffa-Safkoun  et  à  l’O.  de  Babanna. 

Nassa  interdentata  Born.  (in  Bellardi,  III,  pl.  IV,  fig.  18).  —  Un  échantillon  de  Haffé. 

Nassa  (Hinia)  af.  reticulata  L. —  Je  rapporte  à  cette  espèce  un  certain  nombre  d’indi¬ 
vidus  provenant  de  1  O.  de  la  piste  d’Aklieh  (Antioche),  qui  sont  de  taille  un  peu  plus  forte 
que  le  type  vivant  de  la  Méditerranée  et  passant  à  N.  eurosta  Font.  (Roussillon,  pl.  V,  fig.  6). 
L  ornementation  est  moins  nettement  quadrillée  que  dans  l’espèce  actuelle  et  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  Fontannes,  qui  d’ailleurs  était  considérée  par  ce  paléontologiste  comme 
une  variété  de  N.  reticulata.  La  bouche,  comme  dans  N.  eurosta,  est  un  peu  plus  arrondie  ; 
la  taille  des  spécimens  de  Syrie  est  moins  forte  que  ceux  de  Fontannes. 

Nassa  (Uzita)  limata  Chemn.  —  Forme  répandue  du  Pliocène  à  l’actuel.  Cerulli  Irelli 
lui  rattache  N.  prismalica  Br.  Région  de  Lattaquié,  O.  de  Babanna,  Husseiniyé,  Akdjou- 
roune  (E.  d’Antioche). 

Nassa  semistriata,  Br.  —  Espèce  très  fréquente  dans  tous  les  gisements. 

Phos  polygonum  Br.  —  Quelques  exemplaires  bien  typiques  de  l’O.  de  Babanna.  Un 
autre  de  Chakhoura  se  rapproche  de  la  variété  acarinata  Peyraud.  (Conch.  Aquit.,  V,  pl.  I, 
fig.  36)  du  Tortonien  de  Saubrigues. 

Atiha  (Macrurella)  nassoides  Grat.  —  Espèce  établie  pour  une  forme  du  Tortonien 
de  Saubrigues  (Conch.  Adour,  pl.  I  (25),  fig.  40-41  ;  Topot.  in  Coss.  et  Peyr.,  Conch.  Aquit., 
V,  pl.  I,  fig.  88-91).  Le  sous-genre  Macrurella  a  été  établi  par  Sacco  pour  une  forme 
du  Plaisancien  du  Piémont  ;  le  type  a  été  remplacé  par  Cossmann  ( Paléonch .,  V,  p.  244) 
par  un  néotype  Atilia  nassoides  du  Plaisancien  de  Biot.  —  Haffé,  Mandjila,  O.  de  Babanna, 
E.  de  Karakilissé. 

Atilia  (Crenisutura)  thiara  Broch.  var.  Torcapeli  Font.  (Roussillon,  pl.  VI,  fig.  16). 
—  Espèce  apparaissant  dans  le  Miocène  supérieur,  mais  surtout  fréquente  dans  le  Plaisan- 
cien.  E.  de  Karakilissé. 

Murex  torularius  Lmk.  Pl.  II,  fig.  4,  4  a.  —  Le  M.  torularius  typique  est  fréquent  dans  les 
divers  gisements  plaisanciens  de  Syrie,  où  il  est  caractérisé  par  ses  grandes  épines  recourbées 
en  arrière,  son  canal  long  et  sa  grande  taille. 

Mais  il  existe,  à  côté  des  formes  typiques,  des  exemplaires  qui,  tout  en  conservant  de 
longues  épines,  ont  un  canal  droit  beaucoup  plus  court.  On  passe  progressivement  à  des 
formes  dans  lesquelles  le  canal  devient  extrêmement  court  et  tend  à  se  recourber  en  arrière 
(échantillon  du  Djbel  Smane).  Les  épines  sont  encore  grandes,  recourbées  en  arrière,  tandis 
que  se  développe  contre  le  canal  une  troisième  rangée  d’épines. 

Dans  d  autres  exemplaires  les  épines  supérieures  se  raccourcissent  et  tendent  à  se  fusion- 


Source  :  MNHN,  Paris 
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ner  en  un  bourrelet.  Cette  modification  peut  se  voir  dans  les  échantillons  provenant  de 
Ligurie  (Mte  Rigioni)  de  la  Coll.  De  Riaz  (Fasc.  des  Sc.  Lyon)  et  aussi  chez  d’autres  spéci¬ 
mens  du  Plaisancien  de  Castel  Arquato. 

En  Syrie,  nous  passons  à  une  variété  extrême  (pl.  II,  fig.  6)  dans  laquelle  les  épines  dis¬ 
paraissent  complètement  et  sont  remplacées  par  un  très  fort  bourrelet.  C’est  la  variété 
Monjovica  Aimera  et  Bohll  (Molluscos  fosiles  de  los  ter.  tere.  sup.  de  Cataluna  ;  Boll.  Comi- 
cion  d.  Mapa  geologica,  t.  XIX,  p.  8,  pl.  II,  fig.  17,  1893). 

L’un  des  échantillons  (pl.  II,  fig.  4,  4  a)  provenant  de  Cheriffa  Safkhoun,  de  taille  moyenne 
(H.  55  mm.,  L.  55  mm.),  montre  des  bourrelets  très  développés,  portant  encore  deux  ran¬ 
gées  d’épines  arrondies,  dont  l’inférieure  est  moins  développée.  Dans  ce  spécimen  le  canal 
est  très  court,  très  fortement  recourbé  vers  l’arrière,  le  test  est  épais  et,  en  arrière  du  canal 
columellaire,  se  voient  de  grosses  épines  déjetées  vers  l’arrière  et  se  fusionnant  par  leur  base. 

Dans  un  deuxième  échantillon  de  la  même  localité,  les  bourrelets  transverses  deviennent 
très  volumineux  ;  la  rangée  supérieure  d’épines  a  complètement  disparu,  tandis  que  1  in¬ 
férieure  est  marquée  par  une  proéminence.  Les  tubercules  bordant  le  canal  columellaire, 
très  développés,  forment  comme  une  collerette  aplatie  assez  large  et  fortement  infléchie 
vers  l’arrière.  Le  test  est  de  même  très  épais. 

Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  dans  un  spécimen  plus  petit  (H.  34  mm.,  L.  31  mm.) 
de  Souediyé.  j- 

Cette  variété  qui,  si  l’on  ne  possédait  les  termes  de  passage,  pourrait  être  élevée  b  l’état 
d’espèce,  mériterait  d’être  distinguée  par  un  nom  nouveau.  Et  cela  est  d’autant  plus  inté¬ 
ressant  que  M.  Stchetepinsky  a  observé  les  mêmes  variations  et  les  figure  dans  son  dernier 
mémoire  sur  le  Sahélien  de  Tunisie  (p.  75,  pl.  VII,  fig.  21  a,  b)  ;  il  les  a  rapprochées  de  la 
variété  monsjovicia  du  Tortonien  de  Catalogne.  —  Forme  typique  de  Mandjila,  Haffé,  Tan- 
nechmaniyé,  Souediyé.  Forme  courte  de  l’E.  d’Antioche. 


Murex  torularius  Lmk.  var.  inermis  nov.  var. 

Pl.  II,  fig.  5,  5  a. 

Je  distingue  sous  ce  nom  une  variété  extrême,  qui  serait  facilement  considérée  comme 
une  espèce  spéciale,  si  l’on  ne  possédait  pas  de  termes  de  passage. 

Un  échantillon  de  Haffé  Mandjila,  de  petite  taille,  possède  une  spire  assez  courte  et  un 
dernier  tour  très  globuleux.  Il  est  orné  de  cinq  fortes  varices  se  prolongeant  sur  le  canal, 
entièrement  dépourvues  d’épines.  L’ornementation  spiralée  habituelle  règne  sur  toute  la 
surface  ;  l’ouverture  ovale  ne  présente  pas  d’échancrure  postérieure  et  le  canal  (incom¬ 
plet  sur  l’échantillon  étudié)  est  assez  court. 

Je  figure  un  spécimen  incomplet  (Pl.  II,  fig.  6)  du  Dj.  Smane,  qui,  à  la  même  taille,  pré¬ 
sente  une  ornementation  analogue  ;  mais  ici  les  varices,  au  heu  d’avoir  un  profil  régulière¬ 
ment  arrondi,  portent  un  méplat  limité  par  deux  épines  rudimentaires,  mais  bien  appa¬ 
rentes.  Nous  avons  ainsi  un  terme  de  passage  aux  formes  épineuses  typiques. 

Murex  brandaris  L.  Pl.  II,  fig.  7.  —  Les  exemplaires  jeunes  de  cette  espèce  sont  difficiles 
à  distinguer  de  ceux  de  M.  torularius  ;  l’existence  de  l’espèce  est  néanmoins  certaine  dans 
divers  gisements  syriens  du  Plaisancien.  —  Mandjila,  échantillon  figuré  t.  II  des  Notes  et 
Mémoires,  Pl.  XIII,  fig.  20,  Tannechmaniyé. 
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Murex  (Muricantha)  trunculus  Lin.  —  Cette  espèce,  très  répandue  dans  le  Quater¬ 
naire  méditerranéen,  existe  déjà  dans  le  Pliocène  inférieur.  La  forme  typique  ne  paraît  pas 
très  abondante  dans  le  Pliocène  syrien  :  quelques  exemplaires  recueillis  au  col  du  Dj.  Smane 
ont  des  varices  un  peu  plus  développées  que  dans  les  formes  typiques  ;  d’autres  proviennent 
de  Tannechmaniyé  et  du  S.-E.  de  Lattaquié. 

On  passe  progressivement  à  des  formes  plus  courtes  dans  leur  ensemble,  qui  se  rapprochent 
de  M.  conglobalus  Mich.  L’une  d’elles  a  été  figurée  par  erreur  sous  le  nom  de  M.  lorularius 
(Côte  Libano- syrienne,  pl.  XIII,  fig.  5)  et  attribuée  au  Quaternaire  dans  la  légende  de  la  planche. 

Murex  (Muricantha)  conglobatus  Michelotti. 

Pl.  II,  fig.  1,  1  a,  2,  2  a,  3,  3  a. 

1841.  Murex  conglobatus  Michelotti,  Mon.  Murex,  pl.  IV,  fig.  7. 

1872.  —  —  Bellardi,  Ter.  terz.  Piem.,  I,  p.  119. 

1904.  —  —  Sacco,  id.,  XXX,  p.  22,  pl.  VI,  fig.  9-12. 

1938.  Murex  conglobatus  Stchepinski,  Sahélien  de  Tunisie,  p.  77;pl.  VII,  fig.  23  et  24;  VIII, 
fig.  1,  2. 

Cette  forme  extrême  du  M.  trunculus  mérite  d’être  conservée  à  titre  spécifique.  Elle  est 
caractérisée  par  son  dernier  tour  globuleux,  pourvu  de  varices  épaisses,  dans  lesquelles  les 
tubercules  s’atténuent  jusqu’à  disparaître.  Le  canal  court  est  accompagné  d’un  ombilic 
profond  et  de  varices  épineuses  aplaties  et  recourbées  en  arrière  et  très  développées.  L’un 
des  exemplaires  a  été  figuré  par  M.  Relier  ( Côte  libano-syrienne,  pl.  XIII,  fig.  4)  provenant 
de  Mandjila. 

Je  figure  ici  (Pl.  II,  fig.  1,  1  a,  2,  2  a)  deux  échantillons  de  HalTé  constituant  une  variété 
extrême.  Dans  les  deux  spécimens  les  varices  sont  très  prononcées  ;  celui  de  la  fig.  2  porte 
deux  rangées  de  tubercules  dont  le  postérieur  est  le  plus  développé  et  très  arrondi.  L’un 
d  eux  se  rapproche  beaucoup  de  celui  que  Sacco  désigne  sous  le  nom  de  var.  septemvari- 
cosa  (pl.  VI,  fig.  11),  la  partie  postérieure  montre  des  épines  très  développées  et  très  aplaties. 
La  présence  de  ces  deux  rangs  d’épines  tendrait  à  rapprocher  ces  formes  d’une  variété 
extrême  de  M.  torularius.  Toutefois  dans  les  variétés  courtes  de  cette  dernière  espèce,  les 
épines  restent  dressées. 

L  autre  exemplaire  (Pl.  II,  fig.  3,  3  a)  est  remarquable  par  la  disparition  complète  des 
épines,  la  partie  caudale  restant  sensiblement  la  même. 

Les  échantillons  de  Tunisie  figurés  par  M.  Stchepinski  sont  de  taille  un  peu  plus  faible 
que  ceux  de  Syrie,  mais  bien  conformes  dans  leur  ornementation. 

Murex  (Muricantha)  Tapparonii  Bell.  (Moll.  Terz.  Piem.,  I,  pl.  VII,  fig.  3).  — Deux 
exemplaires  du  Dj.  Smane  au  sommet  des  argiles  ;  un  autre  de  Souédiyé. 

Ocinebra  heptagona  Brn.  var.  pliovaricosa  Bell.  Pl.  I,  fig.  19, 19  a  (Moll.  Terz.  Piem., 
XXX,  pl.  V,  fig.  17-18).  —  Assez  abondant  à  Souédiyé,  dans  les  lentilles  sableuses  au  sommet 
des  argiles:  Mandjila. 

Typhis  (Typhinellus)  tetrapterus  Bron.  var.  protetraptera  Sacco.  Pl.  I,  fig.  20, 
20  a.  Moll.  Terz.  Piem.,  XXX,  pl.  IV,  fig.  20.  —  Un  exemplaire  de  Mandjila. 

Typhis  (Pagodula  ?)  sp.  nov.  (pl.  I,  fig.  21).  —  Je  figure  un  échantillon  incomplet  de 
Stamo,  Amerko,  qui  me  paraît  se  rapporter  à  une  espèce  nouvelle  de  Typhis,  caractérisé 
par  sa  spire  allongée,  formée  dans  le  jeune  âge  de  tours  très  anguleux  et  par  ses  très  longues 
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épines.  Peut-être  faut-il  le  rattacher  au  sous-genre  Pagodula,  dont  Sacco  a  figuré  quelques  très 
petites  espèces  du  Tortonien  (XXX,  pl.  VII). 

Tritonium  (Lampusia)  affine  (in  Bell.,  I,  pl.  XV,  fig.  1).  —  Échantillons  typiques  de 
Kherbet  el  Katrié  et  de  l’O.  Snobar. 

?  Acanthina  monacanthos  Born  (in  Cossmann,  Paléoconch.,  V,  pl.  III,  fig.  20).  —  Un 
échantillon  roulé  se  rapprochant,  par  son  galbe,  du  type  du  Plaisancien  de  Biot.  Il  se  dis¬ 
tingue  par  une  ornementation  spiralée  grossière  recoupée  par  des  lignes  d’accroissement 
légèrement  ondulées.  Cette  ornementation  ne  se  voit  pas  dans  le  spécimen  de  Cossmann, 
qui,  d’ailleurs,  paraît  assez  roulé.  —  Ilusseiniyé. 

?  Purpura  subumbilicata  Bell.  (Moll.  Terz.  Piem.,  III,  pl.  XI,  fig.  25).  —  Un  échan¬ 
tillon  usé  de  l’E.  d’Husseiniyé.  Le  type  provient  du  Miocène  de  Turin. 

Purpura  producta  Bell.  (Moll.  Terz.  Piem.,  pl.  XI,  fig.  25).  —  Un  échantillon  de 
Harbiyé,  intermédiaire  entre  la  forme  typique  et  la  var.  angulatica  Sacco  (XXX,  pl. 
XI,  fig.  25).  Moins  élancée  que  le  type,  la  coquille  est  moins  anguleuse  et  moins  renflée  que 
cette  dernière  variété.  Sacco  la  rapporte  au  sous-gènre  Cyma  avec  quelques  doutes.  On 
ne  constate  pas,  en  effet,  le  gros  pli  collumellaire  indiqué  comme  caractéristique  par 
Cossmann. 

Ranella  gigantea  Lamk.  var.  pertuberculifera  Sacco  (Moll.  Terz.  Piem.,  XXX,  pl.  X, 
fig.  29).  —  Un  exemplaire  typique  de  la  région  de  Lattaquié  ;  un  autre  de  Mandjila  tout  à 
fait  conforme  à  la  variété  de  Sacco,  bien  que  de  taille  un  peu  plus  faible. 

Apollon  Michaudi  Mien.  Pl.  II,  fig.  20,  20  a. —  Un  échantillon  des  argiles  de  Chakhoura, 
un  peu  plus  petit,  mais  très  voisin  de  celui  qui  a  été  figuré  par  Sacco  (XXX,  pl.  XI,  fig.  1). 
Cette  espèce,  selon  Bellardi,  est  très  rare  dans  le  Tortonien  et  n’a  pas  été  signalée  dans  le 
Plaisancien. 

Apollon  (Aspa)  marginata  Martini  (in  Fontannes,  Roussillon,  p.  38,  pl.  IV,  fig.  4).  — 
Identique  aux  échantillons  du  Roussillon,  cette  espèce  est  assez  fréquente  dans  la  mollase 
de  l’O.  de  Babanna  et  à  Cheriffa-Safkoun. 

Cassidea  (Semicassis)  laevigata  Defr.  —  Échantillons  typiques  de  Haffé-Mandjila 
où  cette  espèce  est  assez  fréquente. 

Bezoardica  (Gypreicassis)  crumena  Brug.  Pl.  II,  fig.  21,  21  a,  21  b.  —  Espèce 
assez  répandue  à  Haffé-Mandjila  et  à  l’E.  de  Karakilissé. 

Cassidaria  echinophora  L.  —  Formes  typiques  et  variétés  subnodosa  B.  D.  D.  et  obso- 
leta  de  Mandjila  ;  d’autres  de  Ilaffé,  Cheriffa,  Safkoun  et  de  Babanna. 

Malea  orbiculata  Br.  (in  Sacco,  Moll.  Terz.  Piem.,  VIII,  pl.  I,  fig.  23).  —  Espèce  peu  fré¬ 
quente  :  un  échantillon  des  grès  supérieurs  de  la  route  de  Haffé  ;  quelques  autres  mal  con¬ 
servés  de  l’O.  de  Babanna. 

Cypraea  cf.  porcellus  Broc.  —  Un  exemplaire  de  Husseiniyé. 

Ficula  cf.  reticulata  L.  —  de  Souédiyé,  en  exemplaire  incomplet. 

Chenopus  Uttingeri  Risso  (Dubertret  et  Keller,  Voies  et  mémoires,  t.  II,  pl.  XIII,  fig.  6-8, 
in  Sacco,  Moll.  Terz.  Piem.,  XIV,  pl.  II,  fig.  21-24).  —  Très  abondant  partout,  principale¬ 
ment  dans  la  région  de  Lattaquié:  Mandjila,  Kherb  et  el  Katrié,  INahr  Snobar,  Amerko,  Cheikh 
Khalil,  Bserama  ;  dans  la  vallée  de  l’Oronte,  à  Tannechmaniyé,  Akdjouroune,  Est  de  Kara¬ 
kilissé,  Husseiniyé,  col  du  Dj.  Smane. 

L’échantillon  figurant  dans  la  liste  de  Keller  sous  le  nom  de  Ch.  alterutra  Monterosato, 


Source  :  MNHN,  Paris 
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me  paraît  n’être  qu’une  variété  de  Ch.  Uttingeri,  très  voisine  de  celle  qui  a  été  figurée  par 
Sacco  sous  le  nom  de  var.  apicoevoluta  (pl.  II,  fig.  37). 


Strombus  coronatus  Defrance. 

Pl.  III,  fig.  1,1  a,  2,3,4. 

1827.  Strombus  coronatus  Defrance,  nid.  des  Sc.  Nat.,  t.  51,  p.  124. 

1852.  Strombus  Mercati  Deshayes,  Exped.  de  Morée,  t.  III,  p.  192,  pl.  XXV,  fig.  5,  6. 

1893.  Strombus  coronatus  Defrance,  Sacco,  Moll.  Ter.  Terz.  del  Piemonte  e  délia  Liguria,  part. 
XIV,  pl.  I,  fig.  19-27. 


Dans  une  très  importante  étude  sur  les  Strombidés  pliocènes  et  pleistocènes  de  Sicile, 
M.  Gignoux  1  a  résumé  ce  que  l’on  connaissait  alors  sur  les  espèces  si  polymorphes  Sir.  bubo- 
nius  et  Str.  coronatus,  qui  existent  depuis  le  Miocène  jusqu’à  la  période  actuelle. 

Le  très  grand  nombre  d’échantillons  recueillis  par  M.  Dubertret,  dans  divers  gisements 

1.  M.  Gignoux,  Les  formations  marines  pliocènes  et  quaternaires  de  l’Italie  du  Sud  et  de  la  Sicile,  Thèse, 
Lyon  1913. 


DE  LA  FAUNE  DU  PLOCÈNE  DE  SYRIE 


369 


du  Plaisancien  de  Syrie,  permet  de  compléter  cette  documentation  pour  la  partie  orientale 
de  la  Méditerranée. 

La  forme  normale  du  Sir.  coronalus  provenant  des  gisements  d’Espagne,  de  France  et  d  Ita¬ 
lie,  est  bien  figurée  par  M.  Sacco.  Les  uns  sont  de  grande  taille  comme  ceux  des  figures  21- 
25,  les  autres,  tout  en  étant  adultes,  sont  beaucoup  plus  petits  et  se  rapportent  aux  deux 
variétés  qu’il  a  désignées  sous  les  noms  de  compressonana  et  perpignosonana.  Ce  sont  les  plus 
fréquentes  dans  la  vallée  du  Rhône  et  en  Syrie.  Parmi  ces  derniers,  on  peut  établir  toute 
une  série  de  gradations,  depuis  la  forme  jeune  des  fig.  19  et  20  de  Sacco,  jusqu’aux  adultes. 
Dans  tous  ces  exemplaires,  la  spire  est  un  peu  variable,  généralement  courte,  et  amène  à  la 
variété  altavillensis  de  Gregorio. 

Je  figure  (fig.  1)  une  série  d’échantillons  provenant  de  Haffé  et  de  quelques  autres  loca¬ 
lités  syriennes  au  2  /3  de  grandeur  naturelle. 

La  variété  tuberculiferus  de  M.  de  Serres  (in  Fontannes,  Roussillon,  pl.  XI,  fig.  2)  est  beau¬ 
coup  plus  rare  en  Syrie.  J’en  ai  reconnu  un  individu  jeune  de  Husseiniyé  et  un  autre  de  plus 
grande  taille,  dont  les  tubercules  prennent  un  développement  considérable,  que  je  figure 

ici  (pl.  III,  fig-  4). 

Mais  à  côté  de  ces  formes,  que  l’on  peut  considérer  comme  normales,  existent,  dans  le 
gisement  de  Cheriffa-Safkoun,  d'antres  qui  sont  voisines  de  la  variété  altaoillensis  de  Gbeg., 
bien  figurée  par  Gignoux  ( toc .  cit.,  pl.  XXI,  fig.  2). 

Les  exemplaires  recueillis  par  M.  Dubehtret  dans  la  région  de  Zaoubad  sont  une  variété 
encore  plus  extrême,  à  test  très  épais  et  à  spire  de  plus  en  plus  courte.  Je  figure  (pl.  I, 
fig.  1,  1  a)  l’échantillon  le  plus  déprimé,  dont  la  face  supérieure  est  presque  tabulaire. 
Les  deux  autres  spécimens,  tout  en  étant  plus  déprimés  que  la  moyenne  des  Strcmbus 
coronalus,  n'atteignent  pas  la  hauteur  de  spire  de  la  forme  altaoillemis,  figurée  par 
Gignoux. 

Gisements  _ Le  Str.  coronatus  var.  compressonana  est  figuré  de  la  région  de  Lat- 

taquié  (Contr.  côte  libano-syrienne,  t.  II,  p.  105,  pl.  XIII,  fig.  1-3).  -  Quelques  échantillons 
de  Mandjila  O.  de  Babanna,  Cherifla  Safkoun,  Tannechmaniyé,  Akdjouroune  (forme  jeune 
voisine  de  Str.  nodosus  Hors.),  E.  de  Karakilissé,  Harbiyé,  col  du  Dj.  Smane,  Souéd.yé 
(petits  exemplaires  très  fréquents). 

Strombus  antiochensis  nov.  sp. 

Pl.  III,  fig.  5,  5  a. 

Coquille  grande,  à  spire  conique,  de  sept  à  huit  tours  ornés  d’une  rangée  de  tubercules 
arrondis,  situés  près  de  la  suture,  au  nombre  d’une  douzaine  par  tour,  à  peine  distincts  sur 
les  tours  embryonnaires,  s’accroissant  peu  à  peu  et  devenant  coniques  sur  l’avant- dernier 
tour,  mais  sans  former  de  véritables  épines.  Le  profil  des  tours  jeunes  est  légèrement  excave 
et  orné  de  fins  cordonnets  spiraux. 

Dernier  tour  occupant  plus  du  tiers  de  la  hauteur  totale,  large,  ventru,  orne  d  un  rang 
de  six  tubercules  coniques,  acquérant  leur  maximum  de  développement  vers  le  milieu 
du  tour,  puis  décroissant  progressivement,  en  se  rapprochant  de  l’ouverture  et  dispa¬ 
raissant  ensuite  complètement.  Ces  tubercules  sont  séparés  de  la  suture  par  une  rampe 
oblique. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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Vers  le  milieu  de  la  hauteur  se  voit  une  deuxième  rangée  de  tubercules  peu  saillants  et 
peu  allongés,  qui  s’atténuent  à  mesure  que  l’on  se  rapproche  du  labre.  La  surface  du  dernier 
tour  est  ornée  de  stries  d’accroissement  peu  profonds. 

Ouverture  étroite,  allongée,  se  rétrécissant  vers  le  haut,  mais  non  dilatée  comme  dans  Str. 
coronatus  et  canaliculée  en  arrière.  Labre  très  épais  en  dedans  et  en  dehors  ;  la  partie  corres¬ 
pondant  à  l’échancrure  manque  dans  l’échantillon. 

Rapports  et  différences.  —  Bien  qu’il  soit  assez  délicat  d’établir  une  nouvelle  espèce 
sur  un  seul  échantillon,  surtout  dans  un  genre  aussi  polymorphe,  je  pense  que  ce  type  dif¬ 
fère  trop  du  Str.  coronatus  pour  lui  être  réuni,  même  à  titre  de  variété.  Cette  espèce  n’offre 
pas  le  galbe  triangulaire  de  cette  dernière  forme,  ses  contours  sont  plus  arrondis.  Le  Strombe 
d’Antioche  diffère  du  Str.  coronatus  typique  par  sa  spire  plus  haute  qui  rappelle  celle  de  la 
variété  luberculiferus  M.  de  Serres  et  aussi  par  ses  tubercules  plus  arrondis.  On  peut  encore 
le  rapprocher  du  Str.  Bonelli  tel  que  l’a  figuré  Hoernes  du  Miocène  de  Vienne,  figure  rappor¬ 
tée  par  Sacco  au  Str.  tuberculiferus  (Moll.  Wiener  Beck.,  pl.  XVII,  fig.  51). 

Le  labre  est  moins  dilaté  en  dehors  que  celui  de  Str.  coronatus  et  ne  remonte  pas  jusqu’à 
la  suture  du  dernier  tour  comme  dans  cette  espèce  et  dans  le  Str.  bubonius. 

Les  formes  du  Miocène  de  Touraine,  que  Dollfuss  et  Gignoux  ont  attribué  au  bubo¬ 
nius,  me  semblent  plus  rapprochées  du  coronatus  pliocène  que  de  notre  espèce. 

En  résumé,  si  l’on  se  rapporte  à  l’arbre  généalogique  donné  par  M.  Gignoux  [Thèse, 
p.  540),  je  placerai  plus  volontiers  Str.  tuberculiferus  et  Str.  antiochensis  dans  la  ligne  du 
bubonius  actuel  que  dans  celle  du  coronatus- altavillensis. 

Gisement.  —  Un  exemplaire  du  Pliocène  inférieur  de  Husseiniyé. 

Cerithium  (Vulgocerithium)  vulgatum  Brug.  —  Cette  espèce,  essentiellement 
variable,  est  représentée  par  ses  formes  typiques  à  Mandjila  et  à  Tannechmaniyé.  La  var. 
crassecingulata  Sacco  (XIV,  pl.  I,  fig.  28)  a  été  recueillie  à  Tannechmaniyé,  la  var.  sub¬ 
simplex  Sacco,  pl.  I,  fig.  29,  à  l’Est  de  Karakilissé. 

Cerithium  (Vulgocerithium)  crenatum  Br.  est  abondant  dans  divers  gisements. 
Quelques-uns  de  Haffé,  Mandjila,  sont  conformes  à  la  variété  subcrenocostata  Sacco  [Moll. 
Terz.  Piémont,  XIV,  pl.  I,  fig.  75)  ;  d’autres,  de  la  même  localité,  se  rapportent  à  la  var. 
ligusticolevis  Sacco  (pl.  I,  fig.  71). 

Var.  perplicatellata  Sacco  (pl.  I,  fig.  72).  —  Route  d’Antioche  ;  O.  de  Babanna,  Tannech¬ 
maniyé. 

Var.  subcrenatocostata  Sacco  (pl.  I,  fig.  74).  Souédiyé,  sommet  des  argiles,  Cheriffa-Safkoun. 

Cerithium  (Vulgocerithium)  crenatocoronatum  Sacco.  —  Quelques  exemplaires 
typiques. 

Cerithium  (Vulgocerithium)  varicosum  Br.  [in  Sacco,  Moll.  Terz.  Piem.,  XIV,  pl.  I, 
fig.  52).  Haffé,  Mandjila,  Nahr  Snobar. 

Cerithium  cf.  neogenum  Mayer  (m  Sacco,  XVII,  pl.,  fig.  56). —  Un  exemplaire  de  la 
route  de  Souédiyé,  dans  des  grès  redressés.  Peu  distincte  de  Cer.  varicosum,  dont  elle  paraît 
n’être  qu’une  forme  jeune. 

Cerithium  (Vulgocerithium)  af.  dertonense  Mayer  (m  Sacco,  XVII,  pl.  I,  fig.  35-36). 

Un  échantillon  de  la  route  de  Souédiyé.  Le  type  provient  du  Tortonien. 
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Cerithium  (Vulgocerithium)  europeum  Mayer  (in  Sacco,  XIV,  pi-,  fig.  43).  Le 
type  provient  du  Tortonien,  mais  il  a  été  signalé  par  Sacco  dans  l’Astien  d’Albenga, où  cette 
espèce  est  plus  rare.  Les  échantillons  de  Syrie  se  rapprochent  surtout  de  la  var.  graciliornata. 
Un  échantillon  de  la  crête  à  l’Est  d’Husseiniyé  et  un  autre  des  abords  du  village. 

Cerithium  (Pithocerithium)  cl.  Michelottii  Hoernes  (Sacco,  XIV,  pl.  I,  fig.  82).  — 
Deux  échantillons  à  ouverture  incomplète  de  Husseiniyé. 

Bittium  reticulatum  Da  Costa  var.  pliolatreillei  Sacco  (XIV,  pl.  II,  fig.  105). 
Quelques  espèces  de  Mandjila,  qui  figurent  dans  la  liste  de  Keller  sous  le  nom  deCer.  crenu- 
latum  passant  à  varicosum. 

Turritella  (Haustator)  vermicularis  Br. — Espèce  très  variable.  Parmi  les  échantil¬ 
lons  de  Syrie  on  peut  reconnaître  les  variétés  suivantes  : 

Var.  lineatocimta  Sacco  (XIX,  pl.  I,  fig.  17).  —  Échantillons  jeunes  de  Tannechmaniyé. 

Var.  rhodanien  Foist.  (Roussillon,  pl.  X,  fig.  22-26).  —  O.  de  Babanna. 

Var.  alterniplicata  Sacco  (XIX,  pl.  II,  fig.  16).  —  Akdjouronne,  argiles  de  Tannechmaniyé. 
Forme  avec  4  à  5  cordons  spiralés,  alternant  avec  des  cordonnets  plus  fins. 

Var.  agranulosa  Sacco  (XIX,  pl.  II,  fig.  15).  — Tours  très  plats,  ornementation  spiralée 
très  atténuée,  stries  transversales  assez  accusées. 

Turritella  (Haustator)  cf.  tornata  Br.  (in  Sacco,  XIX,  pl.  II,  fig.  5).  —  Exemplaires 
jeunes  de  Tannechmaniyé. 

Turritella  (Zaria)  subangulata  Br.  (in  Sacco,  XIX,  pl.  I,  fig.  30).  Très  abondante  a 
Mandjila,  Nahr  Snobar,  Cheikh  Khalil,  Tannechmaniyé,  N.  de  Quemine  (très  commun), 
Bserama,  Amerko,  Kherbet  el  Katrié. 

Var.  ditropis  Font.  (Roussillon,  p.  196  ;  Sacco,  XIX,  pl.  I,  fig.  31).  —  Un  exemplaire  de 
Chakhoura. 

Var.  pseudorotundata  Sacco  (XIX,  pl.  I,  fig.  15).  —  Un  exemplaire  de  Mandjila. 

Turritella  tricarinata  Br.  —  Un  échantillon  jeune  de  Bserama  ;  d’autres  au  N.  de 


quemine.  ,  , 

Vermetus  sp.—  La  détermination  des  sous-genres  de  Vermetus  n  est  possible  qu  avec  ue 
très  nombreux  échantillons,  sectionnés  pour  montrer  les  lames  internes  ;  les  dénominations 
suivantes  sont  donc  uniquement  faites  d’après  l’aspect  extérieur,  et  les  échantillons  recueillis 
dans  le  Pliocène  de  Syrie  peuvent  se  rapporter  à  :  , 

Tenagodes  gr.  de  anguinus  L.  (in  Sacco,  XX,  pl.  II,  fig.  14-18).  -  Crête  à  1  Est  du 


Signal  d’Husseiniyé,  col  du  Dj.  Smane.  . 

Petaloconchus  intortu,  Lmk.  (in  Sacco,  XX,  pl.  I.fig.  12-20).  -  Quelques  exemplaire. 


d’Husseiniyé. 

Lemintina  arenaria  L.  (in  Sacco,  XX,  pl.  I,  fig.  21-28).  -  Argiles  de  Chakhoura. 

Vermetus  Deshayesi  May.  (in  Sacco,  XX,  pl.  I,  fig-  4).  O.  de  Babanna. 

Solarium  simplex  Bronn.  (in  Sacco,  XII,  pl.  I,  fig.  49-59).  —  Un  échantilon  déprimé, 
très  voisin  de  la  fig.  54,  de  Souédiyé  ;  un  autre  du  col  du  Dj.  Smane. 

Xenophora  infundibulum  Br.  -  (in  Sacco,  XX,  pl.  II,  fig.  26).  -  Deux  beaux  exem¬ 
plaires  typiques  de  Hafîé,  Mandjila,  Amerko,  Nahr  Snobar,  Cheikh  Khalil,  Quemine,  Kher¬ 
bet  el  Katrié,  Tannechmaniyé. 

Bolma  rugosa  L.  —  Quelques  exemplaires  bien  typiques  de  la  région  de  Lattaquie. 

Bolma  (Ormastralitum)  fimbriata  Bors.  Pl.  I,  Fig.  17,  17  a  (in  Sacco,  XXI,  pl.  , 
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fig.  1).  —  Se  rencontre  dans  une  série  de  gisements,  mais  jamais  très  abondant  ;  Cheriffa- 
Safkoun,  Harbiyé  ;  O.  de  la  piste  d’Aklieh,  E.  de  Karakilissé  (conglomérat  de  base  et 
argiles  susjacentes). 

Gibbula  magus  L.  —  Quelques  échantillons  de  Hafle-Mandjila,  un  peu  plus  déprimés 
que  la  forme  typique,  mais  moins  que  la  variété  spirodepressa  Sacco  (XX,  pl.  XI,  fig.  34)  ; 
d’autres  de  l’O.  de  Babanna. 

Oxystele  patula  Br.  Pl.  I,  fig.  16,  16  a,  16  b.  —  Assez  fréquent  au  col  du  Dj.  Smane, 
Chakhoura,  Tannechmaniyé,  Souédiyé,  région  de  Lattaquié. 

Oxystele  rotellaris  Michti  (in  Sacco,  XX,  pl.  III,  fig.  23).  —  Cette  espèce  tortonienne 
est  représentée  par  des  formes  bien  typiques  dans  les  argiles  de  Chakhoura. 

Callistoma  granulata  Born.  (  =  Ampulotrochus  granulatus  Born.  in  Sacco,  XXI,  pl.  IV, 
fig.  35).  —  Deux  petits  exemplaires  de  Mandjila. 

Eumargarita  (Solariella)  peregrina  Libassi.  Pl.  I,  fig.  14,  14  a,  14  6x4  in  Sacco, 
XXI,  pl.  IV,  fig.  29). 

Je  figure  ici  un  échantillon  de  cette  petite  espèce,  qui  est  assez  rare  à  Mandjila.  Il  est  tout  à 
fait  conforme  à  la  figure  qu’en  donne  Sacco  et  se  caractérise  par  sa  forme  conoïde,  ses  tours 
convexes  un  peu  anguleux  et  légèrement  scalariformes,  son  ombilic  profond  et  infundibuli- 
forme.  L  ornementation  du  dernier  tour  est  formée  de  deux  carènes  granuleuses  principales 
et  assez  saillantes,  et  de  deux  autres  moins  développées,  la  dernière  séparée  de  la  suture  par 
un  méplat.  Sur  la  base,  quatre  cordons  granuleux,  les  deux  premiers  séparés  de  la  carène 
principale  et  entre  eux  par  un  espace  lisse.  Une  ornementation  transverse  formée  de  costules 
régulièrement  espacées  recoupe  ces  diverses  carènes. 

Cette  petite  espèce  a  été  signalée  dans  le  Plaisancien  de  Savone  et  dans  la  région  d’Asti. 

Niso  terebellum  Chemn.  var.  acarinatoconica  Sacco  (XI,  pl.  I,  fig.  45).  —  Deux  échan¬ 
tillons  de  Mandjila. 

Eulima  (Subularia)  subulata  Don.  (in  Sacco,  XI,  pl.  I,  fig.  27-34).  —  Les  échantillons 
de  Mandjila  se  rapportent  à  la  variété  pseudo-angulosa  Sacco  (fig.  27). 

Scalaria  (Clathrus)  communis  Lamk.  (m  Sacco,  pl.  I,  fig.  31).  —  Les  Scalidés  sont  très 
rares  dans  les  récoltes  de  M.  Dubertret  ;  je  ne  puis  citer  que  quelques  spécimens  jeunes  de 
Mandjila. 

Scalaria  (Opalia)  pseudoscalaris  Br.  (in  Sacco,  IX, pl.  I,  fig.  107).— Unique  spécimen 
de  la  région  de  Lattaquié. 

Pyramidella  plicosa  Bron.  (in  Sacco,  XI,  pl.  I,  fig.  55).  —  Quelques  rares  échantillons 
de  Mandjila. 

Phasianella  (Tricholia)  pulla  L.  (in  Cossmann,  Paléoconch.,  XI,  pl.  VI,  fig.  12).  =  Ste- 
ganomphalus  pullus  (in  Sacco,  XXI,  pl.  I,  fig.  3-6). 

Suivant  Cossmann,  le  s.-g.  Steganomphalus  se  distingue  de  Tricholia  par  sa  colu- 
melle  plus  arquée  et  son  labre  moins  incliné.  Un  échantillon  de  Mandjila. 

Natica  (Nacca)  millepunctata  Lmk.  —  Répandu  dans  la  plupart  des  gisements  de 
Syrie,  mais  n’  atteint  jamais  une  très  grande  taille  ;  les  plus  grands  individus  ne  dépassent 
pas  30  mm.  de  hauteur.  Haffé-Mandjila  (commun),  Cheikh  Khalil,  O.  de  Babanna,  col  du  Dj. 
Smane,  E.  de  Karakilissé,  route  d’Avakiyé,  Tannechmaniyé. 

Natica  (Neverita)  Josephinia  Risso.  —  Cossmann  considère  que  l’espèce  pliocène,  si 
souvent  désignée  sous  ce  nom,  se  rapporte  à  Natica  olla,  M.  de  Serres  (Coss.  Paléoconch., 
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XIII  pl  I,  fig.  25-26,  et  Conch.  Aqai, t.  III,  p.  420).  -  Abondante  presque  partout. 
Mandjila,  col  du  Dj.  Smane,  Souédiyé,  Tannechmamyé.  Ou  peut  distinguer  les  variétés 
subconoidea  Sacco  de  Souédiyé,  et  polycinoides  Sacco,  de  Tannechmamye. 

Natica  (Lunatia)  catena  D.  Costa  (in  Sacco,  VIII,  pl.  II,  fig.  43-44. -  Cette  espece  se 
rencontre  avec  les  espèces  précédente,  à  Mandjila,  Haflé,  O.  de  Babanna,  Dp  Smane,  Har- 
biyé,  Chakhoura,  Husseiniyé,  route  d’Antioche. 

Natica  fusca  Beausv.  es,  considérée  par  Sacco  (VIII,  p.  295)  comme  une  (orme  affine  ou 
peut-être  une  variété  de  N.  catena.  Des  échantillons  pouvant  se  rapporter  à  cette  lorme  pro 

viennent  de  Mandjila.  P,  T  fi.  15  15  o  15  b  X  2  -  Géogno.ie  des  terrains 

Siéaretus  striatus  M.  de  Serres.  Fl.  1,  lig.  lo,  toa,  îo  o  a  ^  s 
tertiaires,  pl.  III,  fig.  14.  L'unique  échantillon  de  Tannechmamyé  est  tout  à  fait  conforme 
au  type  du  Roussillon.  Sacco  a  désigné  cette  forme  sous  le  nom  de  var.  plwdepressa  (Saec  , 

X  Neilta  Mi'li"  na  L  °Maï  (in  Sacco,  XX,  pl.  V,  fig.  47).  -  Un  échantillon  du  col  du  Dj. 
Smane.  Très  voisine  de  Ner.  Marûniana  Math,  du  Tortomen  parait  en  être 

sentative  dans  le  Plaisancien;  se  distingue  par  le  plus  fort  développement  des  dents  du  labre. 

cfpuîns  (Brocchia,  lev.s  Ba.  Pl.  I,  fig.  18  (in  Sacco,  XX,  pl.  V,  fig.  16).-Ce  sous-genre 
assez  mal  défini,  a  été  adopté  par  Sacco,  mai.  suivant  d'autres  auteurs  uTc7n'off 
une  variété  de  Capulu s  hang aricue.  L'échantillon  de  Tannechmamye,  dont  la  surface  n 
que  de,  lignes  d'accroissement,  est  très  voisin  de  la  figure  donnée  par  Sacco. 

Fis.urella  Italien  Def.,  (in  Sacco,  XXII,  pl.  1,  fig-  18). -Un  exemplaire  incomplet, 

mais  bien  reconnaissable,  de  Mandjila.  _  „ 

Dentalium  (Fissidentalium)  Delessertinum.  Chemn.  =  Dent,  rectum  Gm _ 
liant  recta  G,nt.  (in  Sacco,  XXII,  pl.  X,  fig.  1-6).  -  La  synonymie  complexe  de  cette espe 
a  été  établie  par  Bell, ni  (Rev.  dcl  Dentalid.e,  Paleontogr.  üahea,  XV  1909  P-  228^  Elle 
se  distingue  facilement  par  se,  côtes  également  développées  a  peu  e  is 
l'absence  de  fissure  (ce  dernier  caractère  n'es,  que  très  rarement  visible  P  -m  de  U, a 
fragmentaire  des  spécimens).  -Très  abondante  dan,  lari  g.on, de  L, ittaqm 
Snober,  Kherbet  el  Katrié,  Stamo,  Quemine,  Bserama.  Elle  est  plus  rare  dans  les  gisements, 

de  la  vallée  de  l’Oronte,  Daphné,  Husseiniyé.  Mandiila 

Dentalium  sex.ngulum  SenaorEn,  L.  -  Fréquent  un  peu  partout  =  Halle  Mandpla 

O.  de  Babanna,  Cherilfa-Safkoun,  Harbiyê,  Souédiyé,  col  d"  Dl'  Smane. 

Dentalium  (Fustiarla)  rubescen»  ?  Riss.  (m  Sacco,  XXII,  p  .  ,  ,  g-  -  ) 
à  tes,  poreelainé,  entièrement  lisse.  Le  sous-genre  FusUa r,a 

postérieure  longue  et  étroite,  visible  sur  un  de  nos  échantillons.  au  cep  ’ 

que,  suivant  Bellini,  ce  caractère  n'est  pas  constant,  la  fente  se  trouvant  soi,  sur  le  cote 
sal,  soit  sur  la  face  ventrale,  ou  même  peut  manquer.  -  Mandpla  . „ 

Dentalium  (En, ale)  fossile  Sens.  -  Fragment,  de  peut,  taille,  Haüé  Souédiyé  H  es, 
possible  que  d'autres  espèce,  de  Dentales  puissent  être  distinguée,  dan,  le  Pbtmene i  de  y  , 
mais  la  détermination  en  es,  toujours  incertaine  étant  donné  l'é ta,  'ZZ- 

taille  des  exemplaires.  On  pourrait  probablement  reconnaître  Dent,  mequale,  . 
tior  Sacco. 
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CONCLUSIONS 


Le  Pliocène  syrien  se  rencontre  dans  trois  golfes  marins  qui  sont  du  Nord  au  Sud  : 

I.  Le  golfe  d'Alexandrette,  prolongement  du  golfe  actuel  et  ne  s’étendant  pas  à  une  très 
grande  distance  dans  l’intérieur  des  terres. 

II.  Le  golfe  de  l'Oronte  ou  d’Antioche,  séparé  du  précédent  par  le  massif  du  Kizil  Dagh. 

III.  Le  golfe  de  Lattaquié,  formant  une  échancrure  profonde  d’une  vingtaine  de  kilomètres 
et  qui  dépassé  à  peine  Haffé  vers  l’Est.  Le  massif  miocène  de  Koseir  le  sépare  de  la  haute 
vallee  de  l’Oronte  tandis  que,  du  côté  de  la  mer,  il  est  limité  au  Nord  par  le  Baer  et  le 
Bassit  formés  de  roches  vertes,  et  au  Sud  par  le  massif  Alouite. 


PLIOCENE  DE  L'ORONTE 


La  basse  vallée  de  ce  fleuve,  qui  se  dirige  du  S.-O.  au  N.-E.,  offre  un  remplissage  ininter¬ 
rompu  d  argiles,  alternant  avec  des  zones  plus  sableuses,  très  fossilifères,  auxquelles  suc¬ 
cèdent  des  sables  sans  fossiles  ;  à  la  base  se  voient  des  conglomérats,  dont  les  éléments  sont 
empruntes  aux  roches  vertes. 

d.°  k"86,  depuis  StmédiJ'é’  surl!>  Côte,  jusque  dans  la  plaine  del'Amouk 
au  N.-t  d  Antioche,  soit  sur  35  km.  de  long.  Le  couloir  est  bordé  vers  le  Nord  par  les  con¬ 
treforts  helvetiens-tortomens  du  Kizil  Dagh,  dont  le  Djebel  Moussa  (1.255)  m.  Les  forma¬ 
tions  pliocenes  reposent  en  discordance  sur  leur  soubassement. 

La  chaîne  du  Kizil  Dagh  devait  former,  à  l'époque  du  Pliocène,  un  promontoire  s'étendant 

assez  loi»  de  la  côte  actuelle  ;  en  effet,  les  dépôts  plaisance»,  sont  complètement  interrom¬ 
pus  entre  la  vallee  de  l'Oronte  et  le  golfe  d'Alexandrette,  d'on  l'hypothèse  d'un  mouvement 
recent  produisant  un  effondrement  postpliocène.  Le  golfe  pliocène  s'est  creusé  aux  dépens 
du  Miocene  marin  ;  cette  vallée  correspond,  problablement,  à  une  vallée  submergée  du  Pon- 

Au  delà  d'Antioche  à  l'amont  de  la  plaine  de  l'Amouk,  la  vallée  de  l'Oronte  prend  une 
Derkouch  '  S'  1  '  g”  ,e  ph°Cèlle  d"Vait  se  termi“er  à  40  kilomètres  de  là  à  la  latitude  de 

La  Haute  Vallée  de  l'Oronte  étant  affaissée  par  rapport  an  Koseir,  permettait  les  inva- 
sions  mannes  pliocènes. 

Dan.  sa  disposition  générale,  le  golfe  pliocène  de  l’Oronte,  s'étendant  sur  80  kilomètres  de 
ong,  n  est  pas  sans  avoir  un  certain  rapport  avec  celui  du  Rhône  pliocène 

Les  termes  les  plus  anciens  de  la  série  s'observent  dans  la  partie  moyenne  du  cours  de 
I  Uronte,  un  peu  en  aval  d’Antioche. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Région  d’Antioche. 

Sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  M.  Dubertret  a  recueilli  une  faune  continentale  assez 
abondante,  dans  laquelle  il  a  été  possible  de  reconnaître  : 

Unio  homsensis  Lea.  PI.  I,  fig.  23  (Blanck.  Zur  Kenntnis  Süsswasser  Ablagerungen  und 
Mollusken  Syrien  (1),  pl.  VIII,  fig.  2  a,  b). 

Cette  forme,  à  sommet  très  antérieur,  est  relativement  large  par  rapport  à  sa  longueur  ; 
le  côté  postérieur,  très  arrondi,  est  très  court.  Cette  espèce  a  été  signalée  par  BlanCkenhorn 
à  l’état  fossile  dans  la  vallée  moyenne  de  l’Oronte  et  vivant  dans  les  cours  d’eau  de  la  région 
d’Antioche  ;  Locard  l’a  signalée  dans  le  lac  de  Homs. 

Dreissensia  Chantrei  Locard.  Pl.  I,  fig.  24,  24  a  (in  Blanckenhorn,  loc.  cil.  *).  — -  De 
nombreux  échantillons  proviennent  des  berges  de  la  rive  droite  de  l’Oronte  ;  Blanckenhorn 
cite  cette  espèce  qu’il  a  bien  figurée.  On  pourrait  peut-être  rapprocher  cette  espèce  de  Congeria 
subcarinata  Mayer,  qui  se  trouve  dans  le  bassin  du  Rhône  à  la  base  du  Pliocène  (Theziers,  Bol- 
lène),  mais  il  serait  téméraire  de  faire  ce  rapprochement  d’une  façon  absolue,  étant  donné 
la  variabilité  des  Dreissensia  et  surtout  le  nombre  d’espèces  voisines  qui  existent  dans  le 
Pliocène  levantin. 

Le  type  de  l’espèce  vit  actuellement  dans  les  lacs  de  Homs,  de  Tibériade  et  dans  l’Oronte. 

Melanopsisaf.  marocanaCHEMN.  Pl.  I,  fig.  25,  25a  (in  Blanckenhorn,  loc.  cil.,  pl.  X,  fig.  4). 
—  Cette  forme  signalée  dans  le  Pliocène  des  berges  de  l’Oronte,  est  fréquente  et  bien  voisine, 
de  l’espèce  actuelle. 

Viviparus  Apameae  Blanck.  Pl.  I,  fig.  26,  26  a.  Paludina  ( Tulotoma )  Apameae  Blanck., 
loc.  cit.,  pl.  VIII,  fig.  9-14,  X,  fig.  22).  —  Comme  les  formes  précédentes,  cette  espèce  provient 
des  marnes  pliocènes  de  la  rive  droite  de  l’Oronte  et  se  retrouve  dans  le  Quaternaire  d’après 
MM.  Pallary  et  Dubertret. 

Neritina  sp. 

Bien  que  cette  faunule  de  mollusques  continentaux  n’ofTre  rien  de  caractéristique,  les 
espèces  étant  sinon  identiques,  tout  au  moins  très  voisines  des  formes  actuelles,  la  position 
stratigraphique  ne  me  paraît  pas  douteuse  et  je  pense  qu’il  convient  de  les  placer  à  l’extrême 
base  du  Plaisancien.  Il  convient  en  effet  de  remarquer  que,  sur  la  rive  droite  de  l’Oronte,  à 
3  kilomètres  du  pont  d’Antioche,  ces  diverses  formes,  particulièrement  Neritina  et  Melanop- 
sis,  sont  associées  à  quelques  mollusques  marins  :  Clavatula  Jouaneli  Desmoul.,  Tapes 
sp.,  Murex  torularius  jeune  ou  brandaris. 

Cl.  Jouaneti  est  une  espèce  qui  débute  dans  l’Helvétien,  mais  qui  est  surtout  fréquente 
dans  le  Tortonien  (Piémont,  Bassin  du  Rhône,  Autriche).  Elle  se  retrouve  en  Syrie,  avec  des 
espèces  nettement  pliocènes,  dans  d’autres  gisements. 

Husseiniyé. 

Aux  environs  d’ Husseiniyé  on  constate  le  même  mélange  de  formes  continentales 
(nombreux  Melanopsis  et  Neritina)  associées  à  des  espèces  franchement  marines,  parmi 
lesquelles  se  trouvent  un  certain  nombre  de  Lamellibranches  à  répartition  étendue,  tels 

1.  Palaeontographica,  t.  XLV,  1897,  pl.  VIII,  fig.  1  à  6. 
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que  Area  diluvii  Lmk.,  Cardium  paucicostatum  Sow.,  Ostrea  cochlear  Poli,  Venus  multila- 
mella  Lmk.  et  surtout  de  nombreux  Gastropodes,  parmi  lesquels  prédominent  Nassa  semi- 
striata  Br.,  Clavatula  Jouaneti  Des  Moul.,  Athleta  rarispina  Lmk.  Les  Cerithidés  y  sont 
rares  (  Vulgocer .  europaeum  Mayer  ;  Pithocenthium  Michelottii  Hoern.)  de  même  que 
Chenopus  Ultingeri  Risso. 

Strombus  coronatus  Defr.  n’est  représenté  sur  ce  point  que  par  un  seul  échantillon  ; 
mais  on  a  trouvé  une  très  belle  espèce  du  même  genre  que  je  considère  comme  nouvelle  Str. 
syriacus. 

La  présence  de  Athelta  rarispina  et  de  Clav.  Jouaneti,  toutes  deux  abondantes  dans  le  Mio¬ 
cène  et  non  signalées  jusqu’ici  dans  le  Pliocène,  donne  un  cachet  ancien  à  cette  raunule  qui 
doit  cependant  être  rapportée  à  la  base  du  Plaisancien. 

C’est  une  faune  analogue  qui  a  été  rencontrée  le  long  de  la  route  près  de  Husseiniyé. 


Area  ( Anadara )  diluoii  Lmk. 

Area  ( Barbatia )  lactea  L. 

Nucula  placenlina  Lmk. 

Pectunculus  sp. 

Venus  (Ventricola)  multilamella  Lmk. 
Cardium  af.  paucicostatum  Sow. 
Lucina  ( Dentilucina )  borealis  L. 
Corbula  gibba  Olivi. 

Yoldia  nitida  Br. 


Nassa  semistriata  Br. 

Nalica  Josephinia  Risso  var.  rhomboides. 
Uromitra  nitida  Bell. 

Ptychocerithium  gr.  italicum  May. 

Murex  torularius  Lmk.  (à  canal  très  court 
et  grosses  varices). 

Chenopus  Ultingeri  Risso. 

Turrilella  (Zaria)  subangulata  Br. 


Dj.  Smane 

Au  col  du  Dj.  Smane  la  faune  est  tout  à  fait  marine,  littorale  avec  des  mollusques  de  fond 
argileux  prédominants  et  d’autres  caractéristiques  des  plages  sableuses  : 

Parmi  les  Lamellibranches  de  fond  vaseux,  provient  un  bel  exemplaire  de  Glycimeris  Fau- 
jasi  Men.,  quelques  Ostrea  Forskâli  Chemn.  (=  O.  cuculata  Born.),  les  unes  allongées,  les 
autres  normales,  mais  très  roulées,  Venus  islandicoides  Lmk.,  Anadara  diluoii  Lmk.,  Cardila 
smanensis  nov.  sp.  Ils  sont  associés  à  quelques  formes  de  plage  telles  que  Tellina  planata. 
Les  Pectinidés  sont  représentés  par  quelques  valves  d’ Amussium  cristatum  Bron.,  Flabelli- 
pecten  Bosniaskii  de  Stef.  et  Pant. 

Les  Gastropodes  offrent  les  mêmes  associations  d’espcces  de  fond  vaseux  :  Bulla  subam- 
pulla  d’ORB.,  assez  fréquent,  nombreuses  Natica  millepunctata  Lmk.,  Pyrula  reticulata  Lmk., 
auxquelles  s’adjoignent  de  nombreux  Conus  de  grande  taille,  Pleurotoma  rolata  Br.  (C.),  Vul- 
gocerithium  crenatum,  Chenopus  Ultingeri  Risso,  Nassa  semistriata  Br.  (C.),  Cassi.daria  (Ga- 
leodea) echinophorah.  (R.),  Semicassis  levigatusUEsn., M itra scrobiculataBnoc.degrandeisiWe. 

A  citer  Surcula  Jani  Bell.,  forme  miocène.  Les  autres  espèces  caractérisent  le  Pliocène 
tout  entier  et  se  trouvent  dans  la  partie  supérieure  des  argiles  ;  la  coupe  se  termine  par  des 
sables  sans  fossiles. 

Souédiyé. 

La  faune  de  Souédiyé  semble  correspondre  à  un  faciès  moins  littoral  ou  prédominent  les 
Gastropodes,  les  Lamellibranches  n’étant  représentés  que  par  quelques  Pectunc.  pilosus  L. 
de  grande  taille. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 


Source  :  MNHN,  Paris 


378 


LISTE  RAISONNÉE 


Les  diverses  variétés  du  Strombus  coronatus  Lmk.  offrent  de  nombreux  individus,  mais 
jamais  de  grandes  dimensions.  V  ulgocerithium  crenatum  est  assez  fréquent.  Nassa  semistriata 
Br.  abonde  aussi  que  N.  reticulata  ;  N.  mutabüis  est  plus  rare.  Les  autres  familles  sont  moins 
bien  représentées  avec  Murex  torularius  Lmk.,  Ocenebra  pentagonus  var.  pliovaricosa  Sacco 
(assez  commun),  Conus  gr.  de  ponderosus. 

Daphné  (Harbiyé). 

Sur  l’autre  bord  du  bassin,  à  Harbiyé  (Daphné),  la  faune  est  essentiellement  marine  et 
renferme  :  Amiantis  islandicoides  Lmk.,  Limopsis  aurita  Lmk.,  assez  fréquent,  quelques 
petits  Pectunculus,  de  rares  Cardita,  Ostrea  cochlear  Poli.  Les  Pleurotomidés  sont  fré¬ 
quents,  représentés  par  plusieurs  espèces,  mais  peu  d’individus  :  PL  monile  Br.,  Surcula 
dimiata  Br.,  S.  latyriformis  Bell.  On  trouve  en  outre  Atilia  thiara  Br.,  Mitra  de  petite 
taille,  Nassa  semistriata  (R.),  Euthria  cornea  Lin.,  Ormastralium  fimbriatum  Bors.,  assez 
fréquent,  Strombus  coronatus  (de  petite  taille).  Les  Turritella  du  gr.  des  Haustator  sont 
incomplètes  ou  plus  ou  moins  roulées  et  n’ont  pas  vécu  sur  place.  Les  Natica  sont  rares,  il  y 
a  aussi  quelques  Polypiers  simples. 

Dans  l’ensemble,  la  faune  de  Daphné  appartient  nettement  au  Plaisancien  et  semble  avoir 
été  apportée  par  des  courants  longeant  la  rive  gauche  de  l’Oronte.  On  n’y  remarque  aucune 
forme  continentale. 


Karakilissé. 

Les  sédiments  s’élèvent  doucement  vers  le  Nord  dans  la  région  de  Karakilissé  et  se 
relèvent  contre  le  Kizil  Dagh  ;  la  série,  sur  ce  dernier  point,  débute  par  un  conglomérat 
marin  surmonté  par  des  argiles.  La  faune  est  la  même  dans  toute  la  série. 

Strombus  coronatus  Lmk.  est  fréquent  et  de  petite  et  grande  taille.  Parmi  les  Pleuro¬ 
tomidés,  Pleurotoma  rotata  Broc.,  PI.  lurriculata Broc.,  Surcula  dimidiataBnoc.,  Sure,  similis 
sont  assez  abondants.  On  trouve  de  plus  Natica  millepunctata  Lmk.,  N.  Josephinia  Ris., 
Conus  antediluvianus  Br. 

Les  autres  groupes  de  Gastropodes  sont  représentés  par  un  petit  nombre  d’individus  : 
Bolma  rugosa  L.,  Ormastralium  fimbriatum  Bors.,  Cypraeicassis  cruniena  Brug.  On  remar¬ 
quera  l’absence  presque  complète  de  Lamellibranches  représentés  par  une  valve  de  Chama. 

La  faune  de  Karakilissé,  par  la  présence  de  quelques  espèces  à  affinités  miocènes,  doit  se 
placer  à  la  base  du  Plaisancien. 


Tannechmaniyé. 


Sur  le  haut  cours  de  l’Oronte,  à  Tannechmaniyé,  une  belle  faune  a  été  récoltée  dans  les 
argiles  bleues  : 


Area  ( Anadra )  diluvii  Lmk.  (C.) 

Area  Noe  L.  (un  ex.). 

Venus  (Venlricola)  multilamella  Lmk. 
Amiantis  islandicoides  Lmk. 

Cardium  hians  Br.  (un  fragment). 


Cardium  paucicostatum  Sow. 
Flabellipecten  fraterculus  Sow. 
Chama  gryphina  L. 

Pinna  pectinata. 
dans  aculeata  Poli. 
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Linga  columbella  Lmk. 

Ostrea  sp.  (valves  isolées). 

Murex  torularius  Lmk.  typique. 

—  trunculus  L. 

Euthria  cornea  L. 

Fusus  clavalus  Br. 

Clavatula  ( Perona )  carinifera  Grat. 
Claoatula  calcarata  Grat. 

Genotia  Bonanii  Bell. 

Nassa  semislriata  Br. 

Chenopus  Ultingeri  Risso  (C.  C.). 
Vulgocerithium  vulgatum  L. 

Là  encore  des  formes  miocènes  telles  que 
Grat.,  Cl.  calcarata  Grat  sont  associées  à  u 


Vulgocerithium  oaricosum  Br. 

Cassidaria  echinophora  L. 

Strombus  coronatus  Defr. 

Athleta  rarispina  Lmk. 

Latrunculus  ( Peridipsacus )  syriacus  nov.  sp. 
Xenophora  injundibulum  Br. 

—  crispa  Kônig. 

Capulus  ( Brocchia )  leois  Br. 

Conus  Mercati  Brug. 

Oxystele  patula  Br. 

Turritela  ( Zaria )  subangulata  Br.  (R.). 


Linga  columbella  Lmk.,  Claoatula  carinifera 
ne  grosse  majorité  d’espèces  plaisanciennes. 


Akdjouroune. 

Près  d’ Akdjouroune,  la  faune  est  moins  riche,  les  Nassa  semistnata  sont  pk 
ainsi  que  les  Turritella,  principalement  Tur.  oermicularis  Br. 

Les  argiles  de  Chakhoura  plus  au  Sud  renferment  : 


;  fréquentes 


l  Costa. 


Genota  ramosa  Bast. 

Latyrus  gr.  de  Bonellii. 
Ormastralium  fimbriatum  Bons. 
Strombus  coronatus  Defr.  (R-). 
Apollon  Michaudi  Michelotti. 
Lemintia  arenaria  L. 


Area  ( Anadara )  diluvii  L. 

Venus  ( Clausinella )  fasciata  i 

Dosinia  aculeata  Poli. 

Pectunculus  sp. 

Cardita  aculeata  Poli. 

Corbula  gibba  Olivi. 

Olivella  crassirugosa  Bell. 

Ce  qui  ressort  de  l’examen  de.  faunes  de  la  vallée  de  l'Oronte  est  que  l'on  se  trouve  en 
présente  d'une  faune  ancienne  du  Pliocène,  renfermant  au  moins  à  la  base  quelques  espee 
à  affinités  nettement  miocènes.  On  pourrait  peut-être  penser  que  li'  liaruprcsv'm  au 
commencé  un  peu  plus  tôt  que  dans  la  Méditerranée  occidentale,  peut-être  aveu  le  Sahel, en. 

Les  espèces  du  Miocène  supérieur,  qui  ont  survécu,  sont  :  _  , 

Flabellipecten  fraterculus,  Linga  columbella,  Pleurotoma  captata,  PI.  s  ria  issim  , 
calcarata,  Claoatula  Jouaneti,  Genotia  ramosa.  •  ,  -ses 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  eu  creusement  d'un  golfe  profond  apres  le  Tor.ome»,  les  assises 
du  Plaisancien  étant  en  complète  discordance  avec  ce  dernier  terrain. 


Attik. 

A  côté  des  gisements  dont  il  vient  d'è.re  question,  je  signalerai  une  faunnle  / 

Attik,  an  Nord  du  col  de  Beylan,  dont  l'aspect  et  1.  mode  de  conserva «»»  J  Beren^d 
toute,  celle,  qui  proviennent  d'autres  localités.  Les  échantillon,  sont  contenu dans ^un 
marne  noire  verdâtre,  assez  dure,  et  ont  conservé  leur  test,  mai.  du.-»  est  très  use 
conservation  imparfaite. 
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On  peut  reconnaître  : 

Strombus  coronatus  Defr.,  de  taille  moyenne,  représenté  par  un  assez  grand  nombre 
d’individus  détériorés,  mais  reconnaissables. 

Athleta  rarispina  Lmk.  Un  exemplaire. 

Conus  du  groupe  de  C.  Mercati  Brug.  Assez  fréquent. 

Conus  ( Leptoconus )  elatus  Mich.  Un  échantillon. 

Cyprea  sp. 

Xenophora  crispa  K  on.  Un  exemplaire. 

Les  T urritella  sont  les  espèces  les  plus  abondantes  de  ce  gisement  : 

Turritella  ( haustator )  vermicularis  Br.  Nombreux  échantillons. 

T  urritella  ( haustator )  triplicata  Br.  id. 

Enfin,  parmi  les  Lamellibranches,  un  individu  d’un  Peclen  du  groupe  de  P.  benedictus, 
à  valve  droite  assez  bombée. 

Aucune  de  ces  espèces  n’est  décisive  pour  classer  ce  gisement  soit  dans  le  Tortonien  soit 
dans  le  Pliocène  ancien  ;  je  pense  cependant  que  la  fréquence  de  Str.  coronatus  tendrait 
plutôt  à  le  faire  placer  dans  le  Plaisancien  L 


GOLFE  DE  LATTAQUIÉ 


La  baie  de  Lattaquié  s’avance  beaucoup  moins  loin  dans  l’intérieur  des  terres  que  le 
profond  golfe  de  l’Oronte.  Les  affleurements,  limités  au  Sud-Est  par  le  massif  du  Dj.  Ansa- 
riyeh  ne  s’étendent  pas  à  plus  de  25  km.  de  la  côte  actuelle.  C’était  une  large  baie  ouverte 
aux  courants  venant  de  la  haute  mer. 

La  stratigraphie  en  a  été  précisée  par  M.  Dubertret  (Contr.  à  l’Étude  de  la  côte  liba- 
nosyrienne,  Notes  et  mémoires,  t.  II,  p.  98,  carte,  fig.  39). 

La  coupe  qui  a  été  donnée  par  M.  Dubertret  suit  la  rive  gauche  du  Nahr  el  Kich,  en  face 
du  village  de  Mandjila.  C’est  dans  cette  région  que  se  trouvent  les  plus  beaux  gisements 
pliocènes  de  Syrie.  Je  la  reproduis  ici  en  commençant  par  les  assises  supérieures. 

1)  Marnes  argileuses  gris  bleu  et  couches  sableuses  de  plusieurs  mètres  de  puissance. 
Faune  abondante  dans  les  sables  (cotes  195-150). 

2)  Marnes  argileuses  et  sableuses  gris  bleu,  entrecoupées  de  niveaux  sableux,  nombreux 
et  peu  épais,  faune  abondante  (cotes  150-70). 

3)  Horizon  de  lumachelle  (cote  70). 

4)  Marnes  argileuses  gris  bleu  avec  horizons  sableux  ;  faune  peu  abondante  (cotes  30-34). 

L  ensemble  devient  de  plus  en  plus  sableux  vers  la  partie  supérieure,  où  les  sables  sont  le 
plus  fossilifères. 

Un  important  tableau  de  la  faune  a  été  donné  dans  le  travail  ci-dessus  et  il  y  a  peu  de 
modifications  à  apporter  aux  déterminations  faites  par  M.  Keller,  qu’il  a  révisées  au  Labo- 

1.  Contrairement,  à  ce  qui  est  dit  ci-dessus,  de  nouvelles  recherches  de  M.  Dubertret  ont  démontré  que 
l’horizon  d’Attik  doit  être  classé  dans  le  Tortonien  (note  ajoutée  pendant  l’impression). 
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ratoire  de  Géologie  de  Lyon.  On  se  reportera  donc  à  ce  tableau  pour  les  détails  et  je  me 
bornerai  à  quelques  indications  générales  sur  l’ensemble  de  la  faune. 

La  faune  des  sables  supérieurs  est  peu  différente  de  celle  des  argiles  de  la  base.  A  noter 
dans  ces  assises  l’abondance  de  Fusus  longiroster  Br.,  des  Conus  de  grande  taille  se  rappor¬ 
tant  surtout  à  Conus  Mercati  Brug.  et  C.  ponderosus  Br.  Us  sont  fréquents  à  l’O.  de 
Babanna  et  associés  à  Malea  orbiculata  Br. 

Bathytoma  cataphracta  Br.  en  grands  exemplaires,  très  typiques,  existe  près  de  Haffé. 
Les  Turritellidés  sont  peu  abondants,  il  en  est  de  même  des  Pleurotomidés. 

Les  Lamellibranches  sont  relativement  peu  fréquents  ;  à  noter  Megaxmus  ellipticus 
(Haffé),  rares  Area  Diluvii  Lmk.,  dentilucina  orbicularis  Desh. 

Ils  sont  au  contraire  abondants  dans  les  argiles  inférieures  et  forment  la  partie  dominante 
de  la  faune;  les  Corbula  gibba  Olivi,  Ventricola  multilamella  Lmk.  Dentilucina  orbicularis 
Desh.,  sont  les  plus  caractéristiques. 

Les  Pectinidés,  rares  dans  les  argiles,  sont  surtout  représentés  par  Amussium  cristatum 
Br.  ;  cette  espèce  se  retrouve  plus  haut  dans  les  sables,  mais  moins  fréquente,  associée  à 
Peclen  Jacobaeus  (R.),  CM.  pes-felis  L.,  CM.  inflexus  Poli.,  CM.  inaequicostalis. 

Cheriffa  Safkoun.  —  En  se  rapprochant  de  la  bordure  du  Secondaire,  dans  la  région  de 
Cheriffa-Safkoun,  les  eaux  chargées  de  calcaire  ont  permis  un  développement  tout  à  fait 
spécial  des  Strombidés,  qui  atteignent  de  très  grandes  dimensions  ;  la  spire  s’aplatit  et  les 
épines  se  développent  ;  on  peut  les  rapporter  à  la  var.  altavillensis  de  Gregono,  figurée  par 
Gignoux,  mais  possèdent  une  spire  encore  plus  surbaissée.  Du  même  gisement  proviennent 
aussi  des  formes  de  la  taille  habituelle  de  cette  espèce  dans  les  autres  gisements  syriens. 

Conus  Mercati  et  C.  ponderosus  sont  représentés  par  de  grands  spécimens  de  même  que 
Mitra  suborbiculata  Poli.  , 

Les  autres  formes  offrent  un  développement  plus  normal  ;  les  Lamellibranches  sont  géné¬ 
ralement  petits.  A  noter  l’existence  d’une  petite  valve  Peclen  Vasseli  Fuchs,  forme  dont  la 
position  stratigraphique  reste  une  peu  douteuse. 

EN  RÉSUMÉ,  la  présence  dans  toute  la  hauteur  de  la  série  de  Lattaquié,  de  formes 
typiques  du  Plaisancien,  permet  de  l’attribuer  sans  hésitation  à  cet  étage.  Les  quelques 
modifications  que  l’on  peut  observer  entre  les  faunes  recueillies  dans  les  argiles  de  la  base 
et  les  formations  sableuses  de  la  partie  supérieure,  ne  résultent  certainement  que  de  varia¬ 
tions  dans  les  sédiments  apportés  par  les  courants  sur  une  côte  qui  s’ensablait  de  plus 
en  plus,  et  ne  peuvent  avoir  de  valeur  stratigraphique. 

A  la  différence  des  gisements  de  la  vallée  de  l’Oronte,  on  ne  constate  aucune  forme  ayant 
un  cachet  miocène  et  il  n’y  a  à  la  base  aucun  mélange  d’espèces  continentales.  La  baie  de 
Lattaquié  devait  s’ouvrir  largement  vers  l’Ouest  et  ne  devait  nulle  part  être  rocheuse,  ainsi 
que  le  témoigne  la  rareté  des  Cérithidés,  des  Columbellidés  et  des  Turbinidés. 

La  grande  épaisseur  des  sédiments  dénote  un  littoral  en  voie  d’affaissement  lent,  où  les 
fonds  vaseux  se  sont  progressivement  ensablés. 

L’ensemble  de  la  faune  est  nettement  méditerranéenne  et  de  caractère  tropical  et  très 
voisine  de  celle  des  bassins  pliocènes  de  la  Méditerranée  occidentale,  où  se  retrouvent 
toutes  les  espèces  de  Syrie. 
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II.  FAUNES  MIOCÈNES 


Les  quelques  notes  qui  vont  suivre,  sont  relatives  aux  matériaux  miocènes  recueillis  par 
M.  Dubebtret,  principalement  dans  les  environs  d’Antioche  et  de  Tripoli. 


Les  gisements  se  rapportent,  pour  le  Pontique,  à  la  localité  de  Chakhoura,  située  dans 
vallée  de  l’Oronte  moyen,  40  kilomètres  à  l’amont  du  lac  d’Antioche,  et  à  la  vallée 
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du  Nahr  el  Arga,  dans  sa  traversée  du  plissement  du  Djebel  Terbol,  au  N.-E.  de  Tripoli 
(Liban). 

Le  Tortonien  provient  surtout  des  environs  d’Antioche  :  Fenk,  Harbiyé  et  vallée  de  Kar- 
sambol,  au  Sud  de  Cheikh  Keni. 

L 'Helvétien  a  été  recueilli  sur  les  deux  bords  du  couloir  suivi  par  l’Oronte  inférieur  :  d’une 
part  dans  la  montagne  d’Antioche,  le  long  des  routes  de  Lattaquié  et  de  Qénayé,  d’autre 
part  tout  au  long  du  pied  du  Kizil  Dagh  et  du  Djebel  Moussa. 


A.  PONTIQUE 


La  vallée  du  Nahr  el  Arga,  au  N.-E.  de  Tripoli,  a  donné  la  faune  suivante  : 

Hélix  Gualinoi  Michaud. 

PI.  IV,  fig.  1,  la,  1  b. 

1853.  Hélix  Gualinoei  Michaud,  Description  des  coquilles  fossiles  découvertes  dans  les  envi¬ 
rons  d’Hauterive  (Drôme).,  p.  8,  pl.  IV,  fig.  5  (mauvaise  figure)  K 
1875.  Hélix  Gualinæi  Mich.,  Fontannes,  Le  vallon  de  la  Fuly,  pl.  I,  fig.  5 1  2. 

1922.  Hélix  Gualinoi  Mich.,  J.  Royo-Gomez,  El  Mioceno  continental  ibérico  y  su  Fauna  mala- 
cologica,  p.  141,  fig.  444,  pl.  XII,  fig.  26,  27  3. 

Cette  belle  espèce,  dont  M.  Dubertret  a  recueilli  cinq  exemplaires  munis  de  leur  test, 
dans  un  calcaire  crayeux  blanc  du  Nahr  el  Arga,  est  une  forme  à  spire  peu  élevée,  faible¬ 
ment  convexe  à  sa  partie  supérieure,  plus  bombée  sur  sa  face  inférieure.  Le  dernier  tour 
porte  une  carène  très  saillante,  limitant  la  partie  inférieure  de  la  supérieure,  s’atténuant  en 
se  rapprochant  de  l’ouverture. 

L’ouverture  est  évasée,  réfléchie  et  limitée  par  une  callosité  assez  épaisse  près  de  l’om¬ 
bilic. 

L’ornementation  consiste  en  stries  obliques,  bien  marquées,  aussi  bien  sur  la  face  supé¬ 
rieure  que  sur  la  base  du  dernier  tour. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  forme  s’apparente  nettement  avec  celle  du  Pliocène 
inférieur  d’Hauterive,  décrite  par  Michaud,  qui  en  donne  une  assez  mauvaise  figure.  Fon¬ 
tannes  la  retrouve  dans  le  Pontique  de  l’Isère,  à  la  base  de  l’étage,  où  elle  est  fréquente 
dans  la  zone  à  Nassa  Michaudi  ;  Depéret  la  signale  à  diverses  reprises  dans  les  deux  niveaux. 
Sayn  l’a  rencontrée  dans  la  Drôme  et  le  Vaucluse.  Enfin,  M.  Rovo  Gômez  en  figure  de  bons 
exemplaires  du  Pontique  d’Espagne. 

La  forme  de  l’ouverture  de  l’exemplaire  de  Syrie  figuré  ici  est  bien  semblable  à  celle  d  un 
échantillon  du  Pontique  inférieur  de  Moidieu  (Isère)  conservé  dans  les  Collections  de  la 

1.  Ann.  Soc.Linn.  Lyon,  1853;  2<>  éd.  (Pl.  reproduites  en  photogr.) 

2.  Études  paléont.  et  strat.  Ter.  tert.  Bassin  Rhône,  Ét.  I,  Lyon-Paris,  1875. 

3.  Comm.  de  investi gaciones  paleontologicas  y  préhistoriens,  Mém.  30,  Madrid,  1922. 
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Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  mais  dans  celui-ci  le  bord  est  un  peu  plus  mince.  Cette  diffé¬ 
rence  pourrait  tenir  à  l’influence  du  milieu,  les  spécimens  syriens  provenant  d’un  horizon 
calcaire,  tandis  que  ceux  du  Pontique  de  l’Isère  sont  conservés  dans  des  formations  sableuses. 

Cyclostoma  (Ericia)  costulatum  Ziegler  var.  praecostulatum  nov.  var. 

PI.  IV,  flg.  2,  2a,  2b,  3. 

Coquille  composée  de  cinq  tours  très  convexes,  le  dernier  occupant  les  3/4  de  la  hauteur. 
Ouverture  presque  circulaire  avec  un  très  léger  sinus  à  la  partie  antérieure,  ombilic  très 
réduit. 

L’ornementation  est  formée  de  18  à  20  cordons  aplatis  sur  le  dernier  tour,  séparés  par  des 
intervalles  plus  étroits  et  portant  un  sillon  médian  peu  profond.  Sur  les  tours  jeunes,  les 
cordons  spiraux  sont  carénés  et  non  aplatis.  Une  fine  ornementation  oblique  recoupe  les 
cordonnets  :  très  nette  sur  les  tours  jeunes,  elle  s’atténue  puis  disparaît  à  peu  près  complè¬ 
tement  sur  le  dernier. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce,  qui  est  abondante  dans  les  calcaires  du 
Nahr  el  Àrga,  associée  à  H.  Gualinoi,  se  rapproche  de  Cyclostoma  Olivieri  Sow.,  forme 
très  fréquente  dans  le  Quaternaire  et  à  l’époque  actuelle  dans  le  Liban. 

Une  description  très  complète  de  l’espèce  actuelle  et  de  ses  variétés  a  été  donnée  par  Ger¬ 
main  (Moll.  terr.  et  fluviatiles  de  Syrie,  t.  I,  p.  436,  pl.  XVI,  fig.  1-8)  1.  C.  Olivieri  Sow.  a 
été  rattachée  à  titre  de  variété  par  ce  mamacologiste,  à  C.  costulatum  Ziegler  (in  Rôss- 
massler,  Icon.  Land  und  Süssw.  Moll.,  1835,  fig.  395).  La  forme  de  Syrie  en  diffère  surtout 
par  sa  taille  un  peu  moins  forte,  l’allure  générale  et  l’ornementation  étant  sensiblement  les 
mêmes.  C.  costulatum  a  une  aire  de  répartition  actuelle  très  étendue,  depuis  le  Nord  de  la 
Perse  et  le  Turkestan  jusqu’en  Syrie.  En  Europe  elle  atteint  la  Bulgarie,  la  Serbie,  et  la 
Valachie. 

Les  échantillons  du  Nahr  el  Arga  diffèrent  à  peine  des  types  actuels,  tout  au  plus  peut-on 
dire  que  leur  taille  est  un  peu  plus  forte  et  la  costulation  un  peu  plus  grossière.  Je  figure  à 
titre  de  comparaison  (Pl.  IV,  fig.  4,  4a)  un  exemplaire  du  Quaternaire  des  environs  de  Bey¬ 
routh. 

Malgré  ces  ressemblances,  je  pense  qu’il  convient  de  distinguer  la  forme  pontique  sous  le 
nom  de  variété  praecostulatum. 

Parmi  les  formes  du  Pontique.  on  ne  peut  guère  lui  comparer  que  C.  Draparnaudi  Math. 
(Cat.  Méthodique,  pl.  35,  fig.  22-23),  qui  en  diffère  par  sa  taille  plus  petite  et  surtout  par  son 
galbe  plus  élancé.  Cette  dernière  espèce,  qui  est  abondante  à  Cucuron  (Vaucluse),  a  été 
retrouvée  en  Espagne  par  M.  Royo  Gomez,  et  bien  figurée  par  lui. 

Melanopsis  groupe  de  Kleini  Kurr. 

Pl.  IV  fig.  5,  5a. 

Le  gisement  du  Nahr  el  Arga  renferme  quelques  Melanopsis  incomplets  et  déformés  qui 
paraissent  se  rapprocher  de  la  figure  donnée  par  Sandberger  (Land  u.  Süssw.  Conch., 

1.  Voyage  géologique  d’Henri  Gadeau  de  Kerville  en  Syrie,  Baillère,  1921,  t.  II. 
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pl.  XXVIII,  fig.  15).  Ils  sont  de  taille  un  peu  forte,  assez  renflés.  L’ouverture  très  incomplète 
ne  permet  pas  de  préciser  davantage  et  il  convient  d’attendre  de  meilleurs  échantillons. 


Conclusions  stratigraphiques.  —  Stratigraphiquement,  le  gisement  du  Nahr  el  Arga 
est  des  plus  intéressants  :  c’est  le  seul  point  où  ait  été  observée  la  superposition,  au  Miocène 
marin,  d’une  formation  continentale,  à  laquelle  succède  le  Pliocène  marin,  avec  une  inter¬ 
calation  d’une  nappe  basaltique  à  la  base  du  Pliocène. 

D’après  les  renseignements  donnés  par  lettre  et  de  vive  voix  par  M.  Dubertret,  1  horizon 
lacustre  en  question  est  formé  de  marnes  crayeuses  et  supporte  une  coulée  basaltique  pns- 
mée  de  20  m.  de  puissance.  Le  basalte  aurait  coulé  à  sec  sur  ces  marnes. 


Fig.  4.  —  Le  Néogène  aux  environs  de  Tripoli  (Liban). 


Au-dessus  viennent  des  dépôts  oonctétionnés  calcaires,  puis  une  mollasse  sablo-argileuse 
couronnée  par  un  banc  calcaire.  Dans  ce  dernier  ont  été  recueillis  de  nombreuses  Chlamys 
scabrella  de  petite  taille,  Cubitostrea  frondosa.  M.  dë  Ser.,  Cassidaria  eckinophora  Lin. 
(moule  interne).  Cette  assise  doit  se  rapporter  au  Plaisaneien. 

Il  en  résulte,  comme  M.  Dubertret  l’a  démontré  sur  plusieurs  points,  que  le  basalte  a 
été  émis  au  début  du  Pliocène  et  que  les  couches  sous-jacentes  sont  pontiqnes. 

A  cet  égard,  la  présence  de  H.  Gmlinoi,  espèce  à  répartition  géographique  très  étendue 
dans  le  Pontique,  est  probante.  On  ne  peut  tenir  compte  du  Cyclostome,  qui  dilïere  par  sa 
grande  taille  de  toutes  les  espèces  pontiques  décrites,  mais  qui  se  rapproche  des  formes 
actuelles  de  la  région.  Le  Meltmopsis  est  trop  incomplet  pour  donner  une  indication. 

Aux  environs  de  Chakhoum  près  de  Derkouch,  le  Miocène  marin  est  représenté  par  des 
marnes  puissantes,  non  fossilifères,  qui  sont  surmontées  par  une  brèche  à  moules  internes 
de  Lamellibranches  (Pfctumulm,  Cariium,  Ancillaria)  formant  dalle.  Ce  complexe  est  rap- 
porté  par  M.  Dubertret  au  Tortonien. 

Au-dessus  se  développe  un  petit  niveau  continental,  où  M.  Dubertret  a  trouve  un  cer¬ 
tain  nombre  d’ Hélix. 

AO 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Hélix  (Plebecula)  ramondoides  nov.  sp. 

PI.  IV,  fig.  6,  6a,  6 b,  7,  la. 

1881.  Hélix  Ramondi  Bourguignat  non  Brongniart.  Malacologie  de  la  Colline  de  Sansan, 
p.  20  l. 

1909  ?  Hélix  eulata  Bourg,  in  Dollfus.  Essai  sur  l’Étage  Aquitanien,  p.  90  2. 

Ces  échantillons,  en  assez  bon  état,  ont  conservé  leur  test  ;  ils  sont  cependant  un  peu 
déformés.  Par  leur  forme  générale  et  leur  ornementation,  ils  se  rapportent  sans  aucun  doute 
au  groupe  de  VH.  Ramondi. 

La  diagnose  est  la  suivante  : 

Forme  globuleuse,  composée  de  cinq  tours  séparés  par  des  sutures  très  nettes,  devenant 
très  obliques  au  voisinage  de  l’ouverture.  Les  premiers  sont  légèrement  saillants,  le  dernier 
très  grand  et  régulièrement  arrondi.  L’ornementation  consiste  en  stries  obliques  bien  accu¬ 
sées  et  assez  serrées. 

Ouverture  oblique  arrondie  à  labre  non  conservé,  se  raccordant  à  la  columelle  par  une 
callosité  assez  prononcée. 

Rapports  et  différences.  —  Bourguinat  signale,  dans  le  Miocène  moyen  de  Sansan 
(Gers),  H.  Ramondi  Brongn.,  en  rapprochant  ses  spécimens  de  la  figure  donnée  de  cette 
espèce  par  Sandberger  (PI.  XXI,  fig.  12),  qui  certainement  offre  de  grands  rapports  avec 
notre  forme.  L’espèce  de  Syrie  diffère  par  une  spire  un  peu  plus  surbaissée  et  une  ornemen¬ 
tation  plus  fine.  Ces  mêmes  différences  se  constatent  avec  les  échantillons  de  l’ Aquitanien  de 
la  gare  de  Dijon,  considérés  comme  typiques  ;  mais  au  premier  coup  d’œil,  il  serait  facile 
de  les  confondre. 

Dollfus,  étudiant  le  groupe  de  H.  Ramondi,  indique  de  Sansan  une  H.  eulata  Bourgui¬ 
gnat,  qui  n’est  pas  mentionnée  dans  la  monographie  de  cet  auteur.  On  peut  se  demander 
s’il  n’y  a  pas  un  lapsus  de  Dollfus  ;  car  Bourguignat  décrit  H.  entela  de  cette  même 
région  (pl.  XXVII,  fig.  35),  espèce  qu’il  compare  à  FI.  corduensis  Noulet  3. 

Le  nom  de  H.  eulata,  è tant  incorrect,  ne  peut  être  utilisé.  Quant  à  H.  entela,  le  moule  interne 
figuré  par  Bourguignat  ne  possède  pas  son  test.  On  est  donc  obligé  d’attribuer  un  nom 
nouveau  à  la  forme  miocène  du  groupe  Ramondi  et  je  proposerai  H.  ramondoides. 

Malgré  mes  recherches,  il  m’a  été  impossible  de  retrouver  les  types  de  Bourguignat  et 
au  Muséum  National  d’IIistoire  Naturelle  à  Paris  aucun  des  échantillons  recueillis  à  San¬ 
san  par  Noulet  n’appartient  au  groupe  d’H.  Ramondi. 

Position  stratigraphique  du  Gisement  de  Chakhoura.  —  Il  semble  bien  qu’il  soit 
possible  de  rapporter  ce  niveau  au  Tortonien,  plutôt  qu’au  Pontique.  La  présence  d’une  forme 
du  groupe  de  H.  Ramondi  tend  à  donner  un  cachet  ancien  à  ces  assises.  Jusqu’ici  on  n’a 
jamais  signalé  de  forme  de  ce  groupe  dans  le  Pontique,  tandis  qu’il  a  été  signalé  dans  le 
Miocène  de  l’Aquitaine,  à  un  niveau  moins  élevé  il  est  vrai. 

1.  Annales  des  Sciences  géologiques,  Hébert,  t.  XI,  1881. 

2.  Bull.  Serv.  Carte  géol.  France,  t.  XIX,  Bull.  124  (1908-1909). 

3.  Cette  erreur  est  d'ailleurs  reproduite  par  Wenz  (Fossilium  Catalogus),  qui  donne  en  synonymie 
H.  eulata  Boun a.,  H .  Ramondi  Bourc.  non  Broncn. 
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B.  TORTONIEN 


Les  gisements  de  ce  terrain  se  situent  :  les  uns  sur  les  bords  du  pays  marneux  miocène 
appelé  le  Koseir  :  à  Anso,  Fenk  (an  S.  du  Mont  Silpius),  au  Sud  de  Harb.ye  et  dans  la 


Fig.  5.  —  L’Oronte  inférieur,  gisements  miocènes. 


vallée  de  Karsambol,  au  sud  Cheikh  Keui  ;  les  autres  au 
du  Djebel  Moussa  :  à  Kisledjouk,  Husseiniyé,  Seldja,  sur 
à  Bytias,  Hadji-Hababli  et  Yorhoun  Olouk. 


bas  des  pentes  du  Kizil  Dagh  et 
les  berges  du  Buyuk  Kara  Tchai, 
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Cardita  (dans)  salbriacensis  Coss.  et  Peyr.  (Conch.  Aquit.  PL  II,  fig.  53-56).  Cette 
petite  espèce  est  assez  abondante  à  Harbiyé  et  à  Fenk  ;  elle  appartient  au  groupe  de  Car¬ 
dita  Raulini  Coss.  et  Peyr.  et  en  diffère  par  sa  forme  moins  quadrangulaire,  moins  gibbeuse. 
L’ornementation  des  échantillons  de  Syrie  est  formée  du  même  nombre  de  côtes  (16  envi¬ 
ron),  semblablement  écartées,  mais  toutefois  un  peu  moins  squameuses.  Par  leur  forme  géné¬ 
rale,  nos  échantillons  se  rapprochent  aussi  de  C.  aculeata  var.  taurosimplex  Sacco  (XXVI, 
pl.  IV,  fig.  22-25),  dont  les  sommets  sont  un  peu  plus  proéminents,  les  côtes  plus  espacées 
et  moins  squameuses. 

Cardita  (dans)  aculeata  var.  globulina  Sacco  (XXVII,  pl.  IV,  fig.  16-17). —  Un  échan¬ 
tillon  du  Buyuk  Kara  Tchai. 

Area  (Andara)  turonica  Duj.  [in  Dolf.  et  Dautz,  Bass.  Loire,  pl.  XXX,  fig.  24-31). 
—  Exemplaires  de  petite  taille,  se  rapprochant  surtout  de  la  fig.  32.  Buyuk  Kara  Tchai, 
sous  Hadji-Hababli  (commun). 

Lutraria  groupe  de  sana  Bast.  —  Moule  interne  bivalve  de  Harbiyé. 

?  Meretrix  (Callista)  erycinoides  Lmk.  var.  subsulcataria  Bast.  (in  Coss.  et  Peyr., 
Conch.  Aquit.,  pl.  XV,  fig.  18).  —  Détermination  très  douteuse  d’après  un  exemplaire  décor¬ 
tiqué  du  Buyuk  Kara  Tchai. 

Venus  (Ventricola)  af.  burdigalensis  Mayer.  —  Échantillons  bivalves,  qui  se  rap¬ 
prochent  beaucoup  de  la  forme  du  bassin  de  la  Loire  figurés  par  Dollf.  et  Dautz,  pl.  XV, 
fig.  16-17,  mais  de  .taille  un  peu  plus  réduite.  Assez  commun  à  Harbiyé.  Deux  exemplaires 
du  Buyuk  Kara  Tchai  se  rapprochent  de  la  mut.  crassa  (Coss.  et  Peyr.,  Aquit.,  pl.  XIV, 
fig.  30-31),  considérée  comme  intermédiaire  entre  burdigalensis  et  multilamella. 

Venus  (Ventricola)  multilamella  Lmk.  —  Deux  échantillons  provenant  d’au-dessus 
de  Harbiyé. 

Venus  (Clausinella)  Basteroti  Desh.  (in  Dollfuss  et  Dautz.,  Mioc.  Loire,  pl.  XII, 
fig.  19).  Une  valve  provenant  du  niveau  marneux  de  la  vallée  de  Karsambol;  petite  espèce 
essentiellement  miocène  et  dont  le  type  provient  de  l’Helvétien  de  Touraine. 

Miltha  (Megaxinus)  incrassata  Dubois.  —  Très  voisin  des  formes  de  la  Loire  (Dollf. 
et  Dautz.,  pl.  XVII,  fig.  1-4).  Assez  fréquent  sous  Hadji  Hababli  ;  d’autres  du  Buyuk  Kara 
Tchai. 

Phacoides  (Linga)  columbella  Lin.  —  Un  échantillon  typique  de  Hadji  Hababli. 

Phacoides  borealis  L.  (in.  Coss.  et  Peyr.,  Aquit.,  pl.  XVIII,  fig.  3).  —  Un  exemplaire 
de  Hadji  Hababli. 

Ostrea  (Pychnodonta)  cochlear  Poli.  —  Un  certain  nombre  d’échantillons  sous  Hadji 
Hababli  ;  très  abondante  au  S.  de  Seldja  et  en  général  partout  dans  les  marnes  tortoniennes. 
Une  valve  gauche,  remarquable  par  le  développement  de  son  aile  postérieure.  Parmi  les 
innombrables  variétés  de  cette  espèce,  on  peut  la  rapprocher  de  la  variété  alata  Sacco  (Piem., 
XXIII,  pl.  VIII,  fig.  10).  Djebel  Moussa. 

Ostrea  crassissima  Lmk.  —  Une  valve  de  taille  moyenne,  bien  typique  de  Hadji  Haba¬ 
bli  ;  série  de  valves  plates  de  plus  petits  individus  de  la  même  localité. 

Les  Pectinidés  du  Tortonien  ont  été  étudiés  séparément  par  M.  J.  Roger  (Voir  p.  345- 
375  de  ce  volume),  se  rapportent  aux  espèces  suivantes  : 

Pecten  praebenedictus  Tourn.  Hadji  Hababli,  Seldja,  O.  de  Kisledjouk,  Belrine,  Buyuk 
Kara  Tchai. 
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Flabellipecten  fraterculus  Sow.  —  Hadji  Hababli. 

_  Vinassai  Ugol.  —  Harbiyé. 

_  galloprovincialis  Math.  —  Yorhoun  Olouk. 

Araussium  cristatum  Bronn,  mut.  badense  Font.  -  Harbiyé  route  de  Qénayé. 
denudatum  Reuss.  —  Sud  de  Hadji  Hababli. 

Chamys  albina  v.  Teppner.  —  Harbiyé. 

scabrella  Lmk.  —  Hadji  Hababli  Fenk,  Harbiyé,  Yorhoun  Olouk. 

—  -  macrotis  Sow.  —  Hadji  Hababli. 

—  fasciculata  Millet.  —  Hadji  Hababli. 

_  latissima  var.  nodosiformis.  —  Yorhoun  Olouk. 

Lithophagus  lithophagus  L.  —  Sous  Hadji  Hababli,  a  été  recueillie  une  faunule  très  litto¬ 
rale  où  des  Polypiers  et  des  Pectens  sont  accompagnés  de  moules  internes  de  mollusques 
perforants,  du  genre  Lithophagus  souvent  encroûtés  par  un  tuf  calcaire  ;  ils  se  rapprochent 
des  formes  figurées,  assez  mal  d’ailleurs,  par  Sacco,  sous  le  nom  de  Lithophagus  lithophagus  L. 

Anomia  sp.  —  Une  valve  de  Hadji  Hababli.  .  , 

Cardium  (Ringicardium)  sp.—  Moules  internes  d’Hadÿ  Hababli  et  du  N.  de  1  anticlinal 
de  Husseiniyé. 

Chama  sp.  —  Échantillon  jeune,  indéterminable  spécifiquement. 

Terebra  (Myurella)  bistriataGRATELOUp(in  Coss.  et  Peyr.,  Aquit..,  VI,  pl.  X,  fig.  15,. 
Forme  se  reconnaissant  à  sa  spire  très  allongée  et  ses  côtes  sans  sillon  suturai  ;  le  type  pro¬ 
vient  du  Tortonien  de  Saint- Jean  de  Marsaq.  Cette  espèce  se  rapproche  de  T.  alorquatum 
Sacco  (XI,  pl.  VI,  fig.  35),  qui  en  diffère  par  sa  taille  un  peu  plus  grande  et  ses  costules  plus 
courbes.  —  Un  échantillon  de  la  vallée  de  Karsambol.  T 

Pleurotoma  spiralis  de  Serres  (Géognosie,  pl.  II,  fig.  5-6  :  in  Bellardi  Terz.  Piem.,  , 
pl.  I,  fig.  10).  —  Le  type  de  de  Serres  provient  des  marnes  tortoniennes  de  Baden.  L  espece 

est  fréquente  dans  le  Tortonien  d’Italie.  Fenk.  . 

Pleurotoma  plicatula  Grateloup  [in  Coss.  et  Peyr.  Aquit.,  p  .  ,  g- 


Espèce  rare  à  Saubrigues.  —  Fenk. 

Pleurotoma  rotata  Broc.  (Bellardi,  Terz.  Piem.,  II,  pl.  I,  fig.  3).  — Quelques  exemplaires 
d’Antioche,  tout  à  fait  conformes  à  la  variété  A  de  Bellardi,  surtout  fréquente  dans  le  Mio¬ 
cène  moyen  du  Piémont.  —  Plusieurs  exemplaires  de  Fenk.  ^  .  ,  ... 

Pleurotoma  af.  moniUs  Brocchi  [in  Bell.  Piem.,  II,  pl.  I,  fig- 15).  —  Petits  echantil  ons 
de  la  vallée  de  Karsambol. 

Pleurotoma  contigua  Broc,  [in  Bellardi,  Terz.  Piem.,  II  ;  pl.  I,  fig-  24).  Quelques 
échantillons  de  Harbiyé  et  de  Fenk,  tout  h  fait  conformes  aux  types  de  Sta-Agatha  et  autres 


localités  du  Tortonien  du 
Surcula  af.  Forestii  Be 


Piémont. 

ll.  (Terz.  Piem.,  Il,  pl.  Il,  fig.  20).  —  Plusieurs  exemplaires  mcom- 


Pl MlaÜcu.  Desm.  (in  Coss.  et  P. va.,  Aquit.,  pl.  VII,  fig.  59-61).  -  Trois  exemplaires 
de  Harbiyé,  conformes  au  type  de  Saubrigues. 

Brochytomo  cataphracta  Brocc.  —  Un  échantillon  incomplet  de  Fenk,  d  autres  plus 

jeunes  de  Harbiyé. 

Clavatula  groupe  de  Héros  Mayer  [in  Bellardi,  II,  pl.  VI,  fig-  o).  n  specimen 

incomplet  de  Fenk. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Conus  (Cheliconus)  af.  Puschi  Mien.  —  Un  exemplaire,  niveau  marneux  dans  la  vallée 
de  Karsambol. 

Ancilla  (Sparella)  obsoleta  Brocc.  (in  Bellardi,  III,  pl.  XII,  fig.  44).  Cf.  (ci-après), 
pl.  IV,  fig.  8,  8a.  Assez  fréquent  à  Fenk,  diffère  de  A.  glandiformis  par  sa  spire  plus  élancée, 
son  ouverture  relativement  un  peu  moins  grande.  Les  spécimens  de  Syrie  sont  un  peu  moins 
élancés  que  ceux  du  Tortonien  d’Italie. 

Ancilla  (Sparella)  glandiformis  Lmk.  (Figuré  plus  loin,  pl.  IV,  fig.  9-13). 

Un  échantillon  des  environs  de  Harbiyé  se  rapproche  de  la  figure  de  Bellardi  (III,  pl.  XII, 
fig.  41).  D’un  niveau  marneux  dans  la  vallée  de  Karsambol  proviennent  de  nombreux  échan¬ 
tillons,  remarquables  par  leur  forme  en  olive  ;  ils  se  rapprochent  beaucoup  de  ceux  du  bassin 
d’Aquitaine  (figurés  in  Coss.  et  Peyr.,  V,  pl.  XII,  fig.  23-24),  mais  sont  de  taille  un  peu 
moindre. 

Mitra  cf.  infundibulum  Bell.  (V,  pl.  I,  fig.  8).  —  Un  exemplaire  imparfait  du  niveau 
marneux  de  la  vallée  de  Karsambol. 

Uromitra  Borsoni  Bell.  (V,  pl.  V,  fig.  45).  — Quelques  exemplaires  de  Harbiyé.  Le  type 
provient  de  Sta-Agatha. 

Uromitra  recticostata  Bell.  (V,  pl.  V,  fig.  46).  —  Harbiyé. 

Lyria  af.  oliva  Grateloup  (in  Coss.  et  Peyr.,  Aquit.,  pl.  XI,  fig.  4-5).  Cf.  ci-après  pl.  IV, 
fig.  19. 

Le  très  bel  échantillon  syrien,  que  je  rapporte  au  genre  Lyria,  se  distingue  de  Mitra  par 
son  ouverture  faiblement  échancrée  à  son  extrémité  supérieure  et  portant  une  faible  gout¬ 
tière  à  sa  partie  inférieure.  La  columelle  porte  trois  plis  épais  et  peu  saillants.  Le  labre  est 
épais,  vertical  et  lisse  à  l’intérieur.  A  la  différence  des  Mitra,  il  y  a  quelques  plis  longitudi¬ 
naux  sur  les  tours  jeunes. 

Par  sa  forme  générale,  ce  spécimen  rappelle  Lyria  oliva,  mais  en  diffère  par  son  ouverture 
moins  élargie.  On  pourrait  aussi  le  rapprocher  de  Lyr.  taurinia  Bon.  (Sacco,  Terz.  Piem.,  VI, 
pl.  I,  fig.  5  a,  b),  qui  est  plus  petite  et  moins  élancée  que  la  forme  de  Syrie.  Elle  porte  en  outre 
une  ornementation  spiralée  qui  n’existe  pas  dans  celle-ci. 

L  échantillon  provient  des  marnes  intercalées  dans  les  calcaires  de  la  vallée  de  Karsambol. 

Volutllithes  (Athleta)  ficulina  Lmk.  (in  Coss.  et  Peyr.,  Aquit.,  pl.  XI,  fig.  33-34  ;  Sacco, 
VI,  pl.  I,  fig.  20).  —  Un  exemplaire  très  voisin  du  type  de  Saubrigues  et  de  la  variété  D  de 
Sacco,  au-dessus  de  Harbiyé  ;  deux  autres  de  Fenk. 

Phos  connectens  Bell.  (Terz.  Piem.,  III,  pl.  V,  fig.  1).  —  Cette  espèce,  voisine  de  Phos 
polygonum  Broc,  du  Pliocène  inférieur,  en  diffère  par  des  tours  plus  arrondis  ;  elle  a  été 
décrite  du  Tortonien  de  Sta-Agatha.  Cossmann  et  Peyrot  (IV,  pl.  IV,  fig.  35-36)  la  consi¬ 
dèrent  comme  une  variété  acarinata  de  Phos  polygonum  Broc.  — Niveau  marneux  de  la 
vallée  de  Karsambol. 

Columbella  (Macrurella)  sp.  — Quelques  échantillons  incomplets  de  Harbiyé,  pouvant 
se  rapprocher  de  C.  neglecta  Bell.  (VI,  pl.  II,  fig.  61). 

Semicassis  miolaevigata  Sacco  (VII,  pl.  I,  fig.  23).  —  Un  échantillon  du  niveau  mar¬ 
neux  de  la  vallée  de  Karsambol. 

Ptychocerithium  af.  heptagonum  Mayer  (in  Coss..  et  Peyr.,  IV,  pl.  VI,  fig.  74-75).  — 
Espèce  voisine  de  Pt.  Bronni  Partsch  (Hoernes,  pl.  XII,  fig.  12)  caractérisée  par  ses  plis 
transverses  assez  distants,  recoupés  par  3  ou  4  cordons  spiralés  et  une  forte  varice  opposée 
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au  labre.  Cette  espèce  s’étend  du  Burdigalien  au  Tortonien.  —  Quelques  échantillons  du 
niveau  marneux  de  la  vallée  de  Karsambol. 

Ptychocerithium  Bronni  Partsch  (in  Hoernes  Wiener  Beck,  pl.  XLII,  fig.  12-13).  — 
Un  échantillon  du  Buyuk  Kara  Tchai,  caractérisé  par  ses  tours  ornés  de  cordons  spiralés, 
au  nombre  de  6  ou  7,  recoupés  par  des  varices  bien  accusées,  au  nombre  de  10  par  tour.  Vers 
la  suture,  existe  une  rangée  de  granules  peu  accusés.  L’échantillon  syrien  est  un  peu  moins 
grand  que  celui  du  Tortonien  du  bassin  de  Vienne. 

Chenopus  Uttingeri  Risso.  —  Assez  fréquent  à  Fenk  ;  quelques  exemplaires  du  bord 
nord  du  Koseir  (Fenk)  et  de  Hadji  Hababli. 

Ormastralium  (Tylastralium)  speciosum  Sacco  (Piem.,  XI,  pl.  II,  fig.  26).  — -  Un 
exemplaire  typique  de  Fenk. 

Natica  millepunctata  Lmk.  —  Assez  fréquente  à  Fenk  ;  Hadji  Hababli. 

Turritella  subangulata  Brocc.  —  Quelques  jeunes  individus  douteux,  de  Fenk. 


LISTE  DES  FAUNES  DU  TORTONIEN 
ET  CONCLUSIONS  STRATIGRAPHIQUES 


Il  est  utile  de  rassembler  par  gisement,  les  diverses  formes  qui  viennent  d’être  citées,  pour 
essayer  d’en  tirer  leur  position  stratigraphique  : 


I.  —  Fenk  (au  Sud  d'Antioche). 


Area  ( Andara )  turonica  Duj. 

Phacoides  orbicularis  Desh. 

Meretrix  af.  islandicoides  Lmk. 

Venus  ( Ventricola )  cf.  burdigalensis  May. 
Pleurotoma  spiralis  de  Serres. 

—  rotata  Brocc. 

—  plicatula  Grat. 

—  contigua  Brocc. 


Brachgtoma  cataphracta  Broc. 

Clavatula  gr.  de  Héros  Mayer. 

Volutilithes  ( Athela )  flculina  Lmk. 
Ormastralium  ( Tylastralium )  speciosum  Mich. 
Natica  millepunctata  Lmk. 

Chenopys  Uttingeri  Risso. 

Ancilla  obsoleta  Brocc. 


IL  —  Au-dessus  de  Harbiyé  (sur  le  bord  Nord  du  Koseir). 


Pectunculus  sp. 

Area  ( Andara )  turonica  Duj. 

Cardita  (dans)  salbriacensis  Coss.  et  Peyr. 
Venus  (Ventricola)  burdigalensis  May. 
Venus  multilamella  Lmk. 

Lutraria  gr.  de  sana. 

Pecten  revolutus  Mich. 

Flabellipecten  Vinassai  Uool. 

Amussium  cristatum  Bronn.  mut.  badense 
Font. 

Chlamys  scabrella  Lmk. 


Pleurotoma  rotata  Brocc. 

Surcula  sp. 

Brachgtoma  cataphracta  Brocc. 

Drillia  obeliscus  Desm. 

Ringicula  constricta  Iss. 

Uromitra  Borsoni  Bell. 

—  recticostata  Bell. 

Volutilithes  (Athleta)  flculina  Lmk. 
Columbella  (Macrurella)  neglecta  Bell. 
Nassa  gr.  de  labellum  Bon. 

Turritella  af.  subangulata  Brocc. 
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III.  —  Vallée 


de  Karsambol  (sur  le  bord  Ouest  de  Koseir). 


Venus  ( Clausinella )  Basteroli  Desh. 
Terebra  (Myurella)  bistriata  Grat. 
Lyria  af.  oliva  Grat. 

Ancilla  ( Sparella )  glandiformis  Lmk. 


Semicassis  miolaevigata  Sacco. 

Phos  connectens  Bell. 
Plychocerilhium  heptagonum  Mayer. 


IV.  —  Vallée  du  Buyuk  Kara  Tchai  (sur  VOronte  inférieur.) 


Cardila  ( Glans )  aculeala  var.  globulina  Sacco. 
Lucina  ( Linga )  columbella  L. 

Meretrix  ericynoides  Lmk. 

Venus  (Venlricola)  burdigalensis  May. 


Conus  ( Cheliconus )  aff.  Puschi  Mich. 
Ancilla  (Sparella)  glandiformis  Lmk. 
Mitra  cf.  infundibulum  Bell. 
Cerithium  Bronni  Partsch. 


V.  —  Hadji  Hababli. 


Area  ( Andara )  turonica  Duj. 

Pectunculus  cor  Lmk. 

Miltha  ( Megaxinus )  incrassata  Dubois. 
Phacoides  (Linga)  columbella  L. 
Phacoides  orbicularis  L. 

Ostrea  (Pycnodonta)  cochlear  Poli. 

Ostrea  crassissima  Lmk. 


Pecten  praebenedictus  Tourn. 
Flabellipeclen  fraterculus  Sow. 
Chlamys  scabrella  Lmk. 

—  macrotis  Sow. 

Lithophagus  lithopagus  L. 
Anomia  sp. 

Chôma  sp. 


A  Anso,  un  calcaire  formant  dalle  au  sommet  des  marnes  miocènes,  blanc  et  bréchique, 
n’a  fourni  que  quelques  moules  indéterminables  de- Pectun^ijis,  Cardium  et  un  moule  externe, 
très  reconnaissable  de  Linga  columbella. 

L’ensemble  des  faunes  énumérées  ci-dessus  appartient  nettement  au  Vindobonien  et 
très  probablement  à  la  partie  supérieure  de  l’étage  (Tortonien). 

Parmi  les  formes  les  plus  caractéristiques,  citons  :  Pleurotoma  spiralis,  PL  contigua ,  Bra- 
chytoma  cataphracta,  Ancilla  glandiformis,  A.  obsoleta. 

Il  est  à  remarquer  l’abondance  de  Chlamys  scabrella  dans  les  gisements  de  Fenk,  Harbiyé 
et  Hadji-Hababli.  Cette  forme,  qui  débute  dans  l’Helvétien,  où  elle  est  plus  rare,  acquiert 
son  maximum  d’expansion  au  Pliocène  ;  c’est  donc  un  argument  pour  situer  cet  ensemble 
marneux  dans  le  haut  du  Vindobonien. 

Il  existe  cependant  un  certain  nombre  d’espèces  surtout  helvétiennes,  comme  Fl.  fra¬ 
terculus,  Chl.  fasciata  et  Chl.  macrotis.  La  limite  entre  l’Helvétien  et  le  Tortonien  est  ici  bien 
difficile  à  établir,  car  le  faciès  marneux  envahit  les  deux  sous-étages  ;  même  difficulté  pour 
la  limite  entre  le  Miocène  et  le  Pliocène,  qui  est,  sur  le  terrain,  assez  peu  distincte,  quoique 
d’après  L.  Dubertret  l’on  puisse  constater  par  places  un  ravinement  important  entre  les 
deux  étages. 
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C.  VINDOBONIEN  INFÉRIEUR  (HELVÉTIEN) 


POURTOUR  DU  KOSEIR 


Sous  cette  désignation  sont  compris  les  échantillons  provenant  d’une  mollasse  calcaire, 
qui  correspond  à  toute  la  partie  inférieure  du  Miocène  jusqu’à  la  base  des  marnes  torto- 
niennes. 

La  plupart  des  échantillons  sont  à  l’état  de  moules  internes  et  ne  sont  pas  susceptibles 
d’une  détermination  exacte.  Quelques  Lamellibranches  généralement  bivalves,  provenant 
de  bancs  plus  marneux  et  un  Strombe  à  test  épais  ont  cependant  conservé  leur  test. 

Codokia  leonina  Basterot  (Sud-Ouest  de  la  France,  pl.  VI,  fig.  I  ;  Coss.  et  Peyr.,  Aquit.,  I, 
pl.  XVII,  fig.  22-24).  —  Cette  grande  espèce  est  représentée  par  de  nombreux  spécimens 
aux  deux  valves  adhérentes,  provenant  de  la  route  Antioche-Qénayé.  Elle  est  bien  recon¬ 
naissable  à  sa  forme  orbiculaire,  subelliptique,  à  son  côté  antérieur  plus  court  que  le  posté¬ 
rieur,  et  aussi  à  son  ornementation  treillissée  très  accusée. 

L’état  de  conservation  ne  permet  pas  de  dégager  la  charnière  d’une  façon  convenable  ; 
mais,  dans  son  ensemble,  elle  paraît  bien  avoir  les  caractères  de  celles  qui  ont  été  figurées 
dans  la  monographie  de  l’Aquitaine. 

La  forme  de  Syrie  est  un  peu  plus  forte  que  celle  du  Bordelais  ou  du  Piémont.  Citée  dès 
l’Aquitanien  par  Cossmann  et  Peyrot,  elle  monte  en  Italie  jusque  dans  le  Pliocène  ;  Sacco 
la  mentionne  cependant  comme  plus  fréquente  dans  l’IIelvétien  de  Turin. 

Miltha  (Eomiltha)  multilamella  Desh.  (in  Coss.  et  Peyr.,  I,  pl.  XXVII,  fig.  3-7). 

De  nombreux  spécimens  possédant  leurs  deux  valves,  mais  dont  la  surface  est  décortiquée, 
se  rencontrent  avec  l’espèce  précédente,  sur  le  bord  Nord  du  Koseir,  route  Antioche-Qénayé. 

Très  variable  de  forme,  cette  espèce  est  relativement  un  peu  plus  haute  que  le  type  du 
Bordelais.  L’espèce  de  Syrie  se  rapproche  davantage  du  type  qui  a  été  figuré  par  Sacco  sous 
le  nom  de  Denlilucina  Malbosi,  admis  par  Cossmann  et  Peyrot  comme  synonyme  de  mul¬ 
tilamella.  Cette  synonymie  est  longuement  discutée  par  ces  auteurs,  mais  d’une  façon  peu 
claire.  Il  est  à  remarquer  que  Sacco  ne  dit  rien,  dans  son  texte,  de  l’échantillon  qu  il  a  figuré 
de  «  Morillac  »  ;  il  y  a  sans  doute  dans  cette  désignation  une  erreur  :  soit  faute  d’impression, 
soit  inexactitude  de  provenance. 

L’assimilation  proposée  ici  pour  les  échantillons  du  Koseir  repose  surtout  sur  une  série 
d’exemplaires  mieux  conservés,  provenant  de  la  mollasse  à  galets  d’au-dessus  de  Harbi\é. 

Cardita  crassa  Lmk.  (in  Dollfus,  Bass.  Loire,  pl.  XXI,  fig.  1-16).  —  Cette  espèce  est 
très  répandue  dans  l’Helvétien  de  toutes  les  régions  méditerranéennes  et  atlantiques.  Deux 
exemplaires  avec  leurs  deux  valves  du  bord  Nord  du  Koseir,  route  d’Antioche  à  Qénayé. 
Cardium  gr.  de  hians  Br.  —  Moule  interne.  Bord  du  Koseir,  route  de  Qénayé. 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  50 
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Ostrea  (Cubitostrea)  Dubertreti  nov.  sp. 

PI.  V,  fig.  3-10  et  p.  395,  flg.  6. 

Valve  gauche  très  bombée  (de  forme  allongée),  plus  large  que  longue,  à  sommet  déjeté 
en  arrière,  avec  faible  empreinte  de  fixation. 

Contour  antérieur  demi-circulaire,  contour  postérieur  presque  droit,  échancré  par  un 
sinus  profond  et  large,  limitant  une  muraille  presque  verticale. 

Ornementation  formée  de  18-20  côtes  saillantes,  égales,  à  peu  près  parallèles  dans  les 
individus  allongés  (fig.  5  a,  b)  s’épanouissant  vers  le  bord  palléal  dans  les  individus  élargis. 
Dans  les  spécimens  triangulaires  (fig.  5  q,  r,  s),  une  des  côtes  forme  carène  et  limite  la  mu¬ 
raille  postérieure.  Les  lignes  d’accroissement  sont  faiblement  marquées  et  ne  rendent  les 
côtes  qu’à  peine  écailleuses  vers  le  bord  palléal. 

Intérieur  de  la  valve  peu  profond,  en  forme  de  croissant  tronqué  par  le  bord  de  l’area 
ligamentaire.  La  cavité  ligamentaire  est  peu  profonde  et  très  oblique. 

Valve  droite,  très  épaisse,  en  forme  de  croissant  et  à  section  triangulaire.  La  partie  la  plus 
élevée  de  la  valve  se  trouve  près  du  bord  postérieur  et  forme  carène.  Bord  postérieur  presque 
vertical,  avec  un  sinus  large  et  assez  profond,  correspondant  à  celui  de  la  valve  gauche. 

Variations  ontogéniques.  —  Le  très  grand  nombre  d’échantillons  recueillis  par  M.  Duber- 
tret  (47)  permet  de  suivre  le  développement  de  cette  espèce  dans  le  même  gisement  depuis 
la  taille  de  25  mm.  jusqu’à  75-80  mm.,  taille  normale  de  la  coquille.  La  fig.  6,  p.  395, rend 
compte  des  très  grandes  variations  de  cette  espèce. 

Trois  types  s’observent  dans  les  valves  gauches  jeunes  : 

1)  Forme  allongée  et  étroite  (c,  e,  g)  conduit  progressivement  au  type  a. 

2)  La  coquille  est  plus  déprimée,  les  côtes  plus  écailleuses  (/)  et  n’offre  pas  de  carène  dis¬ 
tincte.  Cette  forme  moins  abondante  peut  se  suivre  jusqu’à  47  mm. 

3)  Chez  quelques  spécimens,  la  carène  est  très  accusée  et  la  coquille  prend  une  forme 
triangulaire  (m,  r,  q,  s).  Le  bord  postérieur  s’allonge  en  une  sorte  de  queue  comme  dans  les 
formes  jeunes  de  YO.  digitalina  ou  caudata.  Une  carène  se  développe  sur  le  bord  postérieur, 
de  telle  sorte  que  quelques  exemplaires  offrent  la  fausse  apparence  d’une  Trigonie  (s)  1. 

Rapports  et  différences.  —  Cette  espèce  ne  peut  se  rattacher  à  aucune  des  formes 
décrites  dans  le  Miocène.  La  plus  rapprochée  est  O.  fimbriala  Hoernes  ( non  Grat.)  (Wien. 
Beck.,  pl.  LXXIV)  de  la  base  du  Miocène.  Schaffer  figure  sous  le  même  nom  une  forme  du 
Burdigalien  (Mioc.  d’Eggenburg,  p.  16,  pl.  VI,  fig.  6-8)  et  distingue  une  var.  caudata  Schaf. 
{id.,  pl.  VII,  fig.  1-4). 

Si  l’on  compare  les  formes  de  Vienne  au  type  de  YO.  fimbriala  Grateloup,  on  constate 
qu’il  y  a  de  grandes  différences  et  que  le  même  nom  ne  peut  être  attribué  aux  espèces  des 
deux  localités.  Des  topotypes  provenant  de  la  coll.  Grateloup  ont  en  effet  été  figurés  par 
Cossmann  et  Peyrot  (Conch.  Aquit.,  p.  379,  pl.  XIX,  fig.  19-21  ;  pl.  XX,  fig.  14-15)  et  n’ont 
aucun  rapport  avec  la  forme  autrichienne  désignée  sous  le  même  nom. 

Je  pense  donc  qu’il  convient  de  donner  un  nom  nouveau  à  l’espècé  de  Hoernes  et  je  pro- 
1.  Palaeontograpliica,  t.  XXX,  Stuttgart,  1906. 
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poserai  de  l’appeler  du  nom  de  la  localité  du  bassin  de  Vienne,  Ostraea  g rubernewns  n.  n. 
(=  O.  fimbriata  Hoernes  non  Grateloup).  . 

La  forme  syrienne  diffère  de  O.  grubernensis  par  son  sommet  plus  allongé,  les  côtes  plus 


Source  :  MNHN,  Paris 
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triangulaires  de  la  valve  gauche,  plus  espacées,  et  les  lamelles  d’accroissement  moins  déve¬ 
loppées.  La  valve  droite  diffère  aussi  par  sa  forme  en  croissant  et  très  élevée,  au  lieu  d’être 
subcirculaire  et  aplatie. 

On  doit  rapprocher  O.  Dubertreti  d’une  forme  de  l’Éocène  de  Cyrénaïque  et  de  l’Égypte, 
Gryphaea  exogyroides  Mayer.  Cette  dernière  espèce,  non  décrite  par  l’auteur,  a  été  figurée 
d’Égypte  par  Oppenheim  (O.  elegans  var.  exogyroides  Oppenheim  (Z.  Kenntn.  Àltter.  Faunen 
in  Aegypten,  pl.  XVII,  fig.  2-6),  puis  par  Desio  (Lamellibranchi  paleogenici  délia  Sirtica  e 
del  Fezzan  orientale  x,  pl.  XII,  fig.  1-5). 

Grâce  à  l’obligeante  communication  de  M.  Desio,  qui  m’a  envoyé  des  échantillons  de 
la  Sirtica,  et  de  M.  Cuvillier,  qui  a  bien  voulu  me  montrer  une  série  provenant  du  Lutétien 
d’Égypte,  il  m’a  été  possible  de  leur  comparer  les  spécimens  syriens. 

Ces  deux  formes  appartiennent  certainement  au  même  groupe  et  l’on  peut  noter  comme 
différences  une  forme  un  peu  plus  étalée  de  la  valve  gauche,  un  sommet  un  peu  plus  recourbé, 
une  paroi  postérieure  un  peu  moins  verticale,  une  valve  droite  moins  bombée  dans  l’espèce 
du  Lutétien. 

Le  sommet  opistogyre  et  sa  carène  rapprochent  O.  Dubertreti  des  Exogyra.  Je  pense  tou¬ 
tefois  qu’il  est  préférable  de  la  rattacher  au  s.  g.  Cubitostrea  S acco  (Piem.,  XXIII,  p.  12), 
génotype  O.  cubitus  Desh.,  qui  présente  des  affinités  d’une  part  avec  Exogyra  et  de  l’autre 
avec  Ostrea  s.  str.  Sacco  rattache  à  ce  sous-genre  O.  digitalina  et  O.  frondosa,  avec  lesquels 
notre  espèce  a  certainement  des  rapports. 

Les  échantillons  proviennent  de  Cheikh  Keui,  sur  le  bord  ouest  du  Koseir,  où  ils  ont  été 
trouvés  à  la  base  des  calcaires  helvétiens,  associés  à  des  Clypeaster,  Echinolampas  et  Poly¬ 
piers. 

Anomia  cf.  helvetica  Mayer  (in  Sacco,  Piem.  XXIII,  pl.  X,fig.39.Coss.  et  Peyr.  Aquit., 
pl.  XXII,  fig.  22-23).  —  Deux  valves  gauches  en  bon  état,  de  forme  presque  circulaire,  peu 
profondes  et  ornées  d’assez  fortes  rugosités  irrégulièrement  disposées. Ces  échantillons  se  rap¬ 
portent  surtout  à  la  figure  du  Burdigalien  du  Bordelais,  citée  ci-dessus.  L’exemplaire  de 
Sacco  est  du  Pliocène.  Bord  Nord  du  Koseir,  route  de  Qénayé. 

Spondylus  crassicosta  Lmk.  var.  taurinensis  Sacco  (Terz.  Piem.,  XXV,  pl.  III,  fig.  3).  — 
Cette  grande  espèce  a  été  trouvée  assez  abondamment  dans  l’Helvétien  des  bords  du 
Koseir. 

Les  échantillons  se  rapprochent  de  la  variété  des  collines  de  Turin,  différant  des  formes  du 
Pliocène  par  une  ornementation  moins  squameuse,  à  côtes  principales  et  intermédiaires  plus 
fines.  A  cet  égard,  ils  se  rapprochent  de  Spond.  concentricus  Bors.,  tel  que  l’a  figuré  Sacco  (pl. 
III,  fig.  7).  Mais  elle  diffère  de  cette  espèce  par  les  lamelles  moins  uniformes  de  sa  valve  droite 
et  portant  d’assez  grandes  épines. 

Area  (Pectinarca)  pectinata  Brocchi  (in  Sacco,  Terz.  Piem.,  XXV,  pl.  V,  fig.  22-25).  — 
L  exemplaire  bivalve  provenant  du  bord  du  Koseir,  route  de  Qénayé,  appartient  nettement 
au  s. -g.  Pectinarca  Sacco,  différant  d 'Anadara  par  l’allongement  un  peu  plus  grand  de  la 
partie  postérieure  de  la  coquille  et  surtout  par  son  aire  ligamentaire  plus  étroite  et  pourvue 
d  une  seule  rainure.  Chez  Anadara,  l’aire  ligamentaire  est  relativement  large  et  ornée  de  nom¬ 
breuses  rainures,  disposées  en  chevrons. 

1.  Reale  Acad.  d'Italia,  Fondazionc  Alessandro  Volta,  Roma,  1934. 
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Le  type  de  A.  pectmata  est  du  Pliocène,  mais  elle  est  déjà  développée  dans  le  Tortonien, 
d’après  Sacco. 

Lutraria  sp.  —  Moules  internes  indéterminables,  route  de  Qénaye. 

Psammophila  sp.  se  rapprochant  de  P.  oblonga  Chemn.  -  Moules  internes  des  couches 
de  passage  de  l’Helvétien  au  Tortonien.  Route  de  Qénayé. 

Les  Gastéropodes  sont  pour  la  plupart  indéterminables  spécifiquement. 


Strombus  silpiusensis  nov.  sp. 
PI.  V,  fig.  1,  la,  2. 


Coquille  de  taille  moyenne,  à  spire  conique,  composée  de  6-7  tours,  dont  le  dernier  occupe 
les. 4/5  de  la  hauteur  totale.  ,  , 

Tours  jeunes  à  peu  près  plans,  séparés  par  des  sutures  bien  marquées,  ornes  de  cordons 
spiraux  assez  faibles.  Sur  les  avant-derniers  tours,  on  voit  apparaître  quelques  légers  tuber- 

cules  assez  espacés.  .. 

Dernier  tour  anguleux,  portant  sur  l'angle  postérieur  6-8  tubereules  mousses  peu  sab¬ 
lants,  assez  largement  espacés  et  s'accusant  de  plus  en  plus  en  se  rapprochant  de  1  ouver- 

ture.  .... 

Ouverture  étroite,  à  bords  presque  parallèles,  se  terminant  en  avant  par  une  gouttière 
étroite,  oblique  et  peu  profonde,  et  en  arrière  par  une  large  échancrure.  Labre  épais,  lisse  a 
l'intérieur,  un  peu  dilaté  en  avant,  avec  un  très  faible  sinus  vers  la  base.  Columelle  presque 
rectiligne. 

Dimensions  :  hauteur  50  mm.  ;  largeur  maximum  30  mm. 


Rapports  it  niPpÉRnncns.  —  Cette  espèce,  que  je  crois  nouvelle,  a  été  recueillie  en  grand 
nombre  dans  le  calcaire  de  la  base  du  Miocène  du  Mont  Silpius,  au-dessus  d  Antioche.  Les 
dimensions  des  divers  individus  sont  assez  uniformes  ;  les  plus  grands  ne  dopassent  pas  oU  mm. 
Ils  paraissent  bien  adultes,  étant  donné  l'épaisseur  de  leur  test,  ce  qu,  empêche  de  les  con¬ 
fondre  avec  de  jeunes  Sir.  communs.  Ils  sont  malheureusement  assez  fortement  encroûtes, 
dans  un  calcaire  dur,  mais  la  plupart  possèdent  la  majeure  partie  de  leur  test. 

Cette  espèce  appartient  an  gr.  de  Sir.  communs,  qui,  à  la  même  taille,  est  beaucoup 
plus  mince  de  test  et  dont  les  tubercules  sont  en  plus  grand  nombre.  L  échancrure  basale  est 
aussi  plus  réduite  et  la  gouttière  atteint  la  suture  de  l'avant-dernier  tour. 

L'espèce  la  plus  voisine  est  celle  des  collines  de  Turin,  figurée  par  Sacco  sous  le  nom  de 
Sir.  nodosus  Boas.  (Terz.  Piem.,  XIV,  pl.  I,  fig.  4-17),  qui  àtteint  une  taille  plus  grande  et 

dont  la  spire  est  beaucoup  plus  élevée. 

Cossmam,  et  Pevrot  (Coneh.  Aquit.,  4,  p.  327,  1924)  estiment  qu.  1. 
préemplové  par  Sowerby  (1837,  Tert.  de  l’Inde  Trans.,  2  e  Su,  p-  329,  pl.  XXVI,  hg.  2U)  et 
utilisent  pour  l’espèce  du  Burdigalien  du  Bordelais  le  nom  de  Str.  Bonellu  Bbongn. 

Notons, en  passant,  que  Cossmann  (Paléoconch.,  6,  p.  7,  1904)  avait  auparavant  émis  un 
avis  contraire,  considérant  le  nom  de  Borson  comme  antérieur,  l’espèce  de  1  Inde  recevant 
le  nom  nouveau  de  Str.  Sowerbyi  Coss. 

Quoi  qu’il  en  soit,  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  type  de  Str.  Bonellii  a  été  attribue  par  Bron- 
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gniart  à  une  espèce  de  l’Éocène  de  Ronca  et  que  si  elle  appartient  au  même  rameau,  elle  en 
est  fort  éloignée  au  point  de  vue  stratigraphique. 

Turritella  (Haustator)  vermicularis  Brocc.  —  Quelques  exemplaires  à  tours  très 
plans,  séparés  par  de  profondes  sutures,  ornés  de  trois  cordons  spiralés  aplatis.  Ils  rap¬ 
pellent  la  variété  tauro-protoides  Sacco  (XIX,  pl.  II,  fig.  14),  espèce  del’Helvétien  de  Turin. 
Bord  du  Koseir,  route  de  Qénayé. 

Natica  sp.  —  Moules  internes. 

Conus,  gr.  de  Mercati  Brug.  —  Assez  abondant  à  l’état  de  moules  internes. 

Pyrula  sp.  —  Moules  internes. 

BORDURE  DU  KIZIL  DAGH,  DJEBEL  MOUSSA 

La  faune  comporte  des  Lamellibranches  de  fonds  vaseux  côtiers,  à  l’état  de  moules  internes, 
sauf  les  Huîtres  ;  les  Gastéropodes  sont  dans  le  même  état.  Les  formes  reconnaissables  sont  les 
suivantes  : 

Ostrea  aff.  gingensis  Schloth.  —  Quelques  valves  plates  isolées,  Kisledjouk. 

Lutraria  (Psammophila)  obliqua  Chemn.  —  Cette  espèce  est  représentée  par  d’assez 
nombreux  moules  internes,  dont  quelques-uns  sont  bien  reconnaissables. 

Radula  lima  L.  var.  dispar  Sacco  (Piem.,  XXV,  pl.  IV,  fig.  28-31).  —  Par  leurs  dimen¬ 
sions  et  leur  ornementation,  quelques  exemplaires  de  Syrie  rappellent  ceux  de  la  colline  de 
Turin  ;  mais  il  y  a  d’assez  importantes  variations  dans  l’ornementation,  plus  ou  moins  serrée  et 
plus  ou  moins  squameuse.  Sacco  met  en  synonymie  Lima  squamosa,  telle  qu’elle  est  figurée 
dans  Hoernes  (Wien.  Beck.,  pl.  LIV,  fig.  2). 

Ringicardium  hians  Br.  —  Moules  internes  douteux  de  jeunes  individus.  Kisledjouk. 

Anomia  sp.  Kisledjouk. 

Divers  autres  moules  de  Lamellibranches  ne  se  prêtent  pas  à  une  détermination  sérieuse. 

M.  Roger  signale  en  outre  de  Kisledjouk  : 

Pecten  praebenedictus  Tourn. 

Flabellipecten  Larteti  Tourn. 

Ces  espèces  y  sont  associées  à  quelques  moules  internes  de  Gastropodes,  indéterminables 
spécifiquement  :  Conus  gr.  de  Mercati,  Strombus  gr.  de  coronatus,  Xenophora,  Turitella  gr. 
de  vermicularis  ;  Pirula  gr.  de  rusticula  Basl,  Cassidea  sp.  Cypraea  sp.,  etc. 


SUD  DE  QATMA 

Dans  un  horizon  calcaire,  situé  par  M.  Dubertret  au-dessus  de  la  coulée  basaltique  miocène 
qui  s  étend  à  toute  la  région  de  Qatma  et  atteint  Alep,  ont  été  rencontrés  un  certain  nombre 
d’échantillons  bivalves  de  : 

Meretrix  (Callista)  ericinoides  Lmk.  Ces  échantillons  bien  reconnaissables  ne  sont 
guère  caractéristiques,  car  on  les  trouve  dans  tout  le  Miocène  ;  Sacco  les  signale  cependant 
comme  particulièrement  abondants  dans  l’Helvétien  des  collines  de  Turin  (Piem  XXVIII 
pl.  II,  fig.  6-13). 


DE  LA  FAUNE  DU  MIOCÈNE  DE  SYRIE 
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L’ensemble  des  faunes  de  la  base  du  Miocène  qui  viennent  d’être  étudiées  provient  de 
poudingues  et  des  calcaires  grossiers  qui  les  surmontent  sur  15  à  200  m.  Ces  niveaux  sont 
surmontés  par  des  marnes  tortoniennes,  très  épaisses,  auxquelles  elles  se  relient  par  un 
passage  progressif.  Les  faunes  sont  peu  caractéristiques. 

Parmi  les  formes  de  Pectinidés  associées  dans  ces  niveaux  inférieurs  du  Miocène  syrien 
(cf.  l’étude  de  M.  Roger),  il  faut  citer  comme  particulièrement  fréquentes  :  Flabellipecten 
Larteti,  Chlamys  albina,  Chl.  calaritana.  Chl.  latissima  var.  nodosiformis.  Il  convient  en  outre 
d’ajouter  à  cette  liste  Pecten  Fuchsi,  P.  revolutus,  Chl.  fasciata,  qui  ont  un  caractère  nette¬ 
ment  helvétien.  , 

L’absence  complète  de  formes  burdigaliennes  ainsi  que  l’abondance  des  conglomérats  à  la 
base  de  la  série  miocène  indique  nettement,  pour  cette  partie  de  la  Syrie,  une  transgression 
helvétienne,  reposant  tantôt  sur  l’Éocène,  tantôt  sur  l’Aquitamen.  Ce  dernier  etage  est  bien 
développé  dans  le  Koseir  comme  dans  la  région  désertique. 

Il  semble  toutefois  que  cette  absence  du  Burdigalien  jusque  dans  le  Sandjak  d’Alexandrette 
ne  se  prolonge  pas  très  loin  vers  le  Nord,  en  Asie  Mineure.  M.  Chaput  y  a  en  effet  recueilli, 
sur  divers  points,  quelques  Pectinidés  qui,  malgré  leur  état  de  conservation  assez  défectueux, 
m’ont  paru  se  rapporter  nettement  au  Burdigalien  (Chl.  gr.  de  Tournait  de  Serres).  Mais 
les  données  sont  encore  trop  incomplètes  pour  qu’il  soit  possible  de  donner  plus  de  précisions. 
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LES  CÉPHALOPODES  CRÉTACÉS 
DES  MASSIFS  CÔTIERS  SYRIENS 


DEUXIÈME  PARTIE 


Éliane  BASSE 


INTRODUCTION 


Le  présent  mémoire  constitue  la  deuxième  partie  de  l’Étude  parue  sous  le  même  titre  et 
insérée  (p.  165-200,  8  textfig.,  pl.  VIII-XI)  dans  le  tome  II  :  Contribution  à  l’étude  géolo¬ 
gique  de  la  côte  libano-syrienne,  des  Notes  et  Mémoires  (3). 

Les  matériaux,  dont  M.  L.  Dubertret  a  bien  voulu  me  confier  l’étude,  ont,  comme  les 
précédents,  été  recueillis  dans  la  région  libano-syrienne  par  plusieurs  géologues  français  : 
M.  et  Mme  L.  et  R.  Dubertret,  MM.  F.  Roman,  H.  Vautrin,  A.  Keller,  F.  Heybroek, 
au  cours  de  ces  dernières  années,  et  par  le  R.  P.  Zumoffen  antérieurement.  Ils  sont  actuel¬ 
lement  groupés  dans  les  Collections  paléontologiques  personnelles  de  chacun  de  ces  géo¬ 
logues  ;  en  particulier,  l’une  des  deux  plus  importantes  :  la  Coll.  Dubertret,  se  trouve  à 
Paris,  au  Laboratoire  de  Géologie  de  la  Sorbonne  ;  l’autre,  la  Coll.  Zumoffen,  est  conservée 
à  l’École  française  des  Ingénieurs  de  Beyrouth. 

En  outre,  afin  de  préciser  et  d’étendre  certaines  comparaisons  paléontologiques  relatives 
aux  Engonoceratidae,  M.  J.  Pivetf.au  m’a  obligeamment  communiqué  quelques  échan¬ 
tillons  des  Collections  de  Paléontologie  de  l’École  des  Mines,  qu’il  administre,  et  m  a  auto¬ 
risée  à  les  décrire. 
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Grâce  à  l’aide  bienveillante  de  MM.  Ch.  Jacob  et  C.  Arambourg,  j’ai  pu,  dans  les  Labora¬ 
toires  qu’ils  dirigent  à  Paris,  élaborer  cette  étude  dans  les  meilleures  conditions. 

Je  remercie  particulièrement  M.  L.  Dubertret,  Directeur  de  cette  Revue,  dont  l’initia¬ 
tive  et  l’aide  si  précieuse  à  tous  égards  ont  permis  la  réalisation  de  ce  travail. 

Ce  m’est  un  agréable  devoir  d’exprimer  ici  à  ces  maîtres,  collaborateurs,  collègues  ou  amis, 
ma  profonde  reconnaissance. 

Les  échantillons  examinés,  dont  le  nombre  dépasse  la  centaine,  sont  pour  la  plupart  par¬ 
faitement  conservés.  Ajouté  à  celui  qui  a  fait  l’objet  de  la  précédente  étude  (3),  ce  matériel 
forme  de  beaucoup  le  plus  bel  ensemble  de  Céphalopodes  crétacés  syriens  qui  ait  jamais  été 
constitué. 

Bien  que  les  points  fossilifères  soient  très  disséminés  dans  l’ensemble,  les  gisements 
importants  sont  rassemblés  dans  certaines  zones  particulièrement  riches. 

Citons,  par  exemple,  pour  les  Knemiceras,  la  région  libanaise  centrée  sur  Bhamdoum- 
Sofar  (20  km.  au  S  E  de  Beyrouth),  pour  les  Acanthocératidés,  la  région  d’Ain  Tineh-Slennfée 
(Alaouites),  pour  les  Ammonites  turoniennes,  ce  même  secteur,  Ghazir  et  le  flanc  occidental 
de  l’Anti-Liban. 

Les  principaux  gisements  ont  été  mentionnés  sur  les  cartes  suivantes  ((22)  ;  (23),  p.  11,  f.  1 , 
(24),  p.  51,  f.  26,  p.  61,  f.  30  (3),  p.  166,  f.  50  et  p.  168,  f.  51) 1  ;  ceux  des  Knemiceras  sont 
indiqués  sur  le  croquis  ci-contre. 

Rappelons  que  l’étude  des  Céphalopodes  crétacés  syriens  a  de  longue  date  attiré  les 
remarques  des  auteurs  ou  même  suscité  des  travaux  intéressants  (Von  Buch  1849, 
T.  A.  Conrad  1852,  Ch.  E.  Hamlin  1884,  M.  Blanckenhorn  1890,  R.  P.  Whitfield  1891, 
A.Hyatt1903,  H.  Douvillé  1911,  Taubenhaus  J 920). 

Depuis  une  douzaine  d’années,  L.  Dubertret  a  su  donner  une  vigoureuse  impulsion  aux 
recherches  en  Syrie.  Ne  négligeant  aucun  moyen  d’action  d’ordre  général,  il  s’est  en  outre 
entouré  de  spécialistes  à  la  fois  pour  l’étude  du  terrain  (élaboration  de  la  carte  géologique, 
prospection  minière,  recherches  hydrologiques)  et  pour  celle  des  récoltes  paléontologiques. 

Ainsi  s’est  organisée  une  «  équipe  »  française  de  géologues  et  paléontologues,  spécia¬ 
lisée  dans  les  questions  syriennes.  C’est  donc  parmi  les  travaux  de  ce  groupe  que  ce  mémoire, 
consacré  à  l’étude  des  Ammonites,  comme  le  précédent,  prend  place. 

Nous  étudierons  successivement  :  la  faune  albienne  des  couches  a  K.wbmicisras,  puis  les 
Acanthocératidés  cénomaniens  et  enfin  la  faune  turonienne. 

1.  Les  échantillons  de  la  Coll.  Zumoffen  portent  pour  la  plupart  l’indication  du  gisement  ;  le  nombre  des 
localités  est  considérable,  mais  leur  situation  géographique  est  souvent  difficile  à  préciser. 
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I.  —  LES  COUCHES  A  KNEMICERAS 


I.  —  ÉTUDE  D'ENSEMBLE 

En  dépit,  de  son  épaisseur  relativement  faible  et  de  la  banalité  de  son  faciès  lithologique, 
cette  formation  est  des  plus  intéressantes  par  sa  faune  de  Céphalopodes,  appartenant  exclu¬ 
sivement  à  la  famille  des  Engonoceratidae,  genres  :  Engonoceras  et  surtout  Knemiceras,  d’où 
leur  nom. 

La  Syrie  est  un  des  rares  points  du  globe  où  cette  famille  soit  à  la  fois  si  abondamment  et  si 
diversement  représentée.  Les  Knemiceras  sont,  dans  ce  Mémoire,  l’objet  d’une  étude  détaillée, 
non  seulement  parce  qu’ils  représentent  une  étape  fort  importante  dans  l’évolution  des  Am¬ 
monites,  mais  encore  en  raison  de  leur  position  stratigraphique  et  géologique  dans  le  monde. 

Nous  les  étudierons  d’abord  en  Syrie,  examinant  leur  répartition  géographique,  puis  les 
conditions  lithologiques  et  stratigraphiques  de  leurs  gisements  les  plus  caractéristiques. 

Enfin,  du  point  de  vue  chronologique,  l’étude  des  faunes  d’Ammonites  associées  aux  Kne¬ 
miceras  dans  tous  les  gisements  du  monde  où  ceux-ci  ont  été  signalés  avec  certitude  nous  per¬ 
mettra,  par  comparaison,  de  déterminer  L'âge  des  couches  a  Knemiceras  syriennes,  lesquelles 
n’ont  malheureusement  jamais  fourni  d’autres  Ammonites  chronologiquement  ou  non  carac¬ 
téristiques.  En  discutant  ici  cette  question,  que  je  reprends  entièrement  (3,  p.  192  et  suiv.), 
je  répondrai  au  désir  exprimé  par  mon  collègue  et  ami  M.  L.  Dubertret. 

Nous  examinerons  ultérieurement,  dans  les  conclusions,  leur  dispersion  géographique  et 
le  faciès  biologique  des  mers  où  il  leur  a  été  possible  de  prospérer. 


1.  Les  couches  a  Knemiceras  en  Syrie. 

2.  Les  couches  a  Knemiceras  dans  le  monde. 


I.  Les  couches  a  Knemiceras  en  Syrie. 

A.  —  Répartition  géographique. 

Dans  les  Monts  Alaouites,  le  seul  gisement  de/Diemicerassignalé  est  situé  à  35km.  environ 
à  l’E-NE  de  Lattaquié,  sur  la  route  d’Aïn  Tineh  à  SIennfée  ((23),  p.  12  et  suiv.)  ;  il  a  fourni  : 
Kn.  syriacum. 

Au  Liban,  les  gisements,  extrêmement  nombreux,  sont  répartis  le  long  d’affleurements 
étroits,  alignés  à  peu  près  en  direction  NNE-SSW,  s’élargissant  dans  la  région  de  Beyrouth 
(22,  24).  Afin  de  faciliter  les  récoltes  éventuelles  de  ces  précieux  fossiles,  j’ai  indiqué,  à  la 
suite  de  chaque  espèce,  la  liste  des  localités  libanaises  mentionnées  sur  les  spécimens  que  j’ai 
déterminés  (voir  p.  425  et  suiv.). 
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B.  —  Élude  stratigraphique. 

1.  Alaouites.  —  Suivons  du  N.  (latitude  de  Lattaquié)  au  S.  (lat.  de  Tartous)  les  couches 
rapportées  à  l’Albien  par  L.  Dubertret. 

Dans  la  coupe  classique  de  Slennfée-Aïn  Tineh,  où  l’Albien  recouvre  des  argiles  verdâtres 
à  Ostrea  et  Nérinées  (Aptien),  L.  Dubertret  distingue  dans  l’Albien  deux  niveaux  :  à  la 
base,  calcaire  dolomitique  verdâtre,  légèrement  marneux,  sans  fossiles,  qui  passe  vers  le 
haut  à  un  calcaire  compact  parfois  bréchique,  disposé  en  bancs  séparés  par  de  minces  lits  de 
marnes  vertes.  C’est  ce  niveau  qui  contient  les  Kn.  syriacum  ;  malheureusement,  aucun  des 
éléments  de  la  faune  associée  :  Trigonia  elhra  Coq.,  Gastropodes  de  grande  taille  (moules 
internes)  ou  autres  :  Turbo  morelli  Fraas ,Nerinaea  cochlaeaformis  Conrad  n’a  de  valeur  strati¬ 
graphique  précise.  Unrécif  cénomanien  à  Eoradioliles  lyratus  Conrad  surmonte  le  tout.  Vers  le 
S.  (Mohammed  Joufïine),  le  niveau  inférieur  est  un  banc  calcaire  à  Foraminifères  (Cunéolines, 
Milioles,  Textulaires,  etc...)  sans  valeur  chronologique,  le  sommet  est  dépourvu  de  fossiles.  Plus 
loin  encore,  et  jusqu’à  Mechta-Helou,  l’absence  totale  de  fossiles  rend  précaire  sa  distinction 
d’avec  les  étages  adjacents  ;  les  couches  ont  l’aspect  de  dolomie,  il  s’y  intercale  un  niveau 
calcaire  (30  m.)  à  Radiolitidés. 

La  puissance  totale  des  couches,  qui  est  de  75  m.  à  Slennfée,  augmente  progressivement 
vers  le  S.  (170  m.)  à  Mechta-Helou.  En  somme,  aux  Alaouites,  la  dolomitisation  secondaire 
plus  ou  moins  poussée  des  couches  a  Knemiceras  y  a  raréfié  les  fossiles  et  ceux  qui  subsistent 
ne  sont  que  des  fossiles  de  faciès. 

2.  Liban.  —  La  stratigraphie  du  Liban,  établie  autrefois  par  le  R.  P.  Zumoffen,  avec  la 
collaboration  de  H.  Douvillé,  a  été  revisée  en  1937  par  L.  Dubertret  et  11.  Vautrin  (24). 

La  coupe  classique  de  l’Albien  se  trouve  au  tunnel  de  Sofar  (Liban  central).  Son  rappel, 
nécessaire  ici,  servira  en  outre  dans  la  suite  de  cet  exposé  (p.  419,  note  infra  paginale  et 
p.  441). 

Surmontant  des  marnes  et  des  calcaires  à  Orbitolina  conoidea-discoidea  Gras  où  s’interstra¬ 
tifient  des  faciès  continentaux  (lignites,  empreintes  de  Fougères)  nettement  aptiens,  l’Albien 
débute  par  un  banc  à  Cardium  (1  m.).  Suivent  divers  éléments,  puis  un  banc  (15-20  m.) 
de  calcaire  détritique  et  oolithique  à  Cardium  et  à  Gastropodes  renfermant  déjà  un  Kn. 
syriacum.  Enfin,  la  masse  principale  de  l’Albien  consiste  en  calcaires  et  calcaires  marneux 
à  nombreux  Ileteraster  delgadoi  de  Lor.  et  à  très  nombreux  Knemiceras  et  Engonoceras. 
Citons  :  Kn.  syriacum  (entre  Aïn  Sofar  et  Charoun,  Mderedj),  Kn.  attenuatum,  Kn.  duber- 
treti  et  Eng.  gracile  à  Mderedj,  etc...  c’est  le  Vraconnien  de  Zumoffen. 

Cette  coupe  se  confirme  à  Bhamdoum,  à  Aalev,  où  les  couches  renfermant  effectivement  les 
Knemiceras  étudiés  ici  (Kn.  syriacum,  Kn.  uhligi  et  var.  douvillei,  Kn.  attenuatum,  Kn.  duber- 
treti,  Kn.  flexiloculosum,  Engonoceras,  Engonhoplitoides  khenchelaense)  reposent  sur  les  bancs 
à  Cardium  (ayant  fourni  également  à  A.  Keller  Kn.  syriacum)  recouvrant  eux-mêmes  les 
niveaux  à  Orbitolines  (Aptien  sup.)  qui  ailleurs  renferment  une  faune  significative  1. 

Dans  toute  cette  région,  et  plus  généralement  dans  tout  le  Liban,  abondent  les  points  fos¬ 
silifères  à  Knemiceras  (voirie  croquis  in.  (3),  p.  168,  f.  51).  Citons,  du  N.  au  S.  :  Aphqa,  Neba 

1.  Étantdonnées  les  réserves  accompagnant  la  citation  ((24)  p.40)  delà  faune  des«bancs  aCardium  «(base 
de  l'Albien)  et  des  «  couches  à  Kn.  syriacum  »  (Albien),  le  mélange  de  niveaux  étant  probable,  mieux  vaut 
ne  pas  en  faire  état  dans  cette  discussion. 
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Source  :  MNHN,  Paris 
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Leben,  Nahr  Berdaouni,  Kfar  Selouane,  le  Jebel  Knissé,  Bouarich,  Khan  el  Ghafar,  Dahr 
elBaïdar,  Mderedj,  Brichtein,  Aïn  Machra,  Charoun,  Kefer  Nis,  El  Biré,  Beit-ed-Dine, 
Semkaniyé,  Maasser-ech-Chouf,  Aïn  Qaniyé.  Vers  le  S.,  près  du  Nahr  Litani  :  Saghbine' 
Bab  Maria,  Aitanit.  Enfin,  le  Toumatt  Jezzineet  ses  abords:  Azebiyé  el  Foka,  Roumaniyé, 
Kafer  Houn,  constituent  un  centre  fossilifère  important  où  sont  représentées  les  espèces 
suivantes:  Kn.  syriacum,  Kn.  uhligi  sp.  et  sa  var.  douvillei,  Kn.  atténuation,  Kn.  dubertreti, 
Kn.  pinax,  Eng.,  jezzinense,  Eng.  cf.  gracile,  Engonhoplitoides  zumoffeni. 

Dans  l’Anti-Liban  (y  compris  l’Hermon)  les  affleurements  fossilifères,  peu  nombreux,  sont 
moins  riches,  semble-t-il  ;  citons  :  Nébi  Ilam,  Aïn  Maareboum,  Aïn  Dourra,  Bloudane, 
Tékiyé,  Batrouné,  Aïn  el  Arab,  Deir  el  Achair  (Kn.  arambourgi  et  Kn.  compressum ),  Beit 
Jine,  Mejdel  Chems. 

Au  Liban,  la  puissance  de  l’Albien  est  de  l’ordre  de  70  à  120  m.,  un  peu  inférieure  à  ce 
qu  elle  est  à  Mechta-Helou  (S.  des  Alaouites).  Les  bancs  calcaires  introduisent  dans  la 
dureté  des  strates  successives  une  discontinuité  sensible  dans  le  paysage. 

En  somme,  au  Liban,  la  richesse  en  Knemiceras  des  couches  qui  nous  intéressent  contraste 
avec  la  pauvreté  de  la  faune  associée,  dépourvue  d’éléments  chronologiquement  caracté¬ 
ristiques,  car  Heteraster  (=  Enallaster)  delgadoi  De  Lor.  semble  devoir  être  considéré,  dans 
une  certaine  mesure,  comme  un  fossile  de  faciès. 


Profitant  des  études  critiques  de  L.  Dubertret  et  de  la  synthèse  de  G.  S.  Blake  (4)  sur 
la  Palestine,  je  rappellerai  que  les  couches  a  Kn.  syriacum  se  poursuivent  en  Judée  ;  au  N. 
de  Jérusalem  (Ramallah),  elles  reposent  sur  des  calcaires  ferrugineux  redressés  et  sont 
recouvertes,  soit  par  un  calcaire  dolomitique,  soit  par  une  alternance  de  calcaires  et  de 
marnes  à  Orbitolina  concava  (Cénomanien).  La  puissance  de  ce  niveau  n’est  déjà  plus  que 
d  une  dizaine  de  m.,  et  l’extrême  S.  de  la  Palestine  (Kurnub)  était  encore  probablement 
terre  ferme  à  1  Albien,  puisque  le  Cénomanien  supérieur  repose  directement  sur  les  grès  de 
Nubie. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  connaissances,  pas  plus  la  faune  des  couches  encaissantes  que  la 
aune  associée  aux  Kn.  syriacum  ne  peut  nous  donner  d’indications  chronologiques.  C’est 
donc  en  dehors  de  Syrie  que  la  faune  associée,  qui  comprend  parfois  heureusement  des 
Ammonites  caractéristiques,  pourra  nous  les  fournir. 


II.  Les  couches  a  Knemiceras  dans  le  monde. 

Prenant  successivement  chacune  des  espèces  d ' Engonoceratidae  syriens  des  couches  à 
Knemiceras,  nous  allons  discuter  l'âge  du  niveau  qu’elles  occupent  dans  les  divers  gisements 
du  globe  où  elles  ont  été  signalées  avec  certitude. 

Kn.  syriacum  L.  von  Buch. 

Palestine.  —  Les  couches  a  Knemiceras  se  poursuivent  en  Palestine,  où  l’espèce  syriacum 
est  signalée  par  G.  S.  Blake  ((4),  p.  64)  au  Wadi  Farah,  dans  des  calcaires  argileux  et  au 
Wadi  Sellameh  (flanc  Est  du  Djebel  Rummaneh)  dans  un  complexe  de  calcaires  gris  et 
de  marnes  où  elle  est  accompagnée  de  Epiaster  blanckenhorni  Mant.  et  de  Pholadomya 
vignesi  Lart. 
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Égypte.  —  Espèce  signalée  ((19),  p.  7,  pl.  I,  f.  1  a-c)  au  Djebel  Chebrouet,  situé  à  quelques 
km.  au  SW  du  Grand  Lac  amer,  rive  égyptienne.  D’après  M.  Couvat-Barthoux,  les  couches 
a  Knemicebas  sont  surmontées  par  le  niveau  à  Hemiasler  cubicus  Desor,  Échinide  attribué 
au  Cénomanien.  Elles  représentent,  en  Égypte,  les  couches  de  base  delà  transgression  méso- 
crétacée  dans  le  Proche-Orient. 

Algérie.  —  Voir  ci-après,  même  page,  Afrique  du  Nord. 

Kn.  uhligi  Choffat. 

Sinaï.  —  F.  Roman  (47)  mentionne  la  présence  du  g.  Knerniceras  au  Sinaï,  sans  en  pré¬ 
ciser  la  position  stratigraphique. 

Moghara.  - — H.  Douvillé  (18)  signale  cette  espèce  au  Djebel  Manzour,  dans  les  couches 
à  grosses  oolithes  ferrugineuses  qui  plus  loin  contiennent  :  Douvilleiceras  mamillare,  fig. 
in  H.  Douvillé  ((18),  p.  120  et  128,  pl.  XV,  f.  7),  fossile  caractéristique  de  la  base  de  l’Albien 
moyen,  en  Angleterre  par  ex.  (58)  et,  d’une  manière  générale,  de  l’Albien  moyen  d’Europe, 
d’Afrique  du  N.  et  d’Amérique  du  N. 

H.  Douvillé  attribue  ces  couches  à  l’Albien  supérieur  qu’il  appelle  Vraconien 
inférieur. 

Afrique  du  Nord.  —  Signalons  tout  de  suite  que  les  spécimens  de  Khenchela,  rapportés 
avec  doute  à  cette  espèce  par  Pervinquière,  sont  ici  attribués  à  deux  formes  nouvelles 
(voir  p.  441  et  443). 

Quant  à  la  forme  de  Bou-Thaleb  (région  au  S.  de  Sétif)  signalée  par  Peron.,  l’absence  de 
figuration  laisse  subsister  une  légère  incertitude.  Parmi  les  nombreux  fossiles  qui  l’accom¬ 
pagnent  ((42),  p.  500  à  502)  citons  :  Pervinquieria  rostratum  Sow,  mis  par  Peron  en  synonymie 
avec  P.  inflation  Sow.  Or,  dans  le  méso-crétacé  anglais,  L.  F.  Spath  rapporte  la  première  espèce 
aux  sous-zones  substuderi  et  dispar,  la  seconde  aux  sous-zones  auritus  et  aequatorialis  ;  de  toute 
manière,  le  Pervinquieria  en  question  homologue  les  couches  de  Bou-Thaleb  à  l’Albien 
supérieur. 

La  présence,  dans  les  couches  africaines,  de  Y  Enallaster  ou  Heteraster  tissoti  de  Lor., 
voisin  A' En.  delgadoi  de  Lor.,  du  Liban  et  du  Portugal,  est  un  argument  en  faveur  de  la 
contemporanéité  des  couches  correspondantes  dans  ces  deux  pays,  mais  il  est  plus  prudent 
de  n’en  pas  user  et  de  considérer  seulement  ces  Enallaster  comme  l’indication  d’une  ana¬ 
logie  de  faciès. 

Plus  intéressants  sont  les  faits  apportés  récemment  par  R.  Laffitte  à  la  connaissance 
géologique  de  l’Aurès(31,  32),  où  il  reconnaît  la  présence  de  l’Albien  fossilifère,  à  l’Ouest 
d’Arris.  Les  bancs  marneux  qui  constituent  une  partie  de  l’étage  contiennent  :  Kn.  syria- 
cum,  Kn.  uhligi,  Eng.,  cf.  gracile  et  Pareng.  ebrayi.  Fait  précis  :  ils  surmontent  des  calcaires 
marneux  caractérisés  par  la  présence  de  très  nombreux  Enallaster  tissoti  Coq.,  lesquelles 
couches  sont  rapportées  par  R.  Laffitte  à  l’Aptien  ou  tout  au  plus  à  la  base  de  l’Albien. 
Notons  encore  le  caractère  détritique  de  l’Albien,  très  puissant  (200  m.),  indice  de  la  proxi¬ 
mité  du  rivage,  surtout  en  direction  S.  et  E. 

Portugal.  —  Les  couches  à  Kn.  uhligi  et  à  Enallaster  delgadoi  portugaises  renferment 
Pervinquieria  inflata,  représentant  par  conséquent  la  partie  moyenne  de  l’Albien  supérieur, 
si  on  se  réfère  à  la  chronologie  anglaise,  déterminée  par  L.  F.  Spath. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  53 
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Enfin,  je  passerai  sous  silence  le  «  Kn.  uhligi  »  du  Cénomanien  de  Salinas  dont  la  détermi¬ 
nation  est  vraiment  trop  précaire  (voir  p.  432). 

Ainsi,  Kn.  uhligi  se  trouverait  dans  l’Albien  moyen  au  Moghara  et  dans  l’Albien  moyen 
ou  supérieur  en  Algérie  et  au  Portugal. 

Knemiceras  attenuatum  IIyatt.  Il  s’agit  des  formes  péruviennes  étudiées  successi¬ 
vement  par  R.  Douvillé  (21),  Sommermeier  (53),  H.  Douvillé  ((16),  p.  316,  f.  63). 

Pérou.  —  D’après  le  premier  de  ces  auteurs,  cette  forme  y  serait  associée  à  Pervinquieria 
rostratum  (Albien  supérieur)  et  à  Doue,  mamillare  (Albien  moyen).  N’insistant  pas  sur  la 
détermination,  délicate,  du  Pervinquieria,  la  présence  certaine  de  Douv.  mamillare  (figuré) 
indique  nettement  l’Albien  moyen.  Ces  couches,  avec  une  faune  analogue,  mais  sans  Kne¬ 
miceras,  se  prolongent  au  Vénézuela. 

Perse.  —  D’Hamiran  (S.  de  la  Perse),  L.  F.  Spath  cite  un  peuplement  de  Knemiceras  du 
groupe  attenuatum- gabbi  Hyatt  (58,  54,  61)  associé  à  une  forme  de  Lyelliceras  voisine  de 
L.  cotteri,  de  L.  pseudolyelli  et  de  L.  gevrei,  faune  rapportée  par  L.  F.  Spath  à  la  base  de 
l’Albien  moyen. 

En  somme,  le  groupe  des  Knemiceras  péruviens  et  persans  (auquel  s’apparente  notre 
Kn.  arambourgi  syrien)  semble  localisé  à  la  base  de  l’Albien  moyen. 

Knemiceras  pinax  Krause. 

Bornéo.  —  A  Temojoh  (W.  de  Bornéo),  Kn.  pinax  est  associé  notamment  à  un  Schloen- 
bachiasp.  ((30),  p.  24,  pl.  II,  f.  9a-c),  offrant  par  conséquent  un  certain  intérêt  stratigraphique. 
C’est  très  probablement  un  Pervinquieria  Bôhm  de  l’Albien  supérieur,  il  peut  être  rapproché 
plus  précisément  de  «  Mortoniceras»  ootatoorense  Stol.  in  Pf.rv.  ((44),  pl.  VI,  f.  2-5),  espèce 
des  couches  inférieures  de  l’Ootatoor  (Albien  supérieur  d’après  Vredenburg  et  L.  F.  Spath) 
que  Pervinquière  cite  du  Cénomanien  inférieur  d’Algérie  où  il  est  associé  à  Pervinquieria 
inflatum. 

Sans  preuves  certaines,  on  peut  donc  admettre  que  les  couches  à  Kn.  pinax  de  Temojoh 
puissent  être  rapportées  à  l’Albien. 


Kn.  compressum  et  sa  var.  subcompressum  IIyatt  n’ont  jamais  été  citées  ailleurs  qu’au 
Liban. 

Le  «  Knemoceras  (?)  cornulum  Crick»  du  Cénomanien  du  Natal  ((13),  p.  179,  pl.  X,  f.  16 
a-b)  ne  peut  guère  être  attribué  à  la  f.  des  Engonoceratidae,  encore  moins  au  g.  Knemiceras. 

Mentionnons  enfin  que  C.  Diener  ((15),  p.  215)  rapporte  arbitrairement  au  Cénomanien 
tous  les  Knemiceras  qu’il  cite,  même  Kn.  attenuatum  est  attribué:  «  Cenoman  an  Senon  ». 

Examinons  maintenant  le  cas  des  autres  Engonoceratidae  syriens. 

Eng.  gracile  Douv.  se  trouve,  au  Moghara  (à  l’Ouest  de  Talat  et  Fellahin)„associé  à  Kne¬ 
miceras  uhligi  et  à  Douv.  mamillare,  donc  base  de  l’Albien  moyen. 

Eng.  complicalum  Hyatt  est  contenu,  au  Texas,  dans  le  «  Goodland  limestone  »,  rapporté 
à  l’Albien  inférieur 1. 

1.  D’une  manière  générale,  en  ce  qui  concerne  le  g.  Engonoceras,  j’ai  indiqué  avec  la  plus  grande  préci¬ 
sion  possible,  p.  435  et  436,  l’âge  de  la  presque  totalité  des  espèces  connues. 
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Eng.  jullieni  et  Engonh.  khenchelaense  sont,  à  Khenchela,  associés  à  Enallaster  lissoli'e t 
à  d’autres  Échinides,  tous  fossiles  de  faciès  (voir  p.  417  et  441),  dans  des  couches  vraisem¬ 
blablement  albiennes. 

En  résumé,  la  Syrie  mise  à  part  :  Kn.  uhligi  se  trouverait  tantôt  dans  l’Albien  moyen, 
tantôt  dans  l’Albien  supérieur,  les  Kn.  péruviens  et  persans  à  la  base  de  l’Albien  moyen, 
Kn.  pinax  vers  le  sommet  de  l’Albien  supérieur,  Eng.  complicatum  dans  l’Albien  moyen. 

Les  Knemiceras  semblent  donc,  à  la  surface  du  globe,  localisés  dans  l’Albien  moyen  et 
supérieur. 

L’existence  d’une  même  espèce  (Kn.  uhligi  par  ex.)  dans  tout  l’Albien  moyen  et  supérieur 
nous  incite  à  la  considérer,  de  même  que  le  g.  Knemiceras  et  peut-être  que  la  plupart  des 
Engonoceratidae,  comme  des  fossiles  de  faciès. 

Néanmoins,  et  d’après  ce  qui  précède,  je  crois  que  l’on  peut  rapporter  les  couches  a 
Knemiceras  syriennes  à  l’Albien  moyen  et  supérieur  (de  la  zone  hD.  mamiUatum  à  la  zone  à 
S.  dispar  incluse).  Ce  résultat,  obtenu  par  l’étude  faunistique,  concorde  de  la  façon  la  plus 
satisfaisante  avec  celui  déduit  par  MM.  L.  Dubertret  et  H.  Vautrin  de  leur  position  stra- 
tigraphique  L 


IL  —  DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 
Famille  des  ENGONOCERATIDAE  Hyatt  1900. 


D’une  manière  générale,  la  famille  des  Engonoceratidae  comprend  les  «  Pseudoceratites  » 
du  Mésocrétacé. 

Créé  par  Hyatt  en  1900  ((65),  p.  585),  où  elle  forme,  avec  les  familles  des  S phenodiscidae 
et  des  Placenticeratidae,  le  groupe:  Placenticeratida.  Comprenant  alors  les  genres  :  Engono- 
ceras  Neum.  et  Uhlig,  Prolengonoceras  Hyatt,  Knemiceras  Bôhm,  Neolobites  Fischer, 
elle  fut  plus  solidement  établie  en  1903  par  son  auteur  (28)  qui  lui  incorpora  le  g.  Metengono- 
ceras,  qu’il  venait  de  créer  pour  l’espèce  albienne  inscriptum  Hyatt  des  «  Comanche  sériés  » 
du  Texas,  et  en  retira  le  genre  Knemiceras  dont  il  fit  le  type  de  la  famille  autonome  mais 
très  voisine  des  Knemiceratidae. 

Depuis  lors,  tous  les  paléontologistes  qui, de  près  ou  de  loin,  se  sont  intéressés  aux  «Pseu¬ 
doceratites  »  ont  été  amenés,  suivant  leurs  vues  personnelles,  à  modifier,  à  des  degrés  divers, 
le  contenu  et  les  caractères  de  ce  groupe,  dont  l’originalité  apparaît  immédiatement  dans 
l’ensemble  de  la  faune  ammonitique  mésocrétacée. 

1.  Mlle  G.  Delpey  (14),  se  basant  sur  les  affinités  des  Gastéropodes  des  couches  à  Knemiceras  syriennes 
avec  ceux  des  faunes  cénomaniennes,  en  général,  attribue  lesdites  couches  au  Cénomanien  qui,  au  Levant, 
«  paraît  caractérisé  par  la  présence  d’ Eoradioliles  lyralus  avec  Caprinula  cedrorum  et  des  Knemiceras  » 
(p.  269).  Or,  L.  Dubertret  et  H.  Vautrin  placent  précisément  la  limite  Albien-Cénomanien  entre  les 
COUCHES  A  K -V E M /CE  RAS  (dont  l’âge  est  ici  en  discussion)  et  le  niveau  à  Eor.  lyralus,  dont  l’âge  cénomanien 
est  admis  (voir  ci-dessus,  p.  414).  En  outre,  l’étude  précédente  montre  que  le  g.  Knemiceras  n’a  jamais  été 
cité,  d'une  manière  incontestable,  dans  le  Cénomanien.  La  discussion,  il  est  vrai,  est  compliquée,  dans  la 
littérature  géologique  internationale,  par  l’emploi  fréquent  et  injustifié  du  terme  Vraconnien,  d'un  usage 
si  équivoque. 
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C’est  ainsi  que,  par  ex.,  Pervinquière  ((43),  p.  201),  surtout  frappé  par  les  analogies 
des  genres  Knemiceras  et  Engonoceras,  tend  à  les  réunir.  H.  Douvillé,  qui  attribue  à  la 
cloison  un  rôle  primordial  et  presque  exclusif  dans  la  détermination  des  affinités,  suggère 
des  rapprochements  hardis,  et  fait  dériver  les  Placenticeras  et  même  les  Sphenodiscus  des 
Knemiceras.  Spath  distingue  ensuite  parmi  les  espèces  mésocrétacées  d’origines  variées, 
déjà  décrites,  trois  nouveaux  genres  :  Hypengonoceras  1922  1  pour  l’espèce  de  l’Albien  supé¬ 
rieur  de  1  Inde,  Plac.  warthi  Kossmat,  Par  engonoceras  1924  2  pour  la  forme  albienne  de  Cosne 
(France),  P.  ebrayi  de  Loriol,  Epengonoceras  1924  2  pour  l’espèce  Sph.  dumbli  Cragin  du 
Cénomanien  supérieur  du  Texas  (Eagleford  shales).  Ce  dernier  genre,  auquel  Reeside  et 
Weymouth  (1931)  rattachent  notamment  une  nouvelle  espèce  :  aspenanum,  des  «  Aspen 
shales  »  probablement  Turonien  inférieur,  du  Wyoming,  serait  en  1931  3  considérée  par 
L.  F.  Spath,  après  examen  du  spécimen-type,  plutôt  comme  un  sous-genre  de  Metengonoceras. 

De  son  côté,  C.  Diener  (15)  ne  mentionne  aucun  de  ces  trois  derniers  genres  ;  il  extrait 
de  la  famille  des  Engonoceratidae  le  g.  Knemiceras  qu’il  place  au  voisinage  de  Buchiceras 
Hyatt,  Tissotia  Douvillé,  Neolobites  Fischer,  entre  autres  formes,  dans  la  famille  des  Pul- 
chellidae  Douvillé.  En  même  temps,  et  sans  justification  aucune,  il  introduit  parmi  les 
Engonoceratidae  deux  genres  :  Borissiakoceras,  créé  par  Arkhangeslky  pour  l’espèce  mira- 
bile  (Turonien  inférieur  du  Turkestan)  et  Flickia  Perv.  (type  F.  simplex  Perv.  du  Vracon- 
nien  de  Tunisie). 

L’intrusion  de  Borissiakoceras  est  pour  le  moins  inattendue.  Il  s’agit  d’un  individu  jeune, 
et  l’insuffisance  de  la  figuration  n’autorise  guère  à  formuler  une  opinion  sur  les  affinités  du 
genre  nouveau  qu’il  représente  ;  je  me  rallie  donc  au  parti  adopté  par  F.  Roman  ((47),  p.  510) 
qui  le  place  dans  les  incerta  sæde. 

Quant  au  g.  Flickia  du  Vraconnien  de  Tunisie,  il  s’agit  d’une  forme  isolée,  singulière, 
comme  on  en  rencontre  quelquefois,  probablement  sans  aucun  rapport  phylogénétique 
avec  les  Engonoceras,  les  Neolobites,  les  Knemiceras,  etc...  Par  contre,  ainsi  que  Bôse  ((7), 
p.  155)  1  indique,  c’est  du  genre  Adkinsia,  nettement  défini  et  assez  abondamment  repré¬ 
sente  au  Texas  (Cén.  inf.)  qu’il  faut  le  rapprocher  ;  W.  S.  Adkins  a  d’ailleurs  précisé  cette 
idee  en  créant  pour  ces  deux  genres  la  famille  des  Flickiidae,  tout  à  fait  aberrante  dans  la 
faune  méso-crétacée,  et  dont  la  présence,  par  contre,  passerait  pour  ainsi  dire  inaperçue 
au  Trias,  au  voisinage  des  Lecanilidae. 

Enfin,  récemment,  en  1931,  L.  F.  Spath,  contrairement  à  Adkins  qui  le  place  parmi  les 
Engonoceratidae,  range  le  genre  albien  Hypengonoceras  dans  les  Placenticeratidae  ;  ce  trans¬ 
fert  me  paraît  parfaitement  justifié. 

Tels  sont  les  principaux  genres  qui  ont  été  admis,  à  un  moment  ou  à  l’autre,  à  prendre 
place  parmi  les  Engonoceratidae. 

Mention  spéciale  doit  être  faite  de  la  conception  exposée  par  F.  Roman  dans  son  «  Essai 
de  généra  »  ((47),  p.  486),  ouvrage  unique  en  son  genre,  dont  la  nécessité  s’imposait,  et 
extrêmement  précieux  pour  les  paléontologues  et  les  stratigraphes.  La  famille  des  Engono¬ 
ceratidae  y  est  comprise  d’une  manière  nouvelle,  dans  un  sens  beaucoup  plus  large.  Elle 


1.  Notons  que  L.  F.  Spath  (56)  rapporte  à  ce 
albiens  du  groupe  IV  des  Baghbeds  (in  Vredenbu 

2.  In  L.  F.  Spath  (57),  p.  508. 

3.  In  L.  F.  Spath  (54). 


genre,  qu’il  éloigne  des  Placenticeratidae,  les  Placenticeras 
rg  (63),  p.  120  et  121). 
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englobe,  non  seulement  les  genres  discutés  ici,  mais  encore  les  formes  du  groupe  III  (16) 
moins  Neoptychites,  Hemitissotia,Leoniceras,  celles  du  groupe  IV  (id.)  moins  :  Plesiotissotia, 
et  de  plus  :  Cohaliuilites  Bôse,  Splieniscoceras  Spath,  Praelybicoceras  H.  Douv.,  Indoceras 
Noetling,  Hopliloides  v.  Koenen,  Buchiceras  Hyatt,  Namadoceras  Vredenburg,  Roeme- 
roceras  Hyatt,  Hoplitoplacenticeras  Paulcke,  Stantoniceras  Johnson.  Cette  hypothèse 
offre  à  la  réflexion  un  champ  à  la  fois  restreint — cloisons  dont  la  simplification  ou  les  ano¬ 
malies  peuvent  être  attribuées  à  la  dégénérescence — et  immense  :  car  le  lien  de  parenté 
entre  toutes  ces  formes  n’apparaît  pas  immédiatement,  mais  la  diversité  morphologique 
qui  frappe  tout  d’abord  n’est  peut-être  pas  totalement  irréductible.  Nous  y  reviendrons 
ultérieurement. 

Cette  conception  mise  à  part,  la  variabilité  des  interprétations  auxquelles  cette  famille 
a  donné  lieu  résulte  en  grande  partie  de  la  méconnaissance  réciproque  et  persistante  des 
types  et  des  récoltes  de  part  et  d’autre  de  l’Atlantique.  Les  paléontologues  européens  ne 
sont  actuellement  guère  mieux  renseignés  sur  les  formes  américaines  qu’aux  toutes  pre¬ 
mières  années  de  ce  siècle  ;  ils  ne  les  connaissent  encore  que  par  les  figurations  médiocres 
et  les  descriptions  insuffisantes,  erronées  parfois  d’HYATT  et  à  travers  les  opinions  autorisées 
émises  plus  récemment  par  divers  collègues  américains  :  E.  Bôse,  W.  S.  Adkins,  J.  Reeside, 
A.  Weymouth,  G.  Scott,  entre  autres.  Il  est  toujours  téméraire,  et  souvent  fâcheux,  de 
choisir  comme  types  de  genres  ou  de  sous-genres  nouveaux  des  figures  anciennes  accompagnées 
de  descriptions  discutables,  même  si  cette  création  paraît  devoir  combler  une  lacune.  Ce  n’est 
donc  pas  sans  hésitation  que  j’ose  exprimer  ici  mon  opinion  actuelle. 

De  même  que  Pervinquière  et  Spath,  je  ne  crois  pas  que  le  genre  Protengonoceras 
Hyatt  (type  P.  gabbi  in  Hyatt  1903  (28),  p.  153)  doive  être  distingué  du  grand  genre 
Engonoceras  Neumayr  et  Uhlig  ;  en  effet,  par  définition  il  ne  correspond  qu’à  une  appa¬ 
rition  plus  tardive  des  côtes,  phénomène  sans  intérêt  taxonomique. 

Contrairement  à  A.  Hyatt,  à  L.  F.  Spath,  à  H.  Douvillé  et  à  l’opinion  commune,  il  me 
semble  préférable  d’exclure  le  genre  Neolobites  de  cette  famille.  Sans  doute,  la  morphologie 
externe  de  Neolobites  rappelle  beaucoup  celle  des  Engonoceras  (forme  relativement  mince, 
à  flancs  aplatis,  peu  ornés,  à  région  ventrale  tronquée  et  bordée  de  deux  rangs  de  tuber¬ 
cules  allongés  parallèlement  à  l’enroulement,  tours  très  embrassants  ne  découvrant  qu  un 
ombilic  médiocre  bordé  d’une  rangée  de  tubercules  coniques)  mais  aussi  celle  des  Placen- 
ticeras,  genre  duquel  on  ne  saurait  le  rapprocher.  Quant  à  la  cloison,  elle  est  incontestable¬ 
ment  simple,  même  à  mon  avis  beaucoup  trop  simple  ;  les  lobes  et  les  selles  sont  parfaite¬ 
ment  simples,  ne  présentant  pas  du  tout  le  type  céraliliforme  qui  me  paraîtdevoir  demeurer, 
avec  une  certaine  élasticité  toutefois,  une  des  caractéristiques  essentielles  de  la  famille.  En 
l’absence  de  cette  similitude,  il  faudrait  au  moins  pouvoir  homologuer  avec  quelque  pré¬ 
cision  les  découpures  différenciées  des  premiers  éléments  cloisonnaires  auxquels  on  attribue 
une  certaine  importance  du  point  de  vue  taxonomique  ;  or,  la  comparaison  n  est  pas  facile 
à  établir  et,  pour  ma  part,  je  n’ai  pas  trouvé  de  correspondance  satisfaisante.  La  cloison  des 
Neolobites  me  semble  appartenir  à  un  type  tout  à  fait  singulier  et  qui,  dans  1  état  actuel 
de  nos  connaissances,  apparaît  encore  isolé  phylogénétiquement.  Je  ne  vois  pas  de  quelle 
espèce  connue  actuellement  il  pourrait  être  une  mutation,  par  exemple.  C  est  à  dessein 
que  j’ai  reproduit  dans  cette  étude  (p.  453,  f.  14)  la  cloison,  bien  connue,  de  l’espèce  la  plus 
commune. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Au  voisinage  du  g.  Engonoceras,  je  placerai  le  g.  albien  et  cénomanien  Metengonocercis, 
ainsi  que  Epengonoceras,  sous-genre  du  précédent.  Le  genre  albien  Par  engonoceras  me  paraît 
devoir  être  maintenu,  de  même  que  Kncmiceras,  dont  le  type,  Kn.  syriacum,  est  sans  doute 
assez  différent  à  première  vue  à' Engonoceras,  mais  dont  certaines  espèces  {Kn.  subcompli- 
catum  n.  sp.)  sont  parfois  difficiles  à  distinguer  de  représentants  du  g.  Engonoceras. 

En  somme,  à  part  le  cas  de  Neolobites,  je  me  rallie  entièrement  à  l’opinion  de  L.  F.  Spath. 

Rappelons  que  pour  J.  Reeside  et  A.  Weymouth,  la  famille  des  Engonoceratidae  com¬ 
prend  exclusivement  les  six  genres  suivants  :  Protengonoceras,  Engonoceras,  Hypengono- 
ceras,  Par  engonoceras,  Melengonoceras  et  Epengonoceras  ( Protengonoceras  et  Epengonoceras 
étant  maintenus  comme  genres).  Knemiceras  n’y  est  pas  mentionné,  il  est  vrai  qu’il  ne 
comporte  aucun  représentant  dans  l’Amérique  du  Nord. 

Un  certain  nombre  de  «  Pseudoceratites  »  syriens,  et  d’autres,  nord-africains,  conservés 
à  l’École  des  Mines  de  Paris, lesquels  ont  déjà  attiré  l’attention  de  H.  Douvillé  ((16),  p.  318- 
319)  et  de  L.  Pervinquière  ((44),  p.  39-40),  entrent  incontestablement  dans  le  cadre  de 
cette  famille. 

Par  ailleurs,  l’examen  minutieux  de  la  préparation  de  leurs  cloisons  révèle  des  caractères 
originaux  qui  éloignent  ces  formes  de  tous  les  genres  d 'Engonoceras  actuellement  connus  et 
sont  susceptibles  de  justifier  la  création  d’un  genre  nouveau  pour  lequel  je  propose  le  nom 
d  Engonhoplitoides,  exprimant  à  la  fois  ses  affinités  avec  les  Engonoceras,  et  quelque 
ressemblance  avec  la  cloison  des  Hoplitoides. 

Toutefois,  j’insiste  sur  le  fait  que,  pour  moi,  il  s’agit  seulement  d’une  analogie  du  «  mode 
de  dégénérescence  »  des  derniers  éléments  cloisonnaires,  qui  ne  saurait  présenter  aucune 
valeur  phylogénétique  sûre,  bien  qu’elle  porte  sur  la  région  estimée  généralement  la  plus 
importante  pour  la  classification.  D’ailleurs,  il  serait  difficile  d’envisager  la  possibilité  d’une 
parenté  directe  entre  l’Engondceratidé  Engonhoplitoides  et  le  genre  Hoplitoides  v.  Koenen, 
qui  peut  être  issu,  comme  le  pense  L.  F.  Spath,  des  Acanthoceratidae. 

Trois  espèces,  ici  décrites,  peuvent  dès  maintenant  être  rattachées  à  ce  genre  nouveau 
E.  khenchelaense  n.  sp.,  E.  zumoffeni  n.  sp.  et  E.  vicorpense  n.  sp.  (voir  p.  441  et  suiv.). 


Les  affinités  propres  à  chacun  des  genres  d' Engonoceratidae  permettent  de  situer  cette 
famille  dans  l’ensemble  des  Ammonites  mésocrétacées. 

Tout  d’abord,  le  g.  Parengonoceras  (type  :  P.  ebrayi  de  Lor.),  dont  la  cloison,  figurée 
à  l’envers  par  F.  Roman  ((47),  p.  492,  f.  469),  peut  facilement  être  homologuée  à  celle  du 
g.  Knemiceras  (à  rapprocher  des  Knemiceras  péruviens),  présente  par  contre  une  ornemen¬ 
tation  fine  qui  paraît  différente  de  celle  des  autres  Engonoceratidae,  et  ne  suggère  d’ailleurs 
aucune  comparaison  précise. 

En  ce  qui  concerne  le  g.  Engonhoplitoides  proposé  ici,  l’analogie  avec  le  g.  Hoplitoides 
dans  la  réaction  «  dégénérescence  »  d’une  région  phylogénétiquement  importante  de  la 
suture  pourrait  être  interprétée  comme  l’indice  tardif,  inattendu,  d’une  parenté  ancienne, 
laquelle  reste  elle-même  d’ailleurs  encore  à  démontrer  ;  c’est  pourquoi,  faute  d’arguments 
décisifs,  j’estime  plus  prudent  de  ne  pas  incorporer  le  g.  Hoplitoides  à  la  famille  des  Engono¬ 
ceratidae,  contrairement  à  la  conception  de  F.  Roman  (47). 

Hypengonoceras  warthi  de  l’Albien  supérieur  de  l’Inde,  actuellement  classé  dans  les  Pla- 
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centiceratidae,  conformément  à  l’opinion  de  Vredenburg  ((63),  p.  119),  présente  avec  les 
Engonoceratidae  des  affinités  qui  précisément  ont  incité  Adkins  à  le  ranger  dans  cette 
famille. 

Les  Engonoceras,  et  aussi  d’ailleurs  les  Knemiceras,  par  le  plan  général  des  premiers  élé¬ 
ments  suturaux,  et  de  plus  par  le  mode  de  découpures  très  fin  et  cassé,  craquelé  (voir  p.  428, 
fig.  2)  des  éléments  cloisonnaires  dans  certains  représentants  de  quelques  espèces  (ex.  :  ararn- 
bourgi  n.  sp.,  nhligi  Choffat)  rappelle  celui  des  Placenticeras  (cas  d ’Hypengonoceras). 

Les  différenciations,  jusqu’ici  encore  minimes,  présentées  par  les  g.  M etengonoceras,  Epen- 
gonoceras  autour  de  leur  allié  Engonoceras,  sont  peu  importantes  et  peu  significatives  du 
point  de  vue  phylétique. 

D  une  manière  générale,  les  relations  de  ce  groupe,  assez  homogène,  avec  les  formes  qui 
l’ont  immédiatement  précédé,  ne  sont  pas  évidentes. 

Faut-il  remonter  jusqu’aux  Norites  et  aux  Lecaniles  triasiques  présentant,  les  premiers 
surtout,  un  mode  de  découpures  suturales  analogue  (selles  simples,  lobes  irrégulièrement 
dentelés)  et  issus  du  grand  phylum  des  Prolécanitidés  ?  L’examen,  intéressant  pour  le  g. 
Neolobites,  me  semble  inutile  en  ce  qui  concerne  les  Engonoceras  (sensu  lato)  et  les  Knemi¬ 
ceras.  En  effet,  on  admet  que  la  première  selle  (développement,  mode  de  découpure)  joue 
un  rôle  taxonomique  capital.  Or,  à  l’inverse  de  ce  qui  a  lieu  dans  ce  groupe,  la  première 
selle  de  tous  les  Prolécanitidés  (sauf  les  groupes  aberrants  :  Propinacoceras  et  Medlicottia)  — 
série  des  Lecanitidés,  des  Noritinés,  g.  Sicanites  —  est  remarquablement  moins  développée 
que  la  suivante. 

D  autre  part,  la  forme  phylloïde  des  selles  ainsi  que  la  tendance  à  la  multiplication  des 
éléments  rappellent  les  Phylloceras  ;  cette  ressemblance  a  depuis  longtemps  frappé  Salfeld 
(48).  Mais  il  est  néanmoins  surprenant  que,  dans  l’état  actuel  de  la  prospection  paléonto- 
logique,  les  strates  jurassiques  et  éocrétacées  ne  nous  aient  pas  livré  encore  des  traces  de 
formes  intermédiaires. 

Il  semble  donc  plus  prudent  d’envisager  des  relations  avec  une  souche  chronologiquement 
moins  éloignée,  et  d’ailleurs  probablement  pauvre  numériquement.  Si  l’on  admet  que  les 
Engonoceratidae  dérivent  d’un  autre  groupe  par  simplification  des  cloisons,  c’est,  parmi  les 
groupes  éocrétacés,  celui  des  Hoplitidés  qui  semble  le  mieux  désigné.  Par  ex.,  du  point 
de  vue  morphologique,  les  g.  aptiens  Gaslroplites  Mac  Learn  ou  Dufrenoyia  (Burck.) 
Kilian,  eux-mêmes  rattachés  au  g.  Parahoplites  présentent  avec  les  Knemiceras  des  affinités 
évidentes,  comme  le  fait  remarquer  L.  F.  Spath  ((54),  p.  339).  Ce  savant  paléontologue 
pense  également  que  les  Engonoceratidae  dériveraient  des  Hystacoceratidae  (56).  Cette 
manière  de  voir,  intéressante,  comporte  encore  une  large  part  d’hypothèse. 

Abordons  maintenant  l’étude  successive  des  genres  d’Engonoceratidae  représentés  en 
Syrie  :  Knemiceras,  Engonoceras  et  Engonhopliloides. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Genre  KNEMICERAS  Boehm  1898  *. 

Depuis  longtemps,  l’attention  de  nombreux  auteurs,  notamment  A.  IIyatt,  R.  et  H.  Dou- 
villé,  P.  Choffat,  L.  Sommermeier,  P.  Krause,  L.  Pervinquière,  L.  F.  Spath,  a  été 
retenue  par  ce  genre,  intéressant  en  particulier  par  ses  affinités  et  sa  répartition  géogra¬ 
phique. 

L’étude  des  nombreux  spécimens  syriens  (plus  d’une  centaine  d’échantillons),  répartis 
en  une  dizaine  d’espèces,  m’a  amenée  à  accroître  l’extension  de  ce  genre,  typiquement  repré¬ 
senté  par  l’espèce  Kn.  syriacum  L.  von  Buch,  en  l’appliquant  à  des  formes  moins  épaisses, 
plus  grandes,  beaucoup  moins  ornées 1  2  que  les  espèces  classiques  :  syriacum,  uhligi,  aram- 
bourgi,  attenuatum,  la  cloison  ne  comprenant  toutefois  qu’un  nombre  restreint  d’éléments. 

Rapports  avec  les  Engonocrras.  —  Le  caractère  tiré  de  la  forme  et  de  la  direction 
des  branches  du  lobe  siphonal  (divergeant  fortement  et  dirigées  de  côté  dans  Engonoceras, 
parallèles  et  dirigées  en  arrière  dans  Knemiceras)  dont  le  choix,  arbitraire,  est  en  outre  assez 
étrange,  apparaît  peu  significatif  du  point  de  vue  anatomique  et,  de  toute  manière,  sans 
valeur  taxonomique  aucune,  puisque  sur  des  Knemiceras  incontestables,  ainsi  que  sur  de 
vrais  Engonoceras,  les  branches  sont  tantôt  divergentes,  tantôt  parallèles.  D’ailleurs  Per¬ 
vinquière  lui-même  ((44),  p.  201)  signale  qu’ Engonoceras  loussainti  a  les  pointes  du  lobe 
siphonal  dirigées  en  arrière,  comme  les  Knemiceras.  J’ai  également  pu  observer,  par  hasard, 
sur  le  même  lobe  siphonal  d’un  spécimen,  l’une  des  pointes  parallèle  à  l’enroulement  et 
l’autre  divergente. 


Le  critérium  préconisé  par  Pervinquière  ((3),p.  170),  relatif  à  la  costulation,  est  discuté 
plus  loin  (p.  428).  Néanmoins,  la  distinction  des  deux  genres  doit  être  maintenue,  même  si 
elle  est,  à  propos  de  certains  échantillons  ou  espèces,  discutable. 

Le  Knemiceras  priscum  H.  Douvillé  ((18),  p.  122),  recueilli  au  Moghara  avec  une  faune 

1 .  C'est  par  inadvertance  que  j’ai  précédemment  (3,  p.  167)  attribué  ce  genre  à  Neumayr  et  Uhlig,  lesquels 
sont,  par  contre,  les  auteurs  du  genre  Engonoceras  1881,  dont  la  définition  a  ultérieurement  été  modifiée  par 
J.  Boum. 

2.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  signaler  que  les  individus  ayant  conservé  leur  test,  sont  rarissimes,  proba¬ 
blement  en  raison  de  sa  grande  solubilité  ou  de  sa  fragilité.  Le  Knemiceras  uhligi  Choffat  du  Cénomanien 
de  Salinas  ((20),  p.  13,  pl.  I,  f.  2  a-b),  pourvu  de  son  test,  appartient  en  réalité  très  probablement  au  genre 
Placenliceras. 
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barrémienne-aptienne,  ne  possède  pas  une  cloison  typique  de  Knemiceras,  et  surtout,  son 
ornementation,  formée  de  lignes  d’accroissement  falciformes  parfois  renflées  sur  la  moitié 
externe  des  flancs,  est  totalement  différente  de  celle  des  Knemiceras. 

Notons  que  le  caractère  «  placenticeratoïde  »  des  découpures  des  éléments  cloisonnaires 
(Kn.  uhligi,  Kn.  arambourgi),  qui  semble  à  certains  égards  apparenter  les  Knemiceras  aux 
Placenliceras,  s’est  manifesté  à  la  même  époque  :  Albien,  à  la  fois  dans  le  domaine  médi¬ 
terranéen  (Syrie,  Liban,  Moghara,  Portugal)  et  sud-américain  (Pérou).  Ce  caractère  existe 
aussi  dans  Parengonoceras  ebrayi  de  Loriol  de  l’Albien  de  Cosne. 

Dans  le  genre  Knemiceras,  des  discontinuités  assez  marquées  permettent  do  séparer  les 
différentes  espèces,  malgré  le  polymorphisme  offert  par  celles  qui  sont  le  plus  abondamment 
représentées  :  Kn.  syriacum,  Kn.  uhligi.  Dans  une  même  espèce,  il  n  y  a  généralement  pas  de 
corrélation,  même  partielle,  entre  les  variations  des  différents  caractères.  La  signification 
évolutive  de  cette  grande  malléabilité,  dont  l’importance  est  évidente,  nous  échappe  malheu¬ 
reusement. 

Dans  ce  travail  ont  été  décrites  les  espèces  suivantes:  K.  syriacum  L.  von  Buch,/l.  uhligi 
Choffat  et  var.  douuillei  n.  v.,  K.  arambourgi  n.  sp.,  K.  attenuatum  Hyatt,  K.  dubertreti 
n.  sp.,  K.  compressum  Hyatt,  K.  pinax  Krause,  K.  flexiloculosum  n.  sp.,  K.  subcompli- 
catum  n.  sp. 

A  ces  neuf  espèces  s’ajoute  seulement  (puisque  la  var.  subcompressum  Hyatt  de  K.  com¬ 
pressum  est  libanaise),  et  encore  avec  doute,  car  il  s’agit  probablement  d  une  synonymie, 
une  forme  :  K.  gabbi  Hyatt  1877  du  Pérou,  pour  clore  la  liste  des  espèces  et  variétés  connues 
à  la  surface  du  globe,  autrement  dit  :  la  mer  syrienne  a  concentré  à  l’ Albien  presque  toutes 
les  espèces  de  Knemiceras  ailleurs  disséminées  :  Moghara,  Portugal,  Pérou,  Bornéo,  Perse 
méridionale,  Irak. 


Knemiceras  attenuatum  Hyatt. 

PI.  I,  fig.  1  a-b,  text  flg.  1  et  17. 

1903.  Knemiceras  attenuatum  Hyatt  (28),  p.  151,  pl.  XVII,  f.  13-15. 

1937.  Knemiceras  aff.  attenuatum  Hyatt  in  E.  Basse  (3),  p.  174,  pl.  IX,  f.  2. 

(Non  1906  :  Kn.  attenuatum  Hyatt  in  R.  Douvillé  (21),  p.  150,  textfig.  4,  pl.  III, 
f.  1,  1  a  ;  voir  Kn.  arambourgi  n.  sp.,  p.  426.) 

(Non  1910  :  Kn.  attenuatum  Hyatt  emend  Sommermeier  (53),  p.  336.) 

Je  rattache  à  cette  espèce  un  spécimen  (diam.  :  10  cm.)  à  l’état  de  moule  interne,  comme 
tous  les  Engonocératidés  syriens,  et  montrant  nettement  les  sutures  sur  1  un  des  côtés.  Par 
sa  forme  générale,  l’ornementation,  les  cloisons,  il  est  conforme  au  type  de  Hyatt,  figuré 
en  1903.  L’échantillon  d’Aïn  Machra,  mentionné  in  E.  Basse  (3),  lui  est  étroitement  apparenté, 
ainsi  que  cinq  autres  spécimens. 

Rappelons  que  le  type  est  originaire  du  Pérou,  où  son  âge  est  Albien. 

Le  méplat  siphonal  est  creusé  en  gouttière,  plus  ou  moins  nettement,  suivant  les  spécimens. 
La  cloison  présente  également  des  variations  individuelles.  Ainsi,  le  lobule  X  précédant 
les  deux  lobules  principaux  Pv  etPd  (ainsi  désignés  par  H.  Douvillé,  ces  deux  lobules  résul¬ 
tant  de  la  division  du  1er  lobe  latéral)  est  plus  ou  moins  développé  suivant  les  échantillons. 
Relativement  profond  sur  les  spécimens  d’Aïn  Machra  ((3),  pl.  IX,  f.  2),  de  Kefer  Nis  (pl.  I, 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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f.  1  b)  et  de  Jezzine  (f.  1  ci-contre),  il  l’est  beaucoup  moins,  comme  la  première  selle  dont  il 
dépend,  dans  l’exemplaire  de  Jezzine,  remarquable  par  la  dissymétrie  de  sa  cloison  (voir 
f.  17,  p.  467). 

La  succession  des  éléments  suturaux,  encore  à  peu  près  rectiligne  pour  un  rayon  de  30  mm., 
devient  ensuite,  assez  rapidement,  sinueuse  (voir  notamment  pl.  I,  f.  1  a-b). 

Provenance  —  Coll.  Heybroeck  :  1  ex.,  diam.  :  10  cm.  —  Kefer  Nls. 

Coll.  Zumoffen  :  3  ex.,  rayons  :  70,66  et  40  mm.  —  Jezzine. 

1  ex.,  rayon  :  50  mm.  —  Provenance  imprécise. 

Coll.  Dubertret  :  1  ex.  —  Mderedj. 

Knemiceras  arambourgi  n.  sp. 

Pl.  I,  f.  2  a-b. 

1906.  Knemiceras  altenuatum  Hyatt  in  R.  Douvillé  (21),  p.  150,  pl.  III,  f.  1  et  p  151  f  4 
(non  ?  pl.  IV,  f.  1). 

1937.  Knemiceras  sp.  in  (24),  p.  57. 

(Non  1910  :  Knemiceras  atlenuatum  Hyatt  emend  Sommermeier  (53),  p.  336.) 

En  dépit  des  discussions  dont  elle  a  été  l’objet  (Gabb,  Hyatt,  R.  Douvillé),  une  grande 
confusion  continue  à  régner  dans  la  synonymie  des  espèces  :  Kn.  gabbi  Hyatt  1903  (=  Amm. 
attenuatus  Gabb  1877),  Engonoceras  gabbi  Bôhm  1898  (=  Amm.  pedernalis  Gabb  1879)  et 
Knemiceras  altenuatum  Hyatt  1875.  N’ayant  encore  pu  examiner  les  spécimens  originaux 
desdites  espèces,  je  ne  puis  prendre  parti  ici.  Je  me  bornerai  à  faire  remarquer  que  l’échantillon 
de  l’Albien  de  Truxillo  (Pérou),  figuré  par  R.  Douvillé  ((21),  pl.  III,  f.  1,  et  p.  151,  f.  4) 
(cloisons)  ne  semble  se  rattacher  à  aucune  de  ces  formes,  tant  par  sa  morphologie  externe 
que  par  sa  ligne  suturale.  Il  s’agit  plutôt  d’une  espèce  originale,  qui  serait  également  repré¬ 
sentée  au  Liban,  par  un  échantillon  (diam.  :  70  mm.)  au  moins,  et  pour  laquelle  je  propose 
le  nom  de  Kn.  arambourgi  n.  sp. 

Une  révision  définitive  de  la  question  de  synonymie  signalée  plus  haut  s’impose  ;  elle  doit 
être  fondée  sur  l’examen  critique  de  tous  les  spécimens  en  cause.  C’est  dans  cette  attente  que 
j’ai  résolu  de  rapporter  ici  les  échantillons  syriens  aux  deux  espèces  :  Kn.  altenuatum  Hyatt 
1903  (voir  p.  425)  et  Kn.  arambourgi  n.  sp. 

Diagnose.  —  1»  Morphologie. —  Cette  espèce  présente  tous  les  caractères  du  genre  Kne¬ 
miceras.  Elle  diffère  de  Kn.  uhligi  par  son  ornementation  plus  grossière  et  de  Kn.  syriacum 
par  son  épaisseur  moindre  et  par  le  nombre  plus  élevé  de  ses  côtes.  L’absence,  sur  le  milieu 
des  flancs,  des  tubercules  signalés  sur  la  plupart  des  spécimens  péruviens,  semble  due 
ici  au  caractère  sénile  de  l’individu  syrien  figuré.  Le  développement  accentué  des  tubercules 
ombilicaux  localise  au  bord  de  l’ombilic  l’épaisseur  maximum  de  la  coquille. 

2°  Cloisons.  —  Les  cloisons  sont  assez  nettement  visibles  sur  le  spécimen  syrien  où  la  loge 
d’habitation  occupe  plus  de  la  moitié  du  dernier  tour  ;  à  son  voisinage,  comme  il  arrive  fré¬ 
quemment,  elles  sont  si  rapprochées  qu’elles  deviennent  tangentes. 

1.  La  répartition  géographique  et  stratigraplûque  des  espèces  des  genres  Knemiceras  et  Engonoceras  a 
ete  indiquée  p.  416-419  et  p  435-436). 
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La  selle  externe  est  trifide  ;  la  sellette  comprise  entre  l'v  et  Pd  est  profondément  bifide  ;  les 
selles  suivantes,  bifides  aussi,  au  nombre  de  trois,  diminuent  d’importance  jusqu’au  bord  de 
l’ombilic,  excepté  lorsque  le  développement  d’un  tubercule  ombilical  provoque  la  dilatation 
de  l’une  d’elles.  Un  phénomène  analogue  a  déjà  été  signalé  chez  les  Knemiceras  par  L.  F. 
Spath, à  proposd’un  Knemiceras  de  l’Albien  moyen  d’Hamiran  (Sud  delà  Perse)  ((58),  p.325, 
f.  16;  (54),  p.  339,  textfig.  11 1  d  ;  (61),  p.  8,  f.  3  e)  attribué  précisément  au  groupe  Kn.  atténua- 
tum-gabbi  (sensu  lato)1. 

Lobes  et  selles  sont  très  finement  et  très  irrégulièrement  découpés,  comme  les  cloisons 
séniles  de  Kn.  uhligi  ;  en  particulier,  à  mon  avis,  les  découpures  des  lobes  ou  lobules  ne  sont 
pas  du  tout  cératitiformes,  mais  analogues  à  celles  du  genre  Placenticeras  ;  en  outre,  les  lobules 
Pv  et  Pd,  ainsi  que  les  deux  lobes  suivants,  présentent  du  côté  ventral  une  petite  inden¬ 
tation  (sellette)  comme  dans  Kn.  uhligi  (voir  p.  432,  fig.  5). 

Revenant  à  la  question  de  synonymie,  il  est  fort  probable,  et  j’en  ai  la  conviction,  que 
presque  tous  les  Knemiceras  attenuatum  Hyatt  de  l’Albien  de  Truxillo  constituent  un 
ensemble  homogène,  quoique  polymorphe,  une  seule  espèce,  où  certains  paléontologues 
peuvent  tout  au  plus  distinguer  des  variétés,  ce  groupe  comprendrait  alors  inévitablement  le 
spécimen  «  Kn.  attenuatum  Hyatt»  in  R.  Douvillé  [(21),  pl.  IV,  f.  1],  c’est-à-dire  « Buchi - 
ceras  attenuatum  Gabb  »  in  FI.  Douvillé  [(16),  p.  316,  f.  63  (cloisons]. 

La  cloison  de  cet  échantillon  présente  l’indentation  signalée  dans  la  région  ventrale  des 
lobules  Pd  et  Pv.  D’après  la  terminologie  provisoire  adoptée  dans  ce  mémoire,  et  revenant 
sur  celle  employée  précédemment,  en  particulier  in  E.  Basse  ((3),  p.  173),  il  faudrait  dire  que 
«  Kn.  arambourgi  (et  non  pas  Kn.  attenuatum  Hyatt)  est  l’espèce  représentative  sud-amé¬ 
ricaine  du  Kn.  uhligi  méditerranéen  »,  opinion  que  la  récolte  intéressante  de  A.  Keller  au 
Liban  central  met  en  échec. 

Répartition  géographique.  —  On  ne  connaît  encore  de  représentants  de  cette  espèce 
qu’au  Pérou  et  au  Liban. 

Provenance.  —  Coll.  Keller  :  1  ex.,  diam.  :  65  mm.  —  Recueilli  au  Dahr  el  Beïdar,  col  sur  la 
route  Beyrouth-Damas  (Liban  central). 

Knemiceras  dubertreti  n.  sp. 

Pl.  I,  f.  3  a-b,  4  a-b  ;  pl.  II,  f.  1  a-b,  f.  2  ;  textfig.  2.  a,  b. 

J’attribue  à  l’espèce  nouvelle  Kn.  dubertreti  sept  spécimens  syriens  et  j’v  rattache  avec 
quelque  doute  trois  jeunes  individus,  assez  mal  conservés. 

Diagnose.  —  1°  Cloison.  Elle  ne  diffère  de  celle  de  Kn.  uhligi  par  aucun  caractère  essen¬ 
tiel.  Sur  des  exemplaires  dont  le  diamètre  est  d’environ  100  mm.,  où  elle  est  bien  visible,  ses 
éléments  :  lobes  et  selles,  sont  finement  découpés  (f.  2).  Les  divisions  des  lobes  sont  plus 
importantes  que  dans  Kn.  uhligi  et  rappellent  certains  Engonoceras. 

2°  Forme.  —  Espèce  que  son  épaisseur  beaucoup  moindre  distingue  de  la  plupart  des  repré- 

1.  Le  groupe  des  Kn.  attenuatum  Hyatt  emend  Sommermeier  péruviens  entre  très  probablement  dans 
la  synonymie. 
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sentants  de  Kn.  uhligi  et  de  Kn.  syriacum,  généralement  assez  renflés.  Notons  toutefois  que 
l’un  des  exemplaires  (pl.  I,  f.  3  a-b)  est  un  peu  plus  épais  que  les  autres.  Ombilic  nettement 
plus  large  que  celui  de  Kn.  syriacum. 

3°  Ornementation.  —  L’ornementation,  typiquement  celle  des  Knemiceras,  se  compose 
d’une  rangée  de  tubercules  ombilicaux  (5  à  7)  d’où  partent  deux  ou  plusieurs  côtes  entre  les¬ 
quelles  apparaissent,  vers  le  milieu  des  flancs,  une  ou  deux  côtes  intercalaires  assez  aplaties, 
élargies,  atteignant  la  région  ventrale  où  elles  se  renflent  en  autant  de  tubercules  pincés 
parallèlement  à  l’enroulement.  Elles  traversent  généralement  la  région  siphonale  sans  s’at¬ 
ténuer  beaucoup  ;  toutefois,  sur  deux  spécimens,  elles  y  sont  tout  à  fait  estompées.  Le  méplat 
ventral  est  bordé  latéralement  par  26  tubercules  en  moyenne,  nombre  légèrement  variable 
suivant  les  individus,  mais  qui  ne  semble  pas  augmenter  sensiblement  avec  l’âge. 

Bien  qu’elle  soit  du  type  caractérisant  le 
genre  Knemiceras,  cette  ornementation  se  dis¬ 
tingue  essentiellement  de  celle  de  toutes  les 
espèces  décrites  par  Y  inflexion  très  marquée  et 
très  régulière  des  côtes  vers  l'avant,  tandis  que 
dans  les  autres  Knemiceras  les  côtes  sont  sen¬ 
siblement  radiales,  ou  légèrement  sinueuses. 
La  costulation  est  aussi  plus  dense.  Dans  une 
étude  antérieure  des  Knemiceras  syriens  ((3), 
p.  171,  3°,  c),  un  seul  échantillon  (pl.  II,  f.  2), 
d’ailleurs  légèrement  déformé,  et  où  les  cloi¬ 
sons  ne  sont  pas  visibles,  présentant  cette 
flexion  si  caractéristique  des  côtes,  je  l’avais 
considéré  comme  une  variation  individuelle 
tout  à  fait  accidentelle  de  Kn.  syriacum, 
espèce  dont  le  polymorphisme  est  assez  étendu.  Mais  la  présence  du  caractère  en  question, 
sur  sept  échantillons  provenant  de  localités  libano-syriennes  différentes,  me  semble  justifier, 
dans  le  groupe  des  Knemiceras,  la  création  d’une  espèce  nouvelle. 

L  existence  du  caractère  flexueux  de  la  costulation,  jusqu’alors  inconnu  dans  le  genre 
Knemiceras,  est  une  réfutation  du  critérium  indiqué  autrefois  par  Pervinquière  ((3),  p.  170) 
pour  distinguer  les  Knemiceras  des  Engonoceras. 

Provenance.  —  1°  Knemiceras  dubertreti  n.  sp. 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  170  mm.  —  Beit  ed  Dine,  près  de  l’évêché. 

—  1  ex.,  diam.  :  130  mm.  —  Berdaouni. 

—  1  ex.,  diam.  :  110  mm.  —  Azebiyé  el  Foka. 

—  1  ex.,  diam.  :  95  mm.  —  Bhamdoum. 

Coll,  \autrin  :  1  ex.,  diam.  :  105  mm.  —  Dj.  Doura,  W.  Rmeide-Nebi  Ham,  région  de 

Zebdani  (Anti-Liban). 

Coll.  Heybroeck  :  1  ex.,  diam.  :  90  mm.  —  Mderedj. 

Coll.  Vautrin  :  1  fragment.  —  N.  de  Batroune,  S.  de  Zebdani. 

2°  Knemiceras  cf.  dubertreti  n.  sp. 

Coll.  Zumoffen  :  2  ex.,  diam.  :  55  mm.,  l’un  de  Bhamdoum,  l’autre  de  prov.  indét. 

Coll.  Vautrin  :  1  ex.,  diam.  :  25  mm.  —  Vraconnien  en  montant  au  col  de  Mejdel  Chems. 


Fig.  2.  —  Knemiceras  dubertreti  n.  sp.  GN. 
a  :  N.  dp  Batroune,  S.  de  Zebdani.  Coll.  Vautrin. 
b  :  Cloison  relevée  sur  un  spécimen  irrégulièrement 
érodé,  de  provenance  imprécise.  Coll.  Zumoffen. 
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Knemiceras  compressum  Hyatt. 

Textfig.  3  a,  b,  c. 

1937.  Knemiceras  compressum  Hyatt  in  E.  Basse  (3),  p.  172,  f.  53,  pl.  XI,  f.  7  (Synonymie). 

Je  rapporte  à  cette  espèce  sept  moules  internes  dont  trois  présentent  un  tracé  suturai 
très  net.  Ces  spécimens  sont  minces  ou  à  peine  renflés  dans  la  région  moyenne  des  flancs  ; 
certains  montrent  de  faibles  côtes  radiales  très  élargies,  au  nombre  d’une  dizaine  par  tour 
environ,  et  le  méplat  ventral,  lorsqu’il  est  bien  conservé,  apparaît  bordé  de  petits  tuber¬ 
cules  parallèles  à  l’enroulement  et  dont  le 
nombre  peut  être  estimé  approximativement  à 
80  par  tour. 

Le  plus  petit  exemplaire  présente,  entre  les 
deux  rangées  de  tubercules  marginaux,  une 
dépression  ventrale  accusée. 

Ces  échantillons,  analogues  à  ceux  mention¬ 
nés  précédemment  ((3),  p.  172),  sont,  à  vrai  dire, 
sensiblement  plus  minces  que  le  type  de  l’espèce 
figuré  par  Hyatt  ((28),  pl.  XVI,  f.  15-18)  ;  en 
outre,  les  sutures  sont  un  peu  plus  rapprochées. 

Les  cloisons  (f.  3  a,  b,  c)  présentent  une  cer¬ 
taine  variabilité  individuelle.  D’une  manière 
générale,  les  selles,  spatulées  et  légèrement 
écbancrées,  sont  rétrécies  à  la  base,  et  les  décou¬ 
pures  des  lobes,  assez  différenciées.  La  suture 
représentée  ((3),  f.  53),  étant  celle  de  la  face  usée 
de  l’échantillon  figuré  pl.  IX,  f.  7,  n’indique 
donc  que  le  plan  général  et  non  pas  le  mode  de 
découpure,  visible  nettement  à  la  face  interne 
de  la  coquille  seulement.  Forme  et  nombre 
des  éléments  sont  ceux  des  Knemiceras,  mais  la 
morphologie  de  la  coquille  évoque  tout  à  fait 
celle  des  Engonoceras.  C’est  là  typiquement  une  forme  intermédiaire  entre  ces  deux  genres. 
Je  range  provisoirement  cette  espèce  parmi  les  Knemiceras,  conformément  à  l’opinion 
commune,  considérant  que  c’est  un  Knemiceras  peu  épais.  J’ai  indiqué  précédemment  ((3), 
p.  172)  les  caractères  qui  le  différencient  des  autres  Knemiceras. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  rayon  :  55  mm.  —  NNW  de  Deir  el  Achair. 

Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  170  mm.  —  Saghbine. 

Coll.  ZumofTen  :  5  ex.  dont  les  diamètres  sont  compris  entre  110  et  150  mm.  —  Provenance 
imprécise. 


Fie.  3.  —  Knemiceras  compressum  Hyatt. 
GN.  Collection  Zumoffen. 
a  :  Spécimen  à  suture  assez  finement  découpée. 

Provenance  imprécise. 
b  :  Provenance  imprécise, 
c  :  NNW  de  Deir  el  Achair. 
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Knemiceras  pinax  Krause. 

Textfig.  4. 

1902.  Knemiceras  pinax  Krause  (30),  p.  10,  pl.  I,  f.  1-3,  et  pl.  II,  f.  1-8. 

Trois  exemplaires  libanais  (diam.  :  45  mm.,  50  mm.  et  rayon  :  50  mm.)  peuvent  être  rat¬ 
tachés  à  cette  espèce  malaise.  Les  deux  plus  jeunes,  minces,  pourvus  d’un  ombilic  étroit, 
présentent  le  maximum  d’épaisseur  vers  le  milieu  des  flancs  et  offrent  l’ornementation 
caractéristique  de  Kn.  pinax  :  côtes  faibles,  larges,  très  légèrement  sinueuses,  s’épanouissant 
sur  la  région  ventrale  en  tubercules  larges,  aplatis  parallèlement  à  l’enroulement  et  assez 
tranchants.  Les  tubercules  ombilicaux,  relativement  développés,  sont  au  nombre  de  8  environ 
et  constituent  le  point  de  départ  de  côtes  qui  se 
bifurquent  vers  le  milieu  des  flancs  et  entre  lesquelles 
apparaissent  des  côtes  intercalaires  qui  acquièrent  la  même 
importance  dans  la  région  ventrale  où  on  en  compte  une 
Fie.  4.  —  Knemiceras  pinax  Krause.  trentaine  environ. 

GN.  Jezzine.  Coll.  Zumoffen.  Difficiles  à  distinguer  sur  les  petits  spécimens,  les 

cloisons  apparaissent  nettement  sur  le  grand  exemplaire. 
Le  dessin  des  éléments,  et  surtout  leur  nombre  restreint,  rangent  cette  espèce  parmi  les 
Knemiceras.  Après  le  Pd  :  une  selle  simple,  spatulée,  suivie  d’une  selle  élargie,  profon¬ 
dément  divisée  par  un  lobule  en  deux  sellettes  elles-mêmes  bifides,  puis  d’une  selle  un 
peu  moins  large,  également  bipartite,  se  terminant  sur  le  bord  ombilical.  Notons  une  légère 
différence,  individuelle  peut-être,  avec  la  cloison  de  l’espèce  malaise  ;  les  denticules  des 
lobes  empiètent  plus  largement  sur  la  hauteur  des  selles. 

Cette  espèce  n’a  pas  encore  été  signalée  ailleurs  qu’à  Bornéo. 

Provenance.  — Coll.  Zumoffen  :  3  ex.  de  diam.  :  45  mm.,  50  mm.  et  de  rayon  :  50  mm. 
La  cloison  du  plus  grand,  originaire  de  Jezzine,  a  été  représentée  I.  4.  Les  autres  sont  de  pro¬ 
venance  imprécise. 


Knemiceras  flexiloculosum  n.  sp. 

Pl.  II,  f.  3  a-b. 

Un  Knemiceras  de  grande  taille,  recueilli  par  F.  Roman  à  Bhamdoum  (Liban),  me  semble 
présenter  un  ensemble  nouveau  de  caractères  justifiant  la  création  d’une  espèce  nouvelle. 

Diagnose.  —  Knemiceras  remarquable  par  sa  taille  (diam.  :  130  mm.),  sa  section  relati¬ 
vement  peu  épaisse,  et  ses  flancs  presque  plats.  Méplat  ventral  légèrement  déprimé  et  bordé 
de  nombreux  tubercules  aplatis  (une  quarantaine  par  tour  environ).  Au  fond  de  l’ombilic, 
à  bords  abrupts,  assez  profond  et  relativement  large,  proéminent  des  tubercules  coniques 
au  nombre  de  6  à  7  peut-être,  qui  s’affaiblissent  graduellement  et  ne  sont  plus  qu’à  peine 
perceptibles  sur  le  dernier  tour.  Sur  les  flancs,  en  bordure  de  l’ombilic,  se  dessinent  des 
bourrelets  radiaux  peu  accusés  d’ailleurs  ;  le  degré  d’usure  de  l’échantillon  ne  permet  pas  de 
préciser  si  ils  se  continuent  sur  les  flancs  sous  forme  de  côtes. 
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La  suture,  très  apparente  puisqu’il  s’agit  d’un  moule  interne,  présente  une  inflexion  très 
accusée,  dont  le  point  le  plus  bas  est  Pv  :  c’est  le  caractère  le  plus  remarquable  de  cette 
espèce  (pi.  II,  f.  3  a).  Le  nombre  des  éléments  cloisonnaires  est  restreint  :  trois  selles  après 
le  Pd  et  une  quatrième  sur  le  mur  ombilical,  l’arête  ombilicale  correspondant  à  un  lobe 
étroit  et  aigu.  Les  selles  sont  larges  et  les  lobes  étroits.  Selles  et  sattules  sont  régulièrement 
bifides  et  en  outre  légèrement  festonnées.  Les  lobes  sont  peu  ou  irrégulièrement  découpés. 
L’exemplaire  figuré  (pl.  II,  f.  3  a-b)  étant  déjà  réduit  à  l’état  de  moule  interne  au  moment 
de  la  fixation  des  organismes  qui  l’encroûtent,  ceux-ci  ( Serpula ...)  sont  nettement  plus 
récents  que  le  Knemiceras  en  question. 

Provenance.  —  Coll.  Roman  :  1  ex.,  diam.  :  130  mm.  —  Bliamdoum  (Liban). 

Knemiceras  uhligi  Choffat. 

Pl.  II,  f.  4,  pl.  IV,  f.  3  a-b  ;  textfig.  5. 

et  Knemiceras  uhligi  Choffat,  var.  douvillei  n.  var. 

Pl.  III,  f.  1. 

1886.  Placenticeras  uhligi  Choffat  (9),  p.  4,  pl.  II,  f.  3-5. 

1898.  Placenticeras  uhligi  Choffat  19),  p.  77,  pl.  IV,  f.  2,  pl.  XXII,  f.  44-46. 

1914.  Knemiceras  sgriacum  v.  B.  in  H.  Douvillé  et  Couyat-Barthoux  (17),  p.  569. 

1916.  Kn.  uhligi  Choffat  in  H.  Douvillé  (18),  p.  124,  pl.  XVI,  f.  1-6. 

(Non  :  Placenticeras  uhligi  Choffat  in  Perv.  (44),  p.  39). 

(Non  :  Knemiceras  uhligi  Choffat  in  H.  Douvillé  (20),  p.  13,  pl.  I,  f.  2  a-b.) 

Une  vingtaine  de  spécimens  syriens  appartiennent  typiquement  à  cette  espèce  ou  pré¬ 
sentent  au  moins  avec  elle  des  affinités  étroites. 

Var.  douvillei  n.  var.  —  Tout  d’abord,  rappelons  que  H.  Douvillé  avait  déjà  distingué, 
sans  les  nommer,  deux  variétés,  l’une  ayant  des  tubercules  obliques  plus  ou  moins  déve¬ 
loppés  autour  de  l’ombilic  et  l’autre  des  pointes  saillantes. 

La  première  ne  semble  pas  exister  dans  les  collections  syriennes.  Je  retiendrai  ici  la  seconde, 
déjà  figurée  par  H.  Douvillé  ((18),  pl.  XVI,  f.  4)  et  que  je  lui  dédie,  qui  par  ailleurs  pré¬ 
sente  des  caractères  assez  constants,  et  je  lui  attribue  4  exemplaires  caractérisés  par 
leurs  tubercules  ombilicaux  (environ  7  par  tour),  en  forme  de  pointes  saillantes,  d’où  partent 
généralement  deux  côtes  légèrement  flexueuses,  larges  et  aplanies,  rappelant  un  peu  celles 
des  Pulchellia  et  se  prolongeant  sur  le  méplat  siphonal  en  s’atténuant  à  peine  (pl.  III,  f.  1). 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen  :  2  ex.,  diam.  :  48  mm.  et  70  mm.  —  Bhamdoum. 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam  :  55  mm.  —  Jezzine. 

Coll.  Vautrin  :  1  fragment.  —  SW  de  Tékiyé  (Anti-Liban). 

Polymorphisme  spécifique.  — Celte  variété  mise  à  part,  les  fluctuations  offertes  par  les 
autres  échantillons  se  présentent  plutôt  comme  des  particularités  individuelles  que  comme  des 
traits  susceptibles  de  caractériser  des  variétés  nettement  définies  \ 

1.  Il  ne  m’a  pas  paru  nécessaire  de  distinguer  une  var.  à  côtes  espacées  et  peu  marquées,  où  les  tubercules 
ombilicaux  sont  pincés  radialement  et  se  continuent  par  des  côtes  subradiales. 
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Le  nombre  des  échantillons  figurés  par  H.  Douvillé  est  suffisamment  grand  pour  offrir 
une  représentation  satisfaisante  de  l’espèce.  Ajoutons  quelques  observations  concernant  les 
spécimens  syriens.  Les  individus  sont  plus  ou  moins  épais  ;  le  nombre  des  côtes  n’est  pas 
fonction  de  l’épaisseur;  par  tour,  en  bordure  du  méplat  ventral,  on  en  compte  généralement 
une  quarantaine,  mais  sur  certains  échantillons  20  à  25  seulement.  Le  nombre  des  tuber¬ 
cules  ombilicaux  (généralement  saillants),  rarement  supérieur  à  huit,  n’est  nullement  pro¬ 
portionnel  à  celui  des  tubercules  bordant  le  méplat  ventral.  Les  côtes  s’atténuent  toujours 
sur  celui-ci,  quelquefois  même  jusqu’à  disparaître  complètement, 
auquel  cas  le  méplat  se  déprime  légèrement,  tendant  à  devenir 
concave. 

Il  n’y  a  aucune  corrélation  entre  les  variations  des  caractères 
morphologiques  ;  on  observe  seulement  qu’en  général  les  individus 
peu  ornés  sont  les  moins  épais. 

Notons  seulement  pour  mémoire  que  H.  Douvillé  ((20),  p.  13, 
pl.  I,  f.  2  a-b)  ayant  attribué  à  mon  avis  par  erreur,  un  spécimen 
du  Cénomanien  de  Salinas  à  Kn.  uhligi,  et  négligeant  la  valeur 
taxonomique  des  caractères  morphologiques,  tend  à  considérer  «  Kn.  gracile  »  et  «  Kn .  pris- 
cum  »  comme  des  «  formes  extrêmes»  de  l’espèce  uhligi.  En  réalité,  l’unique  spécimen  du 
Cénomanien  de  Salinas,  dont  le  test  est  conservé,  fait  remarquable  pour  un  Knemiceras,  et 
les  cloisons  invisibles,  peut  tout  au  plus  me  semble-t-il,  être  attribué  au  genre  Placenticeras, 
sans  préciser  davantage. 

La  cloison,  avec  son  mode  de  découpures  particulier,  demeure  le  caractère  le  plus  constant. 
Sans  y  insister,  je  signalerai  néanmoins  sur  le  côté  ventral  du  Uv  la  présence  d’une  petite 
indentation  (sellette  modifiant  le  caractère  dit  «  cératitiforme  »  des  découpures  de  ce  lobe 
(textfig.  5),  comme  dans  l’espèce  arambourgi  (voir  p.  426).  J’ai  également  relevé  cette  parti¬ 
cularité  sur  les  spécimens  du  Moghara  ((18),  p.  126,  f.  40). 


Fig.  5.  —  Knemiceras  uhligi 
Cuoffat.GN.  Aïn  Maclira. 
Coll.  Zumoffen. 


Provenance.  —  Le  nombre  total  des  échantillons  examinés  étant  de  18,  les  indications  seront 
brèves. 

—  Knemiceras  uhligi  Choffat.  —  Coll.  Dubertret  :  2  ex.,  diam.  :  100  mm.  —  Aïn  Machra  et 
Est  du  tunnel  Aïn  Sofar. 

Coll.  Burckhardt  :  1  ex.,  diam.  :  80  mm.  —  Aaley,  pl.  IV,  f.  3  a-b. 

Coll.  Zumoffen  :  11  ex.,  diam.  compris  entre  60  et  120  mm.  —  Provenant  des  gisements  suivants  : 
Entre  Aïn  Sofar  et  Charoun,  Source  d’Aïn  Sofar,  Marnes  grises  d’ Aaley  au-dessus  d’Aleih,  Aïn 
Souaï,  Ruhbam  Hastour,  Roumaniyé,  Aaley,  Bhamdoum. 

—  Kn.  uhligi  G.,  var.  à  côtes  rares  et  tubercules  ombilicaux  pincés  radialement. 

Coll.  Zumoffen  :  3  ex.,  diam.  compris  entre  45  et  60  mm.  —  Venant  de  :  Aïn  Machra,  Toghmat 
Niho,  Jezzine. 

—  Kn.  aff.  uhligi  C. 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  60  mm.  —  Neba  Leben. 
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Knemiceras  syriacum  L.  von  BuCh. 

1937.  Knemiceras  syriacum  L.  von  Buch  in  E.  Basse  (3),  p.  167  (Synonymie). 

L’examen  et  la  détermination  d’une  cinquantaine  de  spécimens  syriens  me  permet  d’a¬ 
jouter  à  l’étude  précédente  quelques  remarques.  Parmi  eux,  quatre  se  distinguent  par  la 
proéminence  accusée  de  leurs  tubercules  ombilicaux,  et  pourraient,  à  la  rigueur,  être  consi¬ 
dérés  comme  une  variété  homologue  de  la  variété  dLouvillei  (voir  p.  431)  de  l’espèce  uhligi 
Choffat.  Deux  autres  s’éloignent  légèrement  de  la  forme  typique,  enfin,  l’état  de  conser¬ 
vation  défectueux  de  7  spécimens  :  Kn.  cf.  uhligi,  ne  m’a  pas  permis  d’affirmer  leurs 
déterminations  spécifiques. 

Rapports  des  espèces  Kn.  uhligi  et  Kn.  syriacum.  —  Ce  sont  les  deux  espèces  de  Kne¬ 
miceras  les  mieux  et  les  plus  abondamment  représentées  au  Liban. 

Ornementation.  —  Assez  différente.  Celle  de  Kn.  uhligi  est  plus  fine  ;  le  nombre  des  tuber¬ 
cules  ventraux,  aboutissement  des  côtes  sur  les  bords  du  méplat  ventral,  croît  assez  rapi¬ 
dement  avec  l’âge. 

Dans  Kn.  uhligi,  prédominance,  de  plus  en  plus  marquée  avec  l’âge,  des  tubercules  ombi¬ 
licaux  sur  la  costulation  qui  s’atténue  progressivement  en  même  temps  que  s’opère  une  mul¬ 
tiplication  rapide  des  éléments. 

Taille.  —  Knemiceras  uhligi  peut  atteindre  120  mm.  de  diam.  (entre  Aïn  Sofar  et  Charoun), 
taille  qui  n’est  jamais  atteinte  par  aucun  des  très  nombreux  spécimens  de  Kn.  syriacum  exa¬ 
minés  jusqu’ici,  le  plus  grand  mesurant  seulement  11.0  mm.  (Kefer  Nis).  Il  semble  donc  que 
ce  soit  là  leur  taille  maximum  et  qu’ils  n’acquièrent  jamais,  même  à  un  âge  avancé,  les  den- 
ticules  caractéristiques  de  Kn.  uhligi,  ce  qui,  entre  autres  considérations,  justifie  le  maintien 
de  la  séparation  de  ces  deux  espèces. 

Cloison.  —  En  effet,  dans  Kn.  syriacum ,  les  éléments  cloisonnaires  ne  sont  jamais  découpés 
finement.  Au  contraire,  dans  Kn.  uhligi,  dès  le  diamètre  de  50  mm.,  se  manifeste  une  ten¬ 
dance  extrêmement  nette  au  découpage  de  tous  les  éléments  —  en  particulier,  parmi  les 
dentelures,  légèrement  irrégulières,  du  ffv,  apparaît  une  petite  sellette  (textfig.  5).  Rien  que 
parfois  assez  accentué,  ce  découpage  ne  modifie  jamais  le  plan  général  de  la  suture,  du  même 
type  que  celui  de  Kn.  syriacum. 

Provenance.  —  I.es  70  exemplaires  étudiés  proviennent  de  six  collections  différentes  :  Coll. 
Dubertret,  Zumoffen,  Heybroeck,  Relier,  Vautrin,  Birembaut,  et  sont  respectivement  indiquées 
ici  par  les  initiales  D,  Z,  H,  K,  V,  B. 

—  Knemiceras  syriacum  : 

Z  :  Bbamdoum,  Khan  el  Ghafar,  Nahr  Berdaouni,  Semkaniyé,  Jebel  Knissé, 
côté  Kefer  Siluan,  Aïn  Qaniyé,  Sud  d'Aïn  Sofar,  Dahr  el  Baïdar  ;  entre  Jezzine 
et  Roumaniyé,  Toumatt  Jezzine,  versant  NE.,  Jezzine,  Azebiyé,  Kafer 
Houn. 

D  :  Mderedj. 

H  :  Kefer  Nis. 

K  :  El  Biré. 

V  :  Mejdel  Chems. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  55 


Source  :  MNHN,  Paris 
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-  Knemiceras,  var.  à  gros  tubercules  ombilicaux  : 

Z  :  Aaley,  Khan  el  Ghafar. 

—  Knemiceras  aff.  syriacum  : 

V  :  Beit  Jine  (région  Sud). 

B  :  Brichtein. 

—  Knemiceras  cf.  syriacum  : 

Z  :  Nahr  el  Kelb,  Aaley,  Bhamdoum,  Khan  el  Ghafar,  Toumatt  Jezzine,  versant  NE. 

A  cette  liste,  j’ajoute  : 

—  Knemiceras  sp. 

Z  :  Nahr  Berdaouni,  El  Biré,  Bhamdoum. 

D  :  Bloudane,  Ouest  de  Aïn  Arab,  NNW  de  Deir  el  Achair,  Mderedj,  Ouest 
de  la  source  de  Mejdel  Chems. 

V  :  Aïn  Maareboum  (Anti-Liban). 

Knemiceras  subcomplicatum  n.  sp. 

PI.  III,  f.  2,  3  a-b. 

Deux  échantillons  recueillis  par  L.  Dubertret:  l’un  (type)  à  Bhamdoum  (rayon:  75  mm.), 
l’autre  (cotype)  à  Maasser-eeh-Chouf  (diam.  :  120  mm.). 

Diagnose.  —  Forme  lisse,  avec  maximum  d’épaisseur  non  loin  de  la  région  ombilicale. 

Sur  l’échantillon  complet  (pl.  III,  f.  3  a-b),  que  je  propose  d’adopter  comme  cotype,  la 
chambre  d’habitation  occupe  plus  d’un  demi-tour.  En  bordure  de  l’ombilic,  on  devine  des 
tubercules  ombilicaux,  peu  nombreux  d’ailleurs,  d’où  semblent  partir  des  côtes,  autant  qu’on 
en  puisse  juger  en  l’absence  du  test.  Sur  les  deux  spécimens,  on  perçoit,  en  bordure  du 
méplat  ventral,  des  tubercules  très  nombreux  et  très  fins. 

Cloison.  —  Bien  visible  sur  le  type  (pl.  III,  f.  2).  Surtout  remarquable  par  la  profondeur 
des  découpures  des  selles.  Jusqu’à  la  deuxième  selle  latérale  S2  (incluse),  selles  et  sellettes 
sont  bifides  et  présentent  en  outre  des  indentations  irrégulières  et  faibles.  La  selle  suivante 
S8  est  trifide,  celle  qui  suit  est  simple,  ainsi  que  S5,  se  terminant  au  bord  de  l’ombilic.  Les 
lobes  sont  assez  régulièrement  festonnés,  de  même  que  les  lobules  principaux. 

Les  affinités  de  ce  Knemiceras  sont  intéressantes.  Le  nombre  restreint  des  éléments  cloi- 
sonnaires  range  cette  espèce  dans  le  genre  Knemiceras.  La  complexité  des  découpures  rap¬ 
pelle  Kn.  uhligi,  mais  d’autre  part  Kn.  subcomplicatum  est  plus  plat  que  tous  les  Kn.  uhligi 
connus. 

Ce  Knemiceras  constitue,  à  mon  avis,  une  forme  de  transition  avec  les  Engonoceras  :  par 
sa  forme  aplatie  d’abord;  et  plus  encore  par  les  éléments  cloisonnaires,  notamment  S3,  qui 
manifestent  une  tendance  à  la  multiplication  dans  la  région  avoisinant  l’ombilic.  Il  semble 
qu’on  puisse  saisir  sur  cette  espèce  comment  théoriquement  on  passe  du  g.  Knemiceras  au 
genre  Engonoceras  et  vice  versa,  car  il  est  encore  impossible  d’affirmer  que  c’est  le  genre 
Engonoceras  qui  dérive,  par  dégénérescence  si  l’on  veut  (simplification  des  découpures  et 
multiplication  compensatrice  des  éléments  cloisonnaires)  du  g.  Knemiceras,  moins  évolué 
dans  le  sens  Pseudoceratites,  ou  le  contraire.  Seule  une  connaissance  plus  étendue  et  plus 
sûre  de  la  stratigraphie,  de  la  paléogéographie  et  de  l’ontogénèse  de  ces  deux  genres  pourra 
déterminer  une  opinion  soutenable. 
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Provenance.  —  1  ex.  (type),  rayon  :  75  mm.  —  Bhamdoum  :  usine  de  céramique. 
1  ex.  (cotype),  diam.  :  120  mm.  —  Maasser-ech-Chouf. 

Tous  deux  de  la  coll.  Dubertret. 


Genre  ENGONOCERAS  Neumayr  et  Uhlig  1881  >. 

Les  caractères  essentiels,  si  fréquemment  rappelés,  de  ce  genre  ancien,  dont  le  type  est 
une  espèce  presque  centenaire  :  Amm.  picrdenalis  v.  Buch  ((8),  p.  31),  méritent  à  peine  d  être 
rappelés  (voir  L.  F.  Spath,  p.  (54),  p.  342).  Notons  toutefois  que  le  genre  Engonoceras  s’oppose 
au  g.  Knemiceras  par  une  simplification  plus  grande  des  découpures  des  éléments  :  selles 
indivises  ou  présentant  parfois  «ne  légère  échancrure,  lobes  dentelés  beaucoup  plus  réguliè¬ 
rement.  Cette  simplification  est  en  quelque  sorte  compensée  par  une  multiplication  du 
nombre  des  éléments  cloisonnaires  (jusqu’à  12  selles,  adventices  ou  non,  toutes  simples,  sur 
les  flancs  d 'Eng.  bravoense  Bôse). 

Par  ailleurs, contrairement  à  ce  qu’avançait  pERViNQuiÈRE,les  côtes, quand  elles  existent, 
ne  sont  pas  toujours  falciformes;  certains  Engonoceras  syriens,  aux  flancs  aplatis  et 
subparallèles  sont,  autant  qu’on  en  puisse  juger,  ornés  de  bourrelets  estompés,  sensiblement 
radiaux,  de  largeur  à  peu  près  égale  à  celle  des  espaces  intercostaux. 

Les  formes  américaines,  entre  autres  celles  signalées  par  E.  Bôse  (7)  et  par  Adki.ns  ((1), 
p.  261),  présentent  souvent  trois  rangées  de  tubercules  au  lieu  de  deux  (Eng.  uddeni  Cragin). 

Remarquons  en  passant  que  les  attributions  chronologiques  des  Engonoceras  du  Texas, 
mentionnées  par  Lasswitz  (34),  sont  inacceptables.  L’espèce  ambiguum  Hyatt  est  de  1  Al¬ 
bien  moyen  ou  inférieur  et  non  du  Cénomanien;  en  outre,  c’est  un  Metengonoceras ;  Met. 
( Epeng .)  dumbli  Cragin  est  une  espèce  cénomanienne  dont  la  présence  est  douteuse  à  la 
limite  Turonien-Emschérien.  Eng.  stolleyi  Bôhm,  décrite  par  Lasswitz  dans  1  Emschérien. 
est  placée  par  G.  Scott  dans  l’Albien  inférieur  «  Goodland  limestone  »  et  par  L.  F.  Spath 
dans  l’Albien  moyen  (delarue- zone). 

L’attribution  de  quelques  échantillons  emschériens  de  Palestine  au  genre  Epengonoceras 
par  Taubenhaus  (62)  me  paraît  également  contestable.  Tel  par  ex.  « Engonoceras  sauli  Tau- 
benhaus»  ((62),  p.  39,  pl.  VIII,  f.  3),  dont  la  cloisonne  saurait  être  rapportée  à  un  repré¬ 
sentant  de  la  famille  des  Engonoceratidae  ;  quant  à  «Engonoceras  pedernale  v.  Buch  emend 
Bôhm»  ((62)  p.  39),  l’absence  de  figuration  n’en  autorise  pas  la  critique,  mais  la  présence  sup¬ 
posée,  dans  l’Emschérien,  du  type  de  ce  genre,  ailleurs  caractéristique  de  l’Albien,  incite  à  la 
prudence. 

Quant  à  «  Placenticeras  subplanuin  Taubenhaus  »  ((62),  p.  40,  pl.  Vil,  f.  2,  et  pl.  VIII, 
f.  4),  les  deux  figurations,  assez  dissemblables,  ne  concernent  probablement  pas  un  Placen¬ 
ticeras.  Néanmoins,  les  couches  a  Knemiceras  se  poursuivent  en  Palestine  et,  un  peu  plus 
au  S.  (Moghara),  les  Kn.  uhligi  sont  associés  à  Eng.  gracile. 

Esquissons  rapidement  la  répartition  géographique  et  slratigraphique  de  ce  genre  et  des 
genres  voisins. 

Typiquement  américain,  il  apparaît  dès  le  sommet  de  l’Aptien  ou  dans  les  couches  de  pas¬ 
sage  à  l’Albien,  au  Texas  «  Glenrose  formation  »  avec  :  Eng.  roemeri  Cragin.  Puis,  préci- 

1.  ((39),  P.  140.) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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sèment  au  Texas  (pour  la  synchronisation  des  niveaux  avec  ceux  de  l’Europe,  voir  G.  Scott 
(50)),  qui  jusqu’ici  semble  être  son  domaine  d’élection,  il  se  développe  rapidement,  engendrant 
d’abord  E.  emarginatum  Cragin  dans  la  «Walnut  formation»,  c’est-à-dire  dans  l’Albien  tout 
à  fait  inférieur,  puis  s’épanouissant  en  une  dizaine  d’espèces  :  Eng.  gabbi  Bôhm,  Eng.  peder- 
nale  v.  Buch,  Eng.  gibbosum  Hyatt  (dentatus- zone)  \  Eng.  stolleyi  Bôhm  [delaruei- zone), 
Eng.  hilli  Bôhm,  Eng.  complicatum  Hyatt,  Metengonoceras  ambiguum  Hyatt  dans  le  «  Good- 
land  limestone  »  rapporté  à  l’Albien  inférieur,  tandis  qu’  Eng.  gracile  apparaissait  au  Moghara 
dans  les  couches  à  Douoilleiceras  mamillare. 

Retenons  que,  dans  les  couches  puissamment  développées  du  «  Fredricksburg  »,  ces 
Engonoceras  ne  sont  associés,  en  fait  d’ Ammonites,  qu’aux  Morloniceras  du  groupe 
roissyanum. 

Le  «  Washita  »,  qui  correspond  à  l’Albien  supérieur,  y  compris  le  Vraconnien,  comprend 
encore  une  demi-douzaine  d’espèces  :  Eng.  subjectum  Hyatt  du  «  Duck  Creek  »,  Eng.  sp., 
fossiles  pyriteux  de  petite  taille  du  «  Denton  »,  Eng.  du  groupe  serpentinum  Cragin  ainsi  que 
Eng.  bravoense  Bôse  du  «  Pawpaw  »,  Eng.  uddeni  Cragin  du  «  Grayson  »,  espèce  américaine 
la  plus  voisine  d 'E.  iris  Spath  ( lautus -  zone)  anglaise,  E.  beloiderense  Cragin,  tandis  qu’en 
Angleterre  E.  grimsdalei  Spath  se  trouve  au  sommet  de  l’Albien  anglais  dans  la  zone  à  Sto- 
liczkaia  dispar. 

Rappelons  que  l’espèce  française  et  algérienne  (Aurès)  Par  engonoceras  ebrayi  de  Loriol  se 
trouve  également  dans  l’Albien  moyen  (32),  ainsi  que  Metengonoceras  inscriptum  Hyatt  et 
Met.  ambiguum  Hyatt. 

Au  Cénomanien,  la  dispersion  de  ce  genre  et  de  ses  alliés  est  nettement  plus  vaste  :  E.  tho- 
masi  Perv.,  E.  toussainti  Perv.  en  Afrique  du  Nord  tandis  que  :  Metengonoceras  acutum 
Hyatt,  Met.  ( Epeng .)  dumbli  Cragin,  Eng.  planum  Hyatt  se  développent  dans  1’  «  Eagle- 
ford  »  du  Texas,  correspondant  au  Cénomanien  supérieur  à  Ac.  rothomagense. 

Ce  genre  n’a  jamais  été  signalé  avec  certitude  en  Amérique  du  Sud. 

On  voit  que  ce  genre,  dont  l’extension  géographique  est  restreinte  (nous  y  reviendrons, 
p.  463  et  suiv.  et  fig.  15),  mais  dont  la  longévité  est  relativement  grande  (l’Albien  et  le 
Cénomanien  en  totalité  et  peut-être  l’Aptien  tout  à  fait  supérieur),  ne  comporte  cependant 
que  peu  de  représentants.  Dans  1  ensemble  des  récoltes,  quelques  localités  mises  à  part 
(Del  Rio  Clay,  par  ex.,  au  Mexique),  sa  rareté  en  fait  toujours  un  matériel  de  choix. 

En  Syrie,  j’ai  distingué  trois  formes  :  E.  aff.  complicatum  Hyatt,  E.  Jezzinense  n.  sp.,  E. 
gracile  Douv. 

Engonoceras  aff.  complicatum  Hyatt. 

Textfig.  6. 

1903.  Engonoceras  complicatum  Hyatt  (28),  p.  175,  pl.  XXIV,  f.  6-8. 

Autant  qu  on  en  puisse  juger,  l’individu  devait  être  mince  et  dépourvu  d’ornementation 
sur  la  loge  d’habitation,  partiellement  visible  :  le  méplat  ventral  est  étroit. 

Par  sa  cloison  (textfig.  6),  qui  présente  dans  son  ensemble  une  inflexion  légère,  il  diffère 

1.  En  ce  qui  concerne  l’Europe,  les  indications  de  zone,  encore  approximatives,  se  réfèrent  à  l'échelle 
stratigraphique  de  L.  F.  Spath  (58,  1926). 
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du  type  de  Hyatt  parle  nombre  moins  grand  des  selles,  caractère  qui,  par  contre,  le  rapproche 
du  g.  Knemiceras,  notamment  de  l’espèce  Kn.  compressum. 

Provenance.  —  Coll.  A.  Keller  :  1  ex.,  rayon  :  70  mm.  —  Bouarich  (Liban). 


Fig.  6.  —  Engonoceras  afl.  complicatum  Hyatt.  GN.  Bouarich  (Liban).  Coll.  Keller. 


Engonoceras  jezzinense  n.  sp. 

PI.  III,  f.  4  a-b  ;  textflg.  7. 

Un  Engonoceras  (diam.  :  115  mm.)  de  Jezzine  mérite,  surtout  par  l’originalité  de  ses 
cloisons,  d’être  choisi  comme  type  d’une  espèce  nouvelle. 

Forme  dont  l’épaisseur,  assez  médiocre,  atteint  son  maximum  vers  le  milieu  des  flancs  ; 
méplat  ventral  étroit.  En  l’absence  du  test,  sans  doute  à  peu  près  lisse  ou  très  faiblement 
orné,  il  est  difficile  de  préciser  davantage  la  morphologie  de  cette  espèce.  C’est  surtout  la 
suture  qui  fait  son  originalité  :  par  le  nombre  restreint  des  éléments  (5  selles  seulement 
après  le  l'd,  la  première  étant  simple,  les  deux  suivantes  légèrement  échancrées)  ;  par  la 
argeur  des  selles,  peu  élevées,  et  l’absence  presque  complète  des  découpures  des  lobes. 


Fie.  7.  —  Engonoceras  jezzinense  n.  sp.  Type  GN  x  2.  Jezzine.  Coll.  Zumoflen. 

Ce  dernier  caractère  rapproche  les  cloisons  de  cet  Engonoceras  de  celles  de  certaines 
espèces  du  genre  Protengonoceras,  distingué  autrefois  (1903)  par  Hyatt  (type  P.  gabbi  in 
Hyatt  ((28),  p.  153),  et  que  l’on  tend  actuellement,  commeje  le  fais  ici,  à  incorporerau  genre 
Engonoceras. 

Les  divisions  de  la  première  selle  sont  également  très  simples.  Ces  caractères  suturaux  le 
différencient  comme  espèce  nouvelle,  notamment  d'Eng.  gabbi,  dont  les  selles  sont  encore 
moins  élevées. 


Provenance.  —  Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  115 


i.  —  Jezzine. 
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Engonoceras  sp. 

PI.  IV,  f.  2  a- b;  textfig.  8. 

Un  Engonoceras  de  la  Coll.  Zumoffen,  indéterminable  spécifiquement,  offre  néanmoins  un 
certain  intérêt  par  le  mélange  de  caractères  qu’il  présente.  Sa  forme,  assez  banale  :  plate, 
à  peine  renflée  vers  le  milieu  des  flancs,  est  celle  d’un  Engonoceras.  Mais  la  cloison  (textfig.  8) 
présente  des  affinités  assez  particulières.  Par  l’absence  presque  complète  de  découpures  des 
éléments,  elle  rappelle  aussi  bien  M etengonoceras  inscriptum  Hyatt  (in  Hyatt  (28),  p.  180, 


Fig.  8.  —  Engonoceras  sp.  GN  x  2.  Coll.  Zumoffen. 


pl.  XXV,  f.  5-9,  pl.  XXVI,  f.  1-4)  de  l’Albien  du  Texas  (Comanche  sériés)  que  Protengo- 
noceras  gabbi  Bôhm  (in  Hyatt,  (28),  p.  153,  pl.  XVII,  f.  16-20).  Par  le  petit  nombre  des 
éléments  suturaux,  elle  se  rapproche  des  cloisons  du  g.  Knemiceras  (ex.  :  Kn.  attenuatum). 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  105  mm.,  n°  950.  —  Provenance  imprécise. 

J’ajoute  à  cette  liste  quelques  Engonoceras  sp. 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.  —  Jezzine. 

Coll.  Dubertret  :  5  ex.  — Bhamdoum  (usine  de  céramique),  Mderedj,  NNW  de  Deir  el  Achair, 
W  source  de  Mejdel  Chems,  Ain  Maareboum. 


Engonoceras  gracile  Douvjllé. 
Pl.  IV,  f.  1  ;  textfig.  9  et  10. 


1916.  Knemiceras  gracile  Douv.  (18),  p.  128,  pl.  XVII,  f.  9  et  textfig.  42. 
1937.  Engonoceras  gracile  Douv.  in  E.  Basse  (3),  p.  174  *. 


Je  rattache  à  cette  espèce  deux  exemplaires  d’ Engonoceras  de  la  Coll.  Zumoffen.  Le 


Fig.  9.  —  Engonoceras  gracile  Douv.  GN.  X  2,5  Mdereidj 


Coll.  Dubertret. 


plus  grand  (diam.  :  110  mm.)  présente  la  morphologie  signalée  par  H.  Douvili.é  ;  le  plus 
petit,  fragmentaire  (rayon:  35  mm.),  montre  une  cloison  (textfig.  9)  identique  à  celle  figu- 

1.  C’est  parerreur  que  dans  ce  même  ouvrage  l’espèce  gracile  Douv.  est  signalée  parmi  les  Knemiceras 
(p.  170). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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rée  par  H.  Douvillé  ((18),  p.  128,  textfig.  42).  Sa  simplicité  évoque  celle  de  «  Protengono- 
ceras  gabbi  Bôhm  »  (in  Hyatt  (28),  pl.  XVII,  f.  16). 

Je  détermine,  non  sans  grandes  hésitations,  Eng.  cf.  gracile  Douv.,  quatre  autres  exem¬ 
plaires  de  la  même  collection.  Relativement  minces,  ils  diffèrent  toutefois  de  l’espèce  typique 


Fie.  10.  —  Engonoceras  cf.  gracile  Douv.  GN.  X  2,5  Mdcredj.  Coll.  Dubcrtret. 


par  la  présence  d’une  rangée  de  tubercules  ombilicaux.  La  cloison,  assez  mal  conservée 
(textfig.  10),  semble  de  type  simple. 

Rappelons  qu’au  Moghara  cette  espèce  se  trouve  dans  les  couches  albiennes  à  Douvillei- 
ceras  mamillare. 

Provenance.  —  Engonoceras  gracile  Douv.  : 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  110  mm.  —  Provenance  indét. 

Coll.  Dubertret:  1  fragment,  rayon  :  35  mm.  —  Mderedj. 

Engonoceras  cf.  gracile  Douv.  : 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  90  mm.  —  Kafer  Houn. 

Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  80  mm.  —  Mderedj. 

—  2  ex.,  diam.  :  110  mm.  et  85  mm. 


Engonoceras  jullieni  n.  sp. 

Pl.  IV,  f.  4  a-b  ;  textfig.  11. 

1910.  Placenticeras  uhligi  Choffat  in  Perv.  (44),  p.  39  pro  parte. 

1911.  Engonoceras  saadensis  Peron  in  H.  Douv.  (16),  p.  318,  f.  70  seulement,  non  fig.  69. 

Avant  d’aborder  l’étude  de  cette  forme  nouvelle,  il  me  paraît  nécessaire  de  préciser  la 
curieuse  histoire  des  échantillons  recueillis  à  Khenchela,  sur  les  pentes  du  Ras  Acerdoun 
(dépt.  de  Constantine)  par  le  commandant  Jullien. 

Dans  son  mémoire  sur  les  Ammonites  du  Crétacé  algérien  (1910),  Pervinquière  (p.  39), 
tout  en  faisant  remarquer  que  «  les  exemplaires  de  Khenchela  sont  loin  d’être  identiques, 
surtout  au  point  de  vue  de  la  cloison  »  les  attribue  à  «  Placenticeras  uhligi  Choffat»,  Peron 
ayant  précédemment  ((42),  p.500)  rapporté  à  cette  espèce  qu’il  estime  caractériser  une  zone 
stratigraphique,  une  Ammonite  du  Djebel  bou  Thaleb.  La  détermination  de  Pervinquière 
le  conduit  à  voir,  et  cette  opinion  est  très  contestable,  une  très  grande  analogie  entre  l’espèce 
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de  Choffat,  dit-il  (plus  exactement  les  échantillons  de  Khenchela),  et  Placenticeras  saadensis 
Peron  ((41),  p.  19,  pl.  XVI,  f.  3-7)  du  Cénomanien  inférieur  de  Bou-Saada  (Alg.),  puis  du 
Djebel  Mhrila  (Tun.).  Aucune  figuration  n’accompagne  le  texte. 

H.  Douvillé  (1911),  surtout  frappé  par  les  caractères  de  la  suture,  attribue  ces  échantil¬ 
lons  à  Eng.  saadense  (p.  318,  f.  69  et  70). 

En  1938,  afin  d’étudier  ces  cloisons  si  particulières  indiquées  par  H.  Douvillé  et  dont  la  dis¬ 
semblance  me  frappait,  j’ai  recherché,  avec  l’aimable  autorisation  de  M.  J.  Piveteau, 
dans  la  Collection  de  l’École  des  Mines,  les  exemplaires  correspondants,  du  «  Vraconnien  » 
de  Khenchela. 

Celui  de  la  fig.  69  est  proposé  (voir  plus  loin  p.  412)  comme  cotype  d’ Engonhoplitoides 
khenchelaense.  C’est  l’autre  exemplaire  (f.  70)  qui  nous  intéresse  ici. 

Sur  l’échantillon,  la  sellette  située  entre  Pda  et  Pd1  est  en  réalité  nettement  plus  grande 
que  celle  située  entre  Pd1  et  Pv1.  Contraire¬ 
ment  à  ce  qu’indique  le  schéma  de  II.  Dou¬ 
villé,  je  ne  crois  pas  au  dédoublement 
simultané  de  Pd  en  Pd1  et  Pd2,  et  de  Pv  en 
Pv1  et  Pv2,  car  alors,  entre  autres  considéra¬ 
tions,  la  première  selle  serait  ridiculement 
petite,  ce  qu’indique  le  dessin  interprété  de 
H.  Douvillé.  Puisqu’il  s’agit  de  vues  pure¬ 
ment  théoriques,  il  serait  plus  simple  d’ho- 
mologuer  Pd2  à  Pd,  Pd1  à  Pv,  et  la  portion 
de  cloison  située  entre  Pv  et  le  lobe  siphonal 
représente  pour  moi  la  première  selle  s1,  qui 
conserve  ainsi  la  même  importance  et  les 
mêmes  caractères  que  dans  le  genre  Knemiceras  et  dans  les  Engonoceras  étudiés  ici  ;  Pd 
et  Pv  étant,  à  mon  avis,  chez  les  Engonoceratidés,  les  deux  lobes  (ou  plus  exactement 
lobules)  les  plus  profonds,  les  mieux  découpés,  sont  les  éléments  les  plus  faciles  à  distinguer. 

Pour  plus  de  clarté,  j’ai  superposé  sur  la  fig.  11,  l’interprétation  de  H.  Douvillé  (au-des¬ 
sous)  et  la  mienne,  provisoire  (au-dessus).  Seule,  bien  entendu,  une  étude  ontogénique  des 
cloisons  de  spécimens  bien  conservés  décidera  de  l’interprétation  à  adopter. 

Je  pense  qu’il  ne  s’agit  ni  de  Kn.  uhligi,  ni  à' Eng.  saadense.  Des  exemplaires  dissemblables  de 
Khenchela,  j’en  rapporte  deux  à  l’espèce  Engonhoplitoides  khenchelaense  et  les  trois  autres  à 
une  espèce  nouvelle  d 'Engonoceras,  dédiée  au  commandant  Jullien,  et  que  je  décrirai  som¬ 
mairement.  La  f.  4  a-b,  pl.  IV  représente  le  type  et  la  fig.  11  la  cloison  de  l’un  des  cotypes. 

Diagnose.  —  C’est  une  forme  mince,  plate  et  probablement  lisse,  autant  qu’on  en  puisse 
juger  en  l’absence  du  test.  Les  tours  sont  très  recouvrants,  l’ombilic,  remarquablement  petit. 
Sur  le  type,  la  loge  d’habitation  occupe  plus  de  la  moitié  du  dernier  tour,  arrondi  dans  la 
région  siphonale.  Les  trois  exemplaires  présentent  le  même  plan  général  suturai,  mais  les 
découpures  des  éléments  sont  plus  ou  moins  accusées.  La  première  selle  est  profondément 
échancrée,  les  selles  suivant  lxd  peu  nombreuses  (4  ou  5),  élargies  et  divisées. 

Age.  —  L’intérêt  stratigraphique  des  formes  de  Khenchela  est  non  moins  grand,  surtout 


l'd* 


Fig.  11.  —  Engonoceras  jullieni  n.  sp.  GN.  Albien  de 
Khenchela  (Algérie).  Cotype.  Coll.  École  des  Mines, 
Paris.  L'interprétation  H.  Douvillé  est  indiquée 
à  la  partie  inférieure,  l’interprétation  E.  Basse  h 
la  partie  supérieure. 
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du  point  de  vue  des  faunes  libanaises.  Or,  elles  sont  accompagnées  de  nombreux  Échinides, 
qui  furentsoigneusements  décrits  et  figurés  par  Cotteau,  Peron  et  Gauthier  (12)  :  Enallaster 
tissoti  Coq.,  Pyrina  incisa  d’Orb.,  Epiaster  reslrictus  Gaut.,  Salenia  prestensis  Desor, 
etc...  qui  les  classent  dans  l’Albien  ;  mais  si  on  se  rapporte  à  l’ouvrage  de  Lambert  et 
Thiéry  (33)  :  E.  tissoti,  E.  reslrictus,  S.  prestensis  sont  catalogués  dans  l’Aptien. 

Une  telle  incertitude  (!)  nous  amène  à  penser  que  ces  Échinides,  comme  beaucoup  d’autres, 
sont  des  fossiles  de  faciès.  Toutefois,  je  considérerai  ici  le  niveau  à  En.  tissoti  comme  exclu¬ 
sivement  Albien,  compte  tenu  des  observations  effectuées  par  R.  Laffitte  dans  l’Aurès  (31) 
et  (32),  où  les  Knemiceras  sont  situés  entre  l’Aptien  y  compris  le  niveau  de  Clansayes  et  le 
Vracomen,  ce  dernier  étant  pris  avec  son  sens  le  plus  large  et  à  peu  près  synonyme  du 
«niveau  à  Mortoniceras  ».  En  outre,  R.  Laffitte,  dont  il  m’a  été  impossible,  en  raison  des 
circonstances,  de  consulter  effectivement  la  monographie  détaillée  (32),  a  eu  l’amabilité  de 
me  faire  savoir  que  le  gisement,  devenu  presque  classique  de  «  Khenchela  »,  en  question  ici, 
correspond  en  réalité  à  un  district  militaire  dit  «  annexe  de  Kenchela  »  qui  s’étendait  sur 
150  km.  de  long...  et  fut  prospecté  exclusivement  par  le  Commandant  Jullien,  chef  de  ce 
district,  et  par  ses  hommes.  On  ne  saurait  donc  s’étonner  de  ce  que  R.  Laffitte  n’ai  pu 
retrouver  ledit  gisement. 

Provenance.  —  1  ex.,  diam.  :  180  mm.,  et  deux  autres,  recueillis  par  le  commandant  Jullien 
à  Khenchela,  sur  le  flanc  du  Ras  Acerdoun  (Algérie),  dans  le  niveau  à  Enallaster  tissoti  (coll.  Éc. 
Mines,  Paris). 


Genre  ENGONHOPLITOIDES  nov.  g. 


Un  certain  nombre  de  spécimens  originaires  du  Liban,  de  l’Afrique  du  Nord  ou  d’Espagne, 
ne  pouvant  être  rangés  dans  aucun  des  genres  de  la  famille  des  Engonoceratidae,  présentent 
en  commun  un  certain  nombre  de  caractères  assez  particuliers,  me  semble-t-il,  pour  justifier 
la  création  d’un  genre  nouveau  dans  cette  famille  de  Pseudoceratites. 

Trois  espèces  nouvelles  de  l’Albien  méditerranéen  se  rattachent  à  ce  genre  :  E.  khenche- 
laense,  qui  en  est  le  type,  E.  zumoffeni  et  E.  vicor  pense. 

Diagnose.  —  Forme  mince,  dont  les  flancs  sont  plats  ou  à  peine  convexes;  méplat  ventral 
bordé  de  tubercules  alternant  (E.  vicorpense),  ou  parfois  à  peine  indiqué.  Tours  très  recou¬ 
vrants,  ombilic  petit.  Le  test  n’est  conservé  sur  aucun  des  spécimens,  néanmoins,  il  semble 
qu’il  devait  être  lisse  (E.  khenchelaense,  E.  zumoffeni)  ou  faiblement  orné:  tubercules  subom¬ 
bilicaux,  côtes  estompées,  tubercules  marginaux  (E.  vicorpense). 

La  cloison  se  distingue  par  le  nombre  restreint  des  éléments  suturaux,  l’élargissement  du 
1er  lobe  latéral  l1,  dont  le  mode  de  dédoublement  particulier  caractérise  chacune  des  espèces. 
Ces  deux  caractères  du  l1  différencient  essentiellement  ce  genre  des  autres.  Tantôt  c’est  la 
sattule  (£•  comprise  entre  Pd  et  Pv  qui  se  divise  en  deux  sattules  dont,  soit  l’externe 
(E.  khenchelaense),  soit  l'interne  (E.  zumoffeni)  est  la  plus  développée  ;  tantôt  c’est  l’un  des 
lobules  (Pv  dans  E.  vicorpense)  qui  se  divise  par  le  développement  d'une  petite  sattule 
médiane.  A  la  suite  de  la  deuxième  selle  latérale,  élargie  et  bi-  ou  tri-partite,  on  distingue, 
sur  le  côté  externe,  deux  autres  selles  plus  ou  moins  nettes. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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Affinités.  —  La  morphologie  externe  apparente  ce  genre  aux  Engonoceras  tandis  que 
la  suture  le  rapproche  plutôt  des  Knemiceras. 

En  outre,  l’élargissement  du  1er  lobe  latéral  et  la  multiplication  de  ses  éléments  se  retrouve 
dans  le  g.  Hoplitoides  ;  j’y  vois  volontiers  un  signe  de  dégénérescence.  Cette  analogie,  déjà 
pressentie  par  H.  Douvillé  ((16),  p.  318,  f.  68  bis  et  69)  et  que  consacre  le  nom  de  genre 
choisi,  n’exprime  probablement  qu’un  phénomène  de  convergence  et  ne  saurait  servir  de 
base  à  un  rapprochement  phylétique,  les  Hoplitoides  se  rattachant  vraisemblablement  au 
grand  groupe  des  Acanthocératidés. 

Cette  malléabilité  de  la  cloison,  présentée  parle  g.  Engonhopliloidcs,  dans  la  région  médi¬ 
terranéenne  à  l’Albien  moyen  et  supérieur,  confère  à  ce  genre  un  intérêt  particulier  du  point 
de  vue  évolutif. 

Par  ailleurs,  il  est  possible,  mais  difficile  à  prouver,  que  la  forme  amincie  et  peu  ornée  des 
Engonhoplitoides  soit  l’indice  d’un  habitat  benthique. 

Engonhoplitoides  khenchelaense  n.  sp. 

PI.  IV,  f.  5  (type)  et  6  (cotype)  ;  textfig.  12. 

1910.  Placenliceras  uhligi  Choffat  in  Perv.  (44),  p.  39  (pro  parte). 

1911.  Engonoceras  saadense  Peron  in  H.  Douv.  (16),  p.  318,  f.  69  seulement  (cotype). 

Le  type  de  cette  espèce  vient  de  Bhamdoum  (Liban)  et  le  cotype  de  Khenchela  (Algérie). 

Diagnose.  —  Forme  mince,  méplat  ventral  très  étroit.  Les  spécimens-types  étant,  comme 
la  plupart  des  Engonoceratidae,  dépourvus  de  leur  test,  il  est  difficile  d’avoir  une  idée  de 
l’ornementation  qui  était  sans  doute  peu  accusée. 
Par  contre,  les  caractères  suturaux  sont  essentiels 
pour  la  discrimination  de  cette  espèce. 

La  comparaison  de  l’original  (pl.  IV,  f.  6),  qui  a 
servi  de  modèle  à  H.  Douvillé  avec  la  reproduction 
(f.  69),  montre  dans  ce  dernier  quelques  inexacti¬ 
tudes  qui  n’ont  pas  été  sans  influencer  H.  Douvillé 
lorsqu’il  a  entrepris  d’homologuer  les  éléments  sutu¬ 
raux  des  Pulchellidés.  Je  ne  crois  pas  devoir  insis¬ 
ter  sur  une  question  de  fait,  mais  plutôt  sur  l’in¬ 
terprétation  du  tracé  suturai. 

La  fig.  12  est  la  représentation  schématique  légèrement  grandie  de  la  cloison  du  cotype 
en  question,  sur  laquelle  est  indiquée  mon  interprétation.  Les  sattules  2  et  3  (notation  de 
H.  Douvillé)  correspondraient  à  la  division  de  la  sattule  unique  g-  qui,  chez  les  Knemiceras , 
divise  le  premier  lobe  latéral  l1  en  Pdet  Pv,  lesquels  sont  aisément  identifiables  sur  les  échan¬ 
tillons  pl.  IV,  f.  5  et  6,  d’après  ce  schéma.  Les  lobules  divisant  g-  et  marqués  d’une  X  sur 
les  fig.  5  (Kn.  uhligi  Choffat,  p.  432)  et  12  seraient  donc  homologues,  par  exemple. 

L’élargissement  du  1er  lobe  latéral  avait  déjà  frappé  Pervinquière  ((43),  p.  40),  c’est  un 
fait  indépendant  des  inteipiétations  en  discussion  ici  :  il  rappelle  toutà  fait  celui  des  Hopli- 
toides.  Des  deux  sattules  résultant  de  la  division  de  g-,  c’est  l’exteme  qui  est  la  plus  grande 
(c’est  le  contraire  dans  l’espèce  zumofjeni).  On  ne  compte  guère  que  3  selles  après  le  1er  lobe 


Fig.  12.  —  Engonhoplitoides  khenchelaense 
n.  sp.  Bhamdoum  (Liban),  légèrement 
grandi.  Type.  Coll.  Zumofîen. 
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latéral,  ce  qui  serait  bien  peu  pour  un  Engonoceras.  Notons  encore  l’étirement  radial  de  la 
cloison  dont  les  éléments  sont  très  peu  élevés.  Cette  cloison  n’est  évidemment  pas  celle  de 
l’espèce  Eng.  saadense  Peron,  comme  l’admet  H.  Douvillé  ((16),  f.  69),  ni  de  Knemiceras 
uhligi  Choffat,  comme  l’avance  Pervinquière  ((44),  p.  39). 

Provenance.  —  Coll.  ZumofTen  :  1  ex.,  rayon  :  45  mm.  (type).  —  Bhamdoum  (Liban). 

Coll.  École  des  Mines,  Paris  :  1  ex.,  rayon  :  45  mm.  (cotype).  —  Albien  de  Khenchela  (Algérie). 

Engonhoplitoides  zumoffeni  n.  sp. 

PI.  V,  f.  1  a-  b. 

Le  type  de  cette  espèce  est  un  grand  exemplaire  (diam.  :  145  mm.)  de  la  Coll.  Zumoffen, 
recueilli  au  Toumatt  Jezzine  (Liban). 

Diagnose.  —  Forme  lisse,  légèrement  bombée,  tours  très  embrassants  ne  découvrant 
qu’un  petit  ombilic  :  méplat  ventral  assez  étroit.  Le  test  n’est  pas  conservé,  mais  l’orne¬ 
mentation  devait  être  faible  ou  probablement  absente. 

Les  caractères  suturaux  distinguent  essentiellement  cette  espèce  de  la  precedente.  Les 
éléments  sont  très  élevés.  Le  1er  lobe  latéral  est  encore  élargi.  La  sattule  divisant  le 
1er  i0be  latéral  en  deux  lobules  Pv  et  Pd  est  bifide  comme  dans  Eng.  khenchelaense,  mais 
ici  la  sattule  dorsale  est  plus  large  que  la  sattule  ventrale.  La  deuxième  sattule  latérale  est 
suivie  par  une  troisième,  divisée  en  deux  sellettes,  elles-mêmes  bipartites  ;  la  lre  selle  laté¬ 
rale  présente  un  vague  indentation  et  touche  l’ombilic.  Les  éléments  suturaux  sont  donc 
peu  nombreux.  En  somme,  cette  cloison  se  distingue  de  celle  de  l’espèce  précédente  par  la 
hauteur  de  ses  éléments,  l’élargissement,  moins  prononcé  toutefois,  du  1er  lobe  latéral  ou 
la  sattule  dorsale  est  plus  importante  que  la  sattule  ventrale. 

Provenance.  -  Coll.  ZumotTen  :  1  ex.,  diam.  :  145  mm.  (type).  -  Recueilli  sur  le  versant 
méridional  du  deuxième  pic  du  Toumatt  Jezzine. 

Engonhoplitoides  vicorpense  n.  sp. 

PI.  V,  f.  2  a-b  (cotype)  et  3  (type). 

1911.  Engonoceras  sp.  in  H.  Douvillé  (16),  p.  319,  f.  72. 

1911.  Placenticeras  uhligi  Choffat  in  R.  Douvillé  (21),  p.  68. 

Deux  exemplaires  de  la  Coll,  de  Verneuil  (École  des  Mines)  représentent  cette  espèce. 

Diagnose.  —  Forme.  —  Coquille  discoïde,  lianes  à  peu  près  plots,  légèrement  convexes  à 
quelque  distance  de  l’ombilic.  Méplat  siphonal  relativement  développé.  Toure  très  embras- 
sants.  Ombilic  étroit. 

Ornementation.  —  L’ornementation  est  plus  nette  sur  le  cotype  que  sur  le  type  où,  par  contre, 
les  cloisons  sont  bien  dessinées.  A  quelque  distance  de  l’ombilic,  huit  tubercules  pinces 
presque  radialement  donnent  naissance  à  de  vagues  ondulations  simulant  des  côtes  qui 
s’élèvent  brusquement  en  tubercules  parallèles  au  méplat  ventral  qu’ils  bordent  latéralement 
en  alternant  (PI.  V,  f.  2  b). 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Cloisons.  La  suture  est  particulièrement  intéressante  (pl.  V,  f.  3).  Le  1er  lobe  latéral  F  est 
très  élargi,  et  son  segment  externe  Fv  est  divisé  en  deux  parties  égales  par  une  petite  sat- 
tule  simple  :  Fd,  moins  large,  présente  une  petite  indentation  médiane,  comparable  à  la 
petite  sattule  divisant  le  Fv.  Le  lobule  X  est  remarquablement  développé. 

L  interprétation  proposée  ici  est  conforme  à  celle  de  H.  Douvillé  ((16)  p.  319,  f.  72).  La 
deuxième  selle  latérale  est  bifide,  la  troisième,  très  élargie,  est  trifide,  la  quatrième,  étroite, 
atteint  presque  l’ombilic.  La  ligne  suturale  est  légèrement  sinueuse,  ses  éléments  sont  peu 
élevés.  r 


Provenance.  —  Les  deux  types,  recueillis  à  La  Muela  de  Vicorp  (ou  Bicorp)  (60  km.  au  SW 
de  Valence),  proviennent  de  la  coll.  de  Verneuil,  École  des  Mines,  Paris. 

Type  :  diam.  :  85  mm.,  pl.  V,  f.  3,  montrant  les  cloisons. 

Cotype  :  diam.  :  50  mm.,  pl.  V,  f.  2  a-b. 


Aoe.  —  Le  niveau  correspondant  est  homologué  par  R.  Douviilé  aux  calcaires  blan¬ 
châtres  bEnallaster,  très  fossilifères  dans  la  région  de  Jaen,  où  ils  renferment  notamment  : 
btolmkaw  dupa r  (var.  argonauliformis  Stoi.),  Turrilite,  ( Mariella )  bergeri  Baonon.,  Per- 
nnqmerw  m/lata  Sow  espèces  caractéristiques  de  l'Albien  supérieur,  parfois  dénommé 
Vraconnien  (inférieur).  Étant  surmontépar  des  couches demème  faciès,  à  Ducaidea.  cylindrica 
Uesok,  forme  cénomanienne,  ce  niveau  doit  être  placé  dans  l'Albien  supérieur 
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IL  -  LES  AMMONITES  CÉNOMANIENNES1 


Résumons  brièvement  la  répartition  géographique  etstratigraphique  des  espèces  étudiées 
ici. 

Alaouites.  —  Le  Cénomanien  des  Alaouites  (puissance  :  350  m.  au  N,  500  m.  au  S)  est 
formé  par  une  alternance  de  calcaires  et  de  calcaires  marneux,  légèrement  dolomitiques, 
renfermant  de  nombreux  Acanthocératidés  (Voir  les  croquis  suivants:  ((3),  p.  169,  f.  51  ; 
(23),  p.  H,  f.  1). 

L’affleurement  de  Bab  Abdallah,  au  N  de  Slennfée,  dont  le  niveau  correspond  au  milieu 
du  Cénomanien  ((23),  p.  16  et  17),  a  fourni  tout 
récemment  à  L.  et  R.  Dubertret  des  formes 
intéressantes:  Calycoceras alaouilen.se*  et para- 
louitense  n.  sp.*,  Acompsoceras  renevieri 
Sharpe*  et  Acomp.  spathi  n.  sp.*,  quelques 
Acanthoceras  parmi  lesquels  :  Ac.  méridionale 
Stol.  var.  muUicostata  n.  v.  et  Ac.  cf.  flexuo- 
sum  Crick. 

A  l’E  de  Kessab,  sur  le  chemin  de  Kaya 
Pounar,  dans  la  région  des  roches  vertes,  les 
calcaires  cénomaniens  du  Col  contiennent  : 

Mantelliceras  couloni  d’Orb.  (sens  strict)  et 
M.  cf.  couloni  d’Orb.  (dans  le  sens  où  Per- 
vinquièrf.  interprète  cette  espèce,  passant  à 
à  M.  mantelli). 

Les  calcaires  affleurant  aux  sources  du  Nahr- 
Sinn  au  Sud  de  Lattaquié  représentent  bien 
le  sommet  du  Cénomanien  puisqu’ils  ren¬ 
ferment  Mantelliceras  vicinale  Stol. 

Citons  enfin,  de  Karm  Saddé  :  Neolobites 
vibrayeanus  d’Orb.*  et  Ac.  cenomanensis 
d’Archiac. 

Liban.  —  Le  Cénomanien  libanais,  sensible¬ 
ment  de  même  faciès  que  celui  des  Alaouites, 
renferme  quelques  Acanthocératidés  caracté¬ 
ristiques  s’ajoutant  à  ceux  déjà  cités  ((24),  p.  49):  Ac.  méridionale  Stol.  var.  muUicostata  n. 
v.*  à  Hajoula-Mermena.  Ac.  ( Eucalycoceras )  cf.  choffali  Kossmat  à  Abdelleh-Hajoula,  Ac. 
hajoulense  n.  sp.*  à  Hajoula,  enfin  Protacanthoceras  angolaense  Spath*,  recueilli  à  Mal- 

1.  Les  espèces  dont  le  nom  est  suivi  d’un  astérisque  sont  étudiées  dans  ce  mémoire. 


Principaux  gisements  cénomaniens. 
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laka  et  à  Zahlé  où  se  trouvent  également  des  Acanlhoceras  indet.  (Voir  les  croquis  (24), 
p.  61,  f.  30,  (3),  p.  166,  f.  50,  et  p.  168,  f.  51). 

Palestine.  —  Les  couches,  dont  la  puissance  diminue  (700  m.  au  Liban  N,  150  m.  au  Liban 
S),  se  continuent  vers  le  S  jusqu’au  Ras  el  Beyud  [Ac.  newboldi  Kossmat  et  Ac.  cf. 
cenomanense  d’Archiac),  sous  un  faciès  crayeux  très  blanc  où  ont  été  recueillies  :  Ac.  ( Euca - 
lyc.)  newboldi  K.  (près  d'Haïffa,  New  Road)  et  Protacanthoceras  angolaense  Spath*,  à  Aïn 
Karim  (8  km.  à  l’W  de  Jésuralem). 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES 


Acanthoceras  méridionale  Stoi..,  var.  multicostata  n.  var. 

PI.  VI,  f.  2  a-b. 

1907.  Acanthoceras  méridionale  Stol.  in  Perv.  (43),  p.  278,  pl.  XV,  t.  2-6  (Synonymie). 

Je  rattache  à  cette  espèce  trois  exemplaires  (diam.  :  120  mm.)  et  quelques  fragments.  En 
nombre  égal,  les  tubercules  (qu’on  aperçoit  très  mal  sur  la  fig.  2  fe,  pl.  VI)  de  chacune  des 
trois  rangées  ventrales  unies  par  des  côtes  transversales,  sont  environ  quatre  fois  plus  nom¬ 
breux  que  les  tubercules  marginaux,  particulièrement  développés  sur  les  spécimens  syriens. 
L’ombilic  est  nettement  plus  grand  que  celui  du  type,  en  outre  la  section  des  tours  est  moins 
basse  ;  ces  caractères  sont  en  effet  variables  sur  cette  espèce. 

Signalons  que  sur  nos  échantillons,  les  côtes  sont  plus  nombreuses  que  sur  le  type  et  sur 
tous  les  échantillons  décrits  jusqu’ici  ;  en  outre,  elles  atteignent  l’ombilic  sans  s’atténuer. 
Ces  caractères  étant  constants  sur  les  spécimens  syriens,  je  propose  de  les  considérer  comme 
représentant  une  variété  nouvelle  v.  multicostata  qui  s’ajoute  aux  deux  var.  :  africana  et 
tuberculata  distinguées  par  Pervinquière.  Cet  auteur  mentionne  l’espèce  typique  dans  la 
Craie  de  Rouen.  W.  Kilian  cite  un  Ac.  cf.  méridionale  Stol.  des  couches  à  Schl.  varians  de 
la  Montagne  de  Lure  ((29),  p.  298). 

Ac.  cf.  méridionale  Stol.  var.  africana  Perv.,  signalée  au  Liban  ((62),  p.  17,  pl.  VII,  f.  1), 
n’appartient  probablement  pas  à  la  même  espèce. 

Ac.  méridionale  est  une  espèce  cénomanienne  strictement  circumméditerranéenne  et 
indo-malgache  :  France,  Tunisie,  Liban,  Inde,  Madagascar. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  1  ex.  et  quelques  fragments.  —  Bab  Abdallah  (Alaouites). 

Coll.  ZumolTen  :  2  ex.,  diam.  :  120  mm.  et  130  mm.  —  Hajoula-Mermena  (Liban). 

Acanthoceras  sussexiense  Mantell  emend  Shafpe. 

Pl.  VII,  f.  1  a-b. 

Synonymie  in  C.  Diener  (15),  p.  165. 

Le  spécimen  syrien  rapporté  à  cette  espèce  correspond  à  la  figure  donnée  par  Sharpe  et 
non  à  celle  de  Mantell,  d’ailleurs  insuffisante. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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L’adulte  de  cette  espèce  est  remarquable  par  ce  fait  que,  généralement  simple  sur  les 
flancs,  les  côtes,  suivant  une  proportion  assez  élevée,  se  dédoublent  à  partir  du  tubercule 
situé  à  la  limite  des  flancs  et  de  la  région  ventrale,  de  sorte  que  le  nombre  des  tubercules 
impairs  siphonaux  et  celui  des  tubercules  pairs  avoisinants  est  double  de  celui  des  côtes. 

La  section  des  tours  est  subquadrangulaire  et  peu  élevée.  L’état  d’usure  trop  avancé  ne 
permet  pas  de  distinguer  les  découpures  des  éléments  cloisonnaires. 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen,  1  ex.,  diam.  :  90  mm.  —  Gisement  imprécis  au-dessus  de  la 
«  zone  à  Gryphaea  ». 

Acanthoceras  hajoulense  n.  sp. 

PI.  VI,  f.  1  a-b. 

1920.  Acanthoceras  mantelli  (Sow.)  Schlüter  (ex  parte)  in  Taubenhaus  (62),  p.  13,  pl.  I,  f.  1 
a  et  b. 

Deux  Acanthocératidés  de  grande  taille,  originaires  du  Liban  (Hajoula),  me  semblent 
présenter,  ainsi  que  le  spécimen  de  Jérusalem  figuré  in  Taubenhaus,  qui  l’attribue  à  l’espèce 
mantelli,  un  ensemble  de  caractères  de  nature  à  justifier  la  création  d’une  espèce  nouvelle. 

Diagnose.  —  Acanthocératidé  peu  épais,  dont  les  flancs  sont  à  peine  bombés  et  l’ombilic 
relativement  large.  Les  côtes,  élargies,  médiocrement  proéminentes,  traversent,  sans  s’atté¬ 
nuer,  la  région  siphonale  où  on  en  compte  près  d’une  quarantaine  sur  le  dernier  tour  ;  elles 
sont  ornées  de  tubercules  (3  rangées  paires  et  une  impaire).  La  rangée  péri-ombilicale  com¬ 
porte  environ  20  tubercules,  élevés  suivant  la  direction  même  des  côtes  qui  en  partent  en  se 
bifurquant  plus  ou  moins  nettement,  de  telle  sorte  que  leur  nombre  a  presque  doublé  sur  la 
région  ventrale  où  elles  supportent  3  rangées  de  tubercules  de  même  largeur  qu’elles,  peu 
proéminentes  et  allongées  parallèlement  à  l’enroulement.  A  peu  près  à  égale  distance  entre 
le  milieu  des  flancs  et  la  plus  proche  de  ces  rangées,  s’élève  un  autre  rang  de  tubercules  un 
peu  plus  saillants.  La  cloison  n’est  pas  visible. 

Rapports  avec  les  espèces  voisines.  —  1°  Tout  d’abord,  l’exemplaire  figuré  par 
Taubenhaus,  de  même  que  nos  spécimens,  différent  considérablement  du  type  de  M.  man¬ 
telli  Sow.  dont  j’ai  pu  examiner  un  moulage.  Ce  dernier  est  épais,  subglobuleux,  les  flancs 
sont  arrondis,  l’ombilic  petit.  L’ornementation  est  d’un  type  nettement  différent.  Les 
côtes,  beaucoup  plus  minces,  sont  plus  nombreuses,  on  en  compte  déjà  36  (sur  la  région  ven¬ 
trale  à  45  mm.  de  diam.)  dont  16  seulement  atteignent  l’ombilic  en  acquérant  un  tubercule 
assez  peu  marqué,  les  autres  confluant  généralement  avec  les  côtes  voisines  ou  très  rarement 
atteignant  l’ombilic  isolément  et  sans  présenter  de  tubercules.  Dans  M.  mantelli,  les 
tubercules  ombilicaux  sont  sur  le  bord  même  de  l’ombilic,  tandis  qu’ils  en  sont  légèrement 
distants  dans  notre  espèce.  De  plus,  sur  le  moulage  du  type,  assez  usé,  de  Sowerby,  les 
côtes,  vers  le  milieu  des  flancs,  portent  des  renflements  correspondant,  sur  un  spécimen 
bien  conservé,  à  des  tubercules. 

2°  Ac.  hajoulense  soutiendrait  mieux  une  comparaison  avec  Ac.  haugi  Perv.  1,  espèce 
recueillie  dans  la  moitié  supérieure  du  Cénomanien  de  Mhrila  :  la  forme  générale  et  surtout 

1.  In  Pcnv.  ((43),  p.  270,  pl.  XIV,  f.  I  a-b,  text  fig.  104  et  105.) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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l’ornementation,  au  même  âge,  présentent  de  grandes  analogies.  Néanmoins  dans  Ac.  haugi, 
l’ombilic  est  nettement  moins  élargi,  la  forme  plus  épaisse,  les  tours  moins  hauts,  l’orne¬ 
mentation  un  peu  moins  régulière,  les  côtes  moins  nombreuses  et  plus  larges.  Il  est  regrettable 
de  ne  connaître  ni  les  premiers  tours,  ni  la  cloison  des  formes  palestiniennes. 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen,  2  ex.,  diam.  :  120  mm.  (type  figuré)  et  160  mm.  (cotype), 
originaires  d’Hajoula,  au-dessus  de  Jbaïl  (Liban). 


Genre  PROTAC ANTHOCE RAS  Spath  1923. 

Genre  créé  en  1923  ((55),  p.  144)  par  L.  F.  Spath,  qui  choisit  comme  génotype  P.  bunbu- 
rianum  Sharpe  et  désigna  explicitement  les.  espèces  :  P.  compressum  Jukes-Browne,  P. 
Iriser ialis  J.  de  Sow.,  comme  autres  représentants  de  ce  genre. 

Ce  groupe  s’oppose  à  Eucalycoceras  Spath  (type  :  E.  pentagonum  Jukes-Browne). 
Remarquons  en  passant  qu’Ac.  harpax  est  un  Calycoceras,  comme  C.  alaouitense  (p.  44)  ; 
c’est  à  tort,  semble-t-il,  que  M.  Collignon  le  classe  dans  le  g.  Prolacanthoceras  dont  il  modifie 
la  définition  dans  un  sens  qui  n’est  pas  conforme  aux  vues  de  l’auteur  de  ce  genre,  et  paraît 
en  outre  difficilement  acceptable. 

Protacanthoceras  angolaense  Spath. 

PI.  VI,  f.  3  a-b. 

1920.  «  Acanthoceras  rolomagense  Brongniart  typus  »  in  Taubenhaus  (62),  p.  12,  pl.  I,  f.  3  a-b. 
1930.  Acanthoceras  lyelli  (Deshayes)  I.eymerie  in  H.  Douvillé  (20,,  p.  17,  pl.  I,  f.  1  a-b. 
1929.  Protacanthoceras  angolaense  Spath  (54),  p.  316. 

Je  rattache  à  cette  espèce,  récemment  nommée  par  L.  F.  Spath,  un  exemplaire  (diam  : 
110  mm.)  originaire  d’Aïn  Karim,  près  de  Jérusalem,  et  quelques  fragments  recueillis  en 
Syrie. 

Tout  d’abord,  la  comparaison  de  la  figure-type  de  VAmm.  lyelli  Deshayes  ((35),  p.  15, 
pl.  17,  f.  16  a-b),  conforme  aux  nombreux  représentants  de  cette  espèce  dans  l’Aube  (Dien- 
vüle,  Epothémont)  et  ailleurs  (Clar  :  Var,  pl.  V,  f.  6  a-b),  avec  l’échantillon  de  Salinas  figuré 
par  H.  Douvillé,  montre  qu’on'  ne  saurait  rattacher  la  forme  de  Salinas  à  l’espèce  lyelli, 
ni  à  l’espèce  voisine  pseudolyelli,  lesquelles  formes,  au  surplus,  ne  sont  pas  des  Acanthoceras. 

La  photographie  d’un  des  spécimens  caractéristiques  de  cette  espèce  quelque  peu  polymorphe 
et  originaire  de  l’Aube  (Epothémont),  d’où  elle  fut  décrite  d’abord,  le  met  en  évidence 
(Pl.  \,  f.  6  a-b).  En  outre,  à  ma  connaissance,  les  plus  grands  spécimens  connus  d ’Ac.  lyelli 
sont  plus  petits  que  les  échantillons  décrits  par  H.  Douvillé  (diam.  :  75  mm.  et  davantage). 

De  plus,  Lyelliceras  lyelli,  de  même  que  L.  pseudo-lyelli  Parona  et  Bonarelli,  caracté¬ 
risent  le  Gault  inférieur  et  ont  depuis  longtemps  disparu  au  moment  où  apparaissent  les 
Prolhacanthoceras  angolaense. 

D  ailleurs,  dès  1929  ((54),  p.  316),  L.  F.  Spath  signalait  l’inexactitude  de  la  détermination 
d  H.  Douvillé  ayant  eu,  en  effet,  l’occasion  de  retrouver  parmi  les  éléments  d’une  petite 
faune  recueillis  par  M.  H.  O’Donnell  à  Salinas,  dans  la  partie  supérieure  des  couches  calcaires 


Source  :  MNHN,  Paris 
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à  Roudaireia  forbesi,  la  forme  figurée  par  H.  Douvillé.  Il  l’attribua  au  genre  Protacanlho- 
ceras  Spath  et  proposa  pour  elle  le  nom  spécifique  de  P.  angolaense. 

La  cloison  figurée  par  H.  Douvillé  ((20),  p.  18,  f.  1)  ayant  été  relevée  sur  un  fragment 
non  figuré  parmi  les  13  exemplaires  examinés  par  cet  auteur,  on  ne  saurait  dire  s’il  s’agit 
réellement  de  la  même  espèce  angolaense.  Ce  n’est  d’ailleurs  pas  impossible,  car,  comme  le 
remarque  H.  Douvillé,  «  elle  diffère  assez  notablement  de  celle  qui  avait  été  figurée  par  de 
Grossouvre  d’après  un  jeune  échantillon  (de  lyelli)  ».  La  cloison  de  Prot.  angolaense  n’est 
malheureusement  pas  visible  sur  les  spécimens  syriens  et  palestiniens. 

Néanmoins,  il  faut  reconnaître,  en  faveur  de  la  détermination  de  H.  Douvillé,  que  Pro- 
lacanlhoceras  est  l’un  des  genres  d’Acanthocératidés  qui  présente  le  plus  d’affinités  avec  le  g. 
Lyelliceras  (famille  des  Lyelliceratidae  Spath). 

D’autre  part,  l’individu  (Coll.  O.  Fraas,  Stuttgart)  originaire  de  Jérusalem  (Couvent  de 
la  Croix),  rapporté  par  Taubenhaus  àl’espèce  typique  Ac.  rotomagenseBRONGx.,  ne  saurait, 
à  mon  avis,  se  rattacher  à  l’espèce  de  Brongniart  (dont  le  type  figure  parmi  les  collections 
du  Labo,  de  Géol.  de  la  Sorbonne),  tandis  qu’il  présente  les  analogies  les  plus  évidentes  avec 
Prot.  angolaense  Spath. 

L’analogie  des  formes  du  Cénomanien  de  Palestine  et  de  Syrie  avec  celle  de  Salinas  est  un 
argument  de  valeur  pour  l’attribution  des  couches  de  Salinas  étudiées  par  H.  Douvillé 
au  Cénomanien,  presque  en  totalité,  ainsi  que  l’a  démontré  L.  F.  Spath,  en  ce  qui  concerne 
la  plupart  des  autres  espèces. 

Provenance.  — Coll.  Roman  :  un  ex.  fig.,  diam.  110  mm.,  recueilli  à  Aïn  Karim  (Palestine). — 
Coll.  Dubertret  :  fragments  recueillis  en  Syrie,  à  Mallaka.  —  Coll.  Zumoffen  :  fragments  recueillis  à 
Zahlé. 


Calycoceras  alaouitense  n.  sp. 

PI.  VIII,  f.  1  (type)  et  f.  4  a-b  (cotype). 

Calycoceras  paralaouitense  n.  sp. 
type  PI.  VII,  f.  4,  et  pl.  VIII,  f.  2  ;  cotype  pl.  VIII,  f.  3  et  pl.  IX,  f.  3. 

Une  douzaine  de  Calycoceras  des  montagnes  Alaouites  septentrionales,  nettement  caracté¬ 
risés  (diam.  compris  entre  65  et  100  mm.)  présentent  en  commun  des  caractères  les  distinguant 
de  toutes  les  espèces  décrites  jusqu’ici. 

Diagnose.  —  Forme  mince  à  ombilic  assez  grand.  Tours  moyennement  recouvrants  dans 
le  jeune  âge  et  tendant  à  devenir  contigus  à  la  période  sénile.  Certains  spécimens  laissent  à 
penser  que  le  décollement  serait  complet  au  voisinage  de  l’ouverture.  La  section,  presque 
carrée  sur  un  seul  exemplaire,  mais  généralement  assez  peu  épaisse  sur  les  autres  individus, 
tend  toujours  à  s’amincir  avec  l’âge. 

L’ornementation  consiste  en  côtes  flexueuses  nombreuses,  d’épaisseur  moyenne,  présentant 
7  tubercules.  Sur  la  région  ventrale,  que  les  côtes  traversent  sans  s’infléchir,  dans  l’âge  moyen: 
3  tubercules  très  rapprochés,  allongés  parallèlement  à  l’enroulement,  le  médian  plus  mince  que 
les  marginaux.  Puis,  au  commencement  de  la  zone  découverte  dans  l’ombilic,  là  où  les  côtes, 
d’abord  radiales  chez  le  jeune,  commencent  chez  l’adulte  à  devenir  convexes  vers  l’avant, 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  57 
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une  rangée  de  tubercules  arrondis,  assez  proéminents,  mais  s’estompant  avec  l’âge  ;  enfin, 
au  bord  de  1  abrupt  ombilical,  que  les  côtes  atteignent  en  se  réunissant  deux  à  deux,  ou  très 
rarement  isolement,  se  trouve  une  rangée  de  tubercules  coniques,  bien  développés. 

A  titre  d’indication  :  sur  le  dernier  tour  de  l'un  des  exemplaires  décrits,  on  compte  18 
tubercules  ombdicaux  pour  34  côtes  dénombrées  sur  la  région  ventrale  ;  sur  un  autre,  qui, 
bien  que  plus  petit,  offre  un  degré  de  sénilité  plus  avancé  :  15  tubercules  ombilicaux  pour 
29  côtes.  L'abrupt  ombilical  est  mollement  ondulé  en  face  de  chaque  tubercule. 

,  0utre  le  déroulement  lent  et  progressif  des  tours,  la  sénilité  se  manifeste  nettement  dans 
l'ornementation  par  la  raréfaction  des  côtes,  leur  épaississement,  leur  élévation,  modifi¬ 
cations  surtout  nettes  dans  la  région  ventrale  et  à  ses  abords,  l'inflexion  de  plus  en  plus 
marquée  des  côtes  vers  l'arriére,  celles-ci  arrivent  même  à  dessiner,  dans  la  région  siphonale 
un  chevron  très  marqué  (pl.  VII,  f.  4,  et  pl.  IX,  f.  3).  De  plus,  il  semblerait  que  la  tendance 
à  la  gémellation  des  côtes  se  perde  rapidement  à  la  fin.  Les  rangées  de  tubercules  s'es¬ 
tompent  et  disparaissent  successivement  :  c'est  d'abord  la  rangée  siphonale,  ensuite  la 
rangée  située  entre  le  milieu  des  flancs  et  la  rangée  marginale,  puis  celle-ci;  enfin,  très  lar- 
divement,  et  jamais  complètement,  la  rangée  ombilicale. 

Les  cloisons  sont  partiellement  visibles,  notamment  sur  l'échantillon  le  plus  épais.  Ce 
sont  des  cloisons  d’ Acanthocerai  typiques,  remarquables  par  la  largeur  de  la  première  selle, 
et  surtout  du  1er  l„be,  qu;  présente  une  large  sellette  médiane.  Les  2  selles  suivantes,  qui 
occupent  la  partie  externe  du  tour,  sont  peu  développées. 


Les  fig.  ci-jointes,  pl.  VII-IX,  mettent  en  évidence  un  certain 
nettement  marqué  encore  à  l’état  sénile. 

Aussi,  en  conformité  avec  l’opinion  de  L.  F.  Spath,  distinguerai-je 
lesquelles  je  proposerai  des  noms  rappelant  leur  étroite  parenté  :  C. 
f.  1  (type),  et  pl.  VIII,  f.  4  a-b  (cotype)  ;  C.  paralaouilense,  pl.  VII, 
(type),  et  pl.  VIII,  f.  3,  et  pl.  IX,  f.  3  (cotypes). 

Il  semble  que  le  stade  sénile  soit  beaucoup  plus  vite  atteint  dans 
qu’on  pourrait  interpréter  comme  représentative  d’une  accélération 
alaouitense.  Si  cette  vue  correspond  à  une  réalité  objective,  et  c’esl 
récoltes  plus  abondantes  et  d’individus  plus  jeunes  permettrait  de 
groupe  alaouitien  présenterait  un  grand  intérêt  du  point  de  vue  de  1’ 
et  des  genres. 

Toutes  ces  formes  viennent  du  même  niveau  du  même  gisement. 


polymorphisme,  plus 


alaouitense,  pl.  VIII, 
f.  4  et  pl.  VIII,  f.  2 

cette  dernière  espèce, 
ontogénétique  de  C. 
t  ce  que  l’examen  de 
vérifier  peut-être,  ce 
évolution  des  espèces 


Rappoxts  avec  les  espèces  vois, nes.  —  Aucune  des  espèces  connues  ne  saurait  être 
serieusement  rapprochée  de  ces  Calycoceras  nouveaux.  Notons  toutefois  certaines  ana- 
og"s,  en  part, cuber  avec  Ac.  haugi  Peev.  et  Ac.  harpax  Stol.,  ainsi  qu'avec  d’autres  Acan- 
tnoceratides  en  ce  qui  concerne  le  stade  sénile. 

1°  L  espece  haugi  PEav.  s'en  rapproche  par  son  mode  d’ornementation  (nombre  et  dispo- 
s.tmn  des  tubercules,  allure  ilexueuse  des  côtes),  mais  en  diffère  par  ses  côtes  plus  espacées 
seulement  a  peme  incurvées  en  arrière  sur  le  dernier  tour  ;  ses  trois  lignes  de  tubercules 
ventraux  sont  beaucoup  moins  rapprochées,  sa  forme  générale  est  plus  épaisse  et  scs  tours 
ne  montrent  pas  une  tendance  bien  nette  au  décollement. 


DKS  MASSIFS  CÔTIEHS  SYRIENS 


451 


2°  Cal.  harpax,  dont  j’ai  recueilli  un  bel  ensemble  dans  le  SW  malgache,  présente  aux 
stades  juvénile  et  adulte  une  ornementation  beaucoup  plus  régulière,  les  côtes  sont  plus 
larges,  moins  flexueuses,  les  tubercules  des  trois  rangées  ventrales  sont  à  peu  près  semblables, 
tandis  qu’ils  offrent  une  différenciation  nette  chez  notre  espèce  ;  en  outre,  les  tubercules 
ombilicaux  de  C.  harpax  sont  beaucoup  moins  nombreux  (une  dizaine  par  tour). 

La  rétroversion,  l’espacement,  et  le  développement  des  côtes,  corrélatifs  de  l’affaiblis¬ 
sement  et  de  la  disparition  progressifs  des  tubercules  (sauf  ceux  de  la  région  ombilicale),  qui 
marquent  le  stade  sénile,  peut-être  chez  haugi,  certainement  chez  C.  harpax  et  d  autres 
Acanthocératidés,  présentent  sensiblement  le  même  degré  chez  C.  harpax  et  les  Calycoceras 
alaouitiens,  étant  toutefois  encore  plus  marqué  chez  ces  derniers  qui  présentent  en  outre 
une  tendance  très  nette  au  déroulement. 

Autant  que  les  données  stratigraphiques  permettent  de  l’entrevoir,  d’une  manière  géné¬ 
rale,  l’apparition  de  ces  caractères  au  stade  sénile  semble  annoncer  l’extinction  des  groupes 
(espèces,  genres...)  d’ Acanthocératidés  ainsi  affectés.  L’ornementation  du  dernier  tour  n  est 
plus  celle  d’un  Acanthocératidé. 

Les  caractères  séniles,  si  nets  ici,  ne  suffisent  pas  à  étayer  des  hypothèses  concernant  la 
phylogénie. 

Enfin,  de  même  qu’Ac.  harpax,  nos  espèces  se  rangent  dans  le  grand  genre  Calycoceras 
Hyatt.  Le  genre  Protacanthoceras  Spath,  auquel  M.  Collignon  rapporte  à  tort,  je  crois, 
l’espèce  harpax  Stol.,  concerne  en  réalité  une  forme  tout  à  fait  différente,  du  point  de  vue 
morphologique  et  probablement  génétique,  de  C.  harpax  et  des  Calycoceras  alaouitiens.  Chez 
ces  derniers,  comme  le  remarque  L.  F.  Spath,  l’ornementation  s’accentue  avec  1  âge  tandis 
que  dans  le  genre  Protacanthoceras,  elle  tend  à  s’atténuer. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  une  douzaine  d’ex.,  tous  originaires  du  Cénomanien  de  Bab 
Abdallah  (N  de  Slennfée,  Alaouites),  où  ils  sont  associés  à  de  nombreux  Acanthocératidés  non 
décrits  ici  :  Ac.  cf.  méridionale  Stol.,  Mant.  couloni  d'Orb.,  typique  et  passant  à  M.  mantelli 
Sow.),  Ac.  cf.  flexuosum  Crick,  ainsi  qu’à  deux  Acompsoceras  décrits  ci-après. 

Genre  ACOMPSOCERAS  Hyatt  1903  ». 

La  surélévation  de  la  région  siphonale,  observable  sur  certains  individus  et  attribuée  par 
Pervinquière  ((43),  p.  302)  au  siphon,  existe  sur  les  spécimens  syriens. 

Dans  ce  genre,  la  deuxième  selle,  beaucoup  plus  étroite  que  la  première,  est  toujours  un 
peu  plus  haute  ;  seul  le  premier  lobe  latéral  est  bien  développé,  les  suivants  sont  peu  pro¬ 
fonds  et  décroissent  régulièrement  ;  seuls  les  deux  premiers  lobes  sont  nettement  bifides. 

Acompsoceras  renevieri  Sharpe. 

Texfig  13. 

1853.  Ammonites  renevieri  Sharpe  (51),  p.  44,  pl.  XX,  f.  2  a,  b,  c. 

Le  spécimen  syrien  (diam.  :  125  mm.),  à  peine  plus  grand  que  le  type  d 'Ac.  renevieri,  lui 
est  tout  à  fait  comparable;  néanmoins, les  tubercules  marginaux  qui  paraissent  simples  sur 
les  fig.  2  a  et  b  de  Sharpe,  sont  ici  dédoublés. 

1.  ((28),  P.  Hl.) 


Source  :  MNHN,  Paris 
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La  fig.  2  c  de  Sharpe  montre  la  première  selle  trifide,  la  sellette  externe  étant  tout  entière 
sur  le  méplat  ventral.  Sur  l’échantillon  examiné,  la  première  selle  est  bipartite,  la  sattule 
externe  étant  elle-même  à  peine  divisée  par  un  petit  lobule.  Le  reste  de  la  cloison  est  con¬ 
forme  à  celle  des  Acompsoceras  typiques. 

Il  résulte  d’ailleurs  des  figures  données  par  les  auteurs,  pour  le  genre  Acompsoceras,  et  des 
observations  de  Pervinquière,  que  la  première 
selle  peut  être  bi-  ou  tripartite,  suivant  les  échan¬ 
tillons  d’une  même  espèce. 


Fig.  13.  —  Acompsoceras  renevieri  Sharpe 
C.  N.  Échantillon  dont  la  surface  est  usée. 
Bab' Abdallah  (Alaouites).  Coll.  Dubertret. 


Rapports  avec  les  espèces  voisines.  —  Ac. 
bochumensis  Schlüter  s’enrapproche  par  sa  forme 
générale,  mais  Ac.  renevieri  a  un  ombilic  nettement 
plus  petit,  des  tubercules  ombilicaux  moins  nom¬ 
breux  (9  au  lieu  de  14)  ;  en  outre  on  devine  qu’Ac. 
renevieri,  à  l’âge  où  elles  existent  encore,  a  les 
côtes  plus  infléchies  et  probablement  moins  nombreuses  qu’Ac.  bochumensis,  ainsi  que  les 
tubercules  ombilicaux. 

La  première  selle  d’Ac.  bochumensis  est  intermédiaire  entre  celle  A'Ac.  renevieri  (d’après 
le  dessin  de  Sharpe)  et  celle  d’Ac.  essendiense  Schlüter. 

,  ^ans  Ac ■  renevieri,  des  deux  lobules  qui  divisent  la  première  selle  en  trois  parties  inégales, 
c’est  le  lobule  externe  qui  est  le  plus  petit,  il  est  d’ailleurs  à  peine  esquissé. 


^GE-  Ac-  renevieri  Sharpe  se  trouve  dans  le  Cénomanien  supérieur  du  S  de  l’Angle¬ 
terre  (Grey  chalk  :  niveau  à  Ac.  rotomagense  et  à  Holaster  subglobosus)  tandis  qu’Ac.  essen¬ 
diense  est  décrit  dans  le  Cénomanien  inférieur  et  moyen  d’Allemagne  et  dans  le  Cénomanien 
de  Mhrila  (Tunisie). 


Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  125  mm.  —  Bab  Abdallah  (N.  de  Slennfée, 
Alaouites),  avec  1  espece  suivante  et  Calycoceras  alaouitenses. 


Acompsoceras  spathi  n.  sp. 

PI.  VIII,  f.  5  a-b. 

Un  exemplaire  de  grande  taille  (diam.:  214  mm.),  où  la  chambre  d’habitation  occupe  le 
dernier  tour,  présente  une  cloison  typique  A" Acompsoceras  et  un  ensemble  inédit  de  carac- 

Diagnose.  —  Cet  Acompsoceras  est  surtout  remarquable  par  sa  forme  mince,  discoïdale, 
ses  flancs  plats,  la  section  des  tours  élevée  et  subquadrangulaire,  rappelant  ainsi  certains 
Pseudaspidoceras  [P.  salmuriensis  Court,  du  Turonien  inférieur)  dont  toutefois  il  diffère 
fondamentalement  par  la  cloison.  Son  ombilic  est  beaucoup  plus  large  que  celui  de  tous  les 
autres  Acompsoceras  connus.  Nettement  dessinées  dans  la  région  avoisinant  l’ombilic,  les 
côtes  s’effacent  rapidement  sur  les  flancs  où  elles  présentent  cependant  une  rangée  de  tuber¬ 
cules  à  peine  sensibles. 
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Rapports.  —  La  question  de  synonymie  des  formes  :  Ac.  sarthense,  Ac.  inconstans,  résolue 
dans  l’affirmative  par  Pervinquière,  ne  sera  pas  abordée  ici. 

Par  sa  cloison,  Ac.  spathi  présente  de  grandes  analogies  avec  Ac.  inconstans  Schlüter  ; 
mais  par  son  ornementation,  elle  en  diffère  profondément  comme  il  ressort  de  la  comparaison 
des  fig.  4  et  5,  pl.  III,  de  Schlüter,  concernant  un  exemplaire  sensiblement  de  même  taille 
que  celui-ci,  toutetefois  ce  dernier  présente  le  même  dédoublement  des  tubercules  marginaux 
qu’Ac.  inconstans. 

La  comparaison  de  notre  espèce  avec  Ac.  sarthense  Guéranger  (in  Guéranger  et  in 
Perv.),  rendue  difficile  par  l’état  de  conservation  défectueux  des  premiers  tours  du  spécimen 
syrien,  montre  des  différences  de  même  ordre. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  214  mm.  —  Bab  Abdallah  (N  de  Slennfée, 
Alaouites)  avec  Ac.  renevieri,  Calycoceras  alaouitense. 

Neolobites  vibrayeanus  d’Orbigny. 

Textfig.  14. 

1840.  Neolobites  vibrayeanus  d’Orb.  (40),  pl.  96,  f.  1-3. 

Le  spécimen  syrien  est  très  comprimé  et,  bien  qu’il  s’agisse  d’un  moule  interne,  il  était 
certainement  peu  orné  ;  le  méplat  ventral  est  très  étroit, 
l'ombilic  également. 

Je  me  rallie  entièrement  à  l’hypothèse  de  H.  Douvillé 
((19),  p.  8-9)  tendant  à  considérer  les  diverses  espèces 
distinguées  parmi  les  Neolobites  africains  comme  des 
races  africaines  du  N.  vibrayeanus  européen. 

Espèce  cénomanienne,  répandue  en  France  (Sarthe, 
où  est  le  type),  Portugal,  Afrique  du  N  (Constantine  où  N.  fourtaui  accompagne  Ac.  rotho- 
magense,  Sud-tunisien),  Sahara,  Égypte. 

Provenance.  —  Coll.  Zumoflen  :  1  ex.,  diam.  :  130  mm.  —  Karm  Saddé,  avec  Ac.  cenomanense 
d’Archiac. 


Fig.  14.  —  Neolobites  vibrayeanus 
d’Ohbigny.  Légèrement  diminué. 
Karm  Saddé.  Coll.  Zumolîen. 
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III.  —  LES  AMMONITES  TURONIENNES  ET  SÉNONIENNES' 


Esquissons  la  distribution  géographique  et  stratigraphique  de  ces  formes  en  Syrie. 
Alaouites.  —  Les  calcaires  crayeux  (3  m.)  à  Ammonites  (voir  le  croquis,  (23)  p.  11,  f.  1) 

constituant  la  totalité  du  Turo- 
nien  inférieur  avaient  fourni  ((23), 
p.  15,  et  (3),  p.  194-5)  :  Prionotro- 
pis  douviUei  Perv.,  divers  Pseu- 
daspidoceras  (P.  cf.  salmuriensis 
Courtiller,  P.  dubertreti  Basse, 
P.  footeanus  Stol.),  Thomasites 
rollandi  Th.  et  Peron*,  Leonice- 
ras  alaouitense  Basse,  Pachydis- 
cus,  etc...,  ont  à  nouveau  fourni 
plusieurs  exemplaires  de  Thoma¬ 
sites  rollandi.  Ce  niveau  (5  m.  au 
maximum)  a  dû  subir  ensuite  aux 
Alaouites  une  érosion  intense  cor¬ 
respondant  à  une  lacune  de  sédi¬ 
mentation. 

Liban.  —  C’est  aux  environs  de 
Ghazir  (23  km.  au  N-E  de  Bey¬ 
routh)  qu’affleure  le  Turonien 
(puiss.  :  20  à  35  m.)  appartenant 
à  la  coupe  classique  de  Maamel- 
tein  à  Saïdet  el  Haclé  ((24),  p.  62). 
Ce  sont  des  calcaires  durs,  blan¬ 
châtres,  nettement  stratifiés,  con¬ 
tenant  :  Leoniceras  luciae *  (à 
llabbellineh),  Mammites  nodo- 
soides  var.  spinosa  n.  v.*  (à  Deir 
Mahed),  Thomasites  rollandi*, 
formes  dont  je  confirme  la  déter¬ 
mination  dans  le  présent  mémoire  ; 
1’  «  Ac.  cf.  strialocoslalus  Schlo- 
theim  »,  non  examiné,  correspond  probablement  à  une  détermination  erronée.  De  plus,  à 
Deir  Mahed  est  représenté  Mammites  tischeri  Laube  et  Broder*,  et,  près  d’Hackel  (pentes 

1.  T,es  espèces  dont  le  nom  est  suivi  d’un  astérisque  sont  étudiées  dans  ce  mémoire. 
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montagneuses  dominant  Jebaïl)  Leoniceras  quaasi  Peron*  (voir  les  croquis  suivants  :  ((24), 
p.  51,  f.  26,  p.  61,  f.  30,  et  (3),  p.  168,  f.  51). 

Mais  c  est  le  long  de  la  Bekaa,  sur  le  flanc  occidental  de  l’Anti-Liban,  que  le  Turonien 
affleure  d  une  manière  continue,  entre  Nebi-Chit  et  Mejdel  Anjar,  puis  jusqu’à  mi-chemin 
entre  cette  localité  et  Rachava  el  Ouadi. 

La  présence  constante  de  Thomasites  rollandi *,  notammentà  Nebi  Chit  et  à  Mejdel  Anjar, 
permet  aisément  de  suivre  ce  niveau  qui  contient  en  outre,  à  Nebi  Chit  :  Th.  jordani  Perv.*’ 
Neoptychites  cephalotus  Court.*,  Neoptychites  sp.*,  Leoniceras  luciae  Per  v*  ,Hoplitoides  baal- 
beckensis  Basse,//,  ingens  v.  Kof.nen*  ;  à  Mejdel  Anjar,  de  nombreux  Leoniceras  :  L.  cf. 
alaouitensis  Basse*,  L.  quaasi  Peron*,  L.  segne  Solger*  ;  sur  le  flanc  occidental  de 
l’Anti-Liban  :  Neoptychites  sp.*,  Fagesia  superstes  Kossmat*. 

Rappelons  que,  sur  le  littoral,  au  NNE  de  Beyrouth,  à  la  cimenterie  de  Chekka  :  YAc. 
aff.  deverianum  d  Orb.  ((3),  p.  182),  recueilli  quelques  mètres  au-dessus  de  Coelopoceras 
lesseli  Brüggen,  appartient,  comme  celui-ci,  au  Turonien  probablement  inférieur  et  non  à  la 
base  du  Sénonien. 

A  la  phase  d’érosion  post-ligérienne  des  Alaouites  correspond  au  Liban,  par  endroits, 
un  développement  remarquable  de  récifs  à  Rudistes  (cale,  à  Hippurites  resectus )  dont  la 
faune,  comparable  à  celle  du  midi  de  la  France,  est  attribuée  par  H.  Douvillé  au  Turonien 
supérieur. 

Je  ne  saurais  passer  sous  silence  la  découverte  par  le  R.  P.  Zumoffen  de  Schloenbachia 
grosseti  Perv.*,  sur  le  chemin  de  Mar  Maroun  à  Michmiché  (près  de  Zahlé),  la  présence 
de  Texanites  lexanus  Roemer*  et  d’autre  part  celle  d’un  échantillon  que  je  crois  pouvoir 
attribuer  provisoirement  à  Hoplitoplacenticeras  plasticus  Paulcke,  recueilli  à  la  mine  de 
bitume  de  Judée  près  de  Hasbaya  (S.  de  la  Bekaa). 
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DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  TURONIENNES 

Synonymie  in  Pervinquière  (43),  p.  393,  et  in  C.  Diener  (15),  p.  102. 

Neoptychites  cephalotus  Courtiller. 

PI.  V,  f.  4  a-b. 

Un  individu  (diam.  :  75  mm.),  parfaitement  lisse,  sur  lequel  la  chambre  d’habitation  occupe 
le  dernier  tour. 

Espèce  très  variable,  comme  on  l’a  remarqué  depuis  fort  longtemps.  En  ce  qui  concerne  la 
cloison,  cette  variabilité  est  mise  en  évidence  notamment  par  les  études  de  Solger  pour  une 
espèce  voisine,  puis  de  Pervinquière  (43)  ;  aussi  ferons-nous  seulement  remarquer,  sur  le 
spécimen  syrien,  la  division  très  nette,  en  deux  parties  subégales,  des  trois  premières  selles, 
beaucoup  plus  larges  que  les  lobes,  courts. 

Deux  exemplaires  (diam.  :  110  mm.  env.)  d’épaisseur  différente  sur  lesquels  on  distingue 
assez  mal  le  péristome,  peuvent  être  attribués  à  ce  genre. 

Rappelons  qu’en  l’absence  de  cloisons,  comme  c’est  ici  le  cas,  certains  échantillons  peuvent 
être  confondus  avec  Th.  rollandi. 

Répartition  stratigraphique  et  géographique.  —  Turonien  inférieur.  C  est  une  des 
espèces  les  plus  répandues  et  les  plus  caractéristiques  :  Inde,  Madagascar,  Liban,  France 
(Salmurien),  Tunisie,  Algérie. 

Provenance.  —  N.  cephalotus  Court.  :  Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  75  mm.  —  Nebi  Chit 
(Flanc  occidental  de  l’Anti-Liban). 

Neoptychites  sp.  :  Coll.  Dubertret  :  2  ex.,  diam  :  110  mm.  —  Même  gisement. 

Genre  THOMASITES  Pervinquière. 

Genre  défini  en  1907  ((43),  p.  339),  dont  le  type  est  « Pachydiscus  »  rollandi  Peron,  1889 
((41),  p.  25,  pl.  XVII,  f.  1-3)  bien  connu,  remarquable  par  sa  localisation  dans  le  Turonien 
inférieur  de  l’Afrique  boréale  (Soudan,  Damerghou,  Nigeria,  Égypte,  Tunisie,  Algérie),  dans 
le  Proche-Orient  et  jusqu’en  Colombie  et  à  Madagascar.  Semble  bien  représenté  en  parti¬ 
culier  au  S  et  à  l’E  de  la  Méditerranée  :  Af.  Nd,  Liban,  Palestine  et  Égypte  (où  H.  Douvillé, 
en  1928,  a  distingué  deux  nouvelles  espèces  :  T.  lefevrei  (Sinaï)  et  T.  egyptiacus  (Égypte)  et  à 
Madagascar. 

Thomasites  rollandi  Thomas  et  Peron. 

Synonymie  in  C.  Diener  (15),  p.  104  et  p.  235. 

L’abondance  (une  cinquantaine  d’exemplaires)  et  le  polymorphisme  du  matériel  rapporté 
par  Pervinquière  à  l’espèce  rollandi  l’amenèrent  à  distinguer  plusieurs  variétés  dont  les 
principales  sont  :  globosa,  tuberculata,  complanata  et  bifida.  Le  caractère  arbitraire  et  la  sub- 
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tilité  de  cette  distinction  ressortent  des  remarques  mêmes  de  son  auteur  qui  se  voit  con¬ 
traint  de  nommer  encore  une  variété  globosa-tuberculaia  et  signale  en  outre,  parmi  les  spé¬ 
cimens  qu’il  attribue  à  son  espèce,  voisine,  Th.  meslei  ((43),  p.346),  quelques-uns  comme  étant 
intermédiaires  entre  cette  espèce  et  Th.  rollandi.  Il  semble  n’y  avoir  logiquement  aucune 
raison  pour  s’en  tenir  là.  Plus  loin,  dans  Th.  jordani  ((43),  p.  348),  il  crée  deux  variétés  : 
v.  costata  (5  ex.),  v.  laevis  (1  ex.)  et  quelques  fragments  intermédiaires  entre  elles,  auxquelles 
est  venue  s’ajouter,  en  1928,  la  var.  sinaïtica  Douv. 

Or,  l’examen  du  matériel  tunisien  qui  a  servi  à  Pervinquière  (Coll,  du  Labo,  de  Géologie, 
Sorbonne)  révèle  un  polymorphisme  étendu  dans  lequel  chaque  échantillon  varie  selon  sa 
fantaisie  ;  les  variations  des  caractères  (morphologie  externe  de  la  coquille,  cloison)  sont 
indépendantes  les  unes  des  autres,  d’où  l’impossibilité  matérielle  à  laquelle  s’est  heurté 
Pervinquière  en  voulant  définir  des  variétés  nettement  tranchées. 

Dans  des  cas  analogues,  si  nombreux,  ne  serait-il  pas  plus  simple,  plus  commode,  de 
publier  les  photographies  des  exemplaires  qui  marquent  les  différenciations  les  plus  poussées, 
les  plus  originales,  et  d’indiquer  avec  précision  entre  quelles  limites  varie,  pour  l’ensemble 
des  spécimens,  chacun  des  caractères  servant  à  la  classification  ;  par  exemple  :  le  relief  de 
l’ornementation,  le  nombre  des  côtes,  leur  épaisseur,  leur  mode  de  division,  la  largeur,  pro¬ 
fondeur  et  forme  de  l’ombilic,  les  variations  de  la  suture,  etc...  Ainsi  serait  conservée  l’unité 
naturelle,  fondamentale,  de  l’espèce. 

Peut-être  même,  dans  le  cas  du  genre  Thomasites,  y  aurait-il  lieu  d’effectuer  une  révision 
critique  de  toutes  les  espèces  décrites.  Quel  serait  alors  le  sort  des  espèces  jordani,  meslei,  à 
mon  avis  satellites  de  Th.  rollandi  ? 

Répartition  stratigrapiiique  et  géographique.  —  Turonien  inférieur.  Espèce  répandue 
en  France,  en  Espagne,  dans  l’Afrique  du  Nord  (Algérie,  Tunisie),  en  Palestine  (Taubenhaus 
y  signale,  sans  la  figurer,  il  est  vrai,  la  var.  globosa  Perv.),  à  Madagasacar  (où  elle  est  assez 
commune  dans  l’W  et  le  SW). 

Provenance.  —  Notons  qu’en  Syrie,  elle  a  été  recueillie  (10  ex.l  : 

Aux  Alalouites  :  calcaire  crayeux  d’Aïn  Tineh  (3),  p.  185,  pl.  X,  f.  5,  et  pl.  XI,  f.  6. 

Au  Liban  :  au  Mejdel  Anjar  et  au  pied  de  l’Anti-Liban  (Nebi-Chit). 

Coll.  Dubertret  :  5  ex.,  dont  les  diam.  sont  compris  entre  60  et  100  mm.  ;  1  ex.,  diam.  :  75  mm.  — 
Mejdel  Anjar  (var  globosa). 

Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  120  mm.,  var.  globosa  ;  1  ex.,  diam.  :  120  mm.  ;  1  ex.,  diam.  : 
95  mm.  ;  ces  deux  derniers  échantillons  sont  intermédiaires  entre  v.  complanata  et  Th.  meslei  ; 
1  ex.,  diam.  :  130  mm.,  intermédiaire  entre  v.  complanata  et  globosa. 

Thomasites  jordani  Pervinquière. 

1907.  Th.  jordani  Perv.  (43),  p.  347,  pl.  XXII,  f.  10-13. 

1911.  Vascoceras  gongillense  Woods  in  Falconer,  p.  282,  pl.  XXI,  f.  7  ;  pl.  XXII,  f.  1  (inclus) 
1921.  Thomasites  jordani  Perv.  in  Chudeau  (10),  p.  466. 

1928.  Thomasites  jordani  Perv.  in  H.  Douv.  (19),  p.  17,  pl.  II,  f.  5-6. 

Un  exemplaire  (diam.  :  90  mm.)  très  mal  conservé,  de  section  subtriangulaire,  et  une  contre- 
empreinte  de  très  petite  taille.  Sur  les  deux  échantillons,  la  costulation,  assez  nettement 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III  58 
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marquée,  rappelle  celle  de  la  v.  costata  Perv.  que,  pour  les  raisons  exposées,  p.  457,  il  ne  me 
paraît  pas  utile  de  conserver. 

Répartition  stratigraphique  et  géographique.  —  Turonien  inférieur.  Afrique  boréale 
(Nigeria,  Soudan,  Tunisie),  Proche-Orient  (presqu’île  du  Sinaï,  flanc  occidental  de  l’Anti- 
Liban),  Madagascar. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  1  ex.,  diam.  :  90  mm.  —  Nebi  Chit. 


Mammites  nodosoides  Schlotheim  var.  spinosa  n.  v. 
PI.  VII,  f.  2,  et  pl.  IX,  f.  2. 


Section  presque  carrée,  développement  exagéré  des  tubercules  en  épines  très  saillantes,  au 
détriment  de  la  costulation,  effacée.  Une  dizaine  de  tubercules  ombilicaux  et  marginaux  par 
tour  environ. 

La  distinction  de  cette  nouvelle  variété  me  paraît  justifiée  par  la  forme  presque  carrée  de 
la  section  et  le  développement  considérable  des  épines,  par  rapport  au  type  figuré  par  Schlo¬ 
theim.  Les  caractères  signalés  la  différencient  également  des  variétés  distinguées  jusqu’ici. 

Peu  discernables,  les  cloisons  paraissent  néanmoins  conformes  à  celles  de  l’espèce. 

Mammites  nodosoides  Schlotheim  est  représentée  par  des  exemplaires  tout  à  fait  con¬ 
formes  au  type  allemand  dans  le  Nord  de  l’Afghanistan,  par  le  type  et  une  variété  dans  le 
Turkestan,  en  Europe  (Allemagne,  Angleterre,  France,  Espagne),  en  Afrique  du  N  et  à 
Madagascar  par  des  variétés  plutôt  que  par  la  forme  typique. 

Cette  espèce  est  localisée  dans  le  Turonien,  et  autant  que  les  indications  stratigraphiques 
fournies  par  les  divers  auteurs  permettent  de  l’admettre,  dans  le  Turonien  inférieur.  C’est 
partout,  et  probablement  aussi  en  Syrie,  une  des  espèces  les  plus  caractéristiques  du  Turo¬ 
nien. 

Provenance.  —  Coll.  Zumofîen.  —  Deir  Mahed. 


Mammites  tischeri  Laube  et  Brü  der. 

Pl.  VII,  f.  3  a-  b. 

1887.  Mammites  tischeri  Laube  et  Brüder  (35),  p.  230,  pl.  XXVI,  f.  1,  textfig. 

Autant  que  son  état  de  conservation  défectueux  permette  de  l’apprécier,  un  grand  exem¬ 
plaire  se  rapporte  à  cette  espèce,  remarquable  par  son  ornementation  très  grossière,  formée 
de  côtes  (environ  14  sur  le  dernier  tour)  et  de  tubercules  massifs.  Notons  que  M.  tischeri 
n’est  pas  très  éloigné  de  M.  nodosoides  v.  afra  Perv. 

Provenance.  —  Cette  espèce,  du  Turonien  inférieur  de  Bohême,  est  représentée  dans  la  coll. 
Zumofîen  par  1  ex.,  diam.  :  140  mm.  —  Deir  Mahed. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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Fagesia  superstes  Kossmat. 

Deux  exemplaires  de  Fagesia  à  côtes  accentuées.  Le  plus  petit  présente  de  grandes  ana¬ 
logies  avec  celui  figuré  par  Pervinquière  ((43),  pl.  XX,  f.  5  a-b)  et  attribué  à  une  forme  de 
passage  entre  F.  thevestensis  et  F.  superstes  Kossm.  ;  l’autre  se  rattache  à  la  même  espèce. 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen,  2  ex.,  localité  non  précisée. 


Leoniceras  cf.  alaouitense  Basse. 

1937.  Pseudotissotia  ( Leoniceras )  alaouitensis  Basse  (3),'p.  186,  pl.  X,  f.  1  a-b. 

Je  rapporte  avec  quelque  doute  à  cette  espèce,  signalée  seulement  à  AïnTineh  (Alaouites), 
un  échantillon  libanais,  fragmentaire,  beaucoup  plus  grand  que  le  type. 

La  loge  d’habitation,  seule  conservée,  présente  une  ornementation  sénile  très  ténue,  consis¬ 
tant  en  des  stries  subradiales,  toutefois  légèrement  concaves  vers  l’avant.  Du  même  gise¬ 
ment  libanais  (Mejdel  Anjar)  provient  un  fragment  assez  épais  qui  peut  être  attribué  au 
s. -g.  Leoniceras.  Coll.  Dubertret.  —  Turonien  inférieur. 


Leoniceras  luciae  Perv. 

1907.  Pseudotissotia  ( Chofjaticeras )  luciae  Perv.  (43),  p.  354,  pl.  XXIV,  f.  1,  textfig.  135-137. 
1911.  Leoniceras  luciae  Perv.  in  H.  Douv.  (16),  p.  312,  textfig.  51. 

Je  rapporte  à  cette  espèce,  plutôt  qu’à  L.  barjonai  Choffat,  un  exemplaire  (diam.  :  180  mm.) 
montrant  surtout  la  chambre  d’habitation  qui  présente  une  ornementation  sénile  composée 
de  stries  radiales  régulières  nettement  marquées  sur  la  région  des  flancs  avoisinant  la  carène. 

Cette  particularité  n’est  pas  du  tout  comparable  aux  «  dépressions  radiantes  au  bord  de 
la  carène  »  signalée,  par  Choffat  ((9),  p.  73)  pour  son  espèce  barjonai,  et  que  Pervinquière 
appelle  des  «  plis  radiaux  »  ;  il  ne  s’agit  probablement  pas  là  d’une  ornementation  du  test, 
mais  plutôt  de  dépressions  irrégulières  sur  la  face  interne  de  la  coquille.  Des  stries  analogues 
à  celles  de  notre  échantillon  sont  nettement  visibles  sur  certains  exemplaires  de  la  coll.  Per¬ 
vinquière  (Labo.  Géol.  Sorbonne). 

La  paroi  ombilicale  est,  sur  notre  échantillon  comme  sur  les  exemplaires  tunisiens,  verti¬ 
cale  et  légèrement  excavée.  La  concavité  située  à  proximité  de  la  carène  naît  et  se  développe 
progressivement  tout  le  long  de  la  loge  d’habitation. 

La  cloison  n’est  malheureusement  pas  visible.  L’enroulement  de  la  loge  d  habitation  est 
légèrement  scaphitoïde  et  celle-ci  s’amincit  nettement  au  voisinage  du  péristome  aussi  bien 
dans  L.  luciae  que  dans  L.  alaouitensis. 

Non  sans  quelque  hésitation,  en  raison  de  leur  taille,  je  rapporte  également  à  cette  espèce 
plusieurs  fragments  de  grands  Leoniceras  dont  les  cloisons  sont  assez  variables. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  Mejdel  Anjar. 

Coll.  Zumoffen  :  Environs  d’Hackcl,  pentes  montagneuses  dominant  Jbaïl  (Liban). 
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Leoniceras  segne  Solger. 

PL  IX,  f.  1  a-c. 

1920.  Pseudotissolia  segnis  Solger  in  Taubenhaus  (52),  p.  41,  pl.  IV,  f.  1-3,  pi.  VI, 
f.  4. 

1928.  Leoniceras  segne  in  H.  Douv.  (19),  p.  26,  pl.  V  (Synonymie). 

Un  L.  segne,  de  250  mm.  de  diam.,  est  cloisonné  presque  jusqu’au  bout,  montrant  ainsi 
que  cette  espèce  était  susceptible  d’acquérir  une  très  grande  taille  ;  la  chambre  d’habitation 
occupait  au  moins  un  quart  de  tour. 

Bien  que  la  coquille  semble  lisse,  on  distingue  néanmoins  très  nettement  de  petites  stries 
fines  sur  les  flancs  et  sur  le  mur  ombilical.  Celui-ci  est  oblique  et  se  raccorde  aux  flancs  par 
une  courbure,  tandis  que  dans  L.luciae  ou  barjonai,  il  est  subvertical  et  séparé  des  flancs  par 
une  sorte  d’arête  mousse. 

Cette  intéressante  espèce  se  trouve  dans  le  Turonien  de  l’Afr.  du  Nord  (Tunisie),  du  Sinaï 
(abords),  de  Palestine  (Turonien  inf.). 

Provenance.  —  Turonien  inférieur  du  Mejdel  Anjar. 

Leoniceras  quaasi  Peron. 

1928.  Leoniceras  quaasi  Peron  in  H.  Douv.  (19),  p.  21,  pl.  III,  f.  2  à  7,  pl.  IV,  f.  1,  2. 

Un  exemplaire,  diam.  :  85  mm.,  dont  les  cloisons  sont  invisibles.  Costulation  très  fine  rap¬ 
pelant  celle  de  l’espèce  quaasi,  mais  encore  nette  sur  notre  échantillon,  alors  quelle  dispa¬ 
raît  généralement  au  diam.  de  50  mm.,  d’après  H.  Douvillé  ((19),  p.  22).  Toutes  les  côtes 
(40  ou  50  sur  le  dernier  tour)  se  renflent  au  voisinage  de  la  carène  médiane,  continue  sur 
notre  espèce,  en  un  tubercule  transverse  ;  la  succession  de  ces  tubercules  constitue  une 
carène  latérale  discontinue. 

Tandis  que  L.  luciae  est  l’espèce  présentant  la  costulation  la  plus  espacée,  L.  quaasi 
semble  être,  parmi  les  espèces  décrites,  celle  où  elle  est  le  plus  serrée. 

Je  rapporte  à  la  même  espèce,  à  cause  de  la  forme  de  la  section  et  d’analogies  dans  le 
dessin  de  la  lre  selle  et  du  1er  lobe,  un  fragment  d’un  grand  individu  recueilli  au  Mejdel 
Anjar. 

Cette  espèce  n’est  encore  connue  que  du  Turonien  inférieur  du  désert  arabique. 

Un  fragment  d’individu,  de  20  cm.  de  diam.  environ,  dépourvu  du  test,  se  rattache  à  cette 
espèce  par  sa  forme  générale  et  ses  cloisons,  très  nettes. 

La  2e  sattule  du  1er  lobe  y  est  nettement  plus  développée  que  la  lre,  tandis  que  la  3e  se 
confond  avec  la  partie  ascendante  de  la  2e  selle.  Cette  dernière  est,  sur  l’échantillon  de  Nebi 
Chit,  contrairement  à  ce  que  j’ai  pu  observer  sur  les  exemplaires  de  provenances  très  diverses 
appartenant  à  cette  espèce,  relativement  étroite,  surtout  au  sommet,  et  assez  haute. 

Ce  genre  est  assez  voisin  de  certaines  espèces  de  Coelopoceras. 

L  espèce  se  trouve  en  Algérie,  Tunisie,  Cameroun  (Coniacien  inférieur  ou  moyen),  Égypte 
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1  uronien)  ;  au  Pérou,  Bruggen  signale  II.  cf.  ingens  dans  le  Turonien  supérieur  ou  le 
Coniacien  inférieur  d’Otusco. 

Provenance.  —  Coll.  Dubertret  :  Nebi  Chit,  Turonien  inférieur  du  flanc  occidental  del’Anti- 
Liban. 

Hoplitoides  ingens  v.  Koenen  emend  Solger  e  Riedel. 

PL  VIII,  f.  6. 

1932.  Hoplitoides  ingens  v.  Koenen  in  L.  Riedel  (45),  p.  128,  pl.  XXIV,  f.  1,  pl.  XXVIII,  f.  1, 
pl.  XXIX  f.  1  (Synonymie  revisée). 

L.  luciae  est  du  Turonien  inférieur  dans  le  Sud  tunisien,  mais  L.  barjonai,  espèce  très  voi¬ 
sine,  se  trouve  au  même  niveau  (couches  à  In.  labiatus)  dans  diverses  localités  portugaises. 

Notons  que  les  Leoniceras  :  barjonai,  luciae  et  alaouitensis,  présentent  un  aspect  sénile 
assez  analogue. 

Provenance.  —  Coll.  Zumofïen  :  plusieurs  ex.  —  Habbellineh. 

Coll.  Dubertret  :  plusieurs  ex.  —  Nebi  Chit. 


DESCRIPTION  DES  ESPÈCES  SÉNONIENNES 

Schloenbachia  grosseti  Perv. 

1907.  Schloenbachia  grosseti  Perv.  (43),  p.  224,  pl.  XII,  f.  1  a-b. 

Je  rapporte  provisoirement  à  cette  espèce  peu  commune,  et  dont  les  affinités  avec  les 
autres  formes  sont  demeurées  assez  lointaines,  un  grand  individu  fragmentaire  (diam.  : 
150  mm.  env.).  La  carène,  mince  et  assez  tranchante,  ne  semble  pas  bordée  de  sillons  nets. 
Sur  cet  individu  adulte,  les  côtes  sont  minces  et  ne  sont  plus  infléchies  vers  l’avant  ;  leur 
espacement  est  comparable  à  ce  qu’il  est  sur  le  spécimen  plus  jeune,  figuré  par  Pervinquière. 
On  n’y  observe  pas  de  constrictions.  Les  cloisons  ne  sont  pas  visibles. 

Contrairement  à  ce  qu’indique  Pervinquière  pour  le  sien,  mon  échantillon  ne  présente 
aucune  ressemblance  avec  Mortoniceras  emscheris  Sciilüter  (Palæontographica  Bd.  XXIV, 
N.  F.,  pl.  XLII,  f.  8-10)  de  l’Emschérien  de  l’Allemagne  septentrionale. 

Pervinquière  attribue  à  son  unique  exemplaire  (Djebel  Rebeiba)  un  âge  qui  peut  «  oscil¬ 
ler  entre  le  Santonien  et  le  Campanien  ». 

Provenance.  —  Coll.  Zumoffen  :  1  ex.,  diam.  :  150  mm.,  sur  le  chemin  de  Mar  Maroun  à  Mich- 
miché  (près  de  Zahlé). 

Texanites  texanus  Roemer. 

Pl.  V,  f.  5  a-b. 

L.  F.  Spath  réserve  le  g.  Mortoniceras  Meek  1876  pour  des  formes  strictement  albiennes  ; 
ce  genre  est  destiné  à  remplacer  :  Inflaticeras  Spath  1925,  auquel  s’était  déjà  substitué  en 
1926  Peroinquieria  (lequel  n’est  plus  actuellement  qu’un  sous-genre  de  Mortoniceras). 
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Pour  le  groupe  sénonien  de  «  Mortoniceras  »  texanum, il  crée  en  1930  le  g .Texanites  ((54), 
p.  379),  inclus  dans  les  Peroniceratidae  Hyatt  1900  (in  Zittel  (65),  p.  589)  avec  Peroniceras, 
Gauthier icer as-,  le  génotype  est  Ammonites  texanus  Roemer  ((46),  p.  31,  pl.  III,  f.  1  a-b  seu¬ 
lement).  Le  problème  de  nomenclature,  qui  justifie  la  création  de  ce  genre  nouveau,  est  clai¬ 
rement  exposé  in  F.  Roman  ((47),  p.  460-1),  voir  également  la  note  récente  de  L.  F.  Spath 
(6°)- 

Le  spécimen  syrien  est  à  peine  plus  petit  que  le  type  décrit  et  figuré  (pl.  III,  f.  1  a-b  seu¬ 
lement)  par  Roemer,  ce  qui  facilite  la  comparaison  ;  il  lui  est  conforme  en  tous  points,  bien 
qu’un  peu  plus  épais  ;  Roemer  faisant  d’ailleurs  remarquer  que  la  fig.  1  correspondait  au 
spécimen  le  plus  mince,  je  rattache  la  forme  syrienne  à  son  espèce. 

D’ailleurs  la  Syrie  recèle  des  Texanites  plus  ou  moins  étroitement  apparentés  à  cette 
espèce  et  dont  l’étude  fera  l’objet  d’une  note  ultérieure.  J’ai  eu  précédemment  l’occasion 
de  reconnaître  un  Texanites  texanus,  recueilli  par  H.  Vautrin  à  Aïn  Figeli,  vallée  du 
Barrada  ((24),  p.  49). 

Age.  —  Santonien  moyen.  Le  genre  est  très  répandu  en  Europe,  Af.  N  et  S  (Natal), 
Madagascar,  Am.  N  (Texas)  et  du  S  (Colombie). 


Provenance.  —  Coll.  Zumoffen  :  Galilée,  1  ex.,  diam  :  260  mm. 
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CONCLUSIONS 


De  l’étude  paléontologique  précédente  se  dégagent  quelques  vues  d’ensemble  concernant 
les  Engonoceratidae. 

La  richesse  exceptionnelle  du  Proche-Orient  (Syrie  notamment)  en  Knemiceras  en  fait 
un  des  lieux  de  prédilection  de  ce  genre,  comme  le  Mexique  et  le  Texas  sont  le  domaine 
d’élection  des  Engonoceras.  Aussi,  évoquant  les  faits  signalés  et  les  résultats  acquis  au  cours 
de  cette  étude,  concentrerons-nous  les  conclusions  sur  deux  points  principaux,  intimement 
liés  d’ailleurs. 

1.  —  Les  faciès  biologiques  où  se  sont  développés  les  Engonoceratidae. 

Pointons  sur  une  mappemonde  :  d’une  part  les  gisements  des  Knemiceras ,  d’autre  part 
ceux  des  Engonoceras  et  genres  voisins.  Des  résultats  intéressants  se  dessinent  (voir  projec¬ 
tion  Mercator  f.  15  et  16). 

Le  g.  Knemiceras,  dont  la  distribution  stratigraphique  s’étend  dans  l’Albien,  du  niveau 
à  Doua,  mamillatum  au  niveau  à  Stol.  dispar,  est,  du  point  de  vue  géographique,  strictement 
localisé  sur  une  zone  de  quelques  degrés  d’ouverture,  dont  le  grand  cercle  médian  est  incliné 
de  40°  environ  sur  l’équateur  actuel  1  (fig.  16). 

La  répartition  stratigraphique  plus  large  du  g.  Engonoceras  et  des  formes  voisines,  souvent 
associées  :  Metengonoceras,  Epengonoceras,  Parengonoceras,  qui  s’étend  du  sommet  de  l’Aptien 
{Eng.  roemeri  du  Texas-Mexique)  jusqu’à  la  base  du  Turonien  [Met.  aspeanum  du  Wyoming), 
s’accompagne  d’une  extension  géographique  plus  vaste,  notable  par  endroits  (Mexique, 
Texas)  et  boréal  par  rapport  à  la  zone  à  Knemiceras  définie  ci-dessus  (fig.  15). 

Rappelons  maintenant  la  paléogéographie  probable  des  régions  en  question  à  l’Albien 
moyen  et  supérieur  ainsi  qu’au  Cénomanien.  La  mer  occupait  alors  la  région  :  Syrie-Pales- 
tine-Moghara,  l’Aurès  et  ses  abords,  envahissant  progressivement  le  Sud  tunisien,  suivant 
d  une  part  le  bord  oriental  de  la  Meseta  ibérique  (Muela  de  Vicorp),  baignant  le  centre  de 
la  France  (Cosne),  le  Sud  de  l’Angleterre,  suivant  aussi,  par  la  région  de  Jaen,  le  bord  méri¬ 
dional  de  la  Meseta  ibérique,  couvrant  en  partie  le  Portugal,  où,  faute  de  documents,  nous 
abandonnons  le  rivage  méridional  du  continent  nord-atlantique  pour  le  retrouver  au  Texas 
et  au  Mexique  où  le  Crétacé  transgressif  de  type  «  comanchic  »  s’accumule  dans  une  mer 
épicontinentale  qui,  par  l’Ouest  de  l’Amérique  centrale,  ainsi  que  par  les  Antilles,  commu¬ 
nique  avec  la  mer  vénézuélienne,  péruvienne  et  colombienne. 

Au  delà  du  Pacifique,  les  faciès  marins  se  rencontrent  au  SW  de  Bornéo  où  les  condi¬ 
tions  paléogéographiques  sont  difficiles  à  reconstituer.  Vers  l’W,  par  l’Inde  septentrionale, 

1.  Dans  lo  système  Mercator,  la  projection  d’un  grand  cercle  est  une  courbe  sinusoïdale.  Voir 
Laclavère  (Capitaine).  S.  G.  A.,  Paris.  Emploi  des  cartes  en  projection  conique  conforme  pour  la  solution 
graphique  des  problèmes  de  navigation  radiogonicmélrique  aérienne  ou  maritime.  C.  R.  Congrès  interna¬ 
tional  de  Géographie,  Amsterdam  1938,  Tome  II,  Travaux  de  la  section  I  :  Cartographie,  p.  70-83,  6  fig. 
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cette  mer  communiquait  avec  le  S  de  la  Perse,  l’Irak,  rejoignant  ainsi  la  mer  à  Knemiceras 
du  Levant  (fig.  15). 

Tenant  compte,  d’autre  part,  de  toutes  les  indications  fournies  par  l’examen  des  faciès 
lithologiques  où  se  trouvent  les  Engonoceratidae  dans  le  monde  entier  (rappelés  succinctement 
p.  416  et  suiv.  et  p.  435-436),  on  constate  que  les  Engonoceratidae  se  trouvent  presque  toujours 
dans  des  calcaires,  plus  ou  moins  marneux,  accompagnés  parfois  d’oolithes  ferrugineuses  — 
sédimentation  toujours  finement  détritique  et  très  calcarifère  —  indice  de  mers  peu  profondes, 
épicontinentales,  relativement  calmes,  ce  qui  corrobore  les  données  paléogéographiques. 


Fig.  15.  —  Distribution  géographique  probable  des  mers  à  I’Époque  des  Knemiceras. 

Le  pointillé  le  plus  dense  indique  les  aires  où  les  Knemiceras  ont  laissé  des  restes.  Le  pointillé  léger 
correspond  aux  aires  occupées  par  les  autres  genres  d' Engonoceratidae. 


La  situation  subéquatoriale  de  la  zone  a  Knemiceras,  et  plus  généralement  de  l’aire 
occupée  parles  Engonoceratidae,  implique  évidemment  qu’il  s’agit  de  mers  chaudes.  Il  serait 
extrêmement  intéressant  de  confronter  le  tracé  de  cette  zone  avec  celui  de  l’équateur  de 
l’époque  albienne  et  cénomanienne. 

En  outre,  dans  ces  mers  chaudes,  la  localisation  étroite,  soit  des  Knemiceras,  soit  des 
Engonoceratidae,  indique  des  régions  abritées  (Mexique,  Texas,  Algérie,  Syrie),  susceptibles 
d  offrir  les  conditions  les  plus  favorables  à  l’évolution  rapide  des  Gastéropodes,  entre  autres 
groupes,  et  de  constituer  ainsi  des  centres  (dont  la  Syrie  serait  un  exemple),  d’où  ont  essaimé 
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ensuite  les  formes  nouvelles.  Cette  conception  concorde  parfaitement  avec  les  affinités 
cénomaniennes  signalées  par  Mlle  G.  Delpey  chez  les  Gastéropodes  syriens  des  couches  a 
Knkmicrras,  qui  sont  albiennes  indubitablement. 

Les  ensembles  faunistiques  auxquels  appartiennent  les  Engonoceratidae  sont  pauvres  et 
peu  variés.  A  cette  famille  ne  sont  guère  associés  que  certains  genres  d’ Ammonites,  toujours 
les  mêmes  :  Douvilleiceras,  Lyelliceras,  Mortoniceras,  ou  d’Échinides  :  Enallaster ,  Heteraster. 

Or,  précisément,  la  biologie  de  ces  Ammonites  épineuses  commensales,  ornement  des  mers 
mésocrétacées,  appelle  quelques  remarques.  Si  ces  épines  constituaient  certainement  une 


Fie  16.  —  La  zone  de  répartition  du  genre  Knemiceras  est  indiquée  par  le  pointillé  compris  entre 
deux  traits  limitrophes.  Les  gisements  où  ont  été  signalées  les  diverses  especes  de  Knemiceras  s 
représentés  respectivement  par  les  signes  suivants  : 

_  is..  _ .• _ ,  I  û  Kn.  atlenualum-gabbi 

)  Kn.  pinax 


Kn.  syriacum 


h  Kn.  ukligt 


k  Knemiceras  de  la  côte  libano-syrienne 


arme  défensive  efficace  contre  le.  prédateurs  et  peut-être  aussi  un  moyen  de  fixation  tem¬ 
poraire  sur  les  végétaux  des  prairies  sous-marines  de  la  zone  benthique,  elles  ne  leur  étaient 
probablement  d’aucune  utilité  pour  la  natation  et  constituaient  en  outre  un  obstacle  cer¬ 
tain  à  la  progression  sur  les  fonds  vaseux  calcaires.  Par  contre,  les  Engonoceratidae  qui  par¬ 
tageaient  cet  habitat  :  Knemiceras  faiblement  ornés,  et  surtout  Engtmoceras,  à  peu  près  tou. 
lisses,  présentaient  une  certaine  aptitude  à  se  mouvoir  sur  la  plate-forme  littorale,  bien  que 
Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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la  possibilité  de  déplacements  à  la  nage  ait  pu  leur  être  conservée  largement.  Cette  hypothèse 
serait  corroborée  par  la  tendance  à  la  dissymétrie  de  l’architecture  cloisonnaire,  assez  fré¬ 
quente  dans  cette  famille,  et  susceptible  de  nuire  à  l’équilibre  de  l’animal  dans  les  milieux 
fluides.  L’occupation  de  stats  complémentaires  par  les  différents  genres  commensaux,  en  sup¬ 
primant  la  concurrence,  permettait  le  développement  indépendant,  parallèle,  de  chacun  d’eux. 

La  sédentarité  relative,  à  l’état  adulte,  de  ces  formes  ornées  et  des  Engonoceratidae  con¬ 
traste  avec  leur  facilité  de  dissémination,  à  l’état  larvaire.  La  dispersion  des  larves  aqua¬ 
tiques  est,  bien  entendu,  fonction  de  leur  vitesse  de  déplacement,  de  la  durée  même  de  la  vie 
larvaire  ;  de  plus,  pour  ces  Ammonites,  en  raison  de  leur  stat  planctonique  probablement 
peu  profond,  elle  devait  être  surtout  déterminée  par  la  vitesse,  la  direction  des  courants 
marins,  ainsi  que  par  leur  température,  celle-ci  intervenant  alors  plus  que  la  profondeur  du 
milieu  marin.  On  s’explique  ainsi  que  cette  famille,  et  en  particulier  les  Knemiceras,  aient 
«  fait  le  tour  du  monde  »,  sans  jamais  beaucoup  dépasser  la  zone  correspondant  au  grand 
cercle  indiqué. 

Cette  distribution  restreinte  fait  des  Engonoceratidae  des  fossiles  de  faciès,  sans  grand 
intérêt  stratigraphique. 

D’autre  part,  dans  une  certaine  mesure,  elle  permet  de  prévoir  la  découverte  éventuelle 
de  nouveaux  gisements  de  Knemiceras  qui  devront  être  recherchés  dans  certains  faciès  cal¬ 
caires  des  mers  épicontinentales  de  cette  zone. 

2-  —  Valeur  taxonomique  des  différents  caractères  dans  la  famille  des  Engono- 

C.ERAT1DAE. 

Au  cours  de  1  étude  de  cette  famille,  cette  question  a  été  discutée  à  diverses  reprises,  aussi 
me  bornerai-je  à  ajouter  ici  quelques  remarques  d’ensemble,  concernant  la  morphologie 
externe  et  la  cloison. 

Si  l’on  s’en  tient  aux  espèces  classiques,  représentées  par  un  grand  nombre  d’individus 
( Kn .  syriacum,  Kn.  uhligi),  l’épaisseur  de  la  coquille  est  assez  variable,  les  tours  sont 
plus  ou  moins  embrassants,  plus  ou  moins  hauts.  L’ornementation  est  accusée  à  des  degrés 
divers,  par  ex.  dans  Kn.  uhligi.  Remarquons  d’ailleurs  que  les  Knemiceras  sont  essentielle¬ 
ment  connus  à  l’état  de  moules  internes.  Ainsi,  les  caractères  extérieurs,  montrant  un  cer¬ 
tain  polymorphisme  spécifique  \  ne  peuvent  servir  qu’entre  certaines  limites  à  la  détermi¬ 
nation  des  espèces. 

Quant  à  la  cloison,  sa  variabilité,  qui  frappe  d’abord,  peut  être  illustrée  par  deux  exemples 
typiques. 

1°  Tout  d  abord,  la  déformation  due  à  la  présence  des  tubercules  peut  être  très  marquée, 
surtout  dans  les  espèces  où  ils  sont  particulièrement  développés  en  face  des  premiers  élé¬ 
ments  cloisonnaires.  Tels  sont  par  ex.  les  Knemiceras  péruviens  du  gr.  attenuatum  et  les 
Knemiceras  persans  mentionnés  par  L.  F.  Spath  (voir  référence  p.  427). 

2°  La  position  dissymétrique  de  la  cloison  par  rapport  à  l’axe  de  symétrie  de  la  coquille, 

1.  Il  est  assez  curieux  de  constater,  chez  les  Ammonites  commensales  des  Engonoceratidae  :  Douv.  gr. 
mamillalum,  Lyelliceras,  Peroinquieria  divers,  un  polymorphisme  aussi  accentué  que  chez  ccs  derniers  ;  son 
épanouissement  a,  sans  doute,  été  favorisé  par  les  conditions  physico-chimiques  du  milieu. 
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apparente  surtout  dans  la  région  siphonale,  est  banale'  (ex.  :  Eng.  bravoense  Bôse),  comme 
est  fréquente  la  dissymétrie  des  pointes  du  lobe  siphonal. 

Beaucoup  plus  rare,  puisque  je  ne  l’ai  jamais  vu  signaler  chez  les  Engonoceratidae,  est  le 
dédoublement  de  l’un  des  éléments  cloisonnaires  latéraux  (ici  2e  selle),  qui,  sur  1  un  des 
côtés  seulement  d’un  des  Kn.  attenuatum  syriens  (non  l’espèce  péruvienne),  s  ajoute  à  une 
dissymétrie  cloisonnaire  de  position,  très  accentuée,  dont  elle  résulte  probablement  (fig.  17). 

Toutes  les  cloisons  successives  visibles  sur  l’échantillon  soit  neuf,  présentent,  au  même 
degré,  cette  particularité.  Il  ne  s’agit  pas  d’un  phénomène  tératologique  superficiel,  car 


Fig.  17.  —  Knemiceras  attenuatum  Hyatt.  GN. 

Suture  montrant  une  dissymétrie  prononcée.  Jezzine.  Coll.  ZumoQen. 


la  section  du  spécimen  montre  que  la  dissymétrie  affecte,  en  profondeur,  la  surface  tout 
entière  de  la  cloison. 

C’est  l’étirement  forcé,  unilatéral  de  la  cloison,  sur  le  flanc  gauche  de  l’animal,  qui  paraît 
avoir  déterminé  la  multiplication  de  l’un  des  éléments  cloisonnaires. 

Ce  phénomène  est  intéressant  du  point  de  vue  phylétique  parce  qu’il  permet  d’envisager 
un  mécanisme  possible,  théoriquement  tout  au  moins,  du  passage  du  g.  Knemiceras  au  g. 
Engonoceras.  Il  ne  l’est  pas  moins  du  point  de  vue  biologique  ;  l’individu,  de  grande  taille, 
a  pu  élaborer  au  moins  une  dizaine  de  cloisons  semblables  sans  que  cela  compromette  sa 
conservation  —  malgré  le  déséquilibre  de  sustentation  qui  pouvait  en  résulter  —  ce  qui 
laisse  à  penser  que  ces  animaux  ne  nageaient  pas  beaucoup  et  que  la  nourriture  était  sur¬ 
tout  recueillie  sur  les  fonds  marins. 

Ce  phénomène  exceptionnel  apparaît  comme  une  anomalie  ;  quant  à  la  dissymétrie  de 
position,  elle  est  plutôt  en  rapport  avec  la  biologie  (éthologie)  de  l’animal. 

Aucune  de  ces  particularités  cloisonnaires  ne  saurait  porter  préjudice  à  la  valeur  taxono¬ 
mique  de  la  cloison,  surtout  en  ce  qui  concerne  les  premiers  éléments  latéraux  (lobe  et  selle), 
assez  stables  dans  une  même  espèce,  sur  lesquels  nous  avons  déjà  insisté. 

Quant  au  nombre  et  à  la  morphologie  des  éléments  suturaux,  l’anarchie  qui  y  règne 
semble  caractériser  la  fam.  des  Engonoceratidae  prise  dans  son  sens  le  plus  large  (interpré¬ 
tation  F.  Roman).  Ces  éléments  sont  beaucoup  plus  nombreux  chez  les  Engonoceras  que 
chez  les  Knemiceras. 

La  dentelure  des  éléments  a  surtout  été  prise  en  considération  par  H.  Douvillé  qui, 
conférant  un  rôle  presque  exclusif  à  l’ordonnance  de  la  cloison,  dans  la  classification  phylo¬ 
génique  des  Ammonites,  considère  que  Kn.  syriacum,  de  découpures  suturales  plus  simples 
(donc  plus  évoluées  dans  le  sens  Pseudoceralites),  descendait  de  Kn.  uhligi,  à  laquelle  il  attri¬ 
buait  conséquemment  un  niveau  stratigraphique  moins  élevé.  Constatons  simplement  que 
jusqu’ici  aucune  observation  stratigraphique  précise  n’est  venu  confirmer  cette  opinion, 
ni  l’infirmer  d’ailleurs.  Le  débat  reste  ouvert. 

Le  style  des  découpures  paraît  être  un  assez  bon  caractère  spécifique,  à  partir  d’un  cer- 
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tain  âge  tout  au  moins.  Mais  les  particularités  offertes  par  la  première  selle  latérale  et  sur¬ 
tout  par  le  premier  lobe  jouent  un  rôle  primordial  dans  la  distinction  des  genres  et  des 
espèces. 

Du  point  de  vue  strictement  biologique,  et  quoi  que  l’on  pense  de  l’importance  taxono¬ 
mique  de  la  suture  en  général,  la  variabilité,  minime  sans  doute,  mais  présentée  presque 
immanquablement  par  chacun  des  spécimens  d’une  espèce  quelconque  du  g.  Knemiceras, 
révèle  un  manque  de  stabilité  des  plus  intéressants  du  point  de  vue  évolutif  et  phylogéné¬ 
tique. 

L  étude  précédente,  dont  l’insuffisance  et  les  lacunes  n’ont  d’excuse  que  la  difficulté  du 
sujet,  appelle  un  vœu  que  je  formulerai  en  ces  dernières  lignes  :  que  soit  entreprise  au  plus 
tôt  1  étude  critique  de  la  totalité  des  Engonoceras  recueillis  à  la  surface  du  globe  —  en  par¬ 
ticulier  ceux  du  Texas  et  du  Mexique,  encore  si  imparfaitement  connus... 
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DE  LA  RÉGION  D’ANTIOCHE  ET  LE  SOUS-GENRE 

«  EÜALVEOLINELLA  SILVESTRI  » 

PAR 

Mmc  Rita  DUBERTRET 


Le  Lutétien  inférieur  est  l’une  des  formations  marquantes  du  Nord-Ouest  de  la  Syrie  ; 
c’est  un  calcaire  franc,  blanc  ou  rosé,  souvent  bréchique,  pétri  de  Foraminifères,  grands  et 
petits  :  Nummulites,  Alvéolines,  Assilines,  Milioles,  etc...  Il  est  transgressif  sur  des  roches 
vertes  ou  sur  du  Maestrichtien,  tantôt  marneux,  tantôt  plus  littoral  et  sablonneux.  Dans 
certaines  régions  au  moins,  comme  dans  le  Koseir,  il  passait  vers  le  haut  à  du  Lutétien  supé¬ 
rieur,  à  de  l’Éocène  supérieur,  puis  à  de  l’Oligocène.  Mais,  par  suite  d’une  érosion  avancée 
de  ces  étages  supérieurs  du  Nummulitique,  il  est  en  maints  endroits  recouvert  directement 
par  le  Néogène. 

Par  rapport  aux  faunes  lutétiennes  des  autres  régions  de  la  Syrie  et  du  Liban,  celle  de  la 
région  d’Antioche  se  distingue  par  l’abondance  relative  des  Alvéolines,  appartenant  à 
diverses  espèces,  ainsi  que  par  la  présence  d’Orbitolites.  Parmi  les  premières,  une  espèce  a 
retenu  mon  attention  par  sa  taille  exceptionnelle,  de  40  à  50  mm.  Elle  se  trouve  toujours 
engagée  dans  la  roche,  et  je  n’ai  pu  en  faire  qu’un  petit  nombre  de  préparations,  dont  l’étude 
fait  l’objet  de  la  présente  note. 

J’ai  découvert,  aussi,  cette  Alvéohne  plutôt  rare  dans  les  cubes  des  mosaïques  byzantines 
mises  à  jour,  ces  dernières  années,  dans  les  environs  d’Antioche.  Ce  fait  établit  indiscutable¬ 
ment  l’origine  locale  d’au  moins  une  partie  des  matériaux  de  ces  mosaïques  et  par  conséquent 
des  mosaïques  elles-mêmes. 
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ALVEOLINA  VIOLAE  A  et  B  Checchia  Rispoli. 

1905.  A.  Violae.  —  G.  Checchia  Rispoli.  Sopra  alcune  Alveoline  eoceniche  délia  Sicilia  Paleon- 
logr.  liai.,  t.  XI,  p.  65,  pl.  XIII,  fig.  5-10. 

1909.  A.  granwn  feslucae  Bosc  var.  etongata  d’Orb.  -  G.  Osimo.  Studio  critico  sul  généra  Alveo- 
lina  d’Orb.  Paleontogr.  Ital.,  t.  XV,  pl.  VI,  fig.  9, 10. 

1909.  A.  bulloides  d’Orb.  var.  oblonga  Osimo.  —  G.  Osimo,  op.  cil.,  p.  90,  pl.  VII,  fig.  11,  12,  13. 
1915.  A.  Violae.  —  G.  Dainelli.  L’Eocene  Friulano.  Memorie  Geograftche.  Monografia  géolo- 
gica  e  paleontologica.  Florence,  p.  166-167,  pl.  XVI,  fig.  8  ;  pl.  XVII,  fig.  1,  5,  8  ; 
pl.  XVIII,  fig.  1-5. 

1939.  A.  terebrata.  —  Silvestri.  Foraminiferi  dell’Eocene  délia  Somalia.  2<*  partie.  Paleon¬ 
togr.  liai.,  T.  XXXII,  suppl.  4,  p.  37,  pl.  XIII,  fig.  15,  16,  17  ;  pl.  XVII,  fig.  1  ;  pl. 
XVIII,  fig.  1. 

Description  de  l’Alvéoline  d’Antioche. 

Je  me  suie  rapportée,  pour  l'étude  de  l'Alvéoline  d’Antioche,  au  récent  ouvrage  de  M. 
Reichel  t,  où  sont  analysés  les  caractères  généraux  des  Afvéolines  aux  diverses  époques 
L’auteur  dresse  en  particulier  un  tableau  des  caractères  des  Alvéolines  éocènes,  auquel 
l’espèce  d’Antioche  est  bien  conforme. 

La  coupe  transverse  pl.  I,  fig.  4  et  la  coupe  axiale  fig.  3  montrent  nettement  le  canal  post¬ 
septal  propre  à  ces  Alvéolines.  Sur  diverses  coupes  obliques,  j’ai  vu  les  petites  ouvertures 
intercalaires  entre  les  ouvertures  de  la  face  orale,  ainsi  que  l’alternance  des  cloisonnettes 
d  une  loge  à  l’autre.  Enfin,  le  pelotonnement  des  premiers  tours  de  spire,  tel  qu’on  le  connaît 
surtout  des  petites  Alvéolines  à  très  petite  loge  initiale,  et  qui  rapproche  la  jeune  Alvéoline 
de  la  Miliole,  est  visible,  au  microscope,  sur  la  plaque  mince  représentée  fig.  3  ;  la  micropho¬ 
tographie  ne  permet  que  de  le  deviner. 

En  regardant  les  fig.  1,  2,  3  de  la  planche  I,  on  voit  de  suite  que  l’épaississement  basal 
aux  pôles,  qui  est  la  cause  même  du  grand  allongement  de  l’Alvéoline,  est  criblé  de  petits 
vides,  qui  représentent  des  logettes  supplémentaires.  Par  ce  caractère,  l’Alvéoline  d’Antioche 
se  rattache  au  sous-genre  Eoaloeolinella  Silvestri,  dont  les  représentants  connus  sont 
Alveolina  elongata  d’Orb.,  A.  Violae  Checchia  Rispoli  et  A.  gigantea  Checc.  Risp. 
EUe  est  intermédiaire  entre  le.  deux  dernières  espèces,  mai.  se  rapproche  davantage 
d  A.  Violae,  à  laquelle  je  la  rapporte. 

Caractères  externes.  —  L’espèce  d’Antioche  présente  un  dimorphisme  très  net  qui 
se  manifeste  dans  la  taille. 

La  forme  microsphérique  est  celle  qu’on  trouve  le  plus  fréquemment  sur  le  terrain  Elle 
est  en  forme  de  cylindre  allongé  et  à  extrémités  hémisphériques,  chez  l’adulte  ;  les  individus 
bien  développés  mesurent  50  mm.  de  long  pour  un  diamètre  de  8  mm.,  mais  la  taille  peut 
etre  plus  petite  :  parmi  une  quinzaine  de  préparations  se  trouvaient  plusieurs  spécimens  de 
40  a  45  mm.  de  long  sur  6  à  7  mm.  de  diamètre. 

1.  M.  Reichel.  Étude  sur  les  Alvéolines.  Mém.  Soc.  pal.  Suisse,  t.  LVII  et  LIX,  1936-37. 
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La  forme  macrosphérique  paraît  être  très  rare.  De  longues  recherches  parmi  mes  maté¬ 
riaux  ainsi  que  sur  le  terrain  ne  m’en  ont  fourni  que  deux  échantillons,  dont  I  un  mal  con¬ 
servé.  Ce  fait  s’écarte  de  la  remarque  faite  par  M.  Reichel  (p.  10),  selon  laquelle  les  formes  B 
se  trouvent  toujours  en  compagnie  de  formes  A  et  ne  représentent  qu’une  part  minime  de 
l’ensemble  des  individus. 

Mon  unique  échantillon  complet  de  la  forme  A  (pl.  I,  fig.  1)  mesure  16,5  mm.  de  long  sur 
2,3  mm.  de  diamètre.  Mais  l’individu  n’est  pas  adulte,  car  l’épaississement  basal  aux  pôles 
persiste  jusqu’au  dernier  tour,  alors  que,  comme  nous  le  verrons  ultérieurement,  il  disparaît 
dans  les  tours  séniles.  La  forme  A  doit  donc  atteindre  des  dimensions  légèrement  supérieures- 

Il  semble  que  d’une  façon  générale,  dans  le  sous-genre  Eoalveolinella,  la  forme  macrosphé¬ 
rique  soit  nettement  plus  petite  que  la  microsphérique,  souvent  de  moitié. 

Caractères  internes.  —  Forme  A.  —  Elle  a  14  tours  de  spire.  L’indice  d’allongement, 
à  savoir  le  rapport  de  la  longueur  au  diamètre  croît  de  2  pour  la  forme  jeune,  globuleuse, 
jusqu’à  8,5  au  8e  tour,  puis  retombe  à  7  au  dernier  tour. 

Dans  le  tour  correspondant  à  2  mm.  de  diamètre,  on  compte  sur  1  cm.  de  longueur  dans 
le  sens  de  l’axe,  200  logettes. 

L’épaississement  de  la  couche  basale  aux  pôles  est  percé  de  logettes  supplémentaires, 
irrégulièrement  distribuées,  comme  dans  la  forme  B. 

La  loge  initiale  mesure  0,46  mm.  selon  le  grand  axe  et  0,36  mm.  selon  le  petit. 

Forme  B.  —  Son  enroulement  spiral  est  très  régulier  et  serré. 

Le  pas  augmente  légèrement  au  cours  de  la  croissance.  Dans  les  dix  premiers  tours  environ 
il  croît  tout  en  restant  inférieur  à  0,1  mm. ,  puis  du  dixième  au  trentième  tour,  il  reste  constant 
et  égal  à  0,1  mm.  ;  dans  les  derniers  tours  seulement,  la  spire  est  plus  lâche  et  le  pas  atteint 
0,2  mm.  De  la  sorte,  à  un  diamètre  de  5  mm.  correspondent  22-25  tours  et  à  un  diamètre  de 
8  mm.,  35-38  tours. 

Je  citerai  comme  exemple  la  progression  suivante  du  rayon  tour  par  tour  : 

0,15  mm.  (3e  tour),  0,21  —  0,23  —  0,29  —  0,33  —  0,38  —  0,42 

0,53  —  0,59  —  0,74  —  0,82  —  0,89  —  0,98  —  1,06  —  1,17  —  1,24 

1,48  —  1,59  —  1,65  — 1,77  —  1,95  —  2,00  —  2,20  —  2,35  —  2,25 

2,70  —  2,95  —  3,05  —  3,20  —  3,34  —  3,50  —  3,70  (38e  tour). 

La  croissance  de  la  lame  spirale  en  longueur  présente  des  variations  plus  marquées,  qui  la 
divisent  en  trois  phases  successives  (voir  coupe  axiale,  fig.  n°  2).  Dans  les  premiers  tours, 
l’allongement  du  demi-axe  par  tour  est  faible,  inférieur  à  0,5  mm.  ;  puis  suit  une  période  de 
croissance  rapide,  qui  va  du  10e  au  25e  tour,  pendant  laquelle  il  est  en  moyenne  de  1  mm. 
Au  delà,  la  croissance  en  longueur  étant  terminée,  chaque  tour  n’ajoute  au  demi-axe  guère 
plus  qu’au  rayon  ;  les  pôles  s’arrondissent  et  la  coquille  s’épaissit. 

De  ce  mode  de  croissance  résulte  que  l’examen  d’une  coupe  axiale  permet  de  reconnaître 
si  un  individu  est  adulte  ou  non. 

La  série  des  indices  d’ allongement,  c’est-à-dire  des  rapports  de  la  longueur  au  diamètre, 
tour  par  tour,  rend  compte  des  diverses  phases  de  la  croissance.  L’indice  croît  rapidement 
jusqu’à  6  ou  7  dans  les  premiers  tours,  puis,  plus  doucement,  jusqu’à  10,  où  il  se  fixe  du  15e 


—  0,47  (10e  tour)  ; 

—  1,35  (20e  tour)  ; 

—  2,60  (30e  tour)  ; 


Source  :  MNHN,  Paris 
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au  25e  tour  environ,  pour  ensuite  décroître  jusqu’à  6  dans  les  tours  séniles.  Parfois  l’indice 
d  allongement  atteint  les  valeurs  extrêmes  de  11  et  12  (voir  le  graphique  p.  496). 

L  allure  générale  d  un  individu  change  avec  l’âge,  surtout  la  forme  des  extrémités  ;  dans 
la  phase  de  grand  allongement,  celles-ci  deviennent  effilées  et  légèrement  flexueuses  ;  la  coupe 
fig.  2  nous  montre  ces  variations. 

A  la  faveur  des  épaississements  de  la  couche  basale,  des  logelles  supplémentaires  se  déve¬ 
loppent,  surtout  aux  pôles  ;  mais  on  peut  en  découvrir  aussi  isolément  le  long  des  flancs  et  par¬ 
ticulièrement  dans  les  derniers  tours,  où  la  spire  est  plus  lâche.  Ce  sont  des  tubes  irréguliers 
auxquels  on  ne  peut  reconnaître  aucun  ordre  déterminé. 

Les  loges  (espace  compris  entre  deux  septas)  sont  de  largeur  inégale  ;  elles  tendent  à  s’élar¬ 
gir  au  fur  et  à  mesure  de  la  croissance,  de  0,5  mm.  au  7e  tour  à  1  mm.  au  30e  tour.  Leur 
nombre  moyen  sur  les  divers  tours  est  indiqué  ci-dessous  : 


Numéro  du  tour  Diamètre 


7e 

1  mm. 

10* 

1,8 

15e 

2,8 

20e 

4 

25* 

5,2 

30e 

6,4 

Nombre  de  loges 

6 

8-9 

10-11 

13-14 

16-20 

25 


Les  logettes  sont  régulières.  Dans  les  premiers  tours,  elles  sont  légèrement  plus  serrées  que 
dans  les  derniers.  Dans  le  tour  correspondant  à  2,5  mm.  de  diamètre,  on  compte,  sur  1  cm. 
de  longueur,  160  logettes,  et  dans  celui  qui  correspond  à  5  mm.  de  diamètre,  130.  Les  logettes, 
dans  les  premiers  tours,  sont  aussi  hautes  que  larges  ;  plus  tard,  elles  deviennent  hautes  et 
rectangulaires. 

Les  cloisonnettes  sont  moins  larges  que  les  lumens. 


RAPPORTS  ET  DIFFÉRENCES 


L’Alvéohne  d’Antioche  a  de  très  nombreux  caractères  communs  tant  avec  A.  Violae  du 
Frioul  qu’avec  A.  giganlea  de  Sicile.  Je  résumerai  les  caractères  de  ces  deux  espèces,  qui 
sont  de  Checchia  Rispoli,  en  utilisant  les  données  de  l’auteur,  les  compléments  apportés  par 
Dainelli  et  les  mesures  que  j’ai  pu  faire  sur  leurs  figurations. 


A.  Violae  Checchia  Rispoli. 

Elle  mesure,  de  façon  courante,  16-20  mm.  de  longueur  sur  3-4  mm.  de  diamètre  ;  les 
grands  individus  atteignent  43  mm.  sur  7,5  mm.  Vraisemblablement,  les  dimensions  moyennes 
correspondent  à  la  forme  macrosphérique,  généralement  la  plus  abondante  ;  les  grands  indi¬ 
vidus  seraient  microsphériques,  comme  celui  de  24  mm.  figuré  par  Dainelli  (pl.  XVII,  fig.  1). 
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La  forme  extérieure  est  régulièrement  cylindrique  et  sans  flexuosités. 

Les  tours  sont  serrés.  Checchia  Rispoli  cite  28  tours  pour  un  diamètre  de  3,9  mm. 
(individu  dont  est  donnée  la  progression  du  rayon  par  tour  de  spire).  L’échantillon, 
pi.  XIII,  fig.  1,  de  Dainelli  compte  25  tours  pour  un  diamètre  de  4,2  mm.  Il  s’agit,  dans 
ces  deux  cas,  de  la  forme  B.  L’autre  génération  a  de  15-17  tours  pour  un  diamètre  de 
2,7 — 3,8  mm. 

Le  pas  de  la  spire  est  très  régulier,  voisin  de  0,1  mm.  dès  que  la  coquille  a  dépassé  le  stade 
d’extrême  jeunesse.  L’accroissement  correspondant  à  chaque  pôle  est  de  l’ordre  de  0,5  mm. 
d’où  résulte  une  forme  allongée  ;  son  indice  atteint  la  valeur  de  6,5  (voir  le  graphique  des 
indices), 

Au  dernier  tour  de  spire  des  échantillons  moyens,  il  y  a  12-13  loges. 

Les  logettes  sont  serrées.  On  en  compte,  sur  l’une  des  figures  de  Dainelli,  près  de  150  par 
centimètre  au  14e  tour  de  spire.  Sans  doute  Checchia  Rispoli  n’en  cite-t-il  que  100  de  pôle 
en  pôle  au  15e  tour,  soit  sur  un  individu  d’environ  15  mm.  de  long,  mais  ce  chiffre  me  paraît 
sous-estimé. 

Des  logettes  supplémentaires  nombreuses  occupent  l’épaississement  basal  aux  pôles. 

Les  dimensions  d’une  macrosphère,  d’après  Checchia  Rispoli,  sont  de  0,446  mm.  pour  le 
grand  axe  et  0,336  pour  le  petit. 


A.  gigantea  Checchia  Rispoli  '. 

La  description  donnée  de  cette  espèce  par  son  auteur  ne  précise  pas  tous  les  caractères 
de  la  structure  et  la  figuration  ne  permet  malheureusement  pas  de  les  observer. 

La  taille  moyenne  de  l’espèce  est  de  6-7  cm.  Checchia  Rispoli  cite  un  échantillon  macros¬ 
phérique  de  5-6  cm.  Par  ailleurs,  les  grands  spécimens,  de  10  cm.  sur  1  cm.  de  diamètre,  sont 
sûrement  microsphériques. 

La  forme  extérieure  des  petits  individus  est  régulière,  tandis  que  dans  les  grands,  les  flancs 
deviennent  flexueux. 

Le  nombre  de  tours,  peut-être  un  peu  sous-estimé  par  l’auteur,  est  évalué  à  30  à  35  pour 
8-10  mm.  de  diamètre.  L’enroulement  régulier  de  la  spire,  le  pas,  qui  se  tient  longtemps  à 
0,1  mm.  pour  finir  à  0,2  mm.  dans  les  derniers  tours,  rappellent  de  très  près  l’Alvéoline  d’An¬ 
tioche.' 

La  croissance  à  chaque  pôle  atteint  jusqu’à  vingt  fois  celle  du  rayon  par  tour,  soit  2  mm., 
ce  qui  permet  de  supposer  des  indices  voisins  de  20. 

Les  derniers  tours  des  grands  exemplaires  comptent  de  15  à  20  loges  principales. 

Il  y  a  140  logettes  par  centimètre  au  20e  tour. 

Des  logettes  supplémentaires  plus  nombreuses  que  chez  A.  Violae  se  développent  dans  la 
couche  basale  de  chaque  loge,  à  son  épaississement  aux  pôles,  et  également,  par  endroits, 
le  long  des  flancs,  je  suppose  surtout  dans  les  tours  à  grand  pas. 

La  macrosphère  mesure  1,18  mm.  de  grand  axe  et  .0,90  de  petit. 


1.  Nuova  contribuzione  alla  conoscenza  delle  Alveoline  eoceniche  délia  Sicilia.  Paleontagr.  liai.,  1909, 
t.  XV,  p.  66,  pl.  III,  fig.  8,  9,  11. 
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Dimension, 
de  la  forme  B. 


Maximum  moyen  Dimensions 
de  l’indice.  de  la  forme  A. 


A.  Violae  24  mm.  rarement  45 

A.  d’Antioche  43-50  mm.' 

A.  gigantea  70-100  mm. 


6,5  15-20  mm. 

10  16  mm.  et  plus 

20  ?  50-60  mm. 


Cependant,  ajoutons  que  l’Alvéoline  du  Frioul  a  un  peu  moins  de  tours  que  l’Alvéoline 
d’Antioche  et  que  sa  forme  est  toujours  régulière.  Celle  d’Antioche  s’en  distingue  en  outre 
par  les  flexuosités  aux  extrémités  du  jeune  et  par  la  présence  de  quelques  logettes  supplé¬ 
mentaires  le  long  des  flancs,  caractères  qui  par  contre  la  rapprochent  d ' A.  gigantea,  avec 
laquelle  elle  a  encore  en  commun  le  nombre  de  tours.  Mais  cette  dernière  espèce  reste  flexueuse 
jusque  dans  l’adulte,  et  les  logettes  supplémentaires  sont  bien  plus  nombreuses  sur  ses  flancs. 

On  peut  admettre  que  les  flexuosités  des  flancs  tiennent  à  la  taille  et  que  les  logettes  supplé¬ 
mentaires  accompagnent  l’épaississement  basal.  Ces  caractères  étant  la  conséquence  des 
hautes  valeurs  de  l’indice,  se  rangent  comme  subordonnés. 

On  peut  se  demander  si  les  différentes  longueurs  ou  les  diverses  valeurs  que  prend  l’indice 
ne  sont  pas  un  simple  reflet  du  faciès  et  être  tenté  de  grouper  les  trois  Alvéolines  en  une  même 
espèce,  chacune  ne  représentant  qu’une  variété  propre  à  son  gisement. 

G.  Dainelli  a  déjà  pensé  à  rapprocher  A.  Violae  et  A.  gigantea.  Entre  elles,  l’Alvéoline 
d’Antioche  établit  un  intermédiaire.  On  peut  penser  qu’il  en  existe  d’autres,  en  sorte  que  se 
constituerait  une  série  continue  passant  de  la  forme  du  Frioul  à  celle  de  Sicile. 

Une  quatrième  forme  semble  devoir  être  rapprochée  de  cette  série  et  placée  à  sa  tête  :  c  est 
Y  A.  elongata  d’Orb.  L’excellente  figure  d’un  échantillon  B  du  Bois  Gouët  que  donne  G.  Osimo 
(pl.  VI,  fig.  4),  montre  une  même  structure  générale.  L’individu  est  de  petite  taille,  il  mesure 
18  mm.  ;  son  pas  de  spire  est  de  0,1  mm.  ;  l’indice  d’allongement  atteint  8  ;  les  tours  séniles 
se  distinguent  très  nettement.  Mais  le  nombre  de  tours  est  petit  :  17. 


CONCLUSIONS 


Les  matériaux  dont  je  dispose  ne  me  permettent  pas  d’approfondir  l’étude  des  caractères 
spécifiques  des  Alvéolines  décrites  ci-dessus  ;  la  littérature  fournit  des  données  contradic¬ 
toires.  Je  ne  peux  donc  me  prononcer  sur  un  rapprochement  de  ces  Alvéolines. 

Mais,  l’Alvéoline  d’Antioche  chevauchant  par  ses  caractères  sur  celle  du  Frioul,  je  la  consi¬ 
dère  comme  en  étant  une  variation,  de  plus  grande  taille. 

Les  trois  espèces  d’Alvéolines  allongées  se  distinguent  alors  par  les  caractères  suivants  : 

A.  elongata  est  la  plus  petite,  avec  relativement  peu  de  tours  et  peu  ou  pas  de  logettes  sup¬ 
plémentaires. 

Haut-Commissariat.  Beyrouth.  —  III 
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A.  Violae  est  plus  grande  en  général,  mais  surtout  plus  allongée  ;  elle  a  un  plus  grand  nombre 
de  tours  et  beaucoup  de  logettes  supplémentaires. 

A.  gigantea  est  nettement  plus  allongée  ;  ce  grand  allongement  entraîne  la  flexuosité  de 
la  forme  et  un  très  grand  nombre  de  logettes  supplémentaires,  qui  abondent  jusque  sur  les 
flancs. 


FORMES  A  RAPPORTER  A  A.  VIOLAE 


A.  terebrata  Silvestri  '.  —  Sa  taille,  de  28  mm.  d’après  Silvestri,  la  place  dans  le  groupe 
d’A.  Violae. 

Le  caractère  la  distinguant  des  autres  espèces  du  sous-genre  consisterait  en  canaux  longi¬ 
tudinaux  en  vrille. 

Or,  ce  n’est  pas  là  un  caractère  particulier.  Ces  canaux,  qui  paraissent  se  substituer  à  une 
file  de  logettes,  comme  il  est  bien  visible  sur  la  figuration  de  Silvestri  ( op .  cit.,  pl.  XIII,  fig.  17), 
ne  sont  hélicoïdaux  qu’en  apparence.  Il  s’agit  en  fait  du  canal  préseptal  :  lorsqu’il  est  coupé 
longitudinalement  par  un  plan  suffisamment  couché,  les  extrémités  des  cloisonnettes  et  les 
interstices  entre  les  pores  principaux  s’avancent  de  part  et  d’autre  et  alternativement 
dans  sa  trace,  qui  au  lieu  de  rester  droite  et  de  largeur  constante  prend  un  aspect  en 
zigzag. 

D  ailleurs,  on  voit  par  places  le  canal  hélicoïdal  se  résoudre  en  vides  presque  isolés  et  fina¬ 
lement  à  des  lumens  de  logettes. 

Sur  ma  coupe  pl.  I,  fig.  3,  en  haut,  au  2e  tour  à  partir  du  coin  gauche,  on  voit  une 
indication  de  ce  phénomène,  que  Silvestri  a  retrouvé  d’ailleurs  sur  A.  subpyrenaica  et  qui 
est  banal. 

A.  granum-fextucae  B  ose.  var.  elongala  d’Orb.  —  L’individu  de  Rivagra  (Valdagno)  figuré 
par  G.  Osimo,  op.  cit.,  pl.  VI,  fig.  9-10,  est  une  A.  Violae.  Il  mesure  22  mm.  de  longueur  au 
15e  tour,  où  son  indice  est  de  10  ;  il  a  24  tours  pour  5,2  mm.  de  diamètre  et  probablement 
5  cm.  de  longueur. 

A.  bulloides  var.  oblonga  G.  Osimo,  op.  cit.,  dont  l’auteur  figure  deux  individus  mégasphé¬ 
riques,  1  un  du  Vicentin,  1  autre  de  Buttrio,  localité  type  de  l’A.  Violae,  a  été  rapportée  déjà 
par  Dainelli  à  cette  dernière  espèce.  Les  deux  spécimens  figurés  mesurent  respectivement 
16  mm.  sur  2,8  mm.  et  12  mm.  sur  2,7  mm.  ;  ils  ont  tous  deux  16  tours. 


1.  Référence,  p.  492. 
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GISEMENTS,  FAUNE  ASSOCIÉE 


Dans  le  gisement  d’Antioche,  A.  Violae  se 
nettement  d’âge  lutétiën  inférieur  : 

N.  atacicus  Leym. 

N.  subatacicus  H.  Douv. 

N.  globulus  Leym. 

N.  Gueltardi  d’Arch. 

N.  cf.  irregularis  Deshayes 
N.  gallensis  A  A.  Heim 
A',  millecaput  Boubée 
N.  uroniensis  B  et  A  A.  Heim 
N.  a/f.  distans  Deshayes. 


trouve  associée  à  une  abondante  faune  1 


Assilina  granulosa  d’Arch. 

Alveotina  oblonga  d’Orb. 

—  elongata  d’Orb. 

Flosculina,  div.  sp.,  gr.  subpyrenaica,  globosa 
Bosc. 

Orbitolites  complanatus  Lmk. 
Orthophragmines. 

Milioles 


J’ai  retrouvé  un  unique  spécimen  d’A.  Violae  dans  un  autre  très  beau  gisement,  aux 
Alaouites,  à  Khoder,  au-dessus  des  carrières  d’asphalte  de  la  région  de  Lattaquié  ;  mais  la 
faune  1  est  d’âge  lutétiën  supérieur  : 


N.  Beaumonti  d’Arch. 

N.  sub-Beaumonti  de  la  H. 
N.  discorbina  Schloth. 

N.  subdiscorbina  de  la  H. 

N.  Lucasi  d’Arch. 

N.  gallensis  B  et  A  A.  Heim. 


N.  millecaput  Boubée 
N.  helvelica  Kaufmann 
N.  uroniensis  B  et  A  A.  Heim 
N.  aturicus  Joly  et  Leymerie. 
Assilina  subspira  de  la  H. 


1.  L.  Dubertret.  L’Éocène  du  Nord-Ouest  de  la  Syrie.  Notes  et  Mémoires,  t.  II,  p.  76-77  et  82. 


SOO  SUR  «  ALVEOLINA  VIOLAE  CHECCHIA  R1SPOLI  »  DE  LA  RÉGION  D’ANTIOCHE 

Enfin,  un  autre  spécimen  s’est  trouvé  parmi  les  matériaux  rapportés  par  H.  Vautrin 
d’Amkiyé,  dans  le  Djebel  Zawiyé  (face  au  massif  Alaouite  à  l’Est  de  l’Oronte). 

A.  Violae  est  donc  rare  en  Syrie  et  le  gisement  d’Antioche  est  exceptionnel. 

En  dehors  de  Syrie  elle  est  assez  rare  aussi.  Mais  son  aire  d'extension  paraît  assez  large, 
puisqu  on  la  connaît  maintenant  en  Italie,  dans  le  Frioul  et  le  Vicentin,  en  Syrie  et  en 
Somalie. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE 


PLANCHE  I 


Alveolina  Violae  Checchia  Rispoli. 

Fig.  1.  —  Individu  macrosphérique.  Polissage  axial  passant  par  la  loge  initiale  et  une  extré¬ 
mité  (x  14). 

Fig.  2.  —  Individu  microsphérique.  Polissage  axial  passant  par  le  centre  et  une  extrémité 

(X  6). 

Fig.  3.  —  Individu  microsphérique.  Plaque  mince  axiale  passant  très  près  de  la  microsphère 
et  allant  jusqu’au  bord  externe  (x  17,5). 

Fig.  4.  —  Individu  microsphérique.  Plaque  mince  normale  à  l’axe  et  passant  à  proximité  de 
la  microsphère.  Les  premiers  tours  manquent. 

Remarquer  la  roche,  bourrée  de  petites  Nummulites,  Milioles,  petites  Alvéo- 
lines  ;  dans  le  coin,  en  haut  et  à  droite,  un  fragment  d ’Orbitolites  complanata 


Haut  Commissariat  de  la  République  Française 
en  Syrie  et  au  Liban 


T.  III  ;  PI.  I 


Source  :  MNHN,  Paris 


ERRATA  ET  ADDENDA 


Les  localités  citées  dans  le  texte  sont,  à  de  rares  exceptions  près,  situées  géographiquement  par  des  croquis.  L’orthographe 
adoptée  est  celle  des  nouvelles  cartes  françaises  au  1  /200.000  ou  au  1  /50.000,  dressées  par  le  Bureau  Topographique  de 
Beyrouth  ou  par  le  Service  Géographique  de  l'Armée.  Elle  s’écarte  le  plus  souvent  des  transcriptions  que  l’on  trouve  dans 
la  littérature  géologique  et  peut  varier  aussi  d'une  édition  de  carte  à  l’autre.  Il  en  est  résulté  de  petites  divergences  entre 
les  croquis  des  localités  et  le  texte,  que  le  lecteur  corrigera  aisément  :  Katma  au  lieu  de  Qatma,  Knayé  au  lieu  de  Qenayé, 
Souédiyé  au  lieu  de  Souédié,  etc . Nous  nous  contenterons  ici  d’indiquer  les  erreurs. 


P.  165 
P.  197 
P.  225 
P.  336- 
P.  335- 
P.  369 


ligne  10  au  lieu  de  Kefer  Kouk,  lire  Kefer  Ouk. 

au  lieu  de  Mazraat,  Nahr  Beyrouth,  lire  Mkallès. 

—  1  La  forme  aberrante  de  Microschiza  Ornata  Fraas,  provenant  du  ravin  de 
Slenfee,  s’y  trouvait  associée  à  Knemiceras  syriacum  :  elle  est  donc  al- 
bienne,  tandis  que  les  autres  formes  sont  aptiennes. 
au  lieu  de  Somkanich,  lire  Semkanie. 

—  28  lire  Mkallès. 

—  30  au  lieu  de  Dakjoune,  lire  Dakoune. 

—  31  au  lieu  de  «  au-dessus  »,  lire,  «  juste  au-dessous  ». 

—  17  lire  «  particulièrement  au  Levant  ». 

—  9  lire  Birsheba. 

—  10  au  lieu  de  Klilé,  lire  Kléli. 

342  Harbiyé  se  situe  sur  le  site  antique  de  Daphné. 

343  Karakilisse  se  situe  à  3  km.  au  N.  N.  E.  de  Kisledjouk  et  5  km.  au  N.  d’Aklieh. 
Zaoubad  se  situe  entre  Babanna  et  Safkoun. 


Les  clichés  des  planches  I  à  XV  ont  été  faits  par  M.  H.  Ragot. 


Source  :  MNHN,  Paris 
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